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SUITE  DU  D^UXIESME  LiyRE. 

[i55i]  Ianjd^  4^6  J*^s  ennen^st  estaient  occupez^ 
comme  vous  avez  veù,  à  reprendre  tous  ces  chasteaux 
et*à  saccager  fà  campagne,  n'ayans  pour  lors  moyen 
d'entreprenAe  plus  avaof,  à  cause  de  l'hyv^r  et  des 
pluycs^ui  (^toient'surv^nues  grandes  et  froides,  La  Tri- 
nité,  gouverneur  de  Fbûssan,' frère  du  conle  de  Beynie , 
et  autant  double  et  inalïcieux  que  celluy  cy  estoit  bon 
dt  honifeste,  se  Init  aux  champs  avec  uhe  trouppe, 
non  de  soldats ,  mais  de  bfigandeaux ,  lesquels  durant 
deay  jours  ne  cessèrent  de  piller  et  ravier  les  villages 
du  Montdevis,  Beyne  et  Saviglan.  Chose  qui  donna 
matière  au  iqpreschàl  d'enVoyer  vers  domp  Ferra'nd 
pour  demander  réparation  du  ravage  fait  par  La  Ti'i- 
nité,  confre  le  devoir  8e  l'humanité  et  douceur  qui 
devoit  ^tre  ffractiquée  à  l'endroixît  des  laboureui^^ 
lesquels  lie  dévoient  souffrir  pour  les  querelles  des 
princes;  et  que,  quant  à  luy,  il  en  avoit  toujours  ainsi  usé, 
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à  Texeitiple  <de  ce  grand  roy  Gyrus,  qpui  oi'donna  que 
paimi  la  gaeri%  i}  y  aiirQi|  p09  4^  toi^  CQStez  potir  les 
laboureurs,  luy  sembfent  qull  devait  suffire  fi^  soldat , 
allant  eti  la  maison  du  rustique  ,  d'y  prendre  à  boire 
et  à  mangeiltant  seulement ,  ,et  qliê  ee^^ui  se  faisoit 
au  delà  sènl^tjplustost  l'afajice  c?t  la  rage  brîgan- 
desque,  que  l'honnestelé  et  vafleur  qui  devoit  estre 
parmi  soldats  bien  disciplinez;  et  que  s'il  falloit;  que 
les  terres  de^l'obeissance  du  Roy  ^ssent  aii^si  mal  me- 
nées,* (Jue  de  Sa  part  il  sçavoit  bien  les  lyc^yens  |)our 
faire  bien  tost  apprehdre  à  celles  du  Mikqois  et'auti^es 
usurpées  par'leys  Impériaux,  combien  cette  marchan- 
dise ap|$bi|oit  d'qttUté,  (Sçra^n^équei  tenans,  comme, 
nous- fafsions  jadl&,4a  duché. de  Mttan  etrmpaumé  de 
Naples,  héritages^ de  la  F5*ance,  loT%  qiTil  en  faltoit 
parler  on  les  ?i|i{)ellbitctoujours  ter^e^psurpées.  )  Qpe 
pour  remédier  aux  ruines  qui  en  po^v oient  j^aclvenir 
d'upe  part  et  d'auti^,  ils  devoie(jt  cundescenclre  <Qt 
arrestçr  quelques  capitvilatîèqs  po^  la  iBani^qgpç,  |i 
rasgeurance  dq  pauvre  peuple.  Aussi,  qp'^yant  tQ^%  k 
ïqisiv  considère  ce  qu^  dés  son^ariivée  en  Pigimpnt  il 
luy  a^oit  mandé  pour  le  reg^ni  4^  1^  l^on^e  g^erf*iç ,  il 
trpuvoit,  qu^pt  à  Iqy ,  qiie,  n'en  es^t^nt  entr'eun  J^ÇÇPp- 
déç  aucVmf  capitulation,  c'estoil  ua  faiçt  qji^i  poi^yoit; 
4'beure  à  autre  recevpir  diverses;  interpr^t^tipii^ ,  4ilST 
cultçz  et  (lisputes,  tousjours  n^^r  ^sé^^  k  vqideri 
pour  îmsquelles  phvier  le»  îpçiU^wr  sejgit  d'en  fs^\çe 
deslors  quelque  bon  accord  par  escrit,  afin  quç  dp- 
resnavant  cbacqn  sceust  ppur  çpmbi^n  et  ^^^opiinept 
il  en  devoit  sortir,  Ïjç  pri^pt,  ppwr  y  doaanep  qudqu# 
commencenpipnt,  faire  délivrer  Lto^yç  cje  l^pntpil , 
prins  n'agueres  d^us  Ghuzan. 
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pomp  P€iiTl^n4,  respondant  ^  ces  poincU,  manda 
qu'il  if  avait  pas  moindre  commiseratio»  des  pauvres. 
labotti^uKS  qu'avoit  le  mar&sthal  i  qu'il  n'avoit  encores 
riei^  eni^ttdu  de^  ]^lléries  çuk)>n  pretendoit  avoir  est^ 
feicl^^  par  L^  Trinité,  dont,  il  sHnformeroit,  el  puis  y 
pourvoiroit  ^lon  ce  qui  se'trouj[6roit  raisonnable  ;  ce 
'  que  tQutfè^fqi^  il  ne  fît  pas  depuis:  Quant  à  Louys  de 
Mpûteil,  qu'il  estoit  yassal  de  l'Empereur  çjt  accusé  d'a- 
voir en  temps  de  j]iai^  dressé  quelque  entreprinse  au 
pi:ejudice  de  soj:^  seigneur  lige ,  et  que  cela  se  trouvant 
véritable,  il  ne  ppurroit  de  moins  que  l'en  faire  exe.m- 
plairenient  cha^ti^f.  Ah  regard  de  la  capitulation  du 
laboureur,  il  n'^ivqjt  jamsfis  yen  qu'ij,  s'en  fustfaict*au- 
cpne,  et  que  l^s  cbc^es,pour  ce  regard,  avoieiftesté 
reîglées  ou  desi^igjees  çplon  la  diversité  des  eveniemens 
de  la  guerre,  qui  spiSt  sujecti  à  tanj;  tle  changemen^et 
de  mutations ,  qu'il  seroit  autant  mal-ai^  h  lea  r^egler 
que  *de  YQuloir  Heterminer  une  mean\e  lïianierei  de 
procéder  à  tant  de  diverses  nations  qui  font  estât  de  la 
profession  militaire.  Et  que,  quant  à  celle , de  la  bonne 
guerre,  ores*qu'il  se  fust  trouvé  en  toutes  celles  que 
l'E^npereur  avoit  desmeslées,  tant  ^cleçà  que  delà  les 
Monts,  il  n'avoit  toute^fois  jamais^. veu  qu'il  s'en  fust 
faict  auèune,  coml^ien  qu  il  en  eust  esté  souvent  parlé, 
et  que  par  plusieurs  fois  on  se  fust  assemblé  de  part 
et  d'autre  pour  cest  efiect  ;  car  les  choses  se  trouvoient 
trop"*  difficiles  ôt  n^at-aisées,  tant  pour  les  advahta* 
geoses  demandes  des  uns  et  4^s  autres  comme  pour 
la  diversité  âes  cqustumes  qui  ^e  p^atiquoient  de  .na- 
tion à  atutre  i  et  qu'à  son  advis  c'ayoit  esté  pource 
que  les  seigneurs  et  gentilshommes  frànçois  qui  vont 
à  (a  guerre,  tiennent  non  seulement  à  ^rand  honneur  * 
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d'estre  «fvroollqz  en  la  gendarmerie  ou  cavaleiie,  q^ais 
bian^ouvept^nedèsdaignent  estre  deux^ou  trois  à  une 
^place  d'archer,  jettans  par*  ce  moyen  (Jerrwîï'e^ks  es- 
paules  le  respect-  et  laacansidef^tipn  qu'ils  devaient 
avôii^à^lçur  raftgVpiSr^onne  et  qualilé^  feisans  estât 
quejà^oti  il  «dviiencfcoit  qu'ils  fassent  fail;s  prisonniers 
de  guerre,  ils  serôîent,  comme Isoldat^enropllez, sou- 
dain délivre;^  sans  rançon,  en  Veitu  de  la  capitulation 
et  du  véritable  tesmeignage  que.  les  capitaines  pour- 
roient  tousjôurs  donner  dudSt  eiiroQllcment  î  ce  qui 
le}jv  donneiiMt  plus  d'occasipn,  qu'autrementils  n'au- 
roient  pas,  de  s'expo^ser  trop  hazardeusement  à  toutes 
sortjps  de  combats  et  entreprises^  Q"«>  par  practique' 
contraire,  les  gentilshommes  italiens  et  espagnols,  et 
bien  souvent  les  àlLemans,  qui  servbient  FEmpereur, 
aboient  tousjdurs' leur  rang,  qualité  et  réputation  si 
cheréset^  précieuses,  que  quand  il*seroit  question, 
non  pas  d'une  simple  rançon  ^  mais  de  tout  leur  bien , 
ils  ne  se  feroient  jamais  enrooUer  de  l'abjecte  façon  que 
fhisoit  le  f^-ançois.  Et  de  faict,  que  cette  disparité 
et  disconvenance  de  coustumes  estpit  celle  qui  avoit 
tousjours  '  empesché  auj  guerres  précédentes  qu'on 
n*erï  peut  tomber,  d'accord,  pour  n'envelopper  ceux 
deson  parti  dans  un  trop  évident 4^avantage ;  se  sou- 
venant, à  ce  propos,  que  du  temps  de  la  guerre  de 
Naples,  Oîi  conlmandoit  M.  le  prince  d'Orange  pour 
l'Empereur,  et  M.  de  Lautred  pour  le  Roy,  cdKe 
me^e.consideration  fut  celle  quiempescha  cette  capi- 
tulation guerrière,  se  pratiquant  seulement,  par  com- 
mun accord,  que  le  gc^ntilhommequi  estoitlaictpi^isôn- 
nier  payeroit  taille  selon  sa  qualité,  et  que  celuy  qui 
*  estoit  soldat  enroollé  enpasseroit  doucement  par  lester- 
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©es  de  la  bonne  gi^çn^.  Podr.  conclusion,,  que  c'estoit 
celamesme,  à  son  advis  ,èqiioy  ils  ce  dévoient  arrestei\ 
Le  mareschal,  tjui  craignôit  lousjâuri^rinconvenieat 
ûù  les  pripçes  et  s^^i^neurs  qui'  yenoient  à  la  guerre  en 
Piedmont  poiirix)ient  toiçber,  fit  entendre  au  sieui^ 

'mu'''*  ^       -  * 

domp   Ferrand-  qu'il   aypit  tvowé  fort  eslran^es  les 
difficultez  qu'il dmettoit  en  avant  sur  ceste  convention 
de  la    bonne  guerre,  à  cause  de  la  prétendue  diver 
site  de  ççMistuj:^sde> nation  à  autre;  laissai|t  juger 
à  luy  (qui  estoit  grand' capitaine)  si  le  François,  qui 
par  hcfiapeur  alloit  gayem^nt  et,  volontairement  à  la 
guerre  pour  sentir  son  pHnce  et  sa  pairie,  et  qui  anssi 
pour  apprendre  slenrooUoit.^ous  quelque  gentil  capi- 
taine,  estoit  moins  recomtçandable  ou  à  estimer,  que 
ceux  dg  son  parti ,  qui^vont  à  la  guerre  plùstost  à  une 
certaine  intention  qui  lîe  regardé  que  l^a  réputation  et 
l'honneuy  particulier  desoy-mesme  et  non  dp  prince. 
Qua,  quanta  1^,  y^  n'àvoJ^  jamais  estimé  quiî  y  eust 
au  dejneslement  des  |rmés  action  jiy  charge  qui  peust 
estre  a^tre  que  honorable  et  çavaleresqne  ;  qu'il"  se 
contenteroit^ôusjôui's,  quant  à  luy,  quelle  soldat  qui 
en  effec£  seroit  soldat,  r^ceust  le  traictement  de  la 
bonne  guerre  ;  mais  que  paur  celaril  pe  trouvoit  pas 
qu'il  ne  fust  fort  à  propos  et  necjessaire  de  vbider  les 
dimculte?  qui  pouvoi^t  regarder  les  capitaines  de 
gendarmerie  ,Mïfeutenans,  endigués,  guidons,  cor- 
nettes de  cavalerie,  ^t  autres  ofiSciers  qui  sont  a  la 
suite  des  armées,  et  de  sçavoir  encores,par  quel  tèsinoi- 
gnage^et  assertion, ils  sergient- jugez,  traictez  et  deli- 
vrez.  En  fin  ^u'il  î^voit  espérance,  puis  que  ceux  de 
son  parti  estoient  ^  délicats  et  fastueux  qu'ils  desdai- 
gnoient  TOTabrassement    de   cette   capitulation,  que 
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ceiix  du  sien,  qui  nç  léuir  cèdoig^jl  en.ilôbtesâé  ny  ten 
Gôùragfe,  Uùrseù^roi^ént'bfeiiitost  Venir  plUs  d'envie 
qtCils  ti'en  avaient  JorSi 

,    Quant  an  crime  dont  otl  accusotlSle  capitaine  Louys 
de  Monteil ,  le  maiifeâchàl  respondit  ^ti'îl  îj'avoit  pas  la 
Vçuë  s*  caligineusé  (Ju  il  ne  recogneu^  asse^  que  c'es- 
toit  uiie  fort  dangereuse  cqnâequerifce  qu'on  vouloit 
cotivértement  introduire  à  la  ruine  de  tous  les  estran- 
gers  qui ^uivoiént  les  armes  de- France,  et  qulonpre- 
tendoit  sujets  de  rEmp*ereur  ou  d%  ses  ^liez  ;  à  quoy, 
sans  entrer  en  plus  g^^ande^ispute,  itle  supplioit'vou- 
loir  remédiei^  une  fois  pou?  toutes  ;  âartreinent  qu'il 
seroit  contrainct  de  s'en  rigoureusement  ressentir^  au 
donamagë  des  Milanois,  (^hevois  ^Siciliens  et  NapoU^ 
tains,  tous  lesquels  il  t^tioit  {)0ui^  su}ets  indiflerèinment 
d^  la  France,  |i  laquïèllé  ces  prbjinces  appartenoient 
par  légitimé  herj^age  ;^fet  que  par  ainsi  il  le^i^upplioit 
dei'echef  faire  délivrer  l^cHdt  Lo\iys  d^JVfotlteil,  par  la 
mesme  couitpisie  «qu'en  sa  faillir  il  avôit  nàgueres 
praciîquée  à  l'endroit  des  Hongres  et  de  plusieurs  au- 
tres prins  etVenvoyez.  Mais  domp  FQrrîPnd,  Subtil  eri 
disputes,  répliqua  squdain*que,  sUjpposé,-  et  son  pas 
COticedé^  que  |edict  Louys  de  Monleil  ne  fust  atteint 
d'àucuti  crime,  qu'on  iie  pôuvoit  toutes-fois  pretetidrè 
que  par  sa  deterrtion  on  fist  aancun  acte  jprejij^iciable. 
à  là  bonne  guerre^  en  t&nt  qu'il  s'estôit  renda  à  sa  dis- 
crétion ^  et  que  par  ce  p^oyien  fl^n  podvoit  faire  à  son 
plaisir  ;  toutes-fois,  qqe,  ne  l'ayant  IrouVé  cqjilpable, 
il  ëSloit  ôonteht  jj^r  hotmeiir  d'en  faire  uri  présent  au 
marêSchal ,  avec  ésperan(je  dé  neoévoir  Un  joUr  la  pa- 
réyie^  sans  loUtës-fois  vouloir  en^é|'  plus  avatit  éh 
ce^e  câp;t|îlation  ;  ce  qu'il  fut  depuis  cdnlrâittt  tie 
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fiiirê  entrant  en  rann^  r^Së^  aihsi  qi^on  verra  par 
ia  suilie^de' ces  Mémoires.  '        *      .  %'     . 

PendanlKju^  ù^  dispm^^^et  ces  relilKcIxtesle^demes- 
lpfeily  Ludoinc^  Bîr^jgue  donaa.advis  au  mare^êhal 
qu'il  jr;x3ftv«Sl  t^iïcdi'ft^lte^  dé  cavalerie  et  quatre  en- 
seigi^ëi^.de  &i\^pjîe  fb^s-àv^inct-Baleitig  (O;bonrgade 
sitàréé  à  â^mie  lieitië»  Je  Mufyiait  teùu  p^r  ies  Impe- 
riàvis ,  à itmis  ligues  d^  l^ujNn ,  et  quil  sçifoit  fort  aise 
d«*l^(y^ffiii|^ië  31  (ôystûvi;#0i;i  plaisir  cf  y  entêtidre.  Au 
i&eAdie  iristâbt  il  fut  aussi  advettj  qi^  tpusces  princes 
et  seignéitrl  se  jpteii|(noîe\it  qu'il  ne  les  alloit  point  vi- 
siter en  ï9fitfit^i/9'f  ^\qU6,  mesme  il  ne  dai^ôit  les  ap- 
petteKixt|  <Ans.eiJ  nyaux  ^meslem^iis  |bs  faicts-^milt^ 
taiïwj#><^e  46#efrtis  d'entrer^  aux  places  de  frontière 
mons&eit  assez  qy'il  les  e'stîaioit  de  biep  pieu  de  juge- 
ment et  de  moiÉidâ^  valélir.  Encores  ^pe  ces  plaintes 
Itiy  diÉâeussent  infiniment,  si  n'en  ^sl'il  aucun  sem- 
blant) attendant  tou^oiir^roçc|isi6îî  pipp^e  poi^t  s'en 
^GÎeusçment  ressentir:  CeJjpeivd^At,  ayatit  trduvé  fort 
ixfii^iblè^  l'entrepriAse  de  Sà!hct  -  Baleing  proposée 
par  Mriguef  »L|}elib^a  d:y  cvitendré  et  d'y  employer 
totis  ces  g^^îlilGes  et  seignem*Sy^eur  ayant  .toutes-fois 
àBfiaravatU  fait  re«ognoi§tre  le^tort  ^qu'ik  avoient  de 
se  plaindre^  de  )u|^.  A  ceste  cause  ^  après  lés  avoir  ^tous 
f^ict  àppeUër«en  s^^dhaàitire^  oà  j  estois,  il  leur  tiht 
^mblables  pro^^ôs^  presens  les  anciens  .^seigileurs  du 
con^il  t'     *      4  l  * 

fc,  J^^vous  S^pp%,de^roire,  messieurs^  que  je  n'ay 
pÀuci  l^  jugertient  si  mal  estoffe  qiie  \e  né  sçacbe  assez 

'    '  ■  ^  ^^ 

f-  ■■  •  '  c? 

^)  CJette  l)oarga4e  est  désignée  sous  le  nom  de  San  Beniquo  dans 
la  carte  *du  Piémont  de  Dclilte.-Èfte  est  située  k  pêii  de  distance  de 
Volpiàtio.  -jf  '  ..  •    . 


quelle  est  la#grandeary^*re\j/sreQce  *eMe  t^spect  q^ 
est  inélifferemmenl^deu  à  àucuqn  d^eotre  y^vs  ^^^ar  .1^ 
contraire  aussi^,  qui. et  quel  J^  siiis^et  i§era^  lors/»què 
noâs  serons  tous-  près  du  Roy,  et  qi^  }e  n'auray^iplus 
ceste  cha;rge  et  cette  au  llimté  âoBt'>il;  a^)!*»  à  «Sa 
Majesté.  m'hojtorer|  laqu^Ie  vou!knà,io^iei;  ^^ .le 
mesme  sçiu  et  dignité  qu#  Vbus  ferez  li»isquil  luy 
plaira  voilB  y  a|9ipeler,  -je  i^  ,puis  foxx^  aller, yi^ter 
en  yos  logis,  et  maîns^vo.u4|^yé&i]^  la fiptrïHei'e^qp^-- 
pagniç  qi|e  jq  4#rfrerais,  peut^estre  agitant  ou^l«s 
que  vous-mesmeâ.  Ce  feroit,*pouç  le  segafd d'aucuns, 
chose  ràisgsinable,  et  non  pçiîr  t^u»;  ipais,  Çuoy  qot  il 
y  ayt,*ceserqj^t4'avaUer  la^dignité  et.  la  <{%y^Qncd«de 
la  charge  que  j'ay  en  main,  dé  soi  gijiii^de  et^Sgré^, 
et  laisser  desjçober  ou  mStrmesnager  le.  tejnpS  et  le 
soing  qui  est^eu  aux  affaiabes  deinotre  commun  sel- 
^eur  et  mâil^irê  ,  tous  lesquels,,  je  vous  pseqre, 
yeulo^t  telle  «assfâuité  qu^Wfaut,  bien  souvcRt  .qi^  ^e 
yeille  (|uand  vous  "dormez  ,  "que»  je  travaille  quand 
vous  reposez,  et  qu# je  mange  qu^nd^vou^  vou^*es- 
batte%.  Quant  à  la  plainte  que  vous  ^\ctes  sur. ce  que 
je  né  vous  appeiJe  pas  aux  conseils  eb.  aux  delibe- 
Fations  mili'taireç ,  cr#y ez%  jie  v6us*supplie ,  messieurs , 
quq.  j'ay  de  longue  -  main  aprins^  que  lès  affaires 
de  la  .guerre  sont  sujejts  à*"  tant  H  tant  de  mutations 
et  de  dange^euï  accidejis,  que  facilement  celuy  s'y 
pi'ecipite  qui  en  relascbie  le  gouveri^^il.  Et  de  faict, 
nous  voyonS  tous  le3  jours  que  la  fortune  a«^cela  de 
propre  qu'elle  s'esjoùyt  tousjours  en  la  variété ,  ren- 
versant le  plas  sodvent  les  cliosesquiont  esté  les  mieux 
prpjçïtées,  L'aprentissage  que  j'en  ay  faict  meXienf  en 
telle  crainte  et  jalousie,  que  j'en  délibère  le  plus  spu* 
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venta  pal^^oifetiquêl^ifeft^i&^àv^c  les  plus^  vm^ 
«t^^s  ej(|iërl^4Pl^2  4  ctpita^e^  /  »toy s  Ha^d^,  si 
fost^  opkiit^  tvm|!4j%Uy  amx)ién1:^eytv|)lus  juste ^#-  , 
C!^ÉkM|j|^qf^v6us  n'^tr  pis  d^ese^pfeindrè  5é  ittoK 
¥oa|e6i(^leçquell^  choses  j«  V4>i^  s«ppli|^  bftlaimer  hc«K 
1^  c^aleiipipsç  ^kpd»  eti^rdeut  dé^c^uiràge  ^i^ous 

jseu|e  que'^ipus  ref;p|p6ist^ez  qti6^.£i'jes4an$^ venus»  icy 
qvLe^pmêaj  ^^r^|dr$«p^iynrcQS  :tîeuj^routiers ,  ^y»ys 
è^vjotf^Mikf  ainp^  b.onne  part  la  dw€e  côiTèctioD  et 
ïeipfOTstmlôfce  guç'fo  vou^Taîs^  %^fl  .qtie*>  fpmW^'gi^- 
oeuse  tplij0}apc«  et  obéissance,  v^s  »ppi:enitfz  à  tous 
ranger  à  cet  ^pi^tisstge  qui  à|!>pi«ifLdUx  coeurs ^•- 
D^ux>  tel#^u€9)e}s;ei^g]fcys^l<^*vostres,  etiascieiiaé 
dl^ien  commaàdi^%t  oÉlHe.^dë^p^s  *heiire!i9ement 
exec^tet'y,^  (Aiïi  ce  fiist  aiyssi-jani^ais  bi^û  seshit*dé 
-murqjpf^  <!9nunf3  vo^s  avez  faîct,  ide>QStre  chef ,' de 
vosfcre  s^^einô^oupv  de^igQstre^ami'etde  vostre  patiiotie  , 
âmis-sur  tô^t  de^luy  mesme^q^i  a  mis  les  armes  ai^ 
poing  à  vos  pereS  et  à  vx)iiSAussi/ë|  q^iv<^ussçali  obser- 
ver el^hcnorer^seleja  vas  rangs  et««éioù  vos» mérites  : 
apprenans  de  tj^oy  qjie^e  vivre  gsâsibl^eat  et.cgi^ 
rectêment  est  bç|iu  de'^ojF^esme^.quaûd  il  ne  seroit 
ouestion  qu^  •d'oste^Femiemy^r occasion  de  mësdire 
ou  mal  jugçr  àejt^.ous  et  de  moy^^qyi  pourrois,4età  bon 
droicty  vous  Sire  cela«mesme  qv^p  fit  Anijgonus  suDeme- 
trius  son  fils  y,  lequel  ffop  instammcS^t^uy  debiamckiit 
(yi^cf  raon^eypailpii'ôi^:  «  Mpn^amryy  luy  dit-il  ^«stasi 
sourd  que  ti»  ne'^piiisses'^iay^.îe^^onde  latrompèttQ?  » 
Toulatit  paa^  là  c&.pi^<$e  tacitem^t  inférer  que  l^s 
del^m^afeions  ne  doivent'^p^s^r  que  par  }a  seule  mjiin 
d«  gene^aly  et  l'armée  se  teijir  tousjptiit*4>rejSte  et 


éfUli^véf  à  elecfitëg^»^CQlàmÉiiaétnei^  sansi^  ^en<- 
querif:  ^t&  o^f i^.*  Çt  liar  dihit  |Pvoàs  supplie^  |pi^ 
awur$^  disyo|iis.Tj||pi^r  à  G«ttir^me6met€^  doit 

lol^i^di^  c6mmàiKisr^k  vtus  ef  à  moy.  fil' t  lin  Wité 
l^  ttal^;  te  '^ia,^lïyTéxp8rienGc  4p  chef,  et-  i^itiMi 
encâre  4es  I/ooè .^t^ldats,  se^viroiei^  de  )i^u  si  iôdl| 
î^ârméé  lie  Jiijfl:^rei^oil  ^li  tti^gié  br^^è  bflë  cdé^ 
^ordantfî  et  afiecJ.yÀni!ée  câiefs^^ge^ mââi^Éfisr  toi^t  Iw 
I|S((^ses  ne  sfAftt  eôferpnlbstfd^nfijë  0tlbiiïjli  du  stblioé'.* 
Et  afin  hfuë  vo4^ct)ghois&iez  ûû^t  mhn^  ^e  ce  t^'^ 
gl(^ft«n^  ^eiompfioii  ^«i  mt  %n^o%  pf  faute  'd^a^ 
mitié,  ^ui  me^QDt  taarcliei;  ainsi  retenu  4^t  #tcbn$pect  ^ 
ams  k'sfule  i^piiehëtâSMp^  qtle  )^  d%la  jmin^se  d<& 
la^pluspmi  d'jpntre  Vi^a^^  ^^  tioii  eQ(spfb,a(^ottsttkmé£L'à 
ce  sâidce,  ^y  à^ia  mcitulVIté  (]l|^éA  requise  au,  ^ 


Hied9ment.dè  1«  ffoet^e;  oit  en  ae^^^^  ^£^t^^  detix 
fffs^^e  veux  tbut  preWftlemen^  et  at^aMvsQ^A|||'ou3^^' 
votre  l^paâte;  vous.commui»iquiir  itiïlf  enfl^pfinsé^qtiè 
^e  derire  e^re  par  vous  exécutée  au  partir  que*  vàu| 
féireto  d^  céa^  :  s^vpus  là  sç^vez  tàife>  le  Roy  en  mst 
cevra  baauCoujf  Jk^'^ârrice^  «t  vyûs  1^  gloire  y^d^faon- 
n^iîr  ét^Ja  t:irputitkini{ue  tktit  ^ous  (^esire^lmais'^  si 
jpar  le  Çoùtrdire  ^ssi  "(K^ivH^ divulguez  ^  il  efst  à  craâi^ 
dté  que  Vojis  #'eu  r^ouiidiez  pkte  chargez,  de  coubs 
que  du  (Contentement*  que  je  désiré  poi^  Sa  Ma^ 
jestéy  «pour  vous,  et  p«iur  mdy  aussi  >  quf  agprendray 
par  là'^ur  coiâbiieR  )e  ^ous^evray  çy  après  des^ 
pQddre.  Le  feict  doolr  est  tek:  '4^d^ict^*«re  diiégke 
m'a-ifitisfrty  ^u'il  y^  4^atr^  €om(^ni#k  de  fai^erie 
iliiperiale  et  troisneortiéilës  àt  Y^avalêrrè  l^ge^  k  âainct 
fitijieing  prè|  Tulpian  ,t  a^stfuelles  il  semt^  fomaisé 
de  doufjKM^  iltaie  rude  estfaincte;  jeluiay  niandé  q^e 
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je  U^G^ùf^  ïmti  d'y  eBténdi'ey  ë^ué  cette  nui<[A  pm^ 
cWînè  je  voiïS  feroîs  partir  avec  force jsiiffiç)ihtes*jpi!)Ui' 
vous  ^&c  joindre  k.  lai  ;  et  qu'il  fist  c^epeâdant  bieiï 
iffecbgnôislre  Wip  contenance  et  tditte^  lés.advenâ^; 
qu'il  jeta^  qu^lqlktrâbavalene  et  fadté^e  dft  cost^  dS  ' 
Vulpiâfi  f  {^dur  leul*  ^mpçschér^a  sortie  aii  secoar^  4é 
cèux-cy  et' au  dommage  de  vous  autres.  Paf  ûin^i^é 
Vdft*  prié/  messieurs,  qu'au  partir  d'icy  vbrfs  v^s 
alIieztitoUs  arm^  pour  desîoger  é.  solèiî  ccruadant,  * 
S0Q6  la  cotfduitte  de  M.  d'Aumall^,  <|u6j'ay  ahoi^, 
côiftme  }^plus  ancien ,  poiir  C9mmander  en  tUon  ab- 
setice  éti^%c%voyag!e.  ^I(  mènera  deux  ùens  HMaéè 
céllades  C^),  sans  vostrè  ft*ou|ipe,  qui  vaut  poUr  lé 
inoiûs  autant,  et  M.  .de  Bonnivet  av?^  quatf«*0eDâ 
&ntacins,V)utrie  pai*eil  nombre  queBii^agme  tirera  de 
Chiya$\  Mais  âvàtit  que  vous  sortiez  *de  cette  ville  je 
désire. voiJr  vostrë  èquippage,  et  recogiloistrs!,, ails^i 
cénlMéat  vous  aures^  mesii^gé  tes  ressorts  de  vos 
langues.  »  *.  t^      . 

lia  grâVe^ôuceûr  de  ceix^  véritable  i^t  gracieuse 
réinonstrance  .  apporta  Ibl'adducij^sement  'et  tied^u^  • 
à  l'ardeiif  déf  cette  martialle  jeunesse,  qu'il  4i'y  eust  ' 
celuy  d'eux  qUi  lie»  chàngéast  et  de  cdulëur  et^  de 
boutenaiice.  Mais  soudain  le  priUce  de  Gondé,  preûAut 
la  parole  pbur  tôûs,  respondii^àu  marisschal  en  cette 
sorte  :  m         .  •  « 

fc  S'il  és|  advenu,  monsieur,  que  ces  seigneurs  (et 
peut  éstrfejlBtoy  avec  eUx^,  ràillànà  en  liosttë  privé, 
nous  ^byonâ  uU  peu  libretnett  es^âiei  eti  pco^i^s, 
sèloh  ce  ^Ui  est  ëoUVètit  permis  à  Une  coUràgeusÔ 
jedhësàé  non'eUbôrés  bien  apprivoisée  aux  disdiplltlés 

(0  Malades,  chevau-tégefs. 
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milit^res  ^  lîdus  vous^supplions  ^tpus  de  croiçe  que  ce 
A'a*  qsté  eu  -inteptigii  d'apporter  offense  ny  à  yoàs 
jiy  au.i^Ag  tjne  mëritoiremept  v^s  tentçz^  ^reveraDs 
co^ii&e  nous  faisons  et  Tun  et^l'aotije  ;^Jle  glorieux  et 
.  généreux  cdiesir  que  nous*  avons  de  fciep  et  fideleoient 
§ervir  le  Roy  en  cette  armée,  sous  vostre  4:;emtnaa- 
démentit  obéissance,  estait  ce  jqui  nous' a  faict  entrer 
énvcet]^  lice.  Et  toutes  fois,  ^à  oh  aucun  d^entre  nous 

•  3e  ieroij;  esg^é  un^peu^tlpp  librement,  uqus  savons 
as^z  que  vous,  monsieur,  qui  coghoissez  la  portée 
de  nos  stages,  sçaurez  doiji,ceixientr excuser  tout  ce  peu 
qu'ilj^'pburroit  avoir  dé  trop,  Qiesme  vous  en  suppliant 
comme  ils  font  tous ,  e{^n\.Qy  avec  eux.  Laissant  donc 
ce  pi^^pos ,  il  ne  me  restçrà  qu'à  vous  supplier  de  nous 
hQuorer  de  .l'exécution  militaire  que  vous/ious  avez 
K^ommuniquée,  Jl  fin  que,  par  le  devoir  que  nous  y 
apporterons,  lé  Roy  soit  servy,  et  vous  honoré  comme 
père,  et  révéré  comme  très-prudent  et  tres-experi- 
mei^té  capitaine.  »  *,       * 

Cette  tourtoise  et  loii|^e  r^.oi\ce  attendrit  telle- 
n^nt  |e§. -coeurs  de  costé  et^d'aujre,  que  ce  fust  un 

•  vray  seijiinaire  d'amour  et  de  bien-vueillance. 

Au  partir^ de  là  chacuû^alla  prgparer  armes  et  che- 
vaux. Cependant  le  mareschal,  qui  se  doutoit  bien 
que  quelques-uns  de  ces  seigneurs  ne  pourroient  lon- 
guement taire  Tentreprjse,  avoit  faict  fermer  les  portes 
dp  la  ville,  et  mis  garde  aux  advenues,  à  fin  que 
Teç^nemy  n'en  eust  le  vent,  comme  il  eusàeu  ,  car  au 
bcttirf:  d'une  heure  le  l^j'uij;  en  fust  par  toute  la  ville. 
Dont  on  peut  recueillir  que  pour  tenir  une  chose  bien 
secrette  il  ne  1^  faut  communiquer  à  papent  ny  amy, 
poytr  intime  qu'il  nou»soit.  Peu  après  ces  seigneurs  se 


I 

'    .  ^        DE  DUVILLAKS.    [iSSj]  *   >  '^  .^I 3 

trouverait  to*s  ?n  boa  ord^esur  là  |>Iace,  où  le  mapes- 
chal  tes  liceotiantr  leur  ait  :  «  Dieu  vueille'qùe  vous  fe- 
veniéz  victorieux  et  plus  secrets  que  votls  n'av.ez  est^!  » 
Celte  courageuse  irouJ)pé  prit  le  Aemin  de  Gassa^' 
où  il  y  aVoit  IrTO^^rands  bacs^apprei^z  pourleâ-feirç, 
passer  à  Sextifno  ,|>our  autant  quetfils  eussent  pri^s  1^ 
droicf>chetnin ,  AU  eiisâènt  este  plus  'aisément  descou- 
verts. Sur  la  dianeeïCO^ils  se  joignirenf  aux  troiippej 
de  Brrague^  avec  lequel  ayaig^  cbr^ulté  et  départi  la*^ 
besongne y. la  cav^illérîe  fut  te  plifspârt.ésten^uê  Hu 
costë  de  Vulpian  et  de  Moi[ita¥at,  par  qù  secours  pote- 
voit  venir  â  ceû^'île  Sainet  Baleing.  •Les  choses 4)ien 
disposée^,  et  la  plus  part  de  ces  vseign^rs  ayahs  mis 
pred  à  terre,  les. ttc^ppes  donnèrent  furieus^entoà>, 
la  muraille,  qui  avoit  deux  hrfiches,  tèl|ement  luel- 
lement  remparées  jusqu'à  la  ceintim^e  seulement.  Qéux 
da  dedans,  au  «lomhre  de  huict  oirnoiif  (îen^,  firent  mi 
commencement  assez  vertueuse  ré^stance,  thais  èrîfin 
ils  furent  assaillis  avec  une  telte»  ardeur  quMls  firent 
emporter  c^  tous  pus'  au  fil  de  l'espéè^,  fors  environ 
quarante  qui  se  sauvèrent  avec  dftyx  drapeaux  dans 
une  grasse  Ipuf  qui  servoit  de  cl^ocuer  à  Pabbfeye  di*- 
dict  Sàinct  Baleincf.  Ils  furent  sèudâin  sommez  de'k^e 
rendif-e  ;  ce  <ju'ayant  refusé  dé  faire  ;  les  ho$tres,qui 
n'avdiént  artillerie  pour  les  battre ,  mirent  ie  feu  âaqs 
la  tour,  laquelle  fut  aûsSi.  toat ^tpute  embrasée.  Bfe 
manière  <jue,s*estant  un*peùles  trotippes.raLfj;aîateKies, 
ife  deslogef ent  «aûs  plus  5$'âmus%r  à^eeMe  tour,  esti- 
loant  que  le  feu  aurait  consommé  ces  pauia^es  gens: 
enquoy  ils  Titrent  fors  ^deceùs,  d'autant  que^  se'voyaht 
prests  d'êstre  rostis,  ils  s'estoîeîit  retirez  dans  la  mon- 

(0  A  la  pohite  du  jour  :  de  Tespagnol  dia,  qui  signifie  jôâr. 


té^de  la  tour,  laquelle  estoit  pon^eiltipcçlai??  Tesopis-^ 
seur'  de  Ij  murailU^  ayant  ses"  vi|e$  par  le  dehors.  j:ïe 
pouvant  par  €e  iQoyén  estre  offensez  des  flapip(^s  :  iU 
furent  tpu^es  (oh  si  bien  *%sd^a^Çeft  quç  t^înq  qu*  Ax 
e^touileré^nt  ;  lel  autres^>  se  repentadè  de  ne  s'iaslre 
plusto^t  ^ûoiqaLihis  st  la  mercy  des  hommes  qu'^  celle 
,d\j^  (en^te  retirèrent  tift'l  appoinctez  avec  deuiç  dra- 
peaux rostjsr  En  topte  cette  44c^ on  nous  ne  perdisr 
.mes;  que  quatre  /antacîpar  ef  un'  capitaine    ilaUen, 
'  pomiî^é  Bernardin  de  Bya.  Bonnivef /  qui^  monstroit 
tcy^jour^  le  cffetfrin  au3^ai|tre9>  fi;i$t  blessé  dç  quelque 
drïgée,  mtfi^  iprf  huict  jours  il  en  fut  guefy.  « 

Peu  aprefi  eeste  fsft^tion,  le  prince  de  Gondé,  qui  es- 
l^Ûpx^eu  plus  ipal-aise  à'mj^ni|r  que  les  autres,  s*ep 
retoAnia  en  Fraqce  av^  quelques  capitaines  qu'il 
de$t>aucha  àes  troi^pes  frànçoises. 

,  Sur  le  quiozi^jjtoe  de  "novembft ,  le  ipareschâl  *  qyi 
^voif;  gen^'  de%ous  eostez  pour  descouvrir  les  intentions 
de  Vennen\y,  fut  adveçty  que  le  Pape,  se  trouvant  tout 
confus  decéquedomp  Ferrandlujr  avoit^ftesper^ment 
lâisué^toutle  siège  dje  Lamirande  et  de  Parme  sur  .]e$ 
l^aS|  li^^qoek  se  trouv oient  de  trdp  plus  dqre  digestion 
que  ses  neveux,  ny  dlomp  Diego  aussi,  ne  luy  avoient 
'dontié  '^  entendre ,  çpmmença  ^  recognoistre  la  faute 
qu'il  avoiwfaicte  d'puvri!^  la  guerre  au  Roy  avec  uu 
fondement  si  léger  «et  si  inceitain  quayoit  este  le 
sien.  !f[oute  la  cour  romainç  fatsoit  bien  enqor  jpis., 
ayaut  I  par  ri^CQnsider^^  ouverture  de  c^tte  guerre  , 
p^rdlif  Tiiue  de$  meilleures  Vact^es  à  laict  qu'elle  eust 
pôf nt  j^ar  le  Roy,  dé^  le^ommf  ncemen^  de  la  gi^erriB , 
avpit  deffeudù  d'aller  à  Rome,  fusffpour  porter  paye- 
ment d'annal;es ,  ou  pour  prendre  bulles  ,^  pardons , 


i\9^pj9^^  ny  autres  ^c^ds^queTconqueâ  c^ 
(fede^^eospifl  6«:us  paf  £^  (^);  £n^s(^giâ^  3a  Samcii^ 

l^eC  estoii  à^isMiJki^ix^  e^^  (f  ipt^esolution  d^èi^ 
&ire  reç#el|tr  |f^^  et  (%|irta[nf^  gt«i3  fo^nllprs  ' 
q^^^Uc^voit  "^  l^ittQ^  P^^jt^  troiÊ^é  rEmp4rei|p  plss 
adv%DU^çux*^'gaietteur'qM^I>6er^at^  Sa  Saiactotë 
4ogç  depf  ^8b  le  çai^inaf^Vlr^j^lo  vers  Sa  Ma\esté  ; 
ei|éMtesj[u?feipa^cou|P^ 

^r^^al  ^  <|j)^^t;e  leg^ilbn  dM«çt  app^iter  aucun  fmict 
à  la  ç^^tiçïQi^  jojnëf^que  le  Pfiç«  avoiâ  esté  ^  inçoçjp- 
^ddére^ijMt^  «rf^oit  prec^m'm^t  communiq^^^e  ^t 


doo)  JD^go ,  ^aHih^ssai^ur  de«  |!Bt{lpe^ury;  at  qotHl  ne 
l^ipéoilt.  de  f;9iymu]^cont(uuer  le  <iege  de  Lanûran^é. 
Ed  |rQP|i9(i)e^  il  y  ayqiJ  à  1<^  iferit^  grande  apparence 
(Jlig  c  Àsloit  ui|^p2^st,Al  une  a%of€e  dressée  pôitr^^n- 
^mii:  le  %tf j  sur  la  jpi^vision  ^tçeureté  de  9^  affaî^es^ 
car  ||e  faiçt  on  vi^oit  que,  laïKli^  que  toi|it^cy^se 
trfâétoit .  rE^p^F^^  ne^aîssoif  de  f^xve  descendi  e 
V^  le  Ftlmessif^  }er^«^  ceats  E]s^a^nQ|s4iaui  sou- 
Imebt  tenir  garnisçi^  ettlà4uebé  de  Witçùibçr^^  av^ 
aolres  quatre <m^l  Allepaos  çt  «il  cinq  c^i^s  Feistr^ 
Wx^iS^mefi%\mQ%  9»  oonté-dè Tirol  par^ficolji Ito* 


"■'' 


(0  iLa  dêclaratii^n  dp  Henri  II  est  du  7  sejstettibrlrTiiSi  ;  elle  défei^^ 
àiÀi^idu^'pemÊ^encoiinr  crit^  de'^1ez:c,,Mjes0,  à  tê^fes  manières  de 
gou  eecUMasÊiaue^ ,  seou^eps  ou  laU^,  de  quelque  ésUU  et,  condition 

cour  de  Rame,  ni  ailleurs  hors  du  royaume ^  pour  ^erirou  pourchasser 
Hê^o^  offi^M^^  ^f^s  0i^pmm,  tiyf¥)r0fQ^Jmre  résorptions, 
iettres  de  change,  etc» 


•  • 
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druce,  fr«5i'e  du  cardin^  de^^^ent^;  *a»s  ]|ea^aâ|^eg 
forc4  ausai  (juJÀmjlr^  <Doi^  esfOit^U^iéeyer  én*És« 
l^agné.  Tods  c^  a^vis  poi  toîfent  qu^ausii  iqst  ^ue  tojj- 
tes  «tcfes.troMppfes  J^oienè  jaiTiv^s  ei^  It^ie|  qpi%lte^ 
sàrei^&t  "^oyé^si,  ^panie  ^  I^^me  et  paftié^ei^fdd- 
4pont;  que  toitf  gu^si^ost:<ji|jB!rKJ^3aj)ei^^^ 
In^uch y  pivùrr^it-  endurer  I^|^ctiey;:e)  tfa^il  paâseroit 
em  ItaJ^e  ppur  destôurirer  le  Pape«dé  m^  paix/^t 4tt^* 
rei*  le3  Vénitiens  à-  sa  Jiguè,  et  deiminder  Tseceurs 
contre  le  .Turc,  qui  e^t^t  venu  avec  ame  g^Q^se  arjâiéè 
mavîtim^hi^^erner^en  la^Moréé^,  en  ihtemroi 


nouveau,  de  se  jett0:  dutiosté  de  IS^fçj^^ ^^--^^^  t^,. 

Le  marëschal  de«Briss«tf  voyant  des-j€i  Pl|yvei*sifQrf 
a^vancé  «ju'il  failloit  quitter  la  c^nipa|^  et  j^'retii'er 
aux  g^trnisons ,(,  il  commanda  aux  cônïpàgm^^e.gen- . 
darmerie^  des  contç  de  .Tende^  de,M&i^iron,  de  La 
(Jûische,  'de  Tavanqes  et  de^La  %yett^,  qui  estoi^nt 
peu  auparavant  armées  en  Piedïf  ont,:tant  potif  servit 
de  p|ûfort  aux  garnisons  des  vfflçs  et  ajltres  pUcd^dti 
'\i  estoit  n|céssaire,  que  pour*e3iploioteïf'%ussi  queJt- 
ques-foîs-à  la  cainfp^nï,  de  nex^pir  cliàcun  lj[u*ttn 
seul  cheval  de  àervicV  avec  pu  valets,  ^  renvoyël"le 
resté  en  JPjr^vence ,  DauplmM^3^'Lyo||nois  et  Savove, 
l^rs^^^nisôns  ordinaireSj'^Srfi»  de^soulager  d'aùt^t 
Te  Piedmopl,  comme  de  jnesme  fut-il  ordonné  aux  sti- 
pMi|SS  et  gei^tils-homnïes  volontaires  ;  toufbs  les  autres 
forces  aussi  fifrent  distriBruées  p£^  les  aut^^es  placies  de 
frontière.  .•*'*«. 

En  ce  t^àips  là  le  sieur  de  Gyé  (0,  uk  «(^  liçu- 
%ei]!ant  de  MT.  de  Maugiron,  et  qui  comliandoit  pour 

(0  Ygié,  et  lïon-'pas'^yé.  La  même  enseur  a  déjà  été  relevée  dans 
les  Mémoires  de  Montluc.  . 


♦   - 
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lors  dans  Casèlles,  petite  bourgade  à  deux  lieues 
de^  ThuKn,  descouvrit  que  César  de  Naples,  gou- 
verneur de  Vulpian ,  avoit  dressé  quelque  entre- 
prinse  sur  ceste  bourgade  assez  forte,  eVle  tout  par 
l'entreprinse  de  Pierre  de  Liguane  et  d'un  mercerot 
milaiïoh  résidant  audit  Caselles,  lequel,  ayant  esté 
prins  et  convaincu,  servit  de  pasture  aux  corbeaux,  et 
d'exemfple  aux  perfides.  ' 

Sut  le  i8  novembre  arrivèrent  en  Picdmont  trois 
compagnies  de/anterieprovençalle,  commandées  par 
les  capitaines  deBeines,  VeutabrenetRongués,  ayans 
faict  le  chemin  du  feol  de  l'Argenterie ,  pour  de  là  se 
se  rendre  au  Mondevis,  et  le  sieur  de  Moraze  avec 
deux  autres. 

Le  20  ensuivant,  le  maresdial  descouvrit  que  les 
Hongres  qui  estoient  demeurez  en  Ast  du  reste  de  la 
defiaicte  précédente  ,  fai^dient  quelque  contenance 
d'avoir  envie  de  s'en  ressentir,  à  la  faveur  de  quatre 
cornettes  de  cavalerie  dont  la  ville  avoit  esté  n'agueres 
renforcée  :  sur  laquelle  occasion  il  commanda  à  Bon- 
ûivet  de  prendre  deiîx  cens  chevaux  légers  et  six  en- 
seignes de  fanterie ,  et  de  s'en  aller  à  Ville  -  Neufve 
pour  essayer  de  leur  dresser  quelque  nouveau  pîége-j 
ce  qu'il  nst,  mais  il  n'y  eut  jamais  ordre  de  les  y  attirer, 
tant  ils  craignoient  l'eau  chaude  qui  avoit  si  bien  pelé 
leurs  compagnons. 

En  ces  entrefaictes  le  mareschal,  qui  s'estoit  allé  un 
peu  raffraischîr  à  Thurin ,  fut  adverty  que  ceux  de 
Qiiiers  estoient  entrez  en  quelque  deffiance  qu'on  vou- 
lust  abbattre  leurs  murailles,  voyans  la  fortification  de 
leuF  ville ,  commencée  avec  tant  de  soin,  estre  du  tout 
intermUe  ;  Qt  parce  qu'ils  estoient  des  plus  affectionnez 
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druce,  frj^-e  dil  cardinal  de 
forçai  ausai  quJÀndrë  Doi  ia 
j^agpé.  Tods  c^a^vis  por" 
te»  ^Ces^froMppès .  seroîr 
streigBl  ^oy  ées ,  pp 
«npnt  ;  que  tout  aus^' 
In^ueliV  p^urroi*^ 
em  Itaye  pour  d^^  ■ 
rei»  les  Venitirr 
coftUe  le  Tiirr 


maritiiiie  liiv 
nouveau,  ^i^ 
Le  m.uf '^^ 
advancp  < 
aux  ua*  • 
dai   !.. 


iiialuy-mesme, 
:r  faire  Solennel- 
me  ils  firent  avec 
pouvoit  estre  desi- 
-iquelle  garde  une 
Clique,  et  oâily  a 
1^  Tentretenement  de 
iLCis,  pour  travailler  aux 
lusfBels  la  conservation  de 
^mnnsHt ,  accordèrent  aussi  au- 
««rdemi  moys  ;  et  Montcal- 
eat»  les  deux ,  autres  cent  : 
cduy  qu'on  tiroit  du 
i*<«isp«i:s  ée  Vîmercat ,  gouverneur 
imc  des  plus  fortes  villes 


'*r^  ^ 


( 


-s* 


^  "m» 


-*"fe 


'#»' 


^ 


eorenl,  comme  vous  avez 
5^  leur  première  boler^  sur 
sran ,  et  autres  petits  chas- 
«  &  se  trooverent  si  pauvres 
»  ^^  forent   contraincts , 
JfesfQvtflr  leurs  forces  parmy  le 
Irjrenier  et  vivre  à  discrè- 
Jtttut  #fli  ttsc  ea  Italie ,  pour  sieni- 
i%i«mr  cetix  qui  sont  logez  chez 
:dfi]^e  tp^e,  pour  plus  proprement 
à  aMn^cretion ,  mesme  pour 
"^««JBsrf*  iÉtant  qnil  entre   tous- 
tït  em  sortut   dévore  comm^ 
3te  l^cw  ^«e  ce  païs  des  Langues 
$M!«wl  amené  en  jeu,  je  diray 
at  !î$^-  Cfst  «ne  contrée  toute  ra- 


i«ft  ^ 
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itiicuse,  mais  beaucoup  plus  que  Mont- 

1  clic  fait  quelque  portion  :  elle  n'est  pas 

^  ic  (cste-cy,  estant  quasi t^ute  tournée  vers  le 

i  Ml.  ]  Ile  s'estend  depuis  le, Monde  vis,  Cène  et 

c  jus  jues  à  Savonne,  et  delà  jusquesen  Ast,  et  par 

un  rccoui  bernent  jusqu'aux  montagBiQS  de  Genues  : 

lie  n'est   pas  moins  peuplée  que  le  Montferrat   de 

cliasteaux  et  petites  villetteç.  Lepeuple  est  fort  adonné 

au  travail  et  au  trafic^  et  mesmes  à  la  coaduicte  des 

marchandises  qui  viennent  de  la  mer.  Les  armes  frani: 

çoisesen  estoient  peur  lors  si  éloignées,  que  Tei^nemy 

ne  pouvoit   craindre  le  resveille-matin  de    Sainct- 

Baleing. 

Estant  entrez  dans  le  mois  de  décembre,  le  maresr- 
chal  se  mit  à  soUiciter  le  Roy  plus  fort,  que  jamais  du 
renfort  qu'il  ]ny  avoit  promis;  pour  tout  cela  il  n'en 
sçeut  rapporter  que  belles  espérances  et  promesses. 
Fiaabfement  Sa  Majesté  lui  manda  que,  puis  qu'ainsi 
^oit  que  Yenu&aty  s'estoit  retiré  aux  garnisons^  qu'il 
devoit  assembler  ses  forces ,  qui  dévoient  deslors  €stre 
augmentées  ét$  sept  Gomps^uies  qui  estoient  dépen- 
dues de  Prôvenee  et  Daulphiné,  à  fin  d'essayer  de  ffiire 
quelque  chose^  l'advaotage  de  son  service;  qu'il  faiioit 
donner  «orare  à  faille  les  mopstres  de  la  fan terie  avec 
telle  rigueur,  ^u'au  lieu  de  laisser  desrober  les  capi- 
taines, comme  Sa  Maje^é  avoit  entendu  qu'ils  faisoient 
tous,  <Hk  peust  espargner  beaucoup  de  deniers  qui  se 
trottvieroîentrevenans  bons  desdictes  monstres  :  que  ce 
inesQagement  et  plusieurs  autres  Iqui  pouvoiênt  estre 
diversement  £iicts,  soulageroient  les  grands  despen^ 
qu'il  conyiendroit  faire  sur  le  printemps,  pour  entre- 
prendre quelque  chose  de  plus  notable  qu'bn  n  avoit 

2. 
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faict  jusqu'à  Iprs,  et  dont  il  failloit  des-maîntenant 
faire  les  practiques  et  les  prçparatilfs. 
-  Geste  répugnance  et  ceste  contrariété  de  comman- 
demens  travailloient  infiniment  le  mareschal ,  mais 
plus   encor  la  defFectuosité  et  le   retarden^ent    des 
moyens^  pour  glorieusement  advancer  les  affaires.  A. 
la  vérité  il  avoit  deslors  beaucoup  de  belles  entre- 
prinses  en  main,  lesquelles  par  faute  de  moyens  il  ne 
pouvoit  fructueusement  mesnager,  ains  aucunes  d'elles 
s'en  allèrent  en  fumée.  Aux  affaires  de  la  guerre  tous 
dilayements  sont  presque  tousjours  préjudiciables  à 
l'Estat.  Ce  fondement  d'espargne  et  de  la  rigueur  d^s 
monstres ,  n'estant  que  chose  easuelle  et  dont  peu  de 
farine  pouvoit  sortir,  luy  fit  juger  que  s'il  bastissoit  là 
dessus,  que  le  Boy  demeureroit  court  en  ses  espéran- 
ces ,  et  luy  au  demeslement  des  exécutions ,  dont  toute 
la  faute  luy  seroit  donnée.  Cela  le  fit  résoudre  à  es- 
crire  fort  rondement  au  Roy  que  si  Sa  Majesté  faisoit 
recognoistre  et  calculer  bien  au  vray  quelles  pou- 
voient  estre  les  forces  du  Piedmont  et  la  charge  de  . 
l'engagement  par  les  places ,  qu'elle  trouveroit  qu'il 
n'ayoit  pas  peu  faict  de  conserver  jusques  à  lors  l'Estat. 
sans  perte  ny  deshonneur;  que  par  la  lecture  des 
estats  de  récepte  et  despence,  qu'il  envoyoit  lors  à 
M.  le  connestable ,  il  seroit  aisé  à  coUiger  lepeu  d'oc- 
casion qu'on  avoit  de  luy  ramentevoir,  comme  négli- 
gent, le  bon  meffliage  duquel  il  avoit  toutes-fois  tous- 
jours  esté  si  sévèrement  soigneux,  qu'il  ne  se  pouvoit 
persuader  d'estre  en  cet  endroit  inferieur  à  aucun 
autre  des*serviteurs  de  Sa  Majesté.  Qu'il  recevoitjà 
fort  mauvais  présage    pour  la  continuation   de  la 
2uerre ,  de  voir  dés  le  commencement  corner  si  fort 
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Tespargne  ei>  un  faict  qui  ne  pouvoit  estre  mesuré  à 
pris  d'argent  certain  et  arresté.  Qu'il  ^  avoit  faute  de 
belles  et  utiles  occasions  pour  employer  forces  plus 
grandes  quelles  siennes ,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  les 
envoyer,  coimne  il  la  supplioit  de  faire.  Que  s'il  falloit 
mesurer  la  grandeur  à  un  pied  si  foible  et  si  court 
qu'estoit  celuy  auquel  on  arrestoit  les  affaires,  qu'il 
aimoit  trop  mieux  conserver  avec  honneur  et  réputa- 
tion ce   qu'il  tenoit  de^ja   que  d'entreprendre  plus 
avant,  pour  n'en  recevoir  par  après  que  dommage  et 
deshonneur.  Qu'il  avoit  toujours,  quant  à luy,  estimé, 
eommc^  il  faisoit  encoi*es,  que  Sa  Majesté  ne  s'estoit 
pas  jetée  en  ceste  guerre  sans  avoir  au  preallable  faict 
fonds  et  estât  bien  asseuré  de  finances  qui  dévoient 
estime  nécessaires  et*  pour  la  sônstenir  et  pour  en  rap- 
porter une  glorieuse  fin;  jugeant,  comme  serviteur  et 
sujecttres-obligé  à  Sa  Majesté,  qu'elle  se  devoit  efforcer, 
à  quelque  pris  que  ce  fust,  ou  d'es^re  la  plus^orte,  ou 
de  céder  à  ceux  qui  le  seroient ,  la  suppliant  très- 
humblement  se  ramentevoir,  à  ces  fins^  qu'il  estoit  né- 
cessaire d'avoir  autanPd'eégard  au  premier  demesle- 
lâent  des  affaires  qu'à  la  fin  mësme ,  estant  celle  seule 
qui  estoit  le  véritable  juge  de  nos  actions,  et  qui  don- 
Doit  tousjours  fort  fécondes  moissons  à  ceux  qui  sça- 
voient  exx  temps  et  avec  prudence  mesnager  la  pré- 
voyance ,  guide  infaillible.des  affaires  humaines.  Pour 
conclusion ,  qu'il  y  avoit  tousjpui'S  plus  de  profit  et  de 
seureté  à  faire  les  guerres  grosses  et  courtes  que  foi- 
bles  (Bt  longues;  suppliant  néantmoins  tres-humble- 
ment  Sa  Majesté- de  vouloir  prendre  en  bonne  part  tout 
ce  qu'il  en  avoit  librement  dict  et  remonstré,  |)ar  une 
leferenle    licene   qui   doit  estre  permise  aux  sujets 
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lors  qu  il  y  va  tkv,service  du  princey  envers  lequel  il 
estoil,  quatijt  à  luy,  tout  ce  qu'il  devbitestre  î  mais  que, 
l%sécoursl«y  defiaillaut ,  il  ne  pou  voit  plu&estre  rien, 
eique  pa^my  la  nécessite  6tia  diffît^ultë  des  affaire^  il 
ne  sçauroit  preferer  un  remède  doux  et  craintif  à  un 
généreux  et  liardy,  qui  repousse  le  plus  souvent  les 
plus  cruels  et  avant^i^eux  courages. 

Cette  r^monstrance ,  ores  que  sainctè  et  véritable, 
fut  trouvée  fort  mauvaise  paU*  le  connestable ,  lequel 
ne  vauloit  «stre  veillé^de  si  près  :  ûe  manière qiïeM.  de 
Beauregard,  secretaire-d'Estat ,  créature  du  connesta- 
bie,  mais  foft  amy  du  naarescbal,  luy  manda  cpie  tout 
cela  avoit  esté  si  mal  receu  qu'il  devoît  attendre  pro- 
visions''de  mesm€;  le  priant  tant  estimer ^é  luy,  que 
quand  les  choses  qu'il  dêsiroit  luy  estre  adcordées  ne 
suGcederoient  pas  selon  son  désir,  qu^il  ne  tenoit  pas 
à  sa  sollicitation^,  qu'il  dèvoit  doresnavaM  tenir  pour 
certain  que  si  elles  ne  se  faisoientpas  âTu  premier  coup 
qu'il  en  escrivoit,  qu^encores  moins  se  feroient  elles 
audeuxiesme,  ny  au  troisiestne  atlssi,  d'autant  que  le 
connestable  estoit  naturellemélit  si  ôpiniastre  en  dis- 
putes, qu'il  ne  se  laissoit  Jamais  vaincre  ou  persuader 
"contre  son  premier' jugement,  quelque  raison  qu%n 
luy  sceut  alléguer  au  contrairei  et  qu'il  estoît  d'avis 
que  pour  Vadvenir,  quand  il  auroit  quelque  chose  à 
traicter  qui  seroit  de  conséquence >  qu'H  misten  avant 
dés  le  premier  coup  toutes  les  responces,  solutions  et 
répliques  qu'il  pourroit  faire  luy-mesme    s'il   estoit 
présent  aux  objections  qui  luyponrroîenteStre  dictes. 
C'estoit  à'  la  vérité  une  façon  -âe  traicter  peu  sortàble 
pour  donner  prospère  acheminement  aux  affaires;  car, 
au  lieu  que  le  mareschal  ne  devoit  penser  qu'à  execu- 
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ter*  quelque  chtse^ile  gi'aod^  à  tbomMuf  du  maistre 
et  de  la  pairie  ^  il  fal^loit  quHi  oceu^É^  pre3que  tout 
son  esprit  àctofulçip,  les  opîniastre^  disputes ,  et  con- 
demoer  aussi  la  tardiveté.du  secours^  la  yanité  des  es^ 
perances  études  promesses  j  qui  n'appprtoieiit  en  fin 
que  ruine  et  <K>nfei$iou'^i]k  service  de  Sa  Majesté. 

Les  principaux  mÎAislres/ et  qui  ont  le  maitieilient 
de»a0ai«es  et  des  armes,  devroieut ,  pariny  leur  de- 
i!iesleineiit9*tou$)OUr^  se  ^uvenir'  que^  tout  ainsi  que 
les  aflTaîpes  de  lagnerre  soatt  les  plus  hasardeux  et  les 
^us  iuc^tains  qiae  tous,  dé.me&me  aussi  sont-ce  ceux 
({ai  soxjkt  le.jAustost  et  1«  plus  d^gereusement  esbran* 
lez  et  remvef&e^y  et  par  petites^jet  légères  occasions ,  ou 
pur  le  deÛàut  des  moyens.  Et  de  faicty  on  voit  oràinai- 
lemfià^t  que  €e  qui  est  aujourd'huy  fa^isable  k  la  guerre 
ckviéivt  le  lendemain. difficile  et  dangei^^x  ;  contre  la 
mrprinse  desquels  inconvenieos  Jl  est  nécessaire  d^es-^ 
tre  tousjours  prep^nraz  et  pou^rveus ,  comme  vouloit 
estre  le  'MkrcscbaL  El  toutes- fois  le  connèstable  ne 
laissa  d'estse  en  ce  &ict  aucunement  excusable;  car, 
ayant  rentiei" maniement  de  la  guerre,  des  ^pesches, 
des  fiùdfices,  et  ea  sommevde  tout  Festat  deïa  France 
eMe^A  maison  du  Soy,  il  ne  Iwy  estoit  possible  de 
po^ip^jeonyeEiabtemeiit  satisËiâre  à  tant  de  grandes 
ebostsiy  ny  composer  son  naturel  à  toute  la  patience 
^'il  faUoit  avoir  pomr  s'en  dépesclier  au  doiBtentement 
d'un  chaoun  :  àquo^r  faire  fl  ne*  voulut  toutes-fois  ]a- 
liais  avoir  de  compagnon  ou  de  coadjuteur;  chose 
^i^i  apporta  depuis  au  Ray,  au  royaumo  et.è  luy- 
ip&esme  aussi ,  de  trésor  grands  et  tres^dangereux  desor- 
d^eSy  de^uels  la  France^e  seiU;  ancores  aujourd'huy  , 
comme  U  sera  aise  à  remarquer  par  la  fin  de  ces  M^- 


». 
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moires.  L'ambition  toutes-fois,  qui  desregle  souvent  le»* 
plus  sages  el  lesÇJ^kis  galants^  esprits,  n*est  pas  tous- 
jours  celle  qui  les  conduict  àcepoinct,*ains  une  cer7 
taioe  crainte  et  jalousie  qui  ne  peuvent  permettre 
qu'ils  reçoivent  parmy  les  graïadeurs  qa'iU  ont  des-jà 
acquises  aucun  compagnon  ou^^associé  à  ce  souverain 
commandementx[u'iIs  ont  desjà  en  maiti. 

Sur  la  fin  de  décembre,  Gordes  fit  entendre  au  Ina- 
reschal  que  le  sieurde  La  Chiuzà ,  qui  a  sa  maison  as- 
sise en  assez  forte  assiette,  et  prochaîne  du  Mohtdevis, 
estoit  sollicité  de  prendre  le  party  impérial;  ce  qu'il 
avoit  tousjours  constamment  refusé  de  faîre,  espérant 
et  désirant  d'estre  appelle  à  celuy  du  Roy,  auquel  toute 
son  ajTection  estoit  tournée  et  dédiée  :  qu'ayant  puis 
peu  de  jours  veu  honorer  plusieui^  Pîedmontois  de 
moindre  estoffe  que  luy  dé  divei^es  charges,  cela  l'a- 
voit  mis  en  telles  altère, r.que,  sans  l'asseurance  qu'il 
luy  avoit  donnée  d'estre  receu  et  recogneu  selon  sa 
valeur,  il  awroit  peut-estre  des-jà  faict  quelque  chose 
mal  à  propos.  Le  marescbal,  informé  de  la  qualité  du 
personnage  et  de  l'importance  de  sa  place,  loiia  la 
prudence  et  la  jM-evention  de  Gordes,  et  accorda  cent 
livres  d'estat  par  mois   et  vingt  payes  à  ce  gentil- 
homme, lequel  fit  depuis  beaucoup  de  bons  services. 
Dont  Sa  Majesté  ayant  esté  advertie,  elle  luy  manda 
que  tant  s'ien  falloit  qu'il  se  fallust  servir  de  ce  chas- 
teau,  qu'au  contraire  il  le  falloit  razer  avec  tous  les 
autres  qui  requeroient  garnison  ordinaire,  à  fin   de 
faire  autant  d'espargne  et  avoir  moins  de  forces  enga- 
gées ;  ne  considérant  pas,  comme  il  estoit  nécessaire  de 
faire,  que  estans  nos  principales  places  enclavées  parmy 
celles  des  ennemis,  ces  chasteauk  les  tenoient  d«my 


asùegees  sans  estre  •  toi|tes-fois  apparemment  assie^ 
gées  y   et   que  par  le   G<^traire  les  nostres  en  de- 
meuroiexit  plus  asseurées  avec  une  merKocre  garni- 
son, outre  l'affluence  des  vivres;  , et  .que  d'aiUeuiw 
c'e^st  esté  trçp  ingrattement  tt'aicter  les  scégneui-s^  pro 
pri claires  des  di^aisteaux,  la  ^us-^pait  desquels  S^es-* 
toient  volontaii^ment  mis  en  robeissance  du  ^oy,.. 
SOUS   1^  promesse  qui  leur  auroit  esté  flrit:te  d'estre 
mainlenus  et  conservez  par  sa  force  ;  etdonner  mau- 
vais e^e^ple,  et  une  odeur  mal  gracieuse  pour  \Si 
guerres  future^»  en^  tant  que  les  peuj^les  qsa'on  vou- 
droit  d'oresç,avant  conquerii*  auroient-^  appréhension 
quon  usàst   de  mesme  rigueur  et  mauvais  traiôte- 
ment  en  leur  èndroict  comme  ^n  .Suroît  faict  envers 
œux-cy ,  en  tant  que  les  liens  et  Jes  ckaisnes  de  TEstat 
dependoifô^t  autant  4e  Famour  et  delà  bonne  affection 
de  la  noblesse  et.  des  sujets  ,^que  de  la  propre  force;  * 
Le  9  décembre,  le  marescbftl  eut  nouvelle  que  les 
giJleFes,  du  Boy,  commandées  par  le  sieur  de  Garces, 
ayans séjourné  quelques  jours  aux  i^les  d'Or  (et  main- 
tenant par  ^ot   corrompu  appellée^  Dieres  )  pour 
guetter  André  Doria ,  qui  estoit  allé  en  Espagne  en- 
lever les  roy  et  royne  de  Bohême ,  et  deux  mil  bisoi- 
gnes  (ce  sont  gens^  nouvellement  levez  et  desarmez),  et 
qne  les  galleres  royale^  avoient  finalement  descou^ert 
quatoi^e  gf^os  navires  qui  estoient  suyvis  de  loin  par 
lesgailer^s  in^erifles,  lesquelles  les  nostres  se  mirent 
achassfr  jusques  dans  le  port  de  Ville-Franche,  Dù 
elles  avoient  esté  si  bien  combatuës,  et  à  coups  de 
main,  et  à  coups-^de  canon,  qu'elles  avoient  toutes 
esté  prinses  à  main-sauve,  nonobstant  le  secours  du 
fort  dudict  Ville-Franche  ,  nouvellement  basly  par 
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l,es' Imperi^v^.  Tout  ^l6  butin  fut  conduit  à  Ânttbe, 
saijs  que  jamais  André  Doria  eu$t  faict  coiy;eii^nce  de 
s^avancer  poiir  les  secourir,  estimant ,  à  ce  qui  lut  de- 
igiuis  sçeu  y  l^s  .forces  françoises  beaucoup  plus  grandes 
quelles  n*estoient  p^ y.  et  q» en  s*attaçhant  à  gens 
des^^jà  victorieux  U,sç  i^^ttroit  a^  }uizard  <te  perdre 
le  reste.de  Tarmée,  de  la  CQnservatioi|i,4e  laquelle  de- 
pendoit  celle  de  Gennes^ist  mesme  de  la  duché  de 
AlUan.  Il  y.avoit  dans  ces  ]|a:vires  grande  quantité  de 
cljifèyaux  d'Espagne ,  avec  tous  les  meubles  ^çdits  roy 
et  rçyne  ,de  Bohême ,  lesquels  par  ^joe  Vfioyea  ne  furei^ 
gui^xes  plus  lieureux  que  lei^r  cavalerie,  qui  avûit  esté 
delaicie  en  Ast  (0.  Le  copte  de.Cameraii ,  et  plusieurs 
gentilshommes  italiens  et  espagnols,  furent  prin  s  à  ceste 
deffaiçte,  avec  ei^viron  b^uict  cen«>  bisogn^s^  qui  ser 
TJi^eEit  tous  à  enrichir  les  dniormea  françaises^  et  fe 
glorieux  trioiB^he  du  ôeur  de  Csurc^  ftjdes  galleres. 

En  ce  mfsme  temps  arrivei^ent  en  Pledmont  les  ca- 
pitaines YicqueG  et Xabit,  gascons,.  a:irec  chacun  ««me 
compagnie  de  troi%  cens  hommes  et  mille  pie-  des*^ 
chai|X  (^)  qu'ils  avoient  enlfvex  lie  la  cjbaiTue  pour 
remplir  les  vieilles  b^^ndes  ii,*ançoises. 

Je  feçiy  inaintenant  un  peit  d'iDtermptioA  pour  rë>- 
présenter,  CDma]^  cbosQ  grandement  eonsîderabje  sur 
le  demeslemen^  de  çeste  goeiire,  quelles  aivoyentesté 
(%u  parsus  ,ce  qm  en  a  cy  devant  esté  discq^m)  les  m- 
^^tion§  et. les  poraiûques  de  l'Empereur,  et  ce  qu'à 

(')  Le  récit  de  Villars  diffère  de  celui  de  de  Thou,  mais  il  est  con- 
firmé p«r  une  lettre  de-  Uktai  II  à  d^Araffion  son  ambassadeur  à  Cetis- 
^ntÔLople.  Cettç  l^tre  se  trouve  dans  k  Biicfieit^  Ribi)er,ton.  a, 
page  3io. 

(>)  Pieds-Àus,  c'est-à-dire  des  misérables  qui  o'^étoient  pas  équipés, 
et  qui  n'aroient  pas  même  de  cbaussure. 
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desseîgneil  (0  ei^ores  pour  lors,  seton  le  rapport  qui 
ena^çil  e^é  recentemeùb  fait  aa  Koy,  à  ce  que'j'ap- 
prios  estant  en  qpùr. 

L'Einpeiieur  donc  ayant  i^cogneu  que  toutes  les 
promesses  et 4 toutes  les  inénaces  dont  il  pensoit  on, 
apasier  ou  eslouidir  le  Pape  ne  pouToient  avoir  tant 
de  puisss^ce^  qu'elles  peussent  renverser  là  ddibera- 
tien  qu'il  avoit  des-jà  prinse  de  se  reconoilier  avec  la 
FrsHice  par  une  finale  paix  ^  il  commefiça  à  «e  repentir 
d'avoir  donné  ouvei^uré  à  ^9^  guerre ,  prévoyant 
que  la  continuation  d'icelle  apporterait  la  destruetioii 
^  entreprinses  «t  des  desseins  qu'il  kastissoit  pour  la 
grandeur  de  sa  maison. 

En  premier  lieti>  scacbant  assez  que  le  François 

i\wblieroit  jamais  ks  prétentions  de  Milan /de  Na- 

plés  et  de  Sftctte,  avec  ïesquek  il  tenoit  l'Italie  à  demy 

bridée  y  il  jugeoit  tres-neeessaire  de  si  bien  c6ttvrir  et 

boraer  les  uns  et  les  ai^tres  ^  que  le  Pape ,  les  Vénitiens 

ay  les  lmb*es' princes  d'Italie  n'eussent  la  hardiesse 'cle 

rien  relouer  ou  en.treprendre  en  faveur  des  Français  ; 

et  qu'il  falloit  pour  y  parveiiir  qu'il  recouvrast  le 

Montferrat  des  nïains  du  duc  de  Mantouë  par  es^ 

change  du  Gremonois^  et  aussi  de  celuy  de  Savoye^ 

Verceil^  ôiatinare^  Yvree^  Sainct^Gensiain,  Maziu  et 

Crescentin^  pour  avoir  tout  ce  qui  s'esténd  depuis  la 

Sezfia  jusqu'au  Pau  et  à  là  Doyre-Balte  et^ux  moo-^ 

tagnes  qui  regardent  la  Yal-d'AouSte^  luy  donnant 

pour  récompense  toute  la  partie  de  Montferrat  quji  est 

ao  deçà  de  ladicte  Doyre,  et  l'autre  qui  confine  à 

l*Âstizaoe  en  l^rant  contre-mont^ Albe  et  Aiguy  ;  ne 

ittenant  que  Casai ,  Trin«  Montcalve  et  Pondesture^ 

(0  Projetoit. 
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qui  marthis&^at  M  la  frontière  de  Milan  :  faisant  estai  ^ 
de  r^dreces  neuf  places  en  tel  estât  qu'elles*  Se- 
roient  inexpugnables  à  jamais/  et  qu'elles  serreroient 
de. tous  poinqts  le  passage  aux  François  pour  à  ja- 
mais entrer  en  Italie ,  et  Tesperance  aussi  aux  Ita- 
liens de  les  y  appeller.  D'ailleurs  il  vouloit  aussi  forti- 
fier Sienne,  Montalcino,  Poit-Hercule ,  et  quelques 
autres  places  dt  ce  costé  là ,  pibur  respondre  à  Orbatello 
qu'il  tenoit  des^jà,  et  par  ce  mrbyen  tenir  en  sujection 
toute  la  Toscane;  fa;iiî^tit  son  compte,  et  certes  avec 
^aild  jugement,  que  toutes  ces  fortifications  ainsi  pa- 
rachevées luy  serviroient  dé  tres-puissante  et  formida- 
ble bride  à  la  Lombardie  et  à  la  Romagne  aussi  » 
mésïnes  demeurant,  comme  elles  feraient  par  ce  moyen, 
avec  l'aide  «de  Naples  et  Sicille,  enfermées  de  tous  ços- 
tez  :  de  manière  que  sans  doute  il  disposeroit  desîôrs 
en  avant  du  Pape  et  des  autres  princes  par  amitié 
ou  par  force.  Finalement  il  eSperoit  aussi  renger  le 
Genevois,  non  seulement  à  endurer  la  construction 
d'une  citadelle ,  mais  aussi  à  luy  remettre  celle  de  Sa- 
vonne, et  le  duc  de  Savoy e  aussi  celle  de  Nice,  dont 
il  payoit  la   garnison ,  pour  tenir  pareillement   les 
,  costes  de  Provence  et  de  Languedoc  en  toute  sujec- 
tion. A  la  vérité  si  Dieu  eust  permis  à  l'Empereur  de 
mettre  à  fin  tous  ses  desseins ,  il  n'y  a  rien  plus  cer- 
tain que  toute  l'Italie  et  les  Vénitiens  eussent  esté  con- 
trains de  faire  joug  à  sa  domination. 

Quant  à  la  France  et  à  l'Allemagne ,  lesquelltes  il 
ne  desiroit  pas  nloins  brider  que  les  autres,  il  avoit, 
pour  y  parvenir,  induit  le  Pape  à  convoquer  le  concile 
à  Trente,,  avec  intention  que  toute  l'Allemagne  y  in- 

(')  Garnissent. 
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lerviendroit ,  et  que  par  ce  moyei^  il  obtiendroit  cyçte 
son  fils  serait  déclaré  coadj.utaur  de  l'Empire^  et  con- 
seqaemment  en  sa  |)rotectiQn  e(  sauyegdrde  env-ers 
tous  et  contre  tous. 

Que  l'intervention  et  la  sousmission  que  les  princes 
et  republiques  catholiques  d'Allemagne  rendroient 
aox  déterminations  dû  coneile^  luy  serviroient  dV 
morce  pour  les  tenir  tousjonrs  en  guerre  et  ei>. divi- 
sion à  rencontre  des  Protestans,  et  qu'il  luy  seroit  fort 
aisé ,  après  qu'ils  se  seroient  entre-ruinez ,  d'engloutir 
et  les  uns  et  les  autres ,  à  la  s«ui;;eté  et  .à  l'establisse- 
ment  de  sa  maison  :  quoy  faict ,  il  se  retireroit  des  af- 
faires et  les  remettroit  es  mains  de  son  fils. , 

# 

Pareillement  il  esperoit,  par  l'àuthorité  et  la  faveur 
qu'il  auroit^ en  ce  concile  (qui  estoit.  tout  compose  ^e 
prélats  ses  partisans)^  de  faire  donner  quelque  décision 
sur  le  fait  du  Piedmoot  et  Savoy e^  possédez  parles 
François,  et  obliger  tous  les  princes  chrestiens  à  s'ar- 
mer contr'eux  où  ils  refuseroient  d'acqi;iescer.  auj 
décrets  du  concile,  et  mesme.s  de  faire  interdire  les 
Suisses  et  tous  autres  jqui  leur  presteroient  assistance. 
Certainement  l'Empereur  n'eust  scéu  fnieux  projec- 
ter  et  discourir  ^ti'il  faisoit  des  affaireg  pour  ranger  la 
France,  l'AUçmagne^t  rit|ilie  en  un  extrême  dai^ger  et 
servitude  ;  mais  Di^u  rendit  le  Roy  si  diligent  scruts^teur 
de  ces  desseins ,  qu'il  eut  moyen  d'y  apporter  l'inteiv 
ruption  et,  la  résistance  qi;ii  sera  cy  après  ^iscouruë. 
En  premier  lieu  Sa  Majesté  envoya  de  J)onne  heure 
protester  delà  nullité  du  «concile  (^)yne  le  tenant  pour 

(4  Hethri  II  fit  exr  outre  signifier  une  protestation  aux  prélats  et  doc- 
teots  assemblés  k  Trente.  Le  oélèbre  Amyot,  <|ai  ëtoit  alors  abbé  de 
BeUozane ,  fut  chargé  de  cette  coâiinission. 
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gênerai  et  moins  legitiineinent  convoqué  ;  et  fit  par 
5e&^  ministres  imprimer  la,  «lesme  opinion  aux  AJle^ 
mans^  et  toucbei-  au  doigt  et  à  Tioeil  toutes.les  menées, 
pratiques  et  desseins  de  l'Empereur ,  centre  ksquris 
Us  dévoient  s'armer^  al^si  que  Sa  Majesté  avoît  déli- 
bère de  faire  de  s^  part^  avec  intention  de  se  [oiadre 
à  eux  et  courir  mesme  fortune^  conforme  aux  alliant 
ces  et  anciens  traictez  des  rois  ses  prédécesseurs  et  de 
luy. 

.  Ces  préventions  et  ces  protestations  y  tant  d«i  iloy 
que  des  Allemans^  furent  de  tel  poids^  que  TEmpereor 
se  trouva  autant  esloigné  qu'il  euidoitestre  f)rés4e 
Texecution  et  du  fruiçt  de.  toutes  ses  menées  et  dis* 
cours  ;  demeurant  si  mal  cotjtent  des  princes  d'Alle- 
magne^ et  eux  aussi  de  lity,  que  deslors  ils  serrenent  de 
plus  prés  les  societez  et  les  intelligenioes  qu  ils  avoient 
pieça  brassées  avec  le  Hoy,  pour  secoiîer  le  )oug  et 
se  ressentir  des  injures  que  ils  avoient  précédemment 
receqës  de  l'EmpereHr,  trop  insolent  en  ses  victo^reHy 
ainsi  que  les  histoires  du  docte  Paradio  (> }  peuvent  ap- 
prendre à  cenx  qui  aiaront  envie  d'en  sçavoir  d'avan- 
tage. Tant  y  a  qjue  l'Empereur^  qui  faisoit  profession 
d'affiner  tout  Immonde,  se  trouva  Kiy^^mesmè  affiné' 
par  les  plus  Jeunes^  Mais  pour  tout  cela  il  ne  perdit 
pas  courage ,  dim  il  se  mit  f^os  fort  que  jamais  à  re- 
muer, c^mme  on  dict,  ciel  et  teire,  à  la  raine  des 

^)  Guillaume  Paradin ,  bourguignon  ,  doyen  de  Beanjeu  :  il  a 
écrit  en  laftiiiFhistoire  de  ce  qui  s*est  passé  en  France  et  daiiâ  les  pays 
noifivs  depuis  iSi5j«squW  455o.Tl'a1is:aidkiit  Mi-  même  soti  ouvrage 
ious  le  titre  d^ Histoire  de  notre  temps.  On  y  trouve,  dans  le  livre  ir, 
un  précis  dé  la  connaître  •tanwe  par  l-£aip€reftf ,  depuû  i549  jusqu'en 
1  $47rP(^^'^  snbju^guer  PAUemagép ,  «t  de  la  Éréaittanoe  que  le  oor^  g«ïr> 
jnanique  lui  opposa. 
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François,  -l^raiit  de  ne  feirè  jamais  paix  ùy  trefve*avec 
eux,  qu'il  ne  les  eust  foulez  ôux  pieds  (0.  Toules-fôîè 
le  péril  et  Taffèction  les  rendit  tous  si  sagê$  et  si  dispo- 
se*, qu'ils  luy  «faussèrent  depuis  les  espérons  de  si 
prés,  qu'il  cognut  trop  tard  que  tel  pense  venger  son 
iojui^ ,  qui  l'accpoit  et  l'augmente  à  sa  ruine  e^t  confu- 
sion, comme  fat  depuis  la  sienne.  Aia  vérité,  les  prin- 
ces ausquels  la  fortune  s'est  monstrée  favorable,  se 
doivent  contenir  dans  les  termes  de  la  dçcence  et  de 
l'honnesteté,  à  fin  de  ne  convertir^  comme  il  fit,  là 
bonsice  en  un  dangèreu*  erage. 

L'Empereur  s'obsliAant  en  sa  queste,"^ et  redressant 
les  défauts,  fit  entendre' au  Pape  qu'il  vouloit  envoyer 
un  ambassadeur  en  Suisse,  tant  pour  semôndre  ceste 
belliqueux  iiatioti  à  envoyer  au  concile  leurs  dépu- 
tez, cotnipe  aussi  pour  essayer  de  la  distiàire  de  l'al- 
liance qu'elle  avoit  aveè  }a  Frarice,  ou  au  moins  de 
tellement  rinftrmer,  que  le  Roy  ne  peut  obtenir  les 
levées  de- gens  de  guerre  qu'il  demandoit  lors  j.  esti- 
mant que,  venant  à  cHef  de  ces'  deux  poincts,  ce  luy 
seroit  une  facile  explànade  W  pour  avoir  meilleur 
marché  dçs  Pfaitçois.,  et  pour  embarquer  les  Suisses  à 
s'armer  contreux ,  à  l'exécution  des  deci^ets  du  con- 
die,  pour  le  liBgard  dû  Pîedmont  et  Savôye.  Et  de 
faict,  le  Pape,  adjoustant  foy  aux  paroles  de  l'Empe- 
reur, avoit  d^pesché  un  tiunce  vers  les  Suisses,  avec* 
commandeiûent  qu'il  eust  à  se  joindre  et  couformer 
aus  pratiques,  menées  et  intentic^qjs 4e, l'ambassabdèur 
impérial.  Le  Roy ,  h  la  majesté  duquel  Di^  prestdît 

(0  Charles-Quint  dît  à'^arillac,  ambassadeur  de  France ,  qu  il  feroit 
àa  Roi  le  plus  pauvre  gentilhorame  du  f oyaume. 
^*)  Un  moyen  facile. 
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Ja  main  pour  v4eflfendre  la  justice  d^ sa  c^iise,  ayant 
de  bonne  heure  descouvert  ces  menées,  sceut  si  bien 
gaigner  le  devant  ('),  et  si  dextremel^t  manier  ceste  na- 
tion par  l'entreniise  du  sieirr  de  JMorellet  son  amba^ 
sadeur,  que,  quand  ces  autres  furent  arrivez,  les  can- 
tons jurent  d'un  mesme  accord  protestation  publique 
qu'ils  desadvoiioient  ce  cpncilie ,  et  qu'ils  ne  vduloient 
acquiescer  aux  déterminations  qui  y  seroient  faictes. 
Davantage  ils  tindrent  en  faveur  du  Roy  une  journée 
à  laquelle  ils  ne  voulurent  onc  admettre  lesdits  am- 
bassade^urs  du  Pape  et  de  l'Empereur,  quelque  ins* 
tance  ou  plainte  qu'ils  en  sceussent  faire  ;  de  manière 
qu'à  leur  barbe!  Sa  Majesté  obtint  tout  ce  qu'elle 
voulut  d'eux.  Chose  que  ceux-cy  trouvèrent  fort  mau- 
vaise, et  là  dessus  demandèrent  que  la  journée  fut 
r!ass,emblée  pour  estre  ouis  en  leurs  propositions  et 
demandes:  ce  qui  leur  fut  aussi  refusé  tout  à  plat; 
recevans  d'ailleurs  en  toutes  autres  chpses  tant  de  re- 
but et  de  mauvais  visage,  qu^  jamais  nul  de  la  nation 
ne  daigna  aller  banqueter  ou  trinquer  avec  *^ eux, 
comme  leur  coustume  est  de  faire  par  applaudisse- 
ment et  bieYivueillance  avec  les  estrangers.  de  telle 
marque  et  de  telle,  estoffe  qu'estoieiatceux-cy.  Ce  fu- 
rent de  tres-utîles  et  tresrhonorables  fruicts  de  ce^te 

0  L'alliance  ayec  les  Suisses  avojt  été  renouvelée  en  iS/^,  maigre 
les  efforts  de  Charles -Quint.  Depuis  que  la  guerre  ayoît  éclaté,  FEm- 
pereur  et'le  Pape  s'étoient  réunis  pour  romj^re  cette  alliance.  Le  nonce 
Hiero|iimo  FisncQ  ayoit  été  chargé  de  presser  les  Suisses  d'envoyer  des 
députés  au  concile  de  Trente  ^  que  la  France  refusoit  de  reconnoître  : 
on  espérpit  de  les  faire  déclarer  en  les  engageant  par  cette  démarche, 
mais  Fambassadeur  de  France  parvint  à  déjouer  ces  intrigues.  L'al- 
liance fut  maintenue ,  et  les  Suisses  fournirent  les  troupes  qu'ils  ayoient 
promises. 
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prévention  y  qui  sertw  seuretë-^  tçutes  sortes  a afiài- . 
Tes  tant  civils  que  miUtairest  .  ^ 

]>  ounce ,  froya^t  que  touteé  les  platiques,  les  pro- 
nie^es  et  les  dons  que  luy  et  son-compagnoc^ faisaient, 
ne  pouvoient,  non  plus  que  sa  crosse  et  ses  bénédic- 
tions, p©rter  tcJ  coup  qu'il  avoit  désiré^  coiûmença 
à  orfen^et  à  exclamer  publiquement  que  cestoît  grande 
impieté  aux  Suisses  d'abandonner  et  mespris^,  ainsi 
qnils  faiso&ent,  la  cause  de  Dieu  et  de  son  vicaire; 
et  de  QÇ^ntribuer  dès  forces  au  rqy  de  France  son  en-» 
um^Yf,  à  là  d^ruction  de  l'Eglise  et  du  Sainct  Siège  ; 
que  Sa  Sainfeilté^  et  TEmpere^r  aussi  se  rçssentîroient 
bien  tost  et  bien  aigrement  de  cestoutra^es,  après  avoijr 
i-eilgé  les  François  au  petit  pied,  6M$tne  ils  feroient 
en  brief.  Cette  menace  servit  de  beaucoup  au  Roy  ; 
car  elle4i^Brgna  si  fort  les  cantons,  qu'ils  hasterent 
d'uj^e  $fiectio|i  ^omiparéille  lès  Sjf^es  de   gens   dé 
gaeip:e  quïb  avoieçt  accordées  sJlt  Rôy,  et  révoquèrent 
soudain,  sous  grosses  peines,  tous  c^ic  qui  s^estoient 
auparavant"  volontairement  escoulez   au  Service   du 
Pap€^;«ét  en  fin  firent  publier  qu  à  peine  de  la  vie, 
deslors  en  avant    aucun    de  leur    nation   n^eust  à 
pr^dre  afutre  solde  que.  c#Ue  de  F;pance.  De  manière 
que  |x)ut^s  choses  rèiissirent  s^loa  quetSa.  Majesté 
pouvoît  délirer,  à  la  confusion  de  ses*^  ennemis. 

EqiPOBes  qucf^es  àffaires^,4n  cdsté  des  Suisses  fussent 
mal  succédées  à  l'Empereur,  si  est-ce  que  pour  cela 
Une  corrigea  ni  s^^  haines  ni  ses  desseins;  ain^aa 
contraire,  S€|$roi|U|ssmt  aux  affaires,  courue  Faict  la 
palme  contré  la  pesanteur,  il  disposa  de  toutes  parts 
si  prudemment  ses  affaires,  qu'il  pOuvoit  espérer  d'a- 
voir sur  le  printeim  forces  si  grandes  qu'il  pourroit 

29-  ^ 
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tïQn  $euleni€nt  cepari^r  les  play«s  desja  receues  en 
Pif/lmopt,  mais  çritendj-e  aussi^^à  la  conqueste  de  Pi- 
çardie,  oti  de  Champagne^  et  par  de  moyen  teUetoent 
press^  et  neqessiter 4^  Roy  qu'il  demanderoit  la  pa^« 
L'une  dès  choses  qui  plus  pressoit  ce  prince  à  entre* 
prendre  aiQsî  taut  de  choses  eu  mesme  temp»^  a'estoit 
là  crainte  qu'il  javoit  que  là  où  la  guerre  p^^ndroit 
trop  long  traict,  cependant  il  ne  vint  à  mourir,  lais- 
sant son  fils  enveloppé  parmi  infini$.  hazards  et  dan- 
gers, qui  luy  po«iTpient  faire  perdre  en  un  aa  toutes 
les  glorieuses  conqu estes  qu'il  avoit  ^i^tes  en  qtta^ 
r^i;it€,  parap  un  pierpetuel  renauëment  a  armes  et  d'af- 
£9tires,  aux  despens  di  sa  conscience. 

Il  esperôit  mtêsi  persuader  aux  A|Iemans  et  Su:i^ 
Ita^liens  qt»e  le  Roy  vouloi^  /aire  descendre  le^Tiirc 
à  la  ruine  de  la  chrétienté,  afin  de  ]^ouv(^r  empiéter 
les  Païs-'Bas,  la  H^ncfae-Gonté)  et  tc^ut^e  qui  s'es^end 
jusques  au  Rhin  ;  mettant  en  jeu  que  le  Roy  avoit^^slé 
la  cause  de  la  perte  de  Tripoly,  d'aiutant  qu'il  àvoit 
envoyé  son  ambassadeur  à  la  Porte  du  Turc  el  vers 
le  graud  maîstre  de^ Malte,  avec  apparente,  et^toiiles- 
fois  simulée  intentioii^  de  faire  retirer]  les  fbrcesl  tur- 
quesques  de  oeste  lentreprise  ;  et  qu'au  lieu  de  ce  faire 
il  avoit  iMy^mesme  6Sté  autheur  de  la  reddition*  de^la 
place,  apportant  par  ce  moy^n  une  tres-dangereuse 
playe  aux  autres  de  la;cb)cestienté*  Et  encarts  que 
•cçste  accusation  fu<t  directement  t^ontrair^  à  la  vérité, 
aiiKi  que  vérifièrent  depuis  les  lét^'es.du  grand  maistre 
et  celles  daviceroy  de  Naples,  aeiiyit#ur  Hiesme  de 
l'Empereur,  si  est-ce  qu'il  ne  laissoit  d'espérer  de  la 
feîre  recevoir  pour  véritable ,  et  de^irerjpar  ce  moyen 
deux  fort  notables  commodit^z  r  U  prei^iere  «stoit  la 
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destî  uction  de  ramilié  et  de  l'intelligctnce  que  le  Roy 
âvoit  avec  plusieurspriiiçes  çt  republiques  chrestienines; 
et  Fautre  de  tirêB-  d'eux^  sous  ce  prétexte,  secours 
(fhommNes  et  d*argefif  à  Ja  niiue  du  François ,  sous 
prétexte  de  la>gueite  du  Turc^ 

Il  faisait  pareillement  estât  qu'avec  Taîde  de  cer- 
tains princes  g^rmaitis  qu'U  «ivoit  tiré  à  sa  dévotion, 
de  faire  en  sorte  (jpie  les  Estats  de  rEmpire  recevroient 
en  leur' protection  les  Pays-Bas,  comme  incorporez  à 
l'Empire  par  certaine  transaction  Taicte  l'an  i547, 
présupposant  (cela  succédant  afnçi)  que  Je  François 
ne  leÈ  oserbit  plus  querdler>  conîme  estoit  toute  sa 
crainte.  ^ 

Le  Roy  de  son  costé,  qui  sÇavoitd)è  longue  main 
que  les  princes  généreux  pouvoient  bien  doucement 
supporter  les  donimages' de  la  guerre,  mais  non  jamftiff 
ceux- de  la  gloii%  et  de  l'honneur,  ne  liormori  pas^ 
ains  s^adonnoit  à  descouvrir  lès  forces,  le.i  cohiséils  et 
les  r«ses.  de  son  éimemy,  pb^r  toujoars'  mieux  pi^- 
pareilles  pianehefi  li  la  victoire,  disposa  avec  tant  dé 
prudence  tous  ses  affaires,  que  l'avantage  Ses  artneà 
et  de  là  fortuné  demeura  tousjours  de  son^costé,  au 
moins  tkntlis  que  l'Empereur  lâania  te  baston.  ToiUesr 
fois,  ne  voulaiit  endurer  les  faussetés  qui  estaient  pu-^ 
bliées  par  l'Empereur  au  préjudice  de  sa  couronne  > 
de^Nsschâ  plu^eurs  personnages  eh  Angleterte^  Alle- 
magne et  Italie,  par  lesqu^s  il  fit  cognoistre  là  jus- 
tice de -sa  cause ,  l'impiété  dé  celle  d'autruy,  et  l'in- 
^agi'ession  du  Pape  et  de  l'Emperetir,  au  préju- 
dice de  ses  Esiats,  amis  et  alliez.  Que  l'ambition  et 
la  criiauté  ëstdient  si  profondément  enracinées  au 
coenr  imperialf  qu'il  n'avoit  obmis  aucune  sorte  de 

3. 
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rage  ny  d'inhumanité  contre  le  $ang  et  U  réputation 
des  princes  dç  Germanie  y  qu  il  avoît  encor  faict  pis  du 
costé  dltalie,  ayant  cruellement  fait 'massacrer  le  duc 
de  Plaisance  y  père  de  son  propre' gendre,  et  auquel  il 
en  eust  faict  tput  autant  s'il  ne  se  fust  mis  à  Tabry  des 
armes  fratiçoises,  qui  serviroient  tousj[Ours^d'asseuré 
refuge  aux  priiices  affliges.  Et  en  somme ,  que  toutes 
ses  intentions  ne  tendoient  à  autre  fin  qu'à  diviser  les 
princes  cbrestiens,  pour  les  ranger  les  uns  après  les 
autres  sons  sa  domination;  et  ayant  remarqué  que  le 
François .estoit  celuy  seul  ^ui  luy  faisort  contre-i;arre, 
il  Tayoit  injustement  assailly  |t  Timpourveu,  estimant 
que  Tayaut  matté  et  ravallë,  ainsi  qu'il  esperoit  Ekite^ 
que  nul  n'oseroit  par  après  lever  les  cornes  contre 
luy.  Mais  Dieu,  qui  maintient  tousjours  le  bon  droict, 
avoit  tellement  assisté  Sa  Majesté  de  forces,  de  inoyens 
et  d'amis,  qu'elle  avoit  non  seulement  repoussé  avec 
honneur  et  advantage  toutes  les  violences  du  JP^pe 
et  de  l'Empereur,  mais  avoit  aussi  en  main  dequoy 
les  assaillir  si  vivement,  qu'ils  cogiioistcoient,  à  leur 
ruine  et  confusion,  la  différence  qu'il  y  a  d'une  vraye 
valeur  fondée  sur  la  justice,  à  la  vanité  et  ostentation 
de^menaceset  des  injustes  agressions,  telles  ^u'estoient 
de  toutes  parts  les  leurs;  et  qu'enfin  Içs  âmes  gène* 
reuses  s'obligeoienl  plus  estroitement  par  Ik  coiir* 
toisie  qu't>n  ne  les  retenoit  par  la  crainte,  qui  ne 
trouva  jamais  logis  au  cœur  du  François.  Quant  au 
Turc,  chacun  pouvoit  considérer  et  recognoistre 
qu'il  est  permis ,  et  selon  Dieu  et  selon  les  hommes, 
aux  princes  injustement  assaillis,  comme  estoit  Sa 
Majesté ,  de  s'aider  et^  indifféremment  prévaloir,  pour 
la  tuition  et  deffence  de  son  Estât,  de  toutes  sortes 
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(Tanner  et  de  partis ,  et  que  les  maux  qui  en  âd^ 
viennent  devoietit  e3tre  tousjours  attribuez  et  vengez 
sur  les  agresseurs ,  tels  qu*estoient  ceux  qui  atta- 
qaoienf  injustement  Sa  Mafesté,^  lesquels^  sôus  un 
simulé  zelie  de  religion  et  ^u  bien  universel  de  la  cfares- 
tienté,  vc^loîent  avoir  la  defdes  cbamps  pour  gour- 
mander  ^t  mettre  indifféremment  le  pied  sur  la  gorge 
à  tdiit  le  monde.  '• 

^11  estoit  nécessaire  au  Roy,  pour  la  ^considération 
du  secours  <^  Turc,  de  toucbcfr  ceste  corde  particu- 
lière, d*autàibt  que  la  croyance,  qui  en  avoit^esté  re- 
ceuë  âiix,  guerres  précédentes ,  avoit  fort  èervi  à  TEm- 
pèreur  pbur  disposer  les  Estats  de  l'Einpire  à  luy 
contribuer  hommes  et  argent ,  comme  ils  avoient  faict 
fort  à  propos.  • 

Quant  aux  pratiques  qui  se  dressoient  pour  réduire 

la  Flandre  en  la  protection  de  TEmpire ,  Sa  Majesté 

sçavoit  assez  que  cette  Kàison  n'estoit  jamais  assez 

forte  pour  empescber  le  cours  de  ses  arm^s,  attendu 

que  le  dfoict  ou  la  faveur  de  protection  ne  s'estendent 

jamais  qu*à  une  simple  reeqgnoissance  d'honneur  pro- 

G^îante  de  confiance,  d'amour  et  df  bien-vueillance ; 

et  que ,  par  le  contraire,  la  ligue  ^toit  celle  quiobli-» 

geoitS  secourir  l'amy  et  le  confifderé,  sans  considérer 

Ah  ^erre  estoit  juste  ou  inM^^  ;  auquel  cas  il  eust 

esté  à^résiijpioser  que  VEmpl^e  se  fust  deu  remuer  pour 

la  fjandre ,  et  à  ^uoy  faire^l  y  eust  toutesfois  tousjours 

eo^beancouDrde  loqgtiea^s  et  de  difficultez,  tant  pour 

nuisance  qu*ih  y  a  è  assembler  les  Estats  de  FEm- 

pire  comme  pour  la  longueur  des  délibérations  et  des 

resplutions^  lesquelles  s'estoient  toujours  trouvées  fort 

lentes  et  fort  malaisées  oii  il  s*estoit  traicté  de  quel- 
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que  obo^  au  i^cej^^^  ^  ^  France.  C6nclu|tnt  Sa 
Majeeté ,  par  toutes  ces  raisons  puisées  dans  lâr  propre 
fbiltaiue  de4a  vérité ,  que  iant  s'ei)  falloil;  qu'on  deust 
ainsi  adjoiister  foy-  ^x  parolesikrdées ,  çy  craftidre  les 
supei^bes  me&aces  et;  pratiques  <de  rEmperëur  ,  que  y 
par.k  contraire^  tous  les  princes  de  l'EiMrope  dévoient 
joindre  leur  cause,  leurs  forces  et  lëurs-moyeqs  à  ceux 
de  la  France,,  pour  unanimement  luy  courir  susy 
comme  au  vrây  insidiateur  et  peilurbateur  de  leurre- 
po3  7  de  leur  gloire  et  de  leurs  Estats.     , 

R^i^eâant  maintenant  à  la  digressioii  des  affaires  de 
Piedmont/il  v^ous  souviepidra  d'avoir  cy  de^nt  veu 
que  le  conte  ^de  Beyneiavoit  fait  pendi:e,  au  desceu  du 
maresdial ,  qui  Favoit  trouvé  mauvais ,  un  certain 
CoBtemagne  son  suject ,  prins  en  guerre  par  ^  sieur  de 
G^rdesi  Or,  cela  ayant  esté  rapporté  à  domp  Ferrand  9 
il  eni|t  plainte  au  mareschal  ,4uy  protestant  que  l'acte 
estoii  directement  contraire  à  la  honne;guerre,  et  que, 
co^mbien  qxi'il  tinst  quelques  bannis  sur  lesquels  il  en 
ppuvoit  prenire  la  vengeance ,  qu'il  s'en  voaklït  toùte^- 
fets  déporter,  tant  pour  i^lterer  l'observation  de  la 
bonne  guerre  GO^ame  parce 'que  c'estoitcHose  indigne 
d'un  pi'ince  feneretx ,  tel  qu'il  desiroit  e^re^  et  q»e , 
si  ledÂct  mareschal  «ntendoit  que  les  bannis  Rissent 
desloFs  en  avant  ainsi  tsi^ictex^,  il  esperoit  qt^e  le  désj- 
Hintagè  seroit  bien  tost  de  la  part  dt»  Koy,  en  tant  que 
Sa  Mâ^sté  avoit  ^  son  sen(ç^  plusieuie  bannît  de^Mi- 
laa,  Naples  et  Sic^e.  Le  mai^sdiii];,  respoîàdant  à  cela, 
luy  &  'sçavoir  qu'il  n'avoit  pa^trouvé*  moins  mauvaise 
que  luy  la  procédure  du  conte  à;  Beyne ,  auquel  il  en 
avoit  fitfct  une  bien  aigre  reprimeide  ;  qu  U^estoit  très- 
marry  que  l'inconvenâent  fust  sans  i^mede ,  et^que  de 
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^  donnerait  ordre  îjue  ponr  Tâdveirir  sembla^-  ' 

blés  choses «ffc  $e  comn^eitroîent  plus,  sçajl^ant  «ssee 
que,  la  rureuEi,^dli  combit  pâisect,  ioal»  humanité  et 
doucewu  dok  estre  praUquéeL^-Tendroict.du  vajnci^  ; 
et  qu'il  tçnoit  de  sa  part  lous  Nap^Uftin»^  SiciKeps,  et 
MilaacNs  peur  bannis  y  ^citants  les  armes  contre  le 
prihce  François  a«^uel  oes  provinces  appartc#(|ie^t , 
;et  pa^  ainsi  toii»  {punissables.  ,      ^, 

Environ  la  fin  de  décembre  le  cardinal  deToufuoli , 
qui  avoit^ors^a^  surintendance  des  affaires  du  Rqy  mi 
Italie ,  pria  ït  mco'Qsehàl  de  lu}^  do^nner  le  plus  sou- 
vent (faH  ^urroit  de  ses  n&uvèlles^^  d'autant  qu^  les 
Imj^ria^ ,  plainsU'artUice  et  ée  mensonges ,  fais^yent 
toiff  les  jows^cûuini^nouiieajux  b«uHs  au  desavantage 
de  J|if*^ijerre  qi/il  de'mesloit  ^  Piedmoat,  les^ds  il 
ne  ^^vmt  r^batj^ë  ou  ^sânfuter  que  par  la  participa- 
tion ^u'il  luy  4onneroit  de  Testai  ^et  prospérité  des 
aflafre»,  estant  le  plus^ouventreduict  à  ce{)oîhct  qu'il 
esloit  co^ainçst'd^valfip  dix  menaon^et  pi-emier  que 
gcwslei^ %ne  àeirie  veFité.  Aussi  verital^ement,  est*Qe 
cbt)se  très  requise  au  naniementde  TEst^t  que  lès  mi- 
nistres ^â^^rin^oei^y^^i  sont  di^ei^lnent  employez  au 
d^hop^,  ^cêiBkm%ni(|il^nt  et  i^pporlent  toui  les  uns  a«x 
/autres  |par  leffi^  o^  par  nîe^ges  ;  ^trement  il  est 
im jiosfîbfè "^ue  Kcir]?d'|Rux,poursige  qu'il  soit,  ne  face 
qiélique  pas  mal  à  propfos:  je  l'ay  ainsi  recogn«  et^«- 
perimenté  (Arant  W  quatorze  années  que  )e  i^iday 
d^isy  de  la  part  du*  Ray,  pi'es  le  feu  duc  de  Savoy e 
£mnuel  Qbilii^^^t  9  pHnoe  fort  s£^e*  "f  # 

'  Odniioit  aussi  advis  kdict  cardinal  de  Tournon  que 
le  Pape,  désirant  se  justifier  de  cette  guerre  et  rentrer 
ca  amitié  ^àvec  le  Roy,  hiy  avoit  peu  auparavant  escrit 
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une  lettré. de  sa  main,  par  laquellfejl  le  requei^ôit  de 
la  pftix;  à$<|uoy  Sst  Mafesté,  au  jugement  de  tous  les 
bons  >  kty  aareit  fkict  la  plus  iuagaanimie ,  la  plus  hon- 
ncste^et  la  plus  chreslîelane  réfîponee  qu'il  eâoit  pos- 
«srblf  9  luy  accordant  en  somme  la  piaix  ac^jt^  mesmes 
termes  et  tout  ainsi  que  Sa  Saincteté  mesme  kt  de^- 
man^i^t ,  salis  entrer  ea  aueune  p^Tticularité  ;  mons- 
tirant  assez  y  à  la  confusion  de  VEmpereur ,  par  êSt  acte 
^nerei^pc  et.hunvEiin^  combien  Sa  Majesté  desiroit  le 
repos  et  l'union  de  la  chrestienté;  que  lel^apigi  en  avoit 
receu  un  singulier  contentement  y  louant  le  dodx  et  le 
coiilial  naturel  du  François  à  oublier  et  pardorïnei^ 
aiseyient  les  offenses  à  ceqx  qui  les"  en  requéraient. 
Je  croy^  que  c'est  ce  qi^i  incita  César, 'pai*lànt 'dés 
Francis,  à^dire  qu'us. estoietit^Ae/ièjÇciorMm/ic^iiyii- 
t^arum  immemores  ;  s'il  voyoit  les  duels  de  ce  tpmps 
et  le  bon  marché  que  le  François  faict  de  sa  vi^^et  de 
son  ame,  il  changeroit  bien  de  notte.  Que  tout  sur 
l'heure  Sa  Saincteté  avoit,  par  courrier  ejtpres,  fedct 
une  depesche  au  cardinal  Yerallo,  luy  ordonnant  de 
parachever  son  voyage  vers  le  Roy,  nonobstant  ce  qti^il 
luy  sivoit  tout  fraiisipheinent  ordônaé  au'  coifâ^ire,^snr 
la  crainte  qu'il  avcHt  euë^  à  la  suailion  d^aiicuiàs,  que 
Sa  Majesté  ne  le  vouliKtit^cevoiraiyy.eécouter. -{Toutes- 
fois  il  n'y  avoit  pas  g;rande  ésperaitcey  disoit^ourÀon , 
que  cette  légation  deust  apporter  beaucoup  de  fruict, 
veu  que  Sa  Saincteté  estoit  enoai*es  si  iîal  6onseillée« 
qu'elle  ne  vouloit  en  cest  eodroict  rien  faire  san%'Ja 
participation  de  l'Empereur,  v€rs  lequel  ell^  avojit  «issi 
tout  soudain  dépesché  et  m^isfôs  envoyé  la  coppîe  des 
lettres  du  Roy,  après  les  avoir  monstréés  à  son^nri)as- 
sadeur  et  autres  siens  ministres.  C^estbien  voulpir  mal 
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gar^  sajKkulB^cjùè  à'pn  faùpe  parade  t^^atîtks  M- 
gands^  lèt  tea^  entendre  aussi  sesf^afl&rirés^ué  deman- 
der conseille  son  repps  etdè  son  bi^  à  ceoK^Ià 
Qieâbie  qi|i  ne  taaihoient  qpDedè4e  plonger  ^fibusjours 
pins  avàiit  êkns  lesi  travaux  où  ils  ne  l'av(Hentde'sja  tjut 
trop env%ldpp|&  ^      *  '.         v         ^.    .  * 

Il  y^a^t  encore  un  pomct  ^qui  faîsoit 'm^J  espetW 
de  cette  negpcîatioii  .-'c'esloit  <pie  depu)^;la  rec^|itipn 
des  lettres  du  Roy  le  camojano  pfmerîer  d«  Pap6 
e^^t  «venu  de  dévert  l'Empereur ,  apportant  ni^i- 
^lles  ^^f^  'ari;^!^  à  Ii»prucb,  et  qti^les  deux  mil 
Éspagnds-de  Vtliaftbèrç,  six  mil  AUeBliàùs^,  et  grosse 
tronp^  de^cavaïleriey iutîvejToient  bîentost  en  It^lit; 
âjiptlen  otitre  dret,  paissant  par*do|p^e ,  que  le  Pape 
y  fielaii^  €atig»^  Noël  j^^^^  s'aboudier  avec  rèfhpe- 
reur,  ^  troiivoft  foit  mauvais  <[ue  lé^Pâpe  vôufcisf 
entendrts^ll  la  paix,  et  Fabattidowner  après  avoiî*  esié 
csMé  que  luj^mesnie  l'avbit  rompuei^i^ec  les  Ftançôi^ 
àus^uels  pour  resMer^il  ne  pouvoit  recouvrer  argèlit  : 
de  n^nie^  qu'au  liei^  de^,  fduihifrtcént  mil  escus  sta 
P^/comim^if  avoit  {^mis,  p  ne  luy  en  poûvoit  bâil- 
ler que  cinquante  inil;  priant  Sa  Saiécteté  que,quoy 
"^e  l»%oy ,  les  AQ^mans  et  les  Suisàèisçacherat^iré 
ov^àSâë ,  4e  ne  rompf  e  l'assemblée!  du  concile  ;  ains 
la  c&i||^iâ(tier  t^usjouKs.  C'est;oieBt  toutes  choses 'pro- 
pres,^]Bfes  que shnulées ,  à  tenirle  Pape?eii  craitïte,  et 
pour  le  désgôuter  aussi  tle  la  paix  y  qu'il  desiroit  et  de* 

mandoit  tanti^  v    ^.  ,, 

'En^s  éRtrefaicies  vmdrent  Bq|tivelles  que  le  Turc 
avèft  raduÎGt  lès^Saires  de  la  TranssihreiBie  |  mauvais 
party^y  ayant  ptins  onze  pu  douze  ^s*  meilleures 
places  du  pi^ys,  et  aisiegéla  principale,  nomopiée  T^-* 
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infififar^  de  la  pi  ps»  de^la(|uflle  on  ^toU  for|,  et 
consequcmmeot  de  liai  perte  de^topt  le  piays.  *    ^ 

Aussi ,  qtfe  dés  le'  mais  de  noveixibsie  jSkl/de  Termes 
estoit  cuIré  dans"  Paf me^  awec  st  b<iQine  pro^sioa  d'ar- 
gefft ,  que  de  loDg  tentp^  il  n'estottipôur  àvoii^  faute  de 
f*iep;  Cftq^iy  côjxd^ie^  que  Te  sieur  de  Stnsàc^^ukcom- 
Waodoitji  Laiiiiran<Je^fustfor6  ressert,  il^oe  ^laissoijL 
topsjieiis  jours  de  faire  ^e bn'avesèl; victorieuses  sorties j 
r«solu.d^^attendre  le  secours ,  selon  la  cpià^^modiié  que 
le  Rpy  eu<pourroit  avoir.  Etiparce  que  les^  tren<Aiëes> 
ertçient  si  frequefltes^  et  si  bien  gardl^es  qu^il  n^yjivgit 
ordrj^  qu'il  p^ust  ixc wvrer  de^a^^kaîr  fraisclie  pour^ 
sdu]^^  les  plus  debili^ez/ilJirouva  moj^'énide  fafl^é 
spftir  i^n  jpay^n,  àtlqueti  il  commanda .,  argent  en 
maiâ  ^  d'aller  acb^er  des  poi^rcea«x^pr6nj^tant  d'en 
d^ner  ^iz  esçuz  de  la  pièce  <  s'ils  *entfoiei|tdans<' la 
Vitfle  ?  pour  quoy  faire  sans  feine  il  falloit  coi^uire  les- 
^icts  pourceaux  ^anis  j^armée  eonemie>,4out  joignitat 
lesi^ancbées  ;  et  que  luy*avec  qÉelque  jéunettruye 
^ssayast  de  reveniida^sla^ille  la  nuîct  precedeolè,  à 
fin.j,i{ue  sur  les  deux,  on  troi^ heures  dd  jour,  voyait 
de  la  muraille  %rriv#  lès^j^s  {)otirceaux ,  il  sortist 
hoi^%i  porte  etfist  foricrierla  trùyç,  au  cry  de  îaqueftir 
tous  les  pourceaus  acfioùrroient  vers  elle,  Le^cllfut 
si  bi«&  mQi^i4é ,  qu'au  cry^èt  gi^ongnc^nt  âe  ciîs|i|  tiruye 
il  eatra  plua^^j^  soixante  poiirceaux  dan«  la  villes  à  Gra- 
vera les  armes  de  ceux  qui  gardoient  les  tranchées.  Ce 
fut  un  bon  raflfraischîssémentmux  assiegaos  (>). 

Le  quiâzieSime  d|;tdict  moîst^  £a  ^laspart.  de%  forées 

'  (*^  Çarei]|stratâgéme,  fauseeî&eiit  attribué  à  Bertradd  dttçGu^dm 
avoit  été  enplby^u  «i^g^  de  Renn^  par,  le  npiiirèrBeur  de^i^te  ville. 
Voyez  les  Mémoires  de  du  Guesâm,  tome  IV,  jpages  i86  et  187  de  no- 
tre «olleolioii.  (l^remière  série.  )  ^  ^ 


DE  D9Vlt,LARS.    [>l55î]  ^  43 

qoi  eSttoiçm  alteifdnes  c}^AIleai|igne  afrivêrent  ant^ar- 
mesao ,  oit  le^arqius  de^Maz ,  âict  fie  Medej^ujrn  /les 
retint  en  iatèntion  d*executer  certaine  en treprinse  qu'il 
avoit  dresa^e «ur lia  ville,  a^c  résolution V*seloa-quev 
les> choses  succeder6i|^nt,.(y en  fti^  ifiarcher  la  plus- 
part  (^*costë  de  Piédmont.  Considérant  le  mareschal^ 
par  une  longue  routine  et^expërience  qu'41  avoit  de  la 
guerre,  corfibien  dWets  ihceitâirts  elle  produict  ordi^^ 
nairemen^,  à  combien  de  nécessitez  et  inconveniens 
elle^e^  sujette,  et  que  la  fortune  y  a  le  plu^  souvent 
pksde  l^rtquela  prudence  et  justice,  il  estoit  en  une 
perpétuelle  ^^ffiance  que  les  moyens  ne  luy  defFail- 
lissent  aii'^esoin  pour  empcrter  et  Futtlité^^ét  la  gloire 
de  celle  que  pour  lor^  il  demesloit  ;  ou4)ien  que  Ten- 
nemy ,  plein  de  ruse|^d*éXperi«nccf  et  de  toutes  commp- 
dttez,  ayant  toute  la  Lombardieà  ses  espaules,  ne  fist 
qaelqnat^aict  qui  penst  renverser  le  soin  et  la-pre-^ 
voyait   que,  4L>'pratiquoit  en' toutes  choses*  Après 
don€avoirlonguefnenti*u mine  sur  cela,  il  jugea  que, 
tout  ainsi  qu*il  estoit  presque  impossible  de  faire  per^ 
drelePiildmlbntau  Roy  par  la  voye  des  armes,  c'es-^ 
toit  par  le  contraire  chose  bien  aisée  à  le  faire  par  celle'' 
des^vres,  toutes  les  fois  que  l'emafeiliy  Fetist  ainsi  re- 
cogdeu  ^Bt  qu'il  ewst  voulift  jouer  au  feu ,  et  faire  de 
ce  cost£-Bl  la  mestne  crudle  guerre  au  labcSureur  et 
au  bestml,  qui  estoit  lors  indifféremment  pratiquée  du 
costé  de  Picardie  et  Champagne^  attendu  qu^estans 
Wviyres  du  Piédmont  gastez,  et  le  moyen  de  labourer 
osté,  il  n'y  avoit  plus  d'ordre  d'en  recouvrer  d'ailleui^ ,, 
aa  moins  pq^r. convenablement  soustenir  et  le«peuplex 
et  les  places  ;  joinct  que* de  tous  costez  il  n'y* a  que 
pays  désert  et  stérile,  cqmme  sont  presque  toutes  les 
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moataignes  de  Say.oye,  ae  Provence/ et  dcTDatilphîçé^ 
lesi|uell6fi  tarif  sVn  fiiut  qu^ieUese»  pmssent  fôpriûr 
à  autruy ,  qu'au  ci)ntraire,  elles  n'ont  autre,  moyen  de 
vivre  la  moitié  de  l'annëe  que  de  ce  qu'eues  tirenC  du 
Piedmont.  D'en  Recouvrer  du  Lyonnois^  chacun  sçait 
la  stérilité  y  estre  telle,  que,  sans  le  secours  de  la  Bour- 
gogne, que  lui  produit  la  idviere  cle  S^pfi^e^  il  auroit 
tousjours  guerre  ouverte  avec  la  fan][inel  D  se  pounpit 
toutesfois  bien  faire  que  ceste  mesme  Bourgogne  don- 
neroit  pareil  secours,  au  Piedmont  qu'elle  faictau 
Lyonnois;  mais  si  nous  considérons  qi^'il  faut  que  de 
Lyon  le  tout  soit  porté,  à  force  de  mulets,  par  montai- 
gnes  incommodes  et  mal  aisées  à  passei",  et  notamment 
'  durant  Thy ver ,  et  qui  durent  plus  de  soixante  lieues 
françoises,  nous  conclurrons  tout  soudain  qu'il  y  au- 
roit tant  et  tant  de  longueur  et  Be  despencé,  que  I^e 
Roy  seroit  à  la  parfin  contrainct  de  tout  quftj^r. 

'Quant  à  l'objection  qu'on  pqunfoit,  faire  pour  ce 
regard,  à  sçavoir  que  la  mesme  pauvreté,  désordre  et 
in<^onveniens  que  les  Impériaux  pourroient  apporter 
au  Piedmont,  que  le  mesme  Piedmont  poui^oit  au.^si 
donner  à  la  duché  de  Milan ,  qui  est  la  plus  foison* 
nante  estape  que  l'Empereur  ait  point  en  Italie  pour 
y  entretenir  la  guerre,  les  mesmes  maux  et  les  mesmes 
nécessitez  qu'ils  aùr oient  ainsi  cruellement  apportez 
à  âutrùy;  l'apparence  de  ceste  oppinion  est  belle, 
mais  l'efiect  en  est  faux.  A  la  vérité,  ce  ne  soht  pas  choses 
pareilles,  ains  grandement  différentes  en  la  nature  et 
aux^  circonstances ,  pour  une  infinité  de  raisons  qui 
furent  sagement  preveuës  et  digérées  par  le  mareschal  > 
et  que^je  {uge  nécessaire  d'est#e  apportées  sur  ce  théâtre 
pour  servir  d'instruction  à  la  postérité. 
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Sera  premièrement  considère  que  ceste  partie  du 
Piedmont,  <{iii^^stau§si  bien  queTAstizane  possédée  la 
pluspartkgar  les  Impeiiaux,  a  derrière  elle  toute  Ja 
rivière  ae  Gerinies,  éù  ïlspouvofent  aisément  faire  une 
fort  fecdiidei.es t£^e  des  bleds  venans  de  Sicile, .qui est  ' 
lé  plus  seèouçabje  grenier  d'Italie,  et  delà  en  trois 
jours  les  rendre  en'Ale»ai!drie.  tf)^  ce  tieu  ils  peuvent 
tsir§  mirsur  la  rivière  duTs^narre,  qui  sépare  la  ville 
en  deux ,  ^t  par  ainsi  entrer  au  Pau,  dans  leqqçl 
cette  rivierl^  se  despliarge^au  desscps  de  Basiguane, 
dont  ils  peuvent  estre  fort  commodément  et  à: peu  de 
frai3  ênvoyjez  et  départis  par  tout  le  Piedmont,  Ver- 
cellois  etduché^die  A|ilan,  Us  peuvent  encor^  par  cest^ 
mesme  rivi^e  ejtriè  rémontez  jusques  e^  Ast^  et  d*i- 
celuy  départis  par  toutes  les  autres  terres  tenues  par 
les  Impésiaux.  D'ailleurs  Milan  a  d'un  costé  le  Bres- 
San,  le^Cr^monois,  le  Mantoiiaa,  et  del'avitr^lePlai- 
santia,  le  Parmesan  èt^tout  le  reste^eia  Loml;)9rdie, 
fertile  en  bleds,  vins*  et: autres  cbmmoditez  nécessaires 
à  la  vie  de^l'liomme ,  d'où  rennemy  pou  voit  estre  tous- 
jours  aisémeiit Recouru,  et  fsÀm  remonter  te  tout,  tant 
px  le  Pau  que  par  le  Tesin^  ^  mesme  ^paf.  la  Sezia, 
qui  sèpc'K*e  le  Piedipopt  du  Milamois.  )1  faut-mainte- 
nant v^^inguer  les  frontières,  et  secognoistre  si  la 
françoise  peut  aussi  bien  entreprendre  un  degast  sur 
Tènnem^ibque  tuy  s4r  elle.  A  le  bien  prendre,  il  n'y- a. 
ny  propittion  x\f  convenance  aucune;  en;  voicy  Ja 
raison  :  Celle  de  l'ennemy  à  la  main  gauche  du  Pau 
est  bornée  ercouverte  de  Noàrre,  Rfortaré,  Verceil, 
Sainct- Germain,  Trin,  Crescentin,  Mazin  et  Yvrée  ; 
et  à  l'autre  main  de  Pavie,  Tortoiie,  Alexandrie,  Ca* 
sal,  Ast,  Albe,  Fouàsan  et  Cony  .*  la  fréquence  et  la 
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force  dé  ces  places  retranche  qaasi  tçdt  à  faiçt  la 
eomuodilé,  au  François  de  po^voi#  &cttem^nt  en- 
Ireprét^di'e  avec  Ises  garnison^  un  degast  général,  qui 
veut  pour  ces  considefktions  une  iÊrmée  toute  entière. 
L«s  ravages  ^t  tes  courses  quqtîdîanèS  luy  s^ont  bien 
permises,  avec  beaucoup  de  hasard  tc)u|es-fpis ,  et  sans 
pouvoir  rieanttfibîhs  apportèr^tiu  Milanois  dommage 

•  qui  puisse  estere  en  rien  cpnsiderable,tiy  proportionne 
ài  çeluy  que  le  Piedxftent  peut  recevoir  eii  deux  fob 
vtogt-quatre  heures.  ?         '  ' 

C'est  ce  qui  faisBît  que  Iç  marescfial  ^abstenoit  le 
plus  qu'il  pouvoit  de  porter  le'moindr'e  dommage  du 
monde  à  ^  campagne  et  aux  village// jusqùes;  à  ceux 
mesmes  q\û  estorént  possédez  par  Tes  ennemis /punis* 
sant  severem^t  tous  ceux  gui  faisoient  le  contraire. 
Cette  mesme  considération  iuy  faisoit,  contre  soû  natu- 
1^1,  cobler  les  fautes jjde  ses  voisins,  lesquels  vindi^nt 
une  fois  brusler  des  metatirîçs  jusqu'aux  poties  de  T*hu- 
rin,  saQS  en  faire  auti-e  ressentiment  que^de  paroles, 
à  fin  dé  les  attirer  peu  à  peu  à  faire  quelque  conven- 
tion et  accord  pour  la  guerre  dvi  laboureur  :  prévoyant 
aussi,  outre  les  maux  cy  devant  discourus ,  que  là  oïl  il 
en  adviehdix)it  autrement,  il  perdroit  la  commodité 
dès  moyens  et  des  fatultez  du  pays  qui  luy  pouvoient 
aider  à  soustenirja  guorve,  aii  cas  que  ceux' du  Roy 

.  devinssent  courts  et  débiles;  comme  ifs  firent  depuis. 
Ahi  vérité, cette prevoyan^çe  et  ce  mesnage îe tirèrent 
du  depuis  hoi9  de  grande  dangers  et  de  grandes  diffi- 
cultez. 

Estant  tousjours  tendu  sur  la  prévention  de  ces  maux, 
il  advint,  Dieu  le  permettant  ainsi,  un  desordre  qui 
luy  ouvrit  le  chemîn  pour  parvenir  à  ce  -qu'il  alloit 
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sânsi  repliAX^ant  :^c'e|t  q^i^e  leâ  soldais  de  Ludovic  de 
Birsj^e  grihdfenl  viiigt  pairjes  de  bceuft^  l^ip^  avec 
leurs  bouviers  et  charretier  i^cmHioieul  dd  Yulpian , 
oîiffl|>  avdîent  çorïé  vivres  eX  fourrages,  prjitendans  à 
q^te  ocpision  bos^^oldats,  «les  bontmes  el^les  bestes 
èstre  de -bonne  ^ribse.  S^jul^làbUs  piHbses  av#ieifl  au- 
paravant asse^  souvent  mié  faictes4*JEiiie  part  et  d'autre; 
toutes4bis  1^  questio^  ne  %*estoit  jamais  si  nettement 
dec^déctqu'elle  ne  fut tous}ours«ujette  à  nouipelles  dis-. 
putes.  Le  r«iiouveIlemetU;  que  cette  dernjei'e  pf iiue  y 
apporta,  de  laquelle,  soudain  domp  Ferranctse  plai- 
gnit, engendra  ufié  ocè^sionpro^p  au  ^ipai'escbal  pour 
réduire  Irf.înatiôfe  au  poinci,  qu'iUdesirok.  Il  l|iy  pro- 
p^a  donc  qu'il^n'y  ^^||;  moyen^de  çou|)per  cbemih  à 
ces^flisputes  et  diffi^ultez .  qiie  de  condescendr^^à^  une 
mutuelle ^Qapitiilation  4e  1^  campagne ^  c6ïnm«il  luy* 
adroit  souvent  rençibnstré^^'quoy  le^icur  dompFerrand 
pretiant  quelque  ^ousc,  Iqy  respondit  qu'il  le  .prioit 
de  deçjjjirrf  pour  loys  que  Je^.  p^sans  lesquels  avec 
leur  chàfi'ôjf  reviendroient  degsrilles^où  11 ''y  a  garnison, 
nepeussènt  estre  jjrinsrbien  c(«ïseîltoît-il  qu'ils  fussent 
l)iea  prins  en  allante  chargez ,  d'autant  gue  t'eetoit  un 
inco^t^enfeni  auquel  <^hacun  de  soç  costé  pouvoi  t,pour- 
veoirpar  1^  moyen  de  l'escorte  ;  priant,  jà  ces  fips,  que 
ces  vingt  jpaires  de  bœufs ^fuss^nt  ^clivrées,  comme 
eUe^fiareâj^  soudain  par  ïe  conaiï^ndemenfMu  mares- 
<îbal,Jeqûel  approuva  cette  déclaration  de  domp  Fer- 
r^nd,  estinîant  afbir  des- ja  beaucoup  advahcé  sur  ceste 
prétendue  et  tant 'nécessaire  capitulation ,  laquelle  se 
fit  depuis  selon  ce  quHl  àvoit  désiré.  Ce  fut  l'un  des 
plus  notables  services,  les  choses  cy  dessus  discouruës 
W^a  considérées ,  qu'il  eust  sceu  faire  à  la  France ,  et 
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en  quoy  il  moiistra  un  siQgu|lef  jugeifieiit  etAçxteriiéf 
'qui  (kiyevt  ,e|^6  4î%eimnBm  reàiarqgl^s  J)ar  ceux 
qui  pouripntçy^pi^siivoir  femblable  adhaiinistration 
qu'estoit  la  sienne.  - 1.  .^      * 

,^Xes  YepitietiSyiesquels  cependa|it  gardoient  les  ga^- 
g|5s  4"  J?"^^*i6  illinjïerîfur  et  le  Koy  âvoient  comt 
mence ,  fureiit  de  1^  part  de  6^  Mafe^ïé  sollicite^ ,  .par 
M^le  cardinal  de  Tolirtion,  (^e  rompre  ^ec  l'Empie- 
^reur  et  ({^entrer  &k  ligue  ai^ec  fa  France  ;^  màk,  quojr 
qu'ijl  aceut  dire  ouremons^er,  il  n^yleut^mais  brdre 
de  Ips  tiji^er  hfirs  de  leiiir  î»eii1talité  ,  brés  que  pai'def- 
sous  ntain<ils4onnassent^tbute^^fav^itr  <çt  A)ute  vèom- 
modit^  aux  affaires  du  Roy ,  ay  ans  délpnguê  nfain  re- 
marquiS  que  ^les  ruines  et  lés  .in'aux  $ont>  tousjours 
cach^;,sous  les  «espérances  et  les^^  convoitises  désare- 
igWes,^et  qtie  ]par  ainsi;  n'ayaps  nen  à  Sei^aèsler  avec 
TEaipeçeur,  ils  ne^^pouv oient  îiujoùrd'huy  elubrasser 
ses  délibérations 'trop  d|ing9reiS$és  et  precljpitées  ^bar 
leijrEstat.i  .  ,  "^    v   ' 

»  L'Ëmperetir  pei'sifitant  aux  desseinc  et  airsit)pinfon$ 
quil  auoitconçeuiisaa» préjudice  d#laFranC^/jrt>yant 
le  pnateiAps  ^prodiec /commei^a  à  fett-ç  dé  grWls 
préparatifs,  et  mesmes  îl^fit  4^l^9«coarii^  le^ruit 
quil  passeroit.  luy-mesme  danâ ia  Ghanipatgne  avec 
tèutes  les  forces  é'Àllemaigne  ;  qu'en  'méstjfe  teftip^  la 
roine  M^e  sa  sœur  «t  le  duc  de  Cleves  .fjiti^r^içnt 
aussi  avec  une  autré^arraée  par  la  PicaMié,  it  sofa  fils 

avec  les  forces  d'Espaigae,  tonduiôtes   par  le  dijc 

'        ■  f.  • 

d'Alye,  dans  le  Languedoc  ;  et  quant  au  Piedmont, 
que  domp  Ferrand  feroit  une  grande  lev^l  d'It^Kens, 
outre  ceux  qu'il  potjrroit  tirep^  de  Lombardie  sans 
desgarnir  le  siège  de  Parme  et  Lamirande,  ^  par  aÂnsi 
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recoDgAer  les  François  de]à   les  Monls.  Mais  Diea-, 
leqae^  par  sa  bonté  a  tousjours  protégé  ce  royaume 
coQtre  tous  attentats  estrangerâ,  donna  les  mbyeus ,  la 
force  et  le  jugement  au  Roy,  pour  si  biein  pourvoir  de 
part  et  d'autre  à  ses  afiaires,  que  la  pluspart  des  me- 
nasses de  l'Empereur  s'en  allèrent  en  fumée.  Voulant 
donc  Sa  Majesté  prévenir  les  efforts  de  l'Empereur,  et 
de  tous  poincts  rebutter  sa  fortune,  qui  le  faisoit  bra- 
ver et  menacer  si  haut,  elle  mit  soudain  la  main  de 
tous  costez  aux.preparati&  de  la  guei:re,  soit  pour  of- 
fenser on  pour, defiendre,  commandant  au  mareschal 
de  (aire  deslors  bien  fortifier  et  munir  toutes  les  places 
duPiedmont,  e;t  très  Qxactem^n  t  recognoistre  la  fanterie 
et  la  cavallerie;  et  que,  poun  luy  donner  moyen  de 
mieux  résister  ou  entreprendre  sur  l'ennemy,  elle 
faisoit  teniLv,preste  une  lev«e  de  quatre  mit  Suisses, 
sous  la  charge  4"  cqlonnel  Fiolic.  > 

Le  4oareschal ,  lequel  par  biai[vfaicts  avoit  gaigné 
on  personnage  de  la  suitte  de  domp  Fcrrand,  fut  ad- 
verty.  qu'ayant  ce  seigneur  recognu    que  toutes  les 
places  du  Piedmont,  estoiçntài  bien  gardées  et  si  bien 
fortifiées ,   qu'il  pourroit  {dusiost  en  les  assaillant  y 
recevoir  de  la  honte  et  da  la  perte  que  profit  ou  hon- 
i^ur,Jl  avoit. délibéré  d'entrepre«4re  la  conqueste 
du  marquisat  de  Salluces,  laquelle  il  trouvoit  fort 
reiissible,  n'y  ayant  lor$  autre  forteresse  que  le  chas- 
tcau  de  Rpvel,  qui  eèt  fort  escarté,.et  celuy  de  Car- 
tnaignoUes,  aussi  fort  esitroiçt,  et  commandé  par  l'é- 
glise Sainct-Donat ,  qui  n'en  est  qu'à* vingt  pas;  car 
q^ant  à  ceux  de  Verael  et  Dronier,  ce  n'estoient  que 
bicocques ,  lesquelles   n'eussent  sCeu  attendre  deux 
cens  volées  de  canon  ;  que  ceste  exécution  ainsi  par^T 
29.  4 
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chev^,  il  vouloit'toiit^en  xth  tdtiips fortifier  ia  'vîllèdé 
Garnfiagnolles  et  celle  de  Vôle-Frhhdhe ,  dû  lé  Pau 
commence  à  porter  baiiSteaux  :  c'e^t  le  tnesme  lieti  oh 
Prospère  Colonne,  avec  kiiict  cenfs  lïommes  d^ai-méis, 
fat  hittu  et  faict  jk-iswmier  par  le  roy  François,  pe* 
auparavant  la  bataille  de  Màrignan  ;  espérant  dotnp 
Ferrand,  àcanâe  de  la  foii;è  assiette 'des  lieax,  les  ré- 
duire en  peu  de  tetûps  et  à  petite  despétise  fen  èsîat  de 
deffensè.  Il  vouloit  tout  d-un  train  tellement  manger 
et  ravager  la  cariipagne ,  qu'il  n'y  demeurast  rien  dé 
peste  pour -'les  François,  toutes  les  placés  desquels, 
«slans  ces  deu^-cy  fortifiées,  et  nommément  Carma- 
gnoUes'j'demeurèroîent  en  telle  sujectioh  et  nécessité^ 
ija'ils  anrbîeîit  assez  affaire  à  les  garder  sans  penser 
eritr6prendre»pliite^uti*e,'ét  que,  s'ils  se  vôuloient  apres^ 
alâtïser  à 'les  côiïïbattrè,  ils  Irbiiverdient  Ces  deux  OS 
de  si  dure  digestion-,  qu'ils  y  consumeroient  inutile- 
ment le  téteps,  lés  moyens  et  ^les  forces  :  cependant 
éelles  de  l'Empereur,  qui  se  seroient  rafraischies,  pour^ 
roiéut  après  tondfe  la  latne  de  si  près  aux  Fr^ançoîs, 
qu'ils  ne  sçauroient  è  quel  sainct  se  vouer.  Certaitié- 
ttieïït  ce  dessein,  qui  avdit  esté  en 'bonne  boutique, 
estbît  pour  ^porter  à  domp  Ferrand^lés  mestoes  cdm- 
moditez  et  à  nous  les  incommoditez  qu'il  discourbit, 
au  cas  qu'il  èn'etîst  peuvenir  à  bout;  car,  sàtas  douté, 
conjoignant  ces  detix  places  du  marquisat  avec  Cai- 
ras,  Fôussan,  Busqùe  et  Goriy  la  liberté  demeurôît 
aux  ennemis  de  courir  et  travailler  toutes  lés  moiïta- 
gnes  de  Daùphiné  et  dé  Provence  par  le  col  dé  l*Ar- 
gentiere  et  par  les  vallées  de  Sainct-Pierre,  de  Dro- 
liier,  de  Sainét-Front,  de  Pau  et  Maire ,  dépendantes 
duditt  marquisat.  Ils  pouvoient  aussi  faire  de  mesme 
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sar  Pigneroly  Carignan ,  Quiers  j  Tliorin  ^  Mo&tdevis  y 
Seyne^  Çental ,  Saviglan  et  YiHeneuiVe ,  et  par  ce 
moyen  retrancher  la  commodité  des  vivres ,  du  taîilqii 
et  des  contributions  y  lesquelles  aidoient  infiniment  à 
supporter  les  frais  extraordinaires  de  la  guerre  ^  qui 
sont  sans  fin  et  sans  mesure  :  meltans  en  somme  toutes 
.choses  ^e  nosire  pai|t  en  telle  combustion  et  extret- 
mité  y  que  tous  les  ans  il  eust  fallu  avoir  une  armée 
.pour  favoriser  les  semailles ,  les  vendanges  et  les  mois- 
sons,.et  pi*esque  une  auli*>e  ordinairement  engagée  à 
la  conservation  de  toutes  ces  places.  Cet  advertissé- 
meut  luy  ayant  £Sté  confirmé  de  deux  ou  trois  autres 
endroictSy  etjse  voyant  le  mareschal  ,si  bas  de  poil  que 
taat  s'en  falloit  qu'il  eust  de  quoy  s'opposer  à  l'en- 
aemy,  qu'à  peine  avoit  il  moyen  de  fournir  les  prin- 
cipales places,  comme  il  avoit  souvent  remonstréàSa 
Majesté,  les  principaux  ministres  de  laquelle  faisoient 
^iipeu  d'icstat  de  tontes  ses  xemonstrances,  et  estoieqt 
si  mal  soigneux  d'y  apporter  les  remèdes  conven^Meç, 
qu'il  n'en  peust  jamais  rapporter  qu'espérances  et  pro- 
messes ,  mal  propres  pour  rejetter  les  inconvjeniens 
que  le  deffaut  des  eiTets  ^pou voit  attirer  sur  ses  espau- 
les^  Dieu  l'inspira  à  tenir  ce  moyien  pour  y  remédier 
et  pour  en  demeurer  aussi  .deschargé  :  c'e^  qu'il  fil  ap- 
peller  au  conseil  messieurs  de  'Nemours,  d'AumalIe, 
deGonnort,.  de  Bonnivet,  de  Vasse,  président  Bira- 
gue,  de  Montluc ,  Vimercat,  Terride,  et  autres  prin- 
cipaux seigneurs  et  capitaines  de  larmée  ;  ausquels  en 
premier  lieu  il.  remonsti^a  les  grands  préparatifs  que  fai- 
soitl'Emperetlrpour  renverser  detouspoinctsles  affai- 
res du  Roy  ,  ,et  leur  fit  aussi  eatendre  lesxleliberations 
4e  domp  JFerrand,, et  toucher  au  doigt  et  à  l'oeil  quels 

4. 


5%  [l55l]    MÉMOIRES 

fonds  avo|ent  esté  continbuez  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre,  en  quoy  il  les  âvoit  employez,  à 
quels  termes  le$  ai&ires  estoient  pour  lors  reduictes,  les^ 
inconveniens  et  desordres  qui  en  pouvoient  advenir,  les 
continuelles  remonstrances  et  supplications  qu  il  avoit 
faictes  au  Roy,  le  peu  de  copte  qu'on  avôit  tenu  dy 
pourvoir,  et  finalement  son  impossibilité  à  pouvoir, 
sans  secours,  remédier  ausdicts  inconveniens;  priant 
ces  seigneurs  d'en  dire  leur  opinion,  à  fin  que  selon 
icelle  il  peut  pa^*  après  presser  le  Roy  ppur  son  propre 
bien  et  interest  particulier,  et  demeurer  justifié  de  ses 
actions,  mesmement  de  ce  qùé,  contre  le  commande- 
ment de  Sa  Majesté,  il  avoit  esté  contrainct  retenir 
jusque^  à  lors  six  compagnies  italiennes  qu'elle  vou-^ 
loit  estre  cassées,  et  sans  lesquelles  toutesfois  il  n'eust 
sceu  cpnvenablementpourVoir  les  places.  Ajoùsta  aussi 
à  ces  remonstrances  que  le  coqnestable  cornoit  tous- 
jours  par  toutes  ses  depesches  la  venue  des  capitaines 
Yicques  et  Labit,  et  des  mil  GasccHis  pour  remplir  les 
compagnies ,  tout  ainsi  que  si  c'estoit  un  renfort  suffi- 
sant pour  donner  bataille;  et  qu'il  estimoit  que  cela 
le  rendoit  plus  négligent  ou  plus  difficile  à  le  secourir, 
et  qu'il  craignoit  que  les  vaines  espérances  dont  (sur 
la  parole  du  Roy)  il  avoit  entretenu  les  geïis  de- guerre, 
qu'ils  ne  perdissent  (se  voyans  trompez )  le  courage, 
Taffection  et  l'obéissance  aussi. 

Ayans  tous  ces  seigneurs  diligemment  recogneu 
toutes  les  nécessitez  et  la  dangereuse  conséquence  des 
afiaires  qui  leur  avoient  esté  vivement  représentées  par 
le  mareschal,  outre  ce  qu'ils  en  avoient  d'eux-mesmes 
assez  observé,  avec  la  négligence  des  provisions,  et  le 
foible  secours  que  ces  pied-deschaux  de  Gascongne , 
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dont  le  connestable  faisoit  si  grand  cas^  pouvoient  ap- 
porter, ils  furent  tous  d'advis  que  ces  compagnies  ita- 
liennes fussent  retenues ,  et  non  cassées,  comme  estoit 
Tintention  du  Roy ,  attendu  que  c'estoient  tous  gens 
d'eslite  et  bien  armez,  et  que  les  cassans  c'qust  esté  en* 
yoyer  autant^ de  renfort  aux  ennemis,  qui  les  eussent 
recueillis  à  nostre  danger  et  desadvantage ,  dont  3a 
Majesté  eust  après  esté  marrie  ;  que,  par  homme  exprès 
qui  sisroit  envoyé  vers  elle,  elle  devoit  estre  mieux  es- 
daircie  tju'elk  n'estoit  lors  de  la  vérité  et  de  Testât 
des  affaires ,.,et  notapiment  de  la  recepte  et  despence 
qui  avoit  esté  faicte ,  du  nombre  des  forces,  forteresses 
et  chasteaux  qu'il  falloit  nécessairement  garder  ;  de 
toutes  lesquelles  choses  il  sembloit  qu'elle  n'eust  point 
de  cognoissance,  ou  que  si  elle  Tavoit,  elle  la  dissimu- 
loit  sans  toutesfois  s'appercevoir  d"  i^al  que  cela  ap- 
porteroit  à  §es  affaires  :  ce  qu'ils  estoient  tenus  luy 
appertement  remonstrer  et  ramentevoir,  kfin  que  la 
coulpe  n'en  fust  rejetée,  comme  tousjours  elle  seroît, 
sur  le  mareschal.  Luy^  s'accommodant  à  leur  opinion 
depescfaa  vers  le  Roy  le  secrétaire  Plancy,  avec  un  estât 
abrégé  des  deniers  receus  et  despendus,  par  lequel  il 
apparoisçoit  que  pour  septembre,  premier  mois  delà 
guerre ,  il  n'y  avoit  eu  que  sept  mil  huict  cens  vingt  ^ 

payes  ;  pour  octobre,  onze  mil  cent  vingt-sept;  et  pour 
novembre,  le^  si^  compagnies  italiennes  susdictes  com- 
prinses,  douze  ipil  quatre  cens  dix-huict  tant  seule- 
ment ;  le  tout  sous  vingt-quatre  enseignes  de  Bonnivet, 
sept  de  Ghastillon,  et  cinq  du  sieur  de  Strozzy,  re- 
mises sus  au  lieu  de  celles  qui  avoient  esté  envoyées  à 
Parme. 
Qui  considérera  maintenant  la  différence  qu'il  y  à 
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tousjours  des  payes  au  nombre  véritable  des  hommes , 
trouvera  que  toute  cette  force  pouvoit  à  peine  estre 
bastante  pour  raisonnablement  fournir  douze  grandes 
forteresses  et  vingt-deux  chasteaux^  tous  eqtre-meslez 
parmi  les  places  ennemies.  Ces  forces  estoient  bien 
différentes  de  celles  que  le  Roy  estimoit  monter  à  dix- 
huict  mil  hommes  ^  lesquels  si  le  mareschal  eust  eu  en 
main  ^  il  ne  se  fust  arresté  en  si  beau  chemin ,  et  moins 
encores  amusé  à  importuner  Sa  Majesté  de  nouveau 
renfort. 

Plancy  donna  tel  esclaircissement  à  Sa  Majesté  sur 
toutes  choses^  que  la  vérité ,  qui  avoit  jusques  à  lors 
esté  couverte  de  passions  et  de  nuages ,  commença  à 
se  monstrer  toute  claire;  ce  qui  donna  tel  courage  au 
Roy,  qu'il  trouva  fort  bon  que  les  Italiens  eussent  esté 
retenus  y  promettant  de  les  faire  payer  comme  les  au*' 
très,  de  faire  haster  la  levée  des  Suisses,  et  d'augmenter 
ce  renfort  de  quelque  gendarmerie  et  fanterie  françoise. 

Le  mareschal  fit  aussi  entendre  au  Roy  que  Ludo- 
vic de  Birague  avoit  dés  le  i4  du  mois  deifaict  une  «i- 
seigne  dlîlspagnols  naturels  qui  s'estoient  venus  nichei: 
dans  Soréy  petite  bourgade  du  Montferrat,  en  estans 
morts  sur  la  place  jusques  à  quatre-vingts  ^  et  les  autres 
faicts  prisonniers;  et  que  Carie,  son  frère >  avoit  de  la 
mesme  course  deffaict  aussi  à  Yestigùe,  au  dessous  de 
Masin ,  soixante  soldats  de  la  compagnie  du  frère  du 
sieur  de  Masin,  suppliant  Sa  Majesté  qu'ayant  considé- 
ration à  leur  valeur  et  aux  bons  et  fidelles  sei*vices,  tant 
d'eux  que  du  président  Birague^  qui  Iny  servoit  de 
conseil  pour  la  justice ,  et  de  très-advisé  et  résolu  ca- 
pitaine pour  la  guerre ,  il  leur  voulust  faire  quelque 
bien  et  honneur  ,  n'ayans  ,  à  cause  que  leurs  biens 
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esM>if£rDt  cw(^(|u(ez;  à  MUan  y  autire  moyen  de  ^ivi:eqae 
de  celuy  dç  \^m^^  estets  et  appoiacteroqo^..  La  vertu 
f^illloq^^^  et  1^  çeçQD»peQ3e  assignée  sur  If  3  fàllacîisuses 
i^soi^  d^  Ifçspç^ap^e. 

Far  la  dç^uclipn  d^  remonstpanp^s  £aipteÇ;  par  le 
par^çbaj  à  ce\^%  à\^  çoRs^a ,  ^t^  par  ce  d/?»t  Plaaoy 
fuji  çfc^^p^ç  y^  çompiQ  eç^wrea  p^Wr  4e^  çesp|irtio»S;  que  le 
Çay  priât  ]^  des^us^  il  sersi  ^i$é  à,  remarquer  avec  quel 
çlesordrç  e^  olpi^ç^rÂte  Içs  ^irçs.  e$toieut  maniez  y  et 
çQi9J;uej9i  cela  Qt  perdre  de  temps  ^\  de  belles  occasions 
^u  maresçh^l  pQur  la  prospérité  4^  TEst^t;^  les  affe^ires 
è^fpiel  ne  4o.iyw*  Jâî9^is  estre  4ç5guisez  av^  maigre , 
^  mpips  eisiti:^  remis  ^uje^dei^aiîii,  si  on  e^  veut  avoir 
bçtpneiAv  et  §1^  r?<fUeil}iç  fr^icts  ^ui  ^oyent  Gonsi4ei»a^ 
hjes,  W  y  a  bi^p  enqor  pîjs  :  c'est  <î^e  cei^:  qui  çoguoii^- 
i^fit  ces  f^ut^  et  maladies,  et  q^i  y  ont  inteirest,  tel 
qaavoit  le  maresch^l,  sont  le  plus  StOvvent  contrainte, 
wJgré  qu'ils  en  ayept ,  de  patienter  et  dissimuler ,  de- 
flW^raqs  e^poçe^  \  \^,  discrétion,  biep  souvent  trop  in. 
di^rette,  des  grande  qui  ont  le  maniement  prés  du 
ipaai^tre,  la  plu^ps^i^t  desqu^U  asspuYÎssjBnt  leurs  "pas- 
^m^  ;3^uiç  desp/çps  d^  ^on  si^vice  et  réputation ,  le  ran- 
geapt,  s'il  n'est  biçp  ^dvisé,  à  tel  poinct,  qu'il  met  le 
pied  sur  la  gorge  à  celuy  qu'il  devoît  le  plu§  honorer. 
I^  maresçbal  reçommaiP4a  ^ussi  à  Sa  ]^9j.esté  la  grande 
vertu >  valeur  et  affection  des  seigneurs  de  Nemours, 
d'Àums^lle,  de  Bopnivet  et  Gonport^  en  toutes  sortes 
dWaires,  la  suppliant  ^p  vouloir  faire  quelque  dé- 
monstration digne  de  sa  bonté  et  de  leur  mérite  >  à  fin 
()çle$  auimer>  et  les  autres  aussi ,  par  cet  exeniple,  à  faire 
de  bien  en  mieux.  A  quoi  le  connestable,  mieu^  in- 
formé que  précèdent  il  n  estoit  pas,  disposa  si  bien  le 
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Roy,  que  tous  ces  seigneui's  demeurèrent  fort  contens 
et  satisfaicts,  et  les  proyisioDS  acheminées. 

En  ce  temps  il  print  envie  aux  capitaines  Malherl^es 
et  Achaux ,  qui  avoieht  la  garde  des  chasteaux  d*Â- 
villiane  et  de  Ravel,  de  quitter  leurs  charges  pour 
servir  à  la  campagne.  Chacun  ayant  remis  sa  place 
entre  les  mains  du  Roy ,  il  commanda  au  mareschal 
de  luy  nommer  deux  autres  personnages  propres  à 
leur  succéder  ;  mais  luy,  qui  se  souvenoit  de  ce  que  Sa 
Majesté  luy  avoit  faict  dire  dés  le  commencement  de 
la  guerre  pour  semblabies  pi^ovisions,  ne  voulut  en- 
trer en  cette  nomination,  luy  semblant ,  comme  aussi 
estojt-il  véritable ,  qti'elle  servoit  d'une  tacite  responce 
et  garentie^  sur  ce  qui  en  pouvoi^  après  advenir  :  sup- 
pliant Sa  Majesté  faire  elle-mesme  cette  eslection ,  et 

« 

qu'il  luy  suffisoit  de  rendre  compte  de  sa  charge,  sans 
s'obliger  pour  celle  d'autruy. 

Et  pour  autant  qu'il  n'a  encorés  esté  faict  aucune 
mention  du  nombre  des  villes  et  chasteaux  qu'il  falloit 
lors/çarder  en  Piedmont,  il  pourroit  advenir  que  quel- 
qtf  un  qui  remarqueroit  le  nombre  d*hommes  qu'il  y 
avoit,*  jugeroit  qu'il  n'auroit  tei|u  qu'au  mareschal 
qu'il  n'eust  entreprins  plus  avant  qu'il  n'av\)it  faict ,  je 
n'ay  estimé  impertihent  d'înserer  icy  ïe  mesmeroolle 
qui  en  fut  baillé  à  Plancy  pour  porter  auRoy,  cot- 
tant  sur  chacune  le  nombre  d'hommes  qu'il  falloit  pour 
simplement  lés  garder  de  surprinse,  car,  en  cas  de  force 
ouverte ,  il  eust  esté  nécessaire  de  la  redoubler  en  au- 
cunes d'icelles. 

A  Thurin ,  ville  capitale  de  la  province ,  deux  mil 
hommes.  f 

A  Chivas ,  mil. 
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A  Montcallier,  trois  cens. 

A  Quiers,  mil. 

A  Sainct-Damian  ^  quinze  ^cens.    . 

A  Carignab ,  cinq  cens. 

A  Pignerol,  cinq  oens.- 

A  Sayiglan  ^  six  cens. 

A  Centaly  quatre  cens*  < 

A  Montdevis ,  douze  cens. 

A  Beyne,  six  ceife. 

A  Caselle,  quatre  cens-      ^ 

Revenant!»  tout  à  douze  mil  cent  hommes ,  s^ns 
autres  douze  cens  f^yes  qui  estoient  départies  pav  ces 
chasteaux  ic^  ;  à  sçavoir  :  Suze,  Sainot-Miebel,  Avil* 
liane,  Thurin,  Pignerol ,  GarmagnoUes ,  roquette  de 
Quiers^  Moncuc y  Gastel-^au>  Casai,  Borgon,  Bur- 
sase^  La  Gisterne,  Villefranche,  Gavours,  La  Rocque 
de  Baux,  Beyne,  Sallu ces,  Verzel,  Ravel,  Dronier, 
La  Chiuze,  GastiglioAe,  La  Mori^e  et  Verdun  :  qui  est 
en  somme  treize  places  fortes  et  vingt  et  trois  chas- 
teaux ,  oili  il  falloit  tenir  treize  mil  trois  cens  hommes 
ordinaii^ment  engagez.     ' 

Environ  le  quinziesme  du^mpy^,  voyant  le  mares^ 
chai  que  les  Im^periaux ,  qui  s'estoient  emparez  de  Pas* 
seran,  travailloient  toutq  la  campagne  et  tous le& villages 
d'entre  Quiers,  Villeneufve,  Moncuc  et  Butiglere,  et 
mesmes  aussi  toute  la  montagne  du  M ontferrat,  laquelle 
souloit  fournir  de  vivres  à  ces  deux  villes ,  il  délibéra 
d'arracher  cette  espine  de  son  jardin.  A  cette  cause  il 
ordonna  à  La  Motte- Gondrin  de  faire  equipper  les 
deux  coulevrines  de  Villeneufve  ,  pour  aller  essayer 
de  prehdre  Passeran,  avec  l'aide  de  sa  compagnie  dé 
chevaux  légers,  et  quatre  cens  harquebuziers,*et  d'au- 
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très  six  cens  harquebuziers.  et  osnt  cbeiiaiui  qu'il  fe- 
roit  partir  de  Quiers  et  de  Sainct-Damian,  qiii  se  join- 
droient  à  luy  au  partir  qa'il  feroit  de  YtUeneufve. 
Gondrin,  auquel  cette  bicocque  empeschoid  de  butiner 
contributions  autant  pour  luy  que  pour  le  Roy^  se 
trouva  tout  aussi-tost  prest  ;  de  madiiere  quale  vingt- 
quatriesme  il  se  logea  devant  Passera»,  où  domp  Ma- 
nuel de  Luna  avoit  laissé  une  enseigne  d'Espagnols, 
lesquels  ayans  veu  tirer  l'artillerie,  et  estimant  tes  for- 
ces beaucoup  plus  grandes  qu'elles  m'eâloieiit  pas  , 
firent  une  contenance  si  estonnée  qn'ik  furent  scMiidain 
forces  et  m^  en  pièces.  Gondrin,,  ayant  si  bien  ex^ 
ptoicté  i  se  retira  à  Yilleneufve,  laissant  le  capkaiae 
Ventabrandans  la  place,  laquelle,,  peu  de  jours  après , 
iîit  par  le  €aa)ipanden],6iit  du  maresdial  si  bie«i  desf 
molie  qu'oncques  puis  les  uti6  ny  Içs  autres  ne  s'y  la* 
gèrent.  En  ce  mesme  temps  le  maresçhal ,  désirant  que 
la  vertu  et  valeur  de  Vassé  fussent  recogmiÀs  par 
le  Roy,  supplia  Sa  Majesté  l'honorer  de  son  Ordre ,  C9 
qui  luy  fut  accordé  ;  mais  quand  il  fut  un  peu  ^-evenix. 
à  luy,  il  recogneut  tard  qu'il  avoit  faict  tort  au  coroneL 
Bonnivet  son  cousin,  qui  esgalloitlés  meritesrde  l'au- 
tre, dont  toute  la  cour  des  dames  le  contemnoit.  Il 
s'en  excusa  au  mieux  qu'il  peut  envers  luy,  qui  estoît 
de  si  gentil  naturel  qu'il  ne  s'en  scandalisa  jamais,  et 
s'en  alla  trouver  le  Roy,  qui  Thonora  peu  après  de  son 
Ordre,  comme  il  avoit  n'aguieres  faict  Yassé,  et  à 
quoy  le  tesmoignage  de  Brissac  servit  d'honorable  me-^ 
diatioa. 
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voyant  lé  marescfaal  les  force§  des  ennemis  dispersées. 

pair  les  garnisons,  et  l'iiyver  si  advancé  qu'il  n'y  avoit 

aucune  apparence  qu'il  fuét  lors  pour  entreprendre 

rien  de  notable ,  fit^pour  luy  en  donner  encores  moins 

di'QCcasion)  courir  le  bruit  que  dans  peu  de  jours  ar- 

liyeroieot  en  Piedmont  trois  mille  François  et  quatre 

mille  Suisses.  Cependant  il  alloit  lousjours  sondant  et 

çspiant  tous  les  moyens  par  lesquels  il  poOrroit  porter 

dommage  à  son  ennemy.  . 

Âpres  avoir  bien  ruminé  sur  la  diversité  des  partis 
qui  se  presentoient/et  iceux  balancez  aux  forces  et 
moyens  qu'il  avoit  lors  eii  mains,  il  n'en  trouva  en  fin 
aucun  plus  à  propçs  gue  celuy  de  la  citadelle  de 
Lanz,  laquelle  (selon  ce  qui  avoit  esté  recogneu)  pour- 
roiiestre  forcée  en  peu  de  jours  avec  une  grande  bande 

d'artillerie- 

'1,,  *,         »  '         w  ,  / 

Cette  place  commande  à  toute  la  vallée  de  lianz, 
fort  fertille  en  bleds  et  pasturages ,  et  qui  a  quelques 
minières  d'argent.  Elle  confine  d'un  costé  à  la  val  de 
Via,  qui  descend  vers  celle  de  Suze,  et  d'autre  à  celle 
le  Pont  qui  respond  à  la  val  d'Aouste.  Cette  place 
lun  coslé,  et  Vulpian  de  l'autre,  estoient  si  proches 
deThurin  et  de  Chivas ,  qu'elles  donnoient  commodité 
à  Vennemy  de  courir  tout  le  Canavois ,  qui  faict  partie 
^uPiedmont,  et  bien  souvent  aussi  jusques  en  la  val 
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de  Suze,  tenans  les  advenues  de  la  France  en  telle 
sujection^  ^^  las  (jbeilifrç  pe  pou\^ie«t  lesjtre  amenez 
qu*avec  grande  escorte.  Ceux  qui  ont  traduit  les  Com- 
mentaires de  César  ont  mal  recognu  quels  sont  les 
peuples  qu'ils  appellent  Salassi;  c'est  le  haut  Canavois^ 
qui  tire  contre  Valpergue,  où  estencores  aujourd'huy- 
Ja  botirgade  <Je  Saliice ,  par  laquelle  on  peut  traverses 
en  la  val  d'Aouste  et  en  celle  de  Lanz. 

Toutes  ces  considérations  luy  firent  donc  preù4r^ 
resolution  'de  tenter  l'entr^prin^  ^  quelque»  grand» 
neiges  dont  la  terre  liist  lors  cqju verte,  ny  quelque 
grand  froid  qu'ijl  fist  lors.  Toutes-fois ,  aupo^ravant  qu^ 
mettre  y  comme  on  dict,  la  main  à  la  serpe /îl  en  ^a- 
ilut  délibérer  avec  messieurs  ile  Neipours,  d*Âumaie 
deMontmorency,  de  Gonnort,  de  Bonnivet,  président 
Biragqe,  d'Ossun,  Gondrin^Montluc, Francisque BeF- 
"Hardin,  et  autres  principaux  ministres,  leur-tenant  à 
-;ces  fins  ce  propos  : 

«  V^ous  avez  cy  devant  veu,  messieurs,  ^ue  le/Aoy 
nous^  a  voit  estimé,  accompagnez  dentelles  forces,  que 
nous  vivions  non  seulement  dequoy  nous  conserver, 
inais  conjoinçtement  aussi  de  porter  quelque  dommage 
à  nos  voisins;  vous  vous  souvenez  bien  aussi  de  la  re- 
.monstrance  au  contraire  que  nous  luy  fismes  par 
fPlancy,  et  qije  Sa  Majesté,  mieux  esclaircie  de  la  vé- 
rité qu'elle  n'estoit  lors,  a  maintenant  prins  resolution 
de 'nous  renforcer  :  mais,  parce  qu'il  pourroit  ^mbler 
à  quelqu'un  de  nos  mignons  4^  cour  que  nous  ne 
sçaurions  jamais  bien  disner  si  nous  n'avions  nappe 
^blanche  et  abondance  de  vin  frais  et  de  toutes  sortes 
de 'Viandes,  je  voudrois  bien  (tandis  que  la  mémoire 
«est  'encoras  toute  récente  de  nostre  impuissance)  que 


nous  ^entœprkisiôtis  qu^flqtie  diosë  qm  letir  ^st  cog* 
ndistre  que  notrs  sçav<)tis  SBrvir  irostre  maTstre  autant 
atec  les  petits  qu'avec  les  grands  moyens,  et  sans  dw*- 
tiiK^tion  ^  saison,  coiitrafkftë  de  laquelle  rendra 
«oai:e  gloire  doublement  glorieuse.  Par  ainsi ,  "s'fli  y  a 
queiqu'im  ii'eMre  vous  qui  ait  en  main  quelque  dhose 
propre  cour  ce  faire ,  \e  le  supplie  de  le  proposer  :  et 
de  ma  part,  pour  y  commencer,  je  vous  diray  que  le 
président  'de  Birague  et  moy  avons  ces  jours  cy  ïaîct 
rècognoistre  la  citadelle  de  Lanz  et  le  cliasteau 'de  Vîu,^ 
et  trouvé  que  ,  les  assaillans  vivement ,  rentreprinse 
çourroitestrefaicle  auparavant  que  Tennemy  se  peut 
a^niblër  pour-vetïir  au  recours,  ainsi  que  je  vous  de- 
dairay  maintenant. 

a  lia  forteresse  ei^tassi^e  surate  sommet  d'une  mon- 
lafgne,  n'ayant  autre  commode  advenue  que  celle  qui 
€it  pdr'le  dedahs  de  la  ville,  et  encor  tant  estroitte 
qu'il  n'y  a  jilace que  pour  loger  quatre  pièces-,  toirtle 
V  peste  ^t^n  pente  fort  roide  et  assez  mal-aisée  à  appro- 
(ter. -La  confiance  dece  a  faict  que  l'ennemy  ne  s'eel: 
gueres  soucié  de  la  fortifier  de  ce  costé  là,  et  toUtes- 
fôis  nous  trouvons  que  par  le 'bas  de  la  vallée  on  peut 
dresser  la  batterie  et  la  faire  telle,  que  le  soldat  pourra, 
hots  d'offenfse ,  eu  trois  balenées  moriter  la  montagne 
et  gaigiifer  le  pied  de  la  bresche,  et,  à  la'faveur  de  l'ar- 
tillerie ,  donner  dedans;  que  le  semblable  se  peut 
^*|    ausii  faire  en  mesnïe  temps  du  costé  de  la  ville ,  avec 
«perance  que,  là  ou  il  adviendroît  que 'la  chose  se 
tnmvast  plus  rude  ou  plus  difiicile  que  nous  n'espe- 
ïons  p8(s,  que  vôstre  vertu,  valeur  et  dévotion,  es- 
pronvée  en  plus  grandes  choses,  sera  celle  qui  la  sur- 
ïnoBlera;  à  quoy' faire,  s'il  vous'plaist,  vous  m-aurear 
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pour  compagnoaet  potir  coadjuteur.  Ce  sera  mainte^ 
naHt  à  vous,  messieurs,  à  bien  considérer,  non  seule- 
ment les  facilitez  et  les  impo^sibilitez  de  Tentreprinse , 
mais  aussi  celles  gue  Iwnemi  nous  y  peut  apporter, 
et  duquel,  comme  vous  sçàvez  trop  mieux ,  il  faut  tous- 
jours  faire  le  conte  plus  advantageux  qu'il  n^est  pas  , 
à  fin  d'cjstre  moins  exposez  aux  injures  et  aux  incon- 
veniens.  Cela  faict,  nous  attaquerons  ce  qui  sera  le  plus 
facile,  le  plus  nécessaire  ^çt  le  moins  hazardeux  :  de 
mesme  suîtte  nous  emporterOns.aussi,  ayants  ainsi  net- 
toyé^ le  chasteau  de  Viù,  qui  est  une  palace  située  parmy 
des  ours  et  des  précipices  in  "cessibles,  et  auquel  la 
valée  3e  Lanz  va  aboutir,  pour  tirer  contre  le  Montr 
devis  et  la  Novaloise  qui  en  faict  le  pied.  » 

Ces  seigneurs,  qui  sçavoiont  que  le  mareschal  n^en- 
treprenoit  jamais  semblables  jeux  s'U  ne  se  voyoît,  ea 
main  de  quoy  gaigner  la  partie,  trouvèrent  tous  fort 
bonne  Tentreprise  de  Lanz ,  promettans  de  ne  rien  es- 
pargner  de  leur  p^rt  pour  en  avoir  Theisirêuse,  fin, 
que  des  maintenant  \h  se  promettaient  par  sa  prudente 
conduicte. 

Ayant  par  ce  moyen  l'entreprise  de  Lanz  et  de  Via 
esté  résolues,  le  marescbal,  le  dix-huîctiesme  du  mois, 
assembla  de  toutes  les  garnisons  jusqu'à  cinq  mil 
François  et  douze  cens  Italiens ,  et  environ  douze 
cens  chevaux,  donnant  charge  au  sieur  Franciscfue 
Bernardin  de  se  mettre  devant  avec  deux  cens  che- 
vaux et  quatre  cens  harquebuziers ,  pour  aller  gaigner 
la  ville  et  l'advenue  du  cliasteau,  pendant  que  le  reste 
de  l'armée  le  suivroit  avec  dix  canons  et  deux  coule- 
vrines.  Cette  petite  trouppe  avec  le  conducteur  fit  si 
bien,  quelle  se  rendit  maistresse  de  la  ville,  mettant 
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par  les  chemins  en  pièces. quarante  ou  cinquante  sol^ 
dais,  qui  estoLent  sortis  de  Vulpian  pour  aller  à  La 
Busqué. 

Le  vingtiésme  du  mois  l'armée  arriva  à  Lanz^  où 
nous  trouvasmes  les  nostres  escarmouchans  avec  ceux 
de  dedans^  qui  avoient  fait  une  sailHe.  Le  sieur  de  Bon* 
nivet,  de  pleine  arrivée,  les  6t  si  rudeopient  saluer, 
qu'il  en  demeura  dix  ou  douze,  que  morts  que  blessez* 
Par  -iceux  on  apprint  que  ceux  de  dedans  ne  se  dou- 
toieni  aucunem:ent  de  ce  siège ,  et  qu  ils  avoient  deli- 
l>eré  de  faire  leur  devoir  attendant  secours.  Ces  choses 
entendues ,  le  mareschal  alla  luy  mesme  recognoistr^ 
la  place,  laquelle  il  trouva  forçable  par  deux  endroicts, 
selon  qu'il  a  esté  cy  devant  discouru ,  mais  qu'il  y 
falloit  et  du  temps  et  de  la  peine  plus  qu'il  ne  luy  avoil 
esté  rapporté  ;  à  Tabregement  desquels  il  trouvoit  un 
seul  remède ,  ç'estoit  de  monter  une  ou  deux  pièces 
sur  un  haut  rocher  qui  estoit  de  l'autre  costé  de  la 
Vallée,  et  qui  rçgardoit  quelque  peu  par  courtine l'en-^ 
dioict  qu'on  vouloit  battre  par  vallée  :  mais  la  grande 
roideur  de  la  montagne  rendoit  ceste  exécution  fort 
difficile-  Toutes-fois  Gonnort,  frère  du  mareschal ,  au- 
tant sage  en  cpnseil  qu^  délibéré  aux  plus  difficiles 
entreprinses ,  ne  voulant  laisser  |es  choses  en  si  beau 
chemin ,  entreprint  de  monter  l'artillerie  à  force  de 
bras,  si  faire  se  pouvoit.  Et  ayant  peu  après  esté  bien 
Tecognoistre  toutes  les  advenues  de  ce  rocher,  il  print 
trois  cens  bons  hommes  aVec  lesquels  il  mit  soudain  lés 
mains  à  l'œuvre,  travaillant  avec  telle  diligence  et 
affection ,  luy  et  toute  îia  trouppe,  que  le  lendemain  les 
deux  pièces  se  trouvèrent  logées  sur  la  platte-forme , 
et  prestes  à  tirer  quand  il  seroit  commandé  :  Ce  qui 
29.  5 
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fut  différé  jusques  à  tant  que  la  bresche  commença  à 
estre  raisonnable,  pour  ne  donner  occasion  li  Tennemy 
de  se  couvrir  par  traverses  contre  le  mal  que  ces  deux 
pièces  pouvoient  faire. 

Cependant  Caillac  (0»  lieutenant  général  du  grand 
maistre  de  Tartillerie,  qui  estoit  puis  peu  de  jours  venu 
en  Piedmont ,    dressa  diligemment  deux  batteries, 
Tune  par  la  ville,  et Tautre  par  le  bas  de  la  vallée.  Â 
celle  d'en  haut,  les  ducs  de  Nemours  et  d'Âumalè  de- 
mandèrent à  commander ,  et  à  celle  de  la  vallée  Mont- 
morancy  et  Bonnivet.  Le  lendemain ,  dés  le  poinct  du 
jour,  l'artillerie  commença  à  tirer  en  batterie  sans  in- 
termission.  Ceux  de  dedans  ne  s'espargnoient  pas  non 
plus,  tirans  continuellement  force  harquebuzades,et, 
^elon  le  beau  jeu  qu'ils  voy oient ,  quelques  coups  de 
coulevrine,  endommageans  par  le  costé  de  la  ville 
grandement  les  nostres.  Mais  ayant  le  duc  de  Ne- 
mours en  fin  observé   que  les  pièces  de  l'ennemy  ne 
monstroient  jamais  le  nés  qu'après  la  voilée  des  nostres, 
la  fumée  desquelles  leur  servoit  de  couverture,  il  com- 
manda à  un   canonier,  nommé  Seigneuret,  et  qui 
estoit  fort  adextre  à  ce  luestier ,  de  pointer  et  braquer 
sa  pièce  droict  au  ilanc  par  où  cette  coulevrine  tiroit, 
et  de  n'y  donner  feu  qu'après  la  voilée  des  autres 
pièces,  à  fin  de  l'embouscher^  ou  desmonter  entière- 
ment. A  quoy  il  ne  faillii  pas ,  car  au  mesme  instant 
que  le  canonier  de  dedans  s'avançoit  pour  donner  feu , 
cestuy  cy  le  mit  aussi,  et  tant  à  propos ,  qu'il  embous- 
cha  la  pièce ,  et  blessa  si  bien  le  canonier  qu'il  ne  peul 

(0  Brantôme  le  nomme  Callat,  et  Foarquevaulx  CaOae.  G^>étoitiii 
officier  distingué^  il  mourut,  dit-on,  de  chagrin  de  n'avoir  pas  suc 
cédé  à  d'Estrées  dans  la  charge  de  grand-maître  de  rartiQerie. 
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depuis  servir.  La  batterie  continua  tout  le  jour,  mais 
la  muraille  se  trouva  si  forte  que  la  bresche  ne  parois- 
soit  encores  gueres. 

Le  lendemain  elle  recommença  avec  telle  furie,  qu'il 
tomba  plus  de  quatre  toises  de  muraille  du  costé  de 
la  vallée.  Quoy  voyant  Brissac,  il  commanda  sou- 
dain que  les  deux  coulevrines  qui  estoient  sur  le 
rocher  commençassent  à  tirer  dans  les  ennemis,  qu'ils 
îojoient  de  là  haut  à  descouvert,  et  tout  de  mesme  à 
Bonnivet  de  marcher  avec  ses  trouppes  à  l'assaut.  Ce 
que  voyans  les  ennemis,  qui  étoient  tant  las. et  recrus 
pour  avoir  esté  tenus  nuict  et  jour  en  continuelles 
alarmes  qu'ils  n'en  pouvoient  plus,  ils  donnèrent  la 
cliamade,  laquelle  ouye  le  mareschal  envoya  vers  eux 
Francisque  Bernardin,  qui  rapporta  qu'ils  deman- 
dolent  à  parlementer,  et  que  cependant  la  batterie 
cessast;  ce  qu'il  fit  au  commencement  difficulté  d'ac- 
corder pour  tous)ours  plus  les  intimider.  Toutesfois, 
ayans  envoyé  dehors  quatre  ostàges.  Francisque  Ber- 
nardin et  Monbazin  furent  envoyez,  et  moy  avec  eux, 
pour  accorder  sur  la  reddition  de  la  place,  sur  quoy 
fat  en  fin  faict  cette  capitulation  (0  : 


D 
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ce  Capitulation  accordée  entre  les  seigneurs  Fran- 
cisque Bernardin  de  Yimercat,  et  de  Monbazin,  dé- 
putez par  monseigneur  le  mareschal  de  Brissac,  gou- 
verneur et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Italie, 
June  part;  et  le  sieur  Jacques  deProvance,  capitaine 
et  gouverneur  du  chasteau  de  Lanz,  pour  l'Empereur 

(0  Ce  récit  de  du  Yillars  ne  s^accorde  point  avec  ce  qv^on  a  lu  dans  les 
Jfemoires  deMontluc.  DuTillars  ne  fait  aucune  mention  de  ce  denier, 
et  attribue  le  plan  d^attaque  à  Gonor.  Montluc  ne  parle  pas  de  Gonor, 
et  dit  ayoir  conçu  et  dirigé  rentre|>risé. 
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et  prince^  de  Redmont,  d'auti'e;  sur  la  reddition  de 
ladicte  place  et  forteresse  es  mains  dudict  sieur  ma- 
resclialy  auquel  lesdicts  sieurs  feront  signer  et  ratiffier 
le  tout; 

«  Que  des  ce  jourdliuy  20  janvier  i55a,  le  sieur 
Jacques  Pi'ovance  (0  remettra  la  place  -es  mains  de 
celuy  que  M.  le  mareschal  de  Brissac,  gouverneur^ 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Italie,  ôrdon- 
^nera,  avec  toute  rartillerie  et  munitions,  lesquelles 
demeureront  en  sa  puissance. 

«Qu'il  sera  permis  audict  Prpvance  de  se  retirer 
avec  tousses  soldats^  officiers  et  serviteurs,  en  tel  en- 
droit quHl  voudra  de  la  jurisdiction  impériale,  avec 
leurs  armes,  chevaux  et  bagaige,  enseigne  ployee  et 
tabourin  couvert. 

«Qu'ils  seront  cotidtiicts  par  un  trompette  dudict 
sieur  mareschal,  lequel  sera  tenu  leur  faire  fournir 
par  les  faàbitans  de  la  ville  charettes  et  bestes  de  voi- 
tui'es^  pour  porter  leursdicts  bagaiges,  en  payant  rai- 
sonnablement. 

«  Qu*il  sera  cy  après  permis  audict  Provanee  de 
pouvoir  faire  exiger  et  recouvrer  par  l'un  de  ses  ser- 
viteurs, et  auquel  à  ces  fiossera  baillé  s^uf-conduict  y 
plusieurs  sommes  de  deniers  qui  luy  sont  deues  en  di- 
vers endroicts  de  la  vallée  de  Lanz/et  que  là  où  il  sV 
trouveroit  de  la  difficulté,  ledict  sieur  de  Brissac  luy 
fera,  hors  toute  forn^e  ou  figi^re  de  procez,  adminis- 
trer sommaire  justice. 

«  Que  les  soldats  blessez,  et  qui  ne  s'en  pourront 
aller,  seront  mis  en  quelque  maison  de  la  ville  pour 
se  faire  penser,  et  après  s  en  aller  sans  enipeschement 

(0  Froyans. 


te 
ai 
ée 

té 

m 

n 


» 
ici, 
à 

s) 

I 

i 


DE  DPVILLARS.    [l55îl]  Qg 

OÙ  bon  leur  semblera.  Faict  le  vingt-huictiesme  jan- 
vier, mil  cinq  cens  cmquan te- deux.  iS/^/zeVimercat, 
Mçtobazin,  Provance,  Boyvin.  » 

Cependant  que  l'ennemy  se  mettoit  en  tr^ain  pour 
soitir,  je  portay  moQstrer  ceste  capitulation  au  ma- 
rescUal,  lequel  Tays^t  eue  pour  agréable  fit  mettre 
au  dessous.  ; 


«  Monsieur  le  mareschal  ayant  veu  et  considéré 
«les  articles  cy  dessus,  préférant  clemencci  et  dou- 
«ceur  à  toute  rigueur  de  guerre,  les  a  acceptez,  et 
«  promis  observer  le  contenu  en  iceux.  Signé  V^issac,  » 


Dés  Vapres^disnée  les  ennemis,  au  nombre  de  cent 
cbqQafi^,  quittèrent  la  place  et  se  retirèrent  a  Vul- 
pian.  Lé  capitaine  Breul,  lieutenant  de  Salcede,  fut 
m  dedans  avec  cent  hommes  de  sa  compagnie,  et 
Nicolo  Bonnet  y  ingénieur ,  pour  faire  remparer  les 
krescbes,  et  accoustrer  les  flancs  mieux  q4]'ils  n'es- 
taient pas.  A  ce  qui  fut  recognu  (estant  la  place 
noslre),  l^s  brescbes  n'estoient  si  raisonnables,   ne  ^ 

tâiit  ËEkal-ai^es  a!  remparer,  que  Fennemy  ne  Téust 
pea  combattre  encolles  liuict  ou  dix  jours,  pendant 
lesquels  il  eust  peu  estre  secouru  y  n  estans  Leurs 
gH'BÎsons  tant  esloignée»  les  unes  des  autres,  que 
<lj(Qs  ce  temps  ils  n'en  eussent  bien  peu  tirer  nombre 
soSssràt  pour  ce  faire.  Mais  la  soudaine  et  inopinée 
surprinse  leur  fit  croire  et  douter,  comme  elle  faict 
ordinaii^ement  aux  hommes,  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
doivent.  En  toute  eesle  faction  il  ne  s'y  perdit  per- 
sonne de  marque  que  le  sieur  de  Mek,  gentil-homme 
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auvergnat,  avec  douze  ou  quinze  soldats,  et  un  ca« 
nonier  ;  ayant  durant  tout  ce  temps  faict  un  si 
extresme  froid  et  neige,  qu'il  n'estoit  possible  de  plus. 
Le  chasteau  de  Viu,  ayant  ouy  la  reddition  de  Lanz, 
se  rendit  aussi. 

Ayant  domp  Ferrand  eu  nouvelles  que  le  mares- 
chai  s  estoit  mis  en  campagne  pour  aller  à  Lanz ,  il 
.estima,  comme  sage  et  rusé  capitaine  que  il  estoit, 
à  ce  que  luy-mesme  confessa  depuis,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  pas  tant  d'envie  d'assiéger  Lanz  qu'ils 
en  faisoient  la  contenance,  et  que  ce  n'estoit  qu'une 
amorceexpressementaprestéepourl'amuserdececosté 
là,  à  fin  de  faire  tout  en  un  coup  tourner  teste  vers 
la  Doy re  -  Balte  à  sept  ou  huict  cens  chevaux ,  ayans 
chacun  un  harquebuzier  en  crouppe,  pour  se  rendre, 
traversant  la  duché  de  Milan ,  en  sept  ou  huict  jours 
à  Parme.  Ce  qu'il  jugeoit  lors  tres-aisé  de  faire,  tant 
parce  que  les  eaux  estoient  fort  basses  et  par  ainsi 
gayables  de  tous  costez,  ou  si  rudement  glacées  qu'on 
pouvoit  passer  par  dessus  ;  comme  aussi  parce  qu'il 
n'y  avoit  lors  forces  suffisantes  pour  empescher  ou 
donner  sur  la  queue  à  une  telle  trouppe;  de  manière 
qu'il  s'amusa  à  faire  faire  garde  au  long  des  rivières, 
et  à  rompre  les  glaces  et  les  guez,  au  lieu  de  donner 
quelque  faveur  à  ceux  de  Lanz.  Et  toutes-fois,  vou- 
lant en  fin  entendre  et  à  Fun  et  à  l'autre,  il  assembla 
dans  Yvrée  environ  douze  cens  chevaux,  et  de  quatre 
à  cinq  mil  hommes  de  pied,  partie  desquels  il  bailla 
au  marquis  de  Pescaire,  prince  fort  brave  et  advisé, 
luy  commandant  de  s'approcher  avec  ces  forcés  pour 
donner  faveur  aux  assiégez,  et  essayer  de  jeter  dedans 
deux  ou  troi$  cens  Espagnols,  et  de  faire  tout  ce  que 


DE  DUTILLARS.    [l55a]  ^i 

Foccasion  luy  offriroit^  sans  toutes-fois  s'engager  si 
avant  que  la  retraicte  ne  fust  tousjours  en  sa  liberté  ; 
ae  pouvant  croire^  quant  à  luy,  que  là  oh  les  Fran- 
çois  auroient  à  bon  escient  assailly  cette  place,  qu'elle 
fust  pour  estre  si  tost  perdue  qu'elle  fut,  niesme  fai- 
sant approcher  ces  forces  de  nous.  Que  là  où  par  le 
contraire  il  trouveroit  que  les  François  voulussent 

I  entreprendre  ce  voyage  qu'il  craignoit,  qu'il  se  mist 
à  leur  queue,  luy  en  donnant  advis  de  si  bonne 
henre  qu'il  leur  peut  gaigner  le  devant  au  passage  de 
la  Doyre^  et  là  les  combattre  des  deux  costez  avec 
leur  advantage.  Le  mareschal,  faisant  aussi  de  son 
costé  le  compte  de  son  voisin,  avoit  jugé  que  l'en- 
nemi se  mettroit  en  devoir  de  le  venir  travailler  ou 
combattre,  et  qu'il  estoit  nécessaire  pour  ne  tomber 
en  cet  inconvénient,  de  jetter  gens  de  tous  costez, 
pour  d'heure  à  autre  estre  adverti  des  remuëmens  et 
progrès  de  l'ennemi,  pour  s'opposer  ausquels  il  donna 
en  tout  événement  cet  ordre  :  Premièrement  il  com- 
manda  au  sieur  Francisque  Bernardin  de  demeurer  à 
Lanz,  avec  cinquante  chevaux  et  trois  cens  harque- 
buziers,  pour  faire  diligemment  retirer  toute  l'artillerie 
dans  le  chasteau,  fors  les  deux  coulevrines  qu'il 
vouloit  mener  avec  luy,  et  que,  cela  fait,  il  le  suivit 
avec  sa  trouppe  du  costé  de  Rivarol ,  où,  il  se  vouloit 
acheminer* 

Âpres  il  commanda  au  duc  d' Aumale  de  monter  à 
cheval  avec  toute  la  cavalerie,  qui  pouvoit  arriver  à 
douze  cens  chevaux,  et  de  s'advancer  avec  douze  cens 
i!iarquebu2;iers  pour  aller  gagner  le  logis  de  Sainct 
George,  où  il  se  rendroit  bien  tost  après  luy,  auquel 
il  commanda  se  bien  garder  de  combattre,  quelque 
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occasion  que  l'^ennemi  loy  en  peut  donner>  comme 
peùt-estre  il  ferpit  ;  né  voulant  de  sa  part  rien  com- 
mettre an  hazard  du  combàty  ores  qu'il  fist  contenance 
du  contraire  ;  d'autant  que  de  la  conservation  de  cette 
petite  force  dépendoit  non  seulement  la  récente  con- 
queste  de  Lanz^mais  aussi  celle  de  tout  le  Piedmont  : 
estimant  que  quand  les  Suysses  seroient  an^ïves  , 
lesquels  il  attendôit  de  jour  à  autre^  il  n'auroit  lors 
ikute  d'occasions  pour  ce  faire^  et  a^ec  jeu  plus  asseuré 
qu'il  ne  pouvoit  lors. 

Marchant  le  duc  d'Aumale  pour  aller  gagner  ce  logis, 
ses  avant-coureurs,  conduits  par  le  sieur  de  Gye  (>), 
lieutenant  de  M.  de  Maugeron  son  père,  rencontrèrent 
vingt-cinq  chevaux  des  ennemis,  qur  s'esfoient  advan- 
eez  aussi  pour  prendre  langue,  lesquels/  sans  leur 
donner  loisir  de  se  recognoistre ,  il  chargea  si  vivemetit 
qu'il  lés  emporta  en  detâeurant  si^  sur  la  place  et  huici 
de  pisonniers,  qui  furent  soudain  menez  au  duc  d'Au«-. 
maie,  par  lesquels  il  aprint  que  les  ennemis, estoien-t 
logez  à  Rivarol,  et  qu'ils  les  avoient  laissez  prests  à. 
monter  à  cheval,  les  ayant  dépescbez  pour  venir  es— 
coûter  si  l'artillerie  tiroît  encores  à  Laii2,  et  en  quel^ 
termes  nous  estions^,  pour  s'adyancer  ou  retirer,  selorm 
ce  qu'ils  apprendroient;  que  domp  Ferrand,  avec  1^ 
reste  de  ses  forces ,  estoit  le  long  de  la  Doyre ,  à  l'en- 
droit de  Riveroute,  lieu  oh  elle  est  le  pins  gayable, 
soit  pour  nous  combattre  si  nous  nous  advancions  de 
ce  coslé-lâ ,  ou  repasser  de  deçà  et  se  venir  joindre  au 
marquis,  selon  l'advis  qu'il  luy  dônneroit  de  nostre 
'contenance  et  délibération.  Soudain  le  duc  d*Aiimal6 
fît  entendre  le  tout  au  mareschal ,  luy  mandant  qù'es- 

(0  D'Ygië. 
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tans  lê^  emieixAs  si  |HOchains  de  luy,  qu'il  n'àttendoit 
iliem^  de  les  avoir  sur  les  bras,  qu'il  se  tiendi*oit  en 
balaîHe  hors  te  village ,  eiï  une  assiette  assez  forte 
qu'il  avoit  choisie  pour  y  attendref  Tannée,  Ces  nou- 
velles i^eceuës^  le  màréschal  s'advança  tout  aussi  tost 
avec  toute  la  gendarmerie ,  qui  estoit  de  trois  à  quatre 
cens  autres  cbevatrx,  accompagné  des  ducs  de  Ne- 
mom*»,  de  Monlmoif'ancy  et  sieur  de  Gontiort,  com- 
manda au  mesme  instant  à  Bonnivet  de  faire  marcher 
l'armée  au  grand  pas,  sans  toiTtesfois  les  mettre  hors 
dhaleiùe.  Mais ,  soudain  que  les  gens  de  guerre  en- 
tëùdirent  que  l'ennemy  estoit  en  campagne ,  ils  furent 
espris  d^une  si  grande  ardeur  dé  combattre ,  qu'à  les 
toir  marcher  vous  eussiez  dit  qu'il  n'y  avoit  celuy  d'eux 
auquel  la  bonne  volonté  n'eust  chaussé  des  aisle^  très-*- 
ferres,  et  qu'il  ne  tint  desjala  victoire  toute  certaine 
en  sa  main.  Cependant  le  mareschal  s'esloit  joiiict  au 
Jsc  d'Aamaléy  lequel  il  trôtâva  si  commodément  logé, 
<{u'il  ne  remua  rien  de  l'ordonnance ,  mais  seulement 
iitjietter  au  long  des  bayes  et  fossez>  dont  il  n'y  a  champ 
en  ce  pays4à-  qiîi  ne  soit  environné,  deux  cens  bar-, 
«pebuiîers  à  cheval,  qu'il  avoit  choisis  parmy  les 
trcÉppes  et  mene2  avec  luy,  à  fm  d'en  estre  favorisé  si 
Tennemy  s'advançoit  tandis  que  les  autres  arriverôient. 
On  demeura  en  oel  estM  jusques  à  tant  que  Bonnivet 
anîvast,  comme  il  fit  dur  l'annuic^enient  ;  de  maniéré 
que ,  le&ennemis  n'estans  point  comparus,  il  commanda 
^  faire  l'assiette  du  logis,  et  que  chacun  s'allast  re- 
poser pour  dé^ger  devant  le  jour  et  les  aller  trou- 
ver^ ayant  de  longue  litain  apprins  que  la  celerkébien 
mesnagée  au  faict  de  la  guerre  dotinoit  tousjoiirs  de 
grands  avantages  à  ses  amoureux. 
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Ayant  le  marquis  de  Pescaire  sceu  ,  tant  par  aucuni 
des  avant-coureurs  qui  s'estoient  sauvez  de  la  defaicte 
d^  leurs  compagnons  que  par  autres ,  la  prinse  de 
Lanz  et  la  grande  diligence  que  faisoit  le  mareschal 
pour  le  venir  trouver,  et  craignant  de  l'avoir  si  à  coup 
sur  les  bras,  qu'il  fut  contraint  de  combattre   aupa- 
ravant que  domp  Ferrand  se  fust  joinct  à  luy,  il  déli- 
béra de  faire  la  mesme  nuict  sa  retraicte,  et,  pour  la 
rendre  plus  secrette  çt  plus  favorable,  d'envoyer, 
comme  il  fit,  sur  la  minuit  cent  ou  six  vings  chevaux 
donner  l'alarme  à  nostre  armée.  Cette  trouppe,  laquelle 
estoit  conduicte  par  domp  Âlvaro  de  Sande,  maistre 
de  camp  de  la  fanterie  espagnoUe ,  brave  et  advisé  sol- 
dat, et  depuis  gouverneur  du  chasteau  de  Milan,  ayant 
approché  nostre  logis,  donna  l'alarme  si  chaude  par 
deux  divers  endroicts  ,  qu'il  entra  un  tel  desordre  et- 
effroy  parmy  les  nostres,  qui  estoient  encores  sur  leur- 
premier  sommeil ,  laz  et  abbatuz,^u  travail  du  joui:* 
précèdent,  que,  si  le  mareschal  et  les  autres  princi- 
paux capitaines,  qui  av oient  reposé  avec  la  botte  et  1^ 
corps  de  cuirasse ,  ne  fussent  soudain  montez  à  cheval 
suyvis  de  Bonnivetqui  avoit  ramassé  une  trouppe  d'ar— 
quebuziers ,  il  estoit  à  craindre  qu'il  n^advint  quelque 
grand  desordre.  Cependant  Gonnort  d'un  costé  e^ 
Biron  de   l'autre,  s'avancèrent  aussi  avec  quelque 
nombre  de  chevaux  et  d'harquebuziers ,  pour  recog  — 
noistre  que  c'estoit ,  et  soustenir  le  -premier  effort.  Pai' 
l'endroit  ofii  Gonnort  s'adressa,  il  ne  trouva  plus  per- 
sonne i  si  fit  bien  le  sieur  de  Biron  quelques  chevaux , 
qu'il  se  mit  à  suy  vre  bride  eo  main ,  craignant  de  don- 
ner dans  quelque  nouvelle  embuscade;  et  enfin,  leur 
voyant  faire  contenance  de  gens  qui  avoient  envie  de 
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Je  retirer,  il  fit  advancer  dix  ou  douze  chevsmx  pour 
prendre  langue.  Ceux-cy  attrapèrent  un  cheval  léger 
espagnol,  qui  avoit  son  cheval  blessé,  par  lequel  on 
entendit  la  nize  et  la  retraicte  des  ennemis  des-jà  tant 
advancée,  qu'il  seroit  mal-aisé  de  les  attrapper.  En 
cette  alarme  et  desordre,  il  y  eut  six  ou  sept  des  nos- 
très  assez  mal  traiçtez. 

Ayant  le  mareschal  heureusement  parachevé  son 
voyage?,  et  voyant  l'ennemy' retiré,  les  froidures  et 
glaces  insupportables  continuer,  il  délibéra  de  ren- 
voyer chacun  aux  garnisons  ;  et  luy  et  les  autres  chefs 
se  retirerentà  Thurin ,  donnant  advis  au  Roy,  par  Bri- 
qnemaut ,  de  tout  ce  qui  avoit  esté  faict ,  et  .tout  de 
mesmes ,  tant  au  cardinal  de  Toumon  qu^aux  ambas- 
sadeurs que  Sa  Majesté  avoit  de  tous  costez.  Durant 
que  ces  seigneurs  se  raffraichissoient  à  Thurin ,  ils  eu- 
rent le  vent  que  le  Roy  faisoit  grands  préparatifs  pour 
faire  sur  le  printemps  un  voyage  du  costédu  Rhin. 
C!este  nouvelle  les  invita  à  prendre  congé  du  mareschal 
pour  s'en  retourner  trouver  Sa  Majesté,  laquelle,  au 
rapport  du  mareschal,  fit  cognoistre  à  chacun  d'eux 
combien  elle  leur  sçavoit  de  gré  des  services  rendus  en 
Piedmont. 

A.U  commencement  de  février  le  mareschal  fut  ad- 
verly  que  Tennemy,  suspendant  le  voyage  du  mar- 
quisat deSalluces,  cy-devant  discouru ,  avoit  délibéré, 
n'ayant  au-deçà  de  la  Doyre-Balte  autre  place  que 
Yulpian,  de  fortifier  Rivarol  ou  Favria,  pour  seconder 
ledict  Yulpian  ;  qu'il  prenoit  ce  chemin  avec  quatre  ou 
cinq  mil  hommes  dé  pied  et  douze  cens  chevaux.  Mais 
luy,  qui  cràignoit  que  ce  ne  fust  pi ustost. pour  aller 
reprendre  Lanz ,  les  bresches  duquel ,  à  cause  des  froi- 
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dures^  ])*avoient  encores  esté  bÂeo  remparées^  y  en- 
voya renfort  de  trois  cens  arquebusiers  et  autres  forces, 
pour  ramener  à  Thurin  f  artillerie  qu'il  y  avoit  laissée. 
Luy  cependant ,  pour  reeognoistre  de  plus  près  la 
contenance  des  Impériaux ,  et  selon  cela  prendre 
parly,  s'en  alla  à  Ghivas  avec  quelque  trouppe  de  ca- 
valerie ;  et  de  là  il  dépescha  de  Gye,  pour  aller  recog-r 
noistre  et  apprendre  quelque  chose  de  la  délibération 
de  domp  Ferrand,  qui  e$t6it  logé  à  Favria,  et  le 
mai^quis  de  Pèscairie  avec  IçS;  Italien $1  et  lansquenets  a, 
Visque. 

Ayant  de  Gyè  prins  cette  routté  ^  il  marcha  sur 
l'aube  du  jour  à  Visque,  où  il  ti^ouva  les  enpemîâsans 
sentinelle ,  et  en  tel  désordre,  que  s'il  eust  eu  seulement 
trais^  cens  chevaux  et  autant  d'harquebuziers,  illesent 
aisément  emportez.  Il  ne  laissa  toute&fms  pour  cela  de 
les  pincer  si  rudement  et  de  sipres^  q^u'il  en  tenrassa 
quaVante  ou  cinquante,  et  priât  un  enisergne  prisonnier, 
auparavant  que  l'alartne  fust  à  bon  escient  dan»  le 
camp,  et  que  la  cavalerie  fust  preste  pour  luy  faire 
teste,  comme  elle  fit  soudain,  isans:  toui;e8foi&  oser  l'en* 
foncer  «  estimant  que  toute  nostre  aimée  estoit  Ih  }  de 
manière  qu'il  se  retira  tout  à  son  aise  avec  soti  piîson- 
nier  à  Ghivas.  Par  ce  prisonnier  on  apprint  qu'ayant 
les  ennemis  trouvez  ces  lieux  mal -aisez  à  fortifier  sans 
grande  longueur  de  temps^  et  despence ,  ils  avdietit  de- 
libéré  de  se  retirer  dés  le  lendemain  aux  garnisons^  à 
cause  que  l'fayver  dev^ioiit  tou&  les  jours  plus  aspire  et 
plus  rigoureux,  comme  il  est  quasi  ordinairemeM  en 
Piedmont,  et  plus  qu'en  lieu  oh  j'sye  jam»»  esté.  Et 
de  faict,  j'a^  vén  detneurer  la  neif  e  presque  cmq  mais 
sur  la  teiTe,  de  la  baiiiteur  de  trois  pieds  :  c'est  ce  qui 
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conlrainot  les  liabitaits  de  la   plaine  d'enleri^er  les 
vignes  que  ik  appellent  l^ultins  djfirant  Tliyver. 

V()«s  avez  cy-devant  veu  que  les  nouvelles  forces 
que  FEmpeneur  a  voit  ifaict  venir  d'Allemagne  es- 
taient tournées  du  costë  de  Parrae,  avec  intention 
d'estre  employées  en  quelque  notable  exécution  que 
Le  Medeguin  (0  avoit  en  main.  Certainement  il  avoit 
une  intelligence  dans  la  ville  tant  aisée  à  réussir,  que 
si  Dieu  n'y  evtst  mii-aculeusement  pourveu ,  la  guerre 
esloit  achevée  de  ce  costé  là.  Je  n'ay  jugé  impertinent 
detoucher  icy  un  mot  en  passant  de  ceste  entreprinse, 
ores  quelle  ne  soit  du  gibbier  piçdmontois  (2), 

Il  y  avoit  dans  Parme  un  certain  conte  nommé  Jean 
Galeas  de  Salle ,  et  un  autre  gentil-homme  nommé 
Tagleifer ,  qui  avoient  convenu  avec  Le  Medeguin  de 
fecjevoir  en  leurs  maisons  certain  nombre  de  soldats 
qu'il  leur  envoyeroit,  vestus  en  contadins,  portans 
sur  le  col  un  sac  de  sel  ou  de  bled ,  et  les  tenir  de 
main  en  main  cachez  jusques  à  tant  que  chacun  d'eux 
CB  eust  l'étiré  trente  en  sa  maison.  Cela  faict,  l'en- 
nemy  devoit,  deux  heures  devant  jour,  venir  donner 
uneescallade  à  la  ville,  par  quatre, divers  endroits; 
6t  lors,  l'alarme  estant  grande,  chacun  des  tjraîstres 
devoit  sortir  avec  sa  trouppe  qu'il  auroit  armée,  et 
courir  à  un  certain  endroict  de  la  muraille,  feignans 
la  vouloir  secourir  et  deffendre  ;  et  lor«  ils  donnerorent 
louten  un  coup  sur  ceux  qu'ils  trouveroient  ît  la  garde, 
et  les  autres  mettroientl'ennemy  dedans.  Mais  Dieu  , 
qui  se  meàloit  plus  avant  des  affaires  du  Roy  que  dé 
ceux  de  ses  ennemis,  mit  en  teste  à  ceux-cy  de  t^scher 

0)  Mcdichini ,  marquis  de  Marignan.  —  (*)  Le  récit  de  c^lte  entre- 
prise ne  se  trouve  dans  auiiunâ  autre  histoire. 
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d'attirer  aussi  quelques-uns  des  chefs  de  la  ville  à  leur 
cordelle,  Tun  desquels^  feignant  trouver  bon  ^'y  en" 
tendre  y  descouvrit  toute  la  menée,  et  puis  la  vint  sou- 
dain déclarer  au  duc  Octave  et  à  de  Termes  >  lesquels , 
craignans  que  la  dissimulation  ou  retardement  n'ap- 
portassent quelque  inconvénient,  firent  soudain  pren- 
dre au  collet  ces  deux  personnages ,  qui  eurent  la  teste 
tranchée  le  2  février,  après  avoir  confessé  leur  crime. 
Les  soldats  qu'ils  avoient  attirez  furent,  jusques  aiL 
nonabre  de  cinquante,  prins  et  enchaisnez  pour  tra- 
vailler laux  fortifications.  Les  traistres  avoient  environ 
trois  mil  escus  de  rente,  desquels  le  duc,  monstrani 
une  singulière  bonté  et  libéralité,  ne  voulut  jamais 
prendre  un  seul  denier,  ains  en  fit  don  à  leurs  plus 
proches  parens,  rendant  par  ce  moyen  sa  domination 
plus  agréable ,  et  chacun  des  Parmesans  plus  disposé 
à  la  deifendre. 

Environ  ce  temps  ceux  de  Lamirande  firent  en- 
tendre qu'ils  avoient  encores  des  bleds  pour  huict 
mois,  ne  retenant  les  bouches  inutiles,  et  que  voulans 
faire  sortir  Vattan ,  qu'ils  depesehoient  vers  le  Roy 
ppur  rendre  particulier  compte  à  Sa  Majesté  de  Testât 
de  la  place,  ils  avoient  drespé  une  escarmouche,  la- 
quelle avoit  esté  si  bien  conduicte  qu'ils  avoient  deifaict 
six  ou  sept  vingts  des  ennemis ,  au  secours  desquels 
estant  accouru,  en  personne  Ascagne  de  La  Corne , 
neveu  du  Pape,  son  cheval  avoit  esté  tué  souz  luy, 
qui  à  la  cpnduicte  d'uuseul  œil  (0,  et  parla  force  des 
bonnes  jambes,  et  d'uqe  trouppe  d'arquebuziers  qui 
le  suyvoit ,  s'estoit  en  fin  sauvé. 

Ce  grand  et  rude  hyver  ne  permettant,  comme  j'ay 

(0  II  ayoit  perdu  un  oeil  à  la  prise  de  Casai.   ^ 
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dit;  au  mareschal  de  rien  entreprendre ,  il  renvoya 
bjrverner  aux  garnisons  les  compagnies  de  gendarme^ 
rie  des  seigneurs  conte  de  Tende,  de  Maugeron,  de 
TavaneSy  de  La  Fayette,  de  La  Hunaudaye(0,  de  Vassé, 
Terrides  et  la  sienne;  et  semblablement  celles  des  che* 
vaux  légers ,  des  seigneurs  Francisque  Bernardin  de 
Yimercat,  la  Motte-Gondrin  Sainct-Ghaumont ,  du 
Peloux,  d'Ossun,  viconte  de  Gourdon,  et  Theode 
de  Bedaigne  Albanois ,  et  de  La  Curée ,  qui  estoient  ou 
dévoient  au  moins  estre  de  cent  chevaux  chacune ,  et 
cinquante  sous  le  sieur  Hîerosme  de  Birague. 

En  somme,  il  ne  réserva  rien  pour  la  campagne,  ren- 
voyant le  tout  aux  garnisons ,  tant  gendarmerie  que 
fanterie ,  pour,  après  que  les  grands  neiges  et  froidures 
seroient  passées ,  les  en  tirer  plus  fraiz  et  mieux  ap- 
poJQctez  qu'ils  n'estoient  pour  lors,  à  l'occasion  des 
longs  travaux  précédemment  supportez. 

4y ant  Domp  Ferrand  failly ,  comme  vous  avez  vcu , 
^  toutes  ses  entreprinses ,  et  ne  sçachant  à  quoy  se 
prendre  pour  avoir  sa  revanche  qu'il  avoit  fort  à  cœur^ 
il  résolut,  voyant  nos  forces  départies  par  les  gami- 
^Ds,  de  venir  brusler  et  ruiner  toute  la  campagne, 
coupper  arbres,  vignes,  et  faire  au  demeurant  tout  du 
pis  qu'il  pourroit ,  pour  réduire  les  vivres  à  telle  né- 
cessité qu'il  les  fallust  faire  venir  de  France^  et  conse- 
qnemment  envelopper  les  affaires  du  Roy  en  grandes 
£fficultez  et  despenses.  Ayant  le  mareschal  esté  ad- 
îcrty  de  ceste  délibération,  laquelle,  comme  vous  avez 
veu,il  avoit  tousjours  craint  plus  que  nulle  autrechose, 
et  désirant  y  apporter  empescliement,  il  fit  soudain 
advancer  vers  Ghivas  et  Verrolings ,  quatre  cens  che- 

(0  D^Annebaut ,  seigneur  de  La  Hunaudaye. 
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vaux  légers  et  deux  wMUe  haiqu6])usiers  fr^iiçoi^ ,  et 
fit  Jetter  qu6lt|ue$  })ai^|ies  sur  la  Doyre-Bake ,  fiûsant 
au  mesme  inatant  courir  deux  divers  bruiqtS)  Tun  que 
ces  fprdes  devoyeçt  essayer  de  traverser  lusquies  à 
Parme,  n'y  ayautiors  en  la  duché  de  Milan  aucune 
force  quilç^  en  peust  empescher;  Vautre  que  c'estoit 
pour  aller  mettre  tout  à  feu  et  à  satig  jusques  aux 
portes  de  Noarre  et  de  Milan ,  et  au  retour  tout  le  païs 
qui  est  entre  la  Sezia  et  la  Doyre  ;  de  là  estans  de  re-^ 
tourà  Chivas^passerlePauy  et  aller  faire  le  semblable 
par  le  Mpntferràt  et  jusques  aux  portes  d'Ast  et  d'A- 
lexandrie. Et  parce  que  c'estoit  chose  presque  aussi  aisée 
à  faire  qu'à  discourir,  Domp  Ferrandà  çeste  nouvelle 
radoiiçi$t  sa  colère,  considérant  qu'aussi  tost  que  les 
Milanois,  nourrissiqrs  de  la  guerre  qu'il  sousteuoit, 
sentiroiegt  le  moindre  ravage,  que  tous  moyens  devién* 
droient  courts  et  impossibles,  il  se  contenta  pour  lors 
de  faire  seulement  vivre  son  armée  aux  dépens  du  païs, 
et  d'exiger  des  plus  esloignez  contributions  pecuniai'' 
res.  Toutes  <:;es  choses  le  rendoient  de  jour  à  autre 
plus  odi^X.y  et  le  François  au  contraire  plus  aimé, 
parce  qu'il  vivoit  avec  discipline.  A  la  vérité  elle  es* 
toit  telle,  qu'en  terre  mesme  de  conqueste  le  soldat 
n'eut  osé,  soit  en  marchant  ou  séjournant,  rien  prendre 
que  de  gré^  con^m^  doit  toujours  faire  un  conquérant 
qqi  a  enyie  d'establir  ses  conquestes. 

X<a  vertu  et  les  services  de  Bonnivet  >  qui  estoit  asscx 
malaisé  de  biens,  desquels  toulésfois  il  ne  fit  jamais  cas> 
lavoient  rendu  digne  et  d'bqpweur  et  d'une  notable 
récompense^  à  laquelle  Brissac  n'ayant  moyen  de  re^ 
medier  mnsi  qu'il  eust  bien  desii^,  .il  supplia  le  Boy 
luy  faire  don  du  revenu  de  Lani,  nouvellement con- 
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(pis,  qui  pouvoit  valloir  environ  deux  mil  escus  de 
rente vce qui  luy  fut  refusé ,  ores  que,  ez  guen^s pré- 
cédentes, le  roy    François,  père  des  armes  et  des 
lettres,  Teust  libéralement  donné  à  de  Termes.   La 
faute,  ou  'soit  ingratitude  ,  n'en  devoit  estre  rapportée 
au  prince,  qui  estoit  la  mesme  bonté  et  libéralité,  et 
qai  tenoit  Bonnivet  au  rang  de  ses  plus  familiers  ser- 
yitçurs,  mais  bien  à  l'envie  de  ceux  qui  estoient  près 
de  Sa  Majesté ,  lesquels,  ne  pouvant  gouster  les  prospe^ 
ritez  du  maresçhal ,  taschoient  d'y  apporter  ce  contre - 
poix,  que  nulle  gratiffioation  ne  peust  sortir  de  sa 
main  àTendroict  de  ceux  qui  servoient  sous  sa  charge, 
ainsde  la  leur  seulement  ;  ésperans  par  ce  moyen  di- 
minuer si  fort  ou  infirmer  Famour  et  l'obéissance  des 
gens  de  guerre ,  que  ce  luy  seroient  des  chausse-trappes 
qui  accableroient  ses  desseins  et  sa  vertu ,  l'ingratitude 
estant  une  vraye  peste  delà  pâture,  séminaire  de  dis- 
corde et  de  rébellion. "C'est  pourquoy  il  s'avança  d'en 
faire  ceste  plainte  ou  soit  remonstrance  : 

«  S'il  est  ainsi,  Sire ,  que  vos  bien-faicts,  tant  énver* 
nous  qu'à  l'endroit  de  tous  ceux  qui  servent  fidellement 
Vostre  Majesté  en  Piedmont,  ayent  esté  grands,  ce  nous 
a  esté  un  remarquable  honneur  et  de  lés  obtenir  et 
de  nous  en  estre  aussi  rendus  dignes.  Mais  s'ils  ont  esté 
mesurez  au  petit  pied ,  et  encore  pour  aucuns  tant  seu^ 
lement>  Vostre  Majesté  s'çst,  sous  correction,  faict  beau- 
îei|  coup  de  tort  de  refuser  la  grâce  dont  nous  luy  faisions 
lrès*-humble  requeste  en  faveur  de  M.  de  Bonnivet,  (Jui  à 
longuement  et  vertueusement  servi,  comme  elle  sçait, 
parmy  toutes  sortes  de  fortunes  :  car,  encores  qu'il  soit 
aussi  bien  que  moy  des-ja  sur  l'aage ,  la  raison  et  l'affec- 
tion qui  abondent  en  luy  ne  laissent  toutesfois  d'estre 
29.  6 
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encores  si  jeunes  et  si  vigoureuses ,  qu^il  eu$t4eiius|oui$ 
fort  ccmragettsemeot  et  sa^t^olemeot  manié  le  imn  et 
rbonneur  qu'elle  luy  eyst  faict^  et  le  refus  duquel  en  a 
degousîté  plusieurs  ,  et  ce<d*autantplùs  qu'aux  guerres 
qui  ont  précédé  ceste-cy,  le  noiesme  bden-&ict  a  esté 

\  çpncedé  à  d^autres;  ausquels  il  ne  ceddera  japiais«  » 
Ces  choses  par  luy  coi>siderées  avec  les  maux  qui 
*en  pouvoiient  advenir  et  les  grands  affaires  qu  U  aurmt 
sur  les  bras  si  tost  qi^e  la  prinie  ve^re  sei^oit  venue,  il 

*  ddibera  depescher  vei'S  le  Roy  Çroimort  son  frère, 
pour  luy  donner  advis  qu'ayant  Le  Medeguia  failly 
Tentreprinse  de  Farme,  U  renvoyeroit  en  Piedmont 
la  plus  grand  part  des  forées  qui  luy  .estoient  desja 
venues,  et  qu'il  avoit  retenues  sur  le  fondement  de 
Tentreprinse  cy  devant  discouruë.  Il  y  avoit  ^M>ores 
une  au]j^e  occasion  fort  preignante  qui  conduisoit  le 
mareschal  à  faire  ceste  depesche  ;  c'estoit  que  Sa  Ma- 
jesté preparoit  une  grand  armée  pour  aller  en  Alle^ 
magne ,  où  la  pluspart  de$  princes  esi<He;nt  eslevee 
contre  FErapereur,  et  que,  y  allapt  en  personne, 
Cpmme  on  te]:u>it  qu'elle  feroit ,  c'estpit  chose  £|ssuréè 
que  pour  fournir  à  ce  voyage  on  espuiseroit  tout  k 
plus  beau  et  le  meilleur  des  forces  et  .des  tfinances  de 
France,  i^i^e  demeurant  aux  autres^' et  mesmes au  Pied^ 
mont,  que  les  hazards  avec  toute  sprte  de  nécessitez. 
U  voyoit  aussi  que  beaucoup  de  seigneurs,  <lames  et 
autres  ses  amis ,  desquels  M  soiuloit  estre  supporté  et 
favorisé  prés  du  Roy,  se  monstroient  puis  un  t^nps 
assiez  refroidis  en  son  cndcoict,  selon  l'ordinaire  des 
amitiez  de  la'. Cour,  eaquelles  ne  seitrouve  quasi  jamais 
taott  de  constance  ou  de  solidité  que  l'abseiace  -ne  l'af* 
foiblisse  à  la  «parfio,  au  moins  si  elle  n'est  cultiviée  par 
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continuelles,  vi$itations  ou  par  dons  et  presens^  des- 
celles deux  parties  le  xnareschal  s'aquittoit  assez 
fflediocremen^y  tant  estoit  grande  la  confiance  qu'il 
avoit  en  la  gloire  et  en  Ja  fiddîté  de  ses  |3ons  services. 
Toatesfois  c' estoit  ce  qui  le  devoit  rendre  plus  crain- 
tif et  plus  défiant^  estianjt  }a  nature  si  malignç  et  si 
imbeieîUe^  qu'elle  nous  fait  presque  ordinairement 
h^H*  ceux  à  la  vertu  desquels  nons  n^e  pouvons  attain- 
dre,  ores  que  nous  les  ayons  auparavant  chèrement 
akacz  ét-l;iQnnore;e. 

Gonnorty  premier  que  partir,  alla  visiter  toutes  les 
places  et  frontières^  afin  d'en  pouvoir  plus  pertinem- 
ment parler. et  discourir  à  Sa  Majesté,  à  l'en^roict  de 
laquelle  luy  et  les  amis  par  luy  rafraischis  et  recônci- 
Ëez  ti::availlerent  si  bien,  «qu'elle  laissa  au  mareéchal 
deqaoy  couler  le  temps  et  la  fortune  ;  loiiantiînfinie- 
menttoiitesses  actions,  avec  promesse  de  les  couronner 
bien  tçst  de  quelque  grande  récompense,  de  laquelle 
toatesfois  il  n'eust  autre  marque  que  l'espérance ,  qui 
est  la  seule  chose  qui  ne  peut  estre  ostée  aux  miséra- 
bles. 

Jje  dix«];ieufviesme  février.  1 55» ,  les  vivres  de  Sainct- 
Damian  commencèrent  fort  à  amoindrir,  de  manière 
cpe,  considérant  le  mareschal  la  proxipiité  du  prin- 
t^ps,  et  combien  la  récolte  estoit  encores  esloignée, 
A(pe  ceste  place  estoit  celle  que  l'ennemy  iroit  la 
première  assainir,  il  délibéra  de  l'avictuailler.  Toutes- 
Iw,  se  trouvant  le  plus  foible ,  il  craignoit  que  l'en- 
nemy en  ayant  l'advis ^  ne  se  jettast  en  campagne  pour 
fempescher,  ou,  qu'ayant  descouvert  ceste  nécessité, 
il  ne  se  hastast  de  l'asi^aillir.  Estant  combattu  de  ces 
feersitez,  il  s*advisa  d'un  expédient  assez  subtil ,  et 

6. 
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qui  luy  réussit  à  souhait  :  c'est  qu'il  m'envoya  vers  1< 
sieur  de  Vassé,  luy  faire  entendre  que,  pour  pàrveni] 
plus  seurement  à  faire  cest  avictuaillement,  il  estoi 
d'advis  qu'il  feignist  d'estre  malade,  et  qu^apres  il  de- 
mandast  congé  de  se  retirer  à  CarmagnoUes,  etqu*£ 
ces  fins  il  lùy  envoyeroit  sa  lictiere  et  escorte  pour  le 
conduire  ;  que  Cependant  il  feroit  faire  amas  de  char- 
rettes, tant  à  Quiers  ,  Carignan ,  que  Villeneufve, 
pour  au  bout  de  deux  jours  les  luy  envoyer  toute  la 
nuict,  et  faire  charger  douze  cens  sacs  de  farines  qu'il 
avoît  fait  préparer  en  la  maison  des  Maguins  à  Car- 
niagnolles  ;  et  qu'il  feroit  sortir  de  ces  trois  places 
deux  cens  chevaux  et  six  cens  harquebuziers  qui  Fi- 
roient  attendre  à  la  sortie  des  bois  dé  Cerisoles  :  qu'il 
donnast  ordre  que  partie  de  ceux  de  Sainct-Damian 
vinssent  au  rencontre,  et  que  Tautre  allast  au  mesme 
temps  courir  vers  Ast  pour  amuser  l'ennemy  ;  et  que 
Torquato  Torto  sortiroit  aussi  au  mesme  instant  de 
La  Cisterne ,  pour  battre  et  descouvrîr  les  chemins  ; 
car  il  y  avoit  apparence  que  les  choses  conduites  dé 
ceste  sor^e,  et  avec  tel  silence  et  diligence,  que  les  vi- 
vres seroient  rendus  à  Sainct-Ï)amian  auparavant  que 
l'ennemy  fust  adverty  de  la  délibération,  ou  eust 
loisir  de  l'interrompre. 

Vassé,  ayant  trouvé  ceste  resolution  fort  bonne,  ne 
fut  paresseux  à  l'exécuter,  marchant  par  le  costé  de 
Canal  si  couvertement,  que  la  renommée  mesme,  qui 
veillé  tousjours  avec  cent  œils,  n'en  peut  jamais  rien 
descouvrir  qu'après  le  faict,  qui  rendit  la  place  as- 
^eurée  pour  de  là  à  un  long  temps. 

Sur  la  fin  de  febvrier,  les  Suisses  arrivèrent  à  Ri- 
VoUes  soubs  huict  enseignes  commandées  par  le  co- 
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loBDel  Fiolic  (0,  lequel  avec  quatre  de  ses  capitaines 
vint  à  Thurin  faire  la  revereticeau  mareschal,  auquel 
il  fît  dire  par  le  truchement  Holster  que  eux,  et  tous 
leurs  compagnons  avoient  receu  à  singulière  grâce  et 
faveur  d'avoir  esté  appeliez  au  service  du  Roy ,  <mai$ 
plus  encor  de  ce  que  c'estoit  sous  un  gênerai  de  telle 
vertu  et  réputation  qu'il  estoit^  et  grandement  aom- 
leur  de  leur  nation ,  laquelle  il  ne  trouveroit  moins 
affectionnée  ou  délibérée  à  toutes  sortes  de  factions 
que  les  Frauçois  mesmes  ;  et  que,  à  ceste  intention,  ils 
le  supplioient,  au  nom  de  tous  leurs  compagnons ji 
leur  vouloir  donner  bien  tost  en  main  tant  dequoy 
faire  preuve  de  leur  affection  et  bonne  volonté,  que 
aussi  pour  se  ressentir  de  Tancienne  injure  qu'ils  re- 
ceurent  au  Montdevis,  par  le  marquis  du  Guast.  Ceste 
injure  est  telle  :  Il  y  avoit  aux  guerres  précédentes 
dans  ceste  place  douze  cens  Suisses  pour  le  Roy, 
avec  quelques  François  et  Italiens,  lesquels,  ne  ppu^ 
vans  plus  tenir,  se  rendirent  à  bagues  sauves  >  sur  la  foy 
de  ce  marquis;  lequel-,  oubliant  ce  qui  est  le  plus  re- 
commandable  parmy  ks  hommes  d'honneur,  à  sçavoir 
Tobservation  de  la  foy  et  des  promesses,  fit  massacrer 
par  les  chemins  la  pluspart  de  ces  trouppes  ;  de  la- 
quelle impieté  ceste  nation  a  tousJQiirs  gardé  vindica- 
tive mémoire  (2).  Le  mareschal ,  désirant  leur  faii'e  çog- 
noistre  combien  ceste  disposition  luy  estoit  agréable , 
tendant  la  main  au  colonnel  et  aux  capitaines  en  signe 
d amitié,  leur  respondlt  par  le  mesme  trucheman  , 
qne  leur  nation  avoit  tousjours  monstre  tant  de  va- 

(0  Fortich.— (>)  Â  la  bataille  de  Consoles  les  Suisses  massacrè- 
rent tous  les  Espagnols  qui  leur  tombèrent  entre  les  mains.  Ils  uq 
répondoient  que  par  le  mot  Monâovi  à  ceux  qui  leur  demandoient 
quartier. 
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leur  et  dé  fidélité  au  service  de  la  couronne,  en  toutes 
leé  gtterres  precedeiîiftcs  à  ht  pluspart!  desquelles  il 
s'estoit  trouvé ,  qu'rt  n'ellist  sccu  recevoir  de  Id  màift 
au  Roy  plus  de  grâce*  que  de  luy  donner  pour  cobdh 
pâgnôn^  et  coâdjùtéuifs  dé  ceste  guefrè  une  si  belle 
et  bonne  compagnie  qu'estoit  la  leirr,  laquelle,  et  en 
geriei'al  et  en  particulier,  le  trouveroit  tôusjouts  prest 
à  les  gratiffiei^  dé  ce  qui  seroit  jarmâisen  sa  ^uissan(*ë. 

Apres  que  la  monstre  fust  feicte  à  Hivolles,  ils-fii- 
f eut  départis  par  les  garnisons ,  attendant  Toecasioii 
propre  pour  servir. 

Stit  le  éortiméncemeiit  dé  nîiars  1 5&2 ,  le  vîcorite 
(Sdurdon,  gouvetnenr  dé  Saviglan,  donna  advisf  au 
niârésctial  qu'il  aVoît  descouvertune  entreprinsé  quV 
toit  lia  Trinité,  gouverneur  de  FoussaA,  sur  ledit 
Saviglan,  parle  moyen  de  deux  soldats,  l'un  noilMié 
Alfotisé ,  et  l'autre  Michel  Crasto  ;  lesquels  il  vôttldit 
faire  pendre,  suppliant  y  envoyer  son  prévoit  pour 
éstré  chastiez  ;  te  qu'U^s  furent  peu  de  jours  âpres,  se- 
lon letfr  perfidie. 

Le  sietir  de  La  Nonyalaise,  de  la  maison  dfes  Prota- 
ftes,  fott  illustre  et  grande  parCrzahe  du  dire  de  Sa- 
voyé,  voyant  lés  affaires  de  son^maistre  en  foi*t  màxh 
vais  estât ,  et  les  espérances  de  ressource  fôrl  fdibles*, 
supplia  le  maresclïâl  à  -ce  qu'il  lity  fust  permis  de  re- 
tourner eïi  sa  maison'  étîonïr  dé  ses  biens,  en  faisaM 
toutésfois  au  preallabfe  sei-mént  dé  fidélité  au  Rôy.  Il 
y  fut  réceù ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  aussi 
ses  parents,  afin  que,  par  ce  courtois exem^,  tous  les 
sotres^  geiYtilshookmés  fassent  doucettiénrt  invilefe^  i  em- 
brasser la  gracieuse  domination  frànçoise,  cônititie  ïk 
firent  depuis. 


Le  me^Bè  \ont,  La  Molt«  Gondfin  dMim  achris 
atvok  pritis  uû  espion  à  deux  mii  de  YilleneuiVe, 
envoyé  par  doiatfp  Fei^rànd  pour  recognoi^tre  si  ^a  cà- 
vallerie  françoise  et  les  vieilles  bandes  da  coIoqu^Ï  de 
Cbastil'loïi  retotirnoient  en*  France ,  comme  le  bruit 
coiiroit>  d'autant  quesoâ  intention  éstoit,  cela  succe- 
flhffil  anSsi^  d'aller  asâaillil'  Sainct-^Damian^  qn'il  es- 
p^oft  asseinent  emporter.  Sur  cest  advis  ^  toutes  les 
j^aice^  faisans  frontière  de  c«  costé  là  ^  et  sur  tout 
Sainet^Daidian  y  furent  Renforcées  d'hommes  et  de 
tovtes^  astres  choses  nécessaires  pour  attendre  uû  ^ege. 
Le  tFOtsie^me  jour  êe  mars/Gordes^^  gouverneur  du 
MondeviSy  qui  s'estoii  emparé  de  La  Marsaglia^  bour- 
gade éeâ  Langue,  asses   commode  potir  travailler 
Teiniéaiyy.  donna  advis  au  Btôreschal  que  les  Espa- 
gnob  ddîberoieut  de  la  reprendre  ^  parce  que  prin- 
eipal^nent  elie.  empescboit  les  coAtributioifis  qu'ils 
widcHent  le'^er  au  païs  ;  et  que  si  c'estoit  son  plaisir  de 
hy  envoyeaf'  quelque  renfort ,  qu'il  les  6n  empescheroit , 
et  peut  c^tre  bien  leur  donàeroit  fort  sur  ks  doigfs. 
Soudain  le  marescbal^  approuvant  sou  intentiou^  fit 
Aïigeminent  marcher  quelques  trouppe:s  ;  dont  ayant 
fEqpàgaoi  eu  le  vent^  û  fit  sa  retraite^  mais  ce  ne  fîit 
i^m  recevoir  pel*te  de  quelque  fanterié  qui  s'estoit 
aâramcée  à  ra^ager^  et  q^ui  fut  retfcdntrée  par  lé  ca- 
.  pitrâie  La^aly  lieutenant  de  Cordes^  l'un  d^s  gracieux 
et  vaillaos  gentil»  hommes  qui  fuj^  de  long  temps  sorty 
de  Provence* 

Cependant  Brissac^  estant  tousjours^  au  guet  pour 
travailler  les-ennemâs^  defpeseha  B^mnfivet  avec  toute» 
les  troupes  qu'îÊ  arvoit  préparées^  pour  aller  prendre 
^t  fortifier  Primel^  lequel  il  fortifia  de  sorte  quil 
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porta  despuiS' grande  nuisance  au  Montferrat.   De  la 
mesme  coùi^e  it  alla  ausài  prendre  Polens  ejt  Saiiiçte 

ê 

Victoire,  proches  de  Cakas,  et  ifoit  propres  à  lé  tenir 
à  demy  assiégé. 

En  ce  mesme  temps,  11  janvier,  il  y  avoit  un  moine 
renié  à  Gairas,  portant  les  armes,  lequel  print  intel- 
ligence avec  le  mareschal ,  kiy  promettant  de  le  mettre 
dans  la  ville  par  un  trou  qui  estoit  en  la  muraille, 
bousché  de  terré  seulement  ;  disant  aussi  qu'il  avôit 
moyen  de  tirer  à  Sa  cordelle  une  vingtaine  de  ses 
amis  fort  déterminez,  qui  luy  aideroient  à   couper 
la  gorge  aux  sentinelle^  proches  dudict  trou,  pen- 
dant qu'il  l'iroit  ouvrir  pour  introduire  les  liostres 
dedans  au  jour  qui  seroit  accordé.  Ce  galand  se  servit 
de  l'entremise  de  Montbazin,  capitaine  des  gardes  du 
mareschal,  et  fort  aimé  de  luy.  Tant  y  a  que  ce  dia- 
ble de  moy ne  défroqué  sceùt  si  bien  prèndi'eiios  escus 
et  manier  Montbazin,  que  l'entréprinse  fust  résolue. 
Mais  parce  que  le  mareschal  estoit  fort  dur  à  croire 
en  tels  affaires  sans  preuve  évidente,*  ilfit  dire  au 
moynç  qu'il  ne  s*en  pôuvoit  résoudre  à  son  contente* 
ment,  si  auparavant  il  n'introduisoit  dedans  la  place 
un  des  siens  qu'il  depescberpit  à  painct  nommé  pour 
récognoistre  la  facilité  bu  impossibilité  des  choses. 
Le  moine,  nK)nacalemet)t  couvert  et  desguise,  et  qui 
jouûit  au  )éu  double,  dit  au  mareschal  qu'il  en  estoit 
content,  et  print  jour  au  20  mars;  dont  ayant  donné 
advis  au  gouverneur  de  Gairas,  et  que  celuyque  l'en- 
nemy   devoit  envoyer  arriveroit  sur  la   minuict,  il 
donna  ordre  que  le  trou  fust  un  peu  entre-ouvert, 
pour  malaisément  y  passer  toptesfois,  et  qu'il  né  se 
troMvast  aucun  le  long  dij  dedans  de  la  muraille.. 
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faisant  garde  ou 'sentinelle  par  l'espace  dune  heure. 

Le  capitaine  La  Combe,  qui  conimandoit  au  chasteau 
de  Sommerive,  y  fut  envoyé;  il  entra,  dedans  et  en 
sortit,  n'ayant  parmy  les  ténèbres  de  la  nuict  rien 
trouvé  qu'à  souhait,  rapportant  de  la  part  du  moine 
qv'il  falloit  nécessairement  donner  le  feu  à  la  pièce 
le  25  du  mois  sur  la  minuict.  Soudain  qu'il  fut  party 
deGairas,  le  gouverneur  fit  diligemment  relever  toutes 
les  tranchées  du  dedans  de  la  ville,  à  vingt  pas  de 
chacun  costé  du  trou,  laissant  une  seule  entrée  sur 
les  costez,  laquelle  conduisoit  au  dedans  desdictes 
tranchées,  qu'il  fit  fort  bien  flanquer  et  jecter  de  tous 
costes  forces  trames  et  carbonnades.  Le  pur  accordé 
approchant,  le  mareschal  depescha  Bonnivet  avec  nul 
bommes  choisis  et  quatre  cens  chevaux^  lu  y  comman- 
diuit  défaire  un  gros  de  deux  cens  chevaux  assistez  de 
deux  cens  harquebuziers,  pour  soustenir  en  toute  sorte 
d'eveuement,  et  de  jeter  le  reste  de  la  cavalerie  sur 
les  advenues  pour  se  garderde  surprinse,  et  de  tei^r 
pï'ests  quatre  cens  hommes  en  deux  troupes,  pour 
s'eQlrerSoustenir  l'une  l'autre,  et  la  première  aussi ,  s'il 
advenoit  qu'elle  fust  repoussée,  et  du  reste  en  faire 
son  gros  pour  le  soustenement  et  conservation  du  total. 

Le  signal  qui  devoit  estre  donné  au  moine  sur  l'ar- 
rivée et  réception  des  uostres  estoit  de  quatre  fusées 
qui  seroieat  jectées  en  l'air  et  au  loing,  et  qu'au 
même  instant  Chepy  et  Laval,  avec  leurs  trouppes, 
seroiént  receus  par  luy,  qui  se  rendroit  au  trou,  qu'il 
auroit  plus  eslargy  qu'il  n'estoit  locs  que  La  Combe 
y  entra.  Soudain  que  le,  moine  veit  le  signal,  il  se 
présente,  et  f^ict  entrer  Chepy  et  Laval  avec  la  moitié 
de  leur  trouppe^eulement,  Montbazin  s'estant  re- 
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serve  l'attire ,  disant  cpe,  selon  (ju^  ceut-cy  tro^ve^ 
roient^  qi^Hl  s'advanceroit  où  1^  recaeilleroit.  Cest 
acte  fit  entrer  le  moine  en  quelque  crainte  qa^il  fost 
descottvert^  et  par  ainsi,  hastant  sa  Irabison,  il  dict  à 
ces  deusl  seigneurs  :  «  Donnons  par  cesie  entrée  ^qieii 
nous  conduira  au  corps  de  garde  que  tiotls  defjfo-' 
rdns.» 

Ces  deux  capitaines ,  qtii  br usloient  d^ardew  ^ 
iiîen  faire  y  entrent  avec  soixante  des  leinrs;-  ûïaÎ9  S(m^ 
êaàn  qû'ik  sis  furent  advancéz  dix  on  douze  pas,  ih 
desksouvrirent  force  n^scbes  du  costé  de  la  trachée 
et  ànssy  de  cduy  d'une  tonalr  oA  estoit  le  c^ps  de 
garde,  et  là  dessus  se  totirnai!»  pour  demanlder  au 
moine  qile  c'est  oit,  ik  ne  le  ^ent  plus*  Lors,*  se  Vô^ 
lans  adnrancer,  ils  se  trotiveréMit  eilvelbppez  ée  ioifs 
costea^  pi^my  les  fkmmes,  et  salicez  de  tant  et  tant 
d'bau*qnebtizades,  que,  quelque  Talevnr qu'ili»  sceixssett 
monstrer,  les  ckefs  deMenrerent  prias  et  lat  phipilrtdés 
soldats  tuez ,  hormis  dix  On  douze"  esckappec^  à  ûê 
druel  bazard.  La  salve  des  barquebuzades  fit  sotidaiii 
advancer  Montbaziâ,  et  de  miain  en^  main  Boni&ivél 
pour  secourir  lés  autres^  et  avec  ht  valeur  surmonter 
la  trabison  ;  mais  ils  trouvèrent  le  tT(M  des^-ja  h  demi 
boiicbë,  et  soustenu  d'une  seopeteriequf  endommagea 
«ne  partie  des  jfdu's'  courageux  soldats  des  noires. 

En  ce  mesme  instant  il  $o^rtit  aussi  cte  la  ville  trente 
on  quarente  chevaux  avec  quelques  barqudbuziers*^ 
pensans  trèurer  les  nostres  en  desôr^e  ;  mais  ik  fiirent 
Si  vivetnent  rerpous^t  f  qu'ils  recogneutent  trop  tard 
que  le  François  se  sçayoit  préparer  à  totfteS  sortes  de 
for tttfie^  En  ië\  lieu  que  cestuy->^là(  LavsJ  et  Gbepy  se 
dévoient  saisir  et  asseurer  du  tnpine^  $ous  prétextée 
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oestre  s^itfFemenl  ooiHl^kts  ps^r  lés  ténèbre»  dé  lé 
Émet  :  par  cse  Moyen  il  eiist  esté  c^trainot  jouér  à 
bon  ésdenty  ou  de  souffrir  le  premier  k  inoi^t  oà  il 
eondaisoit  tes  autres^  Mais  en  ces  dangereuses  a<^ttons 
la  ficirédr  des  jirmefli  faict  oublier  aux  pltfs  sa^  ce  à 
qooyibdfevroîènt  té  pIûs  pen^.  Bonnifvéty  ser^lirsmt 
«n  boa  orctrey  reprint  le  chemin  de  Càrmiàg^teSy 
listante  de  Ax  mil  de  Cairàls^  et  s'y  rendit  d^mié  seulte 
Menée  y»  et  de  là  le  lendemain  à  Quiers,  oil  estoit  le 
marescbal  f  qui  loua  la  '  valeur  practiquée  autant  à 
Fezectrtioii  qir*à  la'  retraicte  ^  ayee  înliention  de  se 
i'essentiv  bien-tost  et  de  la  trahison  et  de  la  perte 
aussi. 

Au  mesme  mutant  ^  rénnemy  ^  qui  porloit^fort  im- 
patieniméirt  le  travail  que  Frimel  donnoit  au  MoÀt- 
tsirat^  print  resolution  dé  le  venir  attoquer  avec 
trois  nioyénrneSy  et  noixs  par  le  contraire  de  le  secou-»- 
rir.  Luy,  nous  voyant  résolument  préparez  à'cefaire,. 
n'osa  poiir^ce  coup  porter  ^colère  plus  avant. 

Sur  le  cotnioencement  d'aVril  i552^  lé  Roy,  k  la 
8tia«on  de  je .  i^  sçay  quels  mignons  de  cour,  or- 
â«fina  qctô  lès*  gouverneurs  des  villes  n'auroi«ntpllis  de 
compagnies  de  fanterie ,  et  qu'eltes'  seroiel^t  baillées 
àlautres,  d'autant  y  disoit  Sa  Ma^slé,  que  cela  te» 
empeschoîl)  de  réprimer  les  fausses  monstres  des  ca*- 
pitaines  tenans  garnison  en  leur  place  ,  aus^uek  il» 
prestoiént  Fespaule  à  la  ruine  de  son^  serviee  ;  et  que 
par  akisiy  e^ans  privez  de  ceste  chargé,  qui- les  obligeoit 
à  oouler  lés  fautes,,  ilâ  en  deif^iendroient  Ions  plus  soi- 
gneux à  contenir  cliacun  en  son  devoir.  La  Motte  Gon- 
fntk  fut  le  premiei^  qui  en  eut  l'alarme ,  et  qui  plus 
•W  ôffença  aussi  j  et  de  fakt  il  dépescha  soudain  le 
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çapitaiiie  JVf  onfa,  son  lieutenant,  pour  demander  congé 
au  ca$^  que  sa  compagnie  ne  luy  fust  conservée;  disant 
qu'il  aimoit  mieux  se  retirer  en  sa  maison  que  de  de- 
^leurer  attaché  à  commmander  à  des  murailles  et  à 
des  gens  qui  le  brav croient  quand  ils  vôudroient , 
n'ayant  force  sienne  pour  maintenir  son  authorité.  Le 
mareschal,  qui  recogiieut  la  conséquence  et  de  la  chose 
et  du  personnage  aussi ,  obtint  du  Roy,  et  pour  luy  et 
pour  le§  autres,  que  les  choses  demeureroient  en  Tes- 
tat  quelles  estoient  lors,  promettant  de  les  veiller  de 
si  près  que  Finconvenient  présupposé  n'adviendroit 
plus ,  ou  au  moins  de  Fafibiblir  de  telle  sorte  qu'il 
feroit  peu  de  mal  ;  jugeant,  par  une  longue  expérience, 
qu'il  est  impossible,  quand  on auroitles  mesmes  yeux 
d'Argus,  d'empescher  qu'il  n'y  ait  tousjours  parmy  la 
gueri'e,  mère  nourrice  de  desordre,  quelque  chose  qui 
aille  de  travers,  et  qu'il  faut  souvent  malgré  soy  dissi- 
muler. 

En  ce  mesme  instant  les  ennemis  donnèrent  quelque 
odeur  d'avoir  envie  d'aller  attaquer  Sainct-Damian  , 
conforme  au  dessein  qu'ils  en  avoient  précédemment 
eu.  A  quoyle  mareschal  ayant  trouvé  beaucoup  d'ap- 
jiarence,  il  commanda  soudain  à  Vassé,  qui  s'en  es- 
toit  allé  de  son  gouvernement  au  marquisat  de  Sallu— 
ces ,  de  s'y  en  retourner ,  et  de  mener  avec  luy  sa  com- 
pagnie de  gendarmerie  et  deux  cens  bons  hommes  d& 
pied  que  il  trouveroit  passant  dans  CarmagnoUes.  Ce 
seigneur,  qui  estoit  et  vaillant  et  affectionné,  sans  s'en 
enquérir  plus  avant,  partit  de  la  main  et  s'alla  jecter 
dans  Sainct-Damian. 

Le  mareschal  ayant  eu  nouvelles  que  tout  estbit 
arrivé  à  bon  port,  et  se  ressouvenant  que  les  flancs 
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dudict  Sainct-DalQiàn  estoient  en  quelques  endroicts 
un  peu  trop  descouverls  >  il  luy  envoya  l'ingénieur 
Nicolo  Bonnet ,  autant  mal  adroîct  aux  démeslçnjens 
de  la  guelfe  qu'il  esloit  expert  en  son  art  :  auquel 
il  commanda  de  faire  diligemment  dresser  dans  les 
fossez  force  moineaux  (0  de  quinze  en  quinze  pas  et 
au  rez  de  terre ,   avec   un  esventail  audessus  pour 
évaporer  la  fumëe  des  harquebuzades.   Tout  ainsi 
que  les  choses  furent  ordonnées  elles  furent  exécutées 
par  les  uns  et  par  les  autres^  et  la  place  de  toutes 
parts  reduicte  en  si  bon  estât  qu'il  n'y  avoit  plus  que 
craindre,  si  ce  n'estolt  que  l'ennemy  perdist  cou- 
rage d'y  aller,  pour  n'y  recevoir  et  honte  et  dommage^ 
comme  il  fit  depuis.  Le  pauvre  ingénieur,  vaillant  du 
bec,  y  demeura  engagé  contre  sa  volonté. 
Vassé,  en  la  main  duquel  jusques  alors  estoit  demeuré 
le  gouvernement  de  S^indt-Damian ,  supplia  le  ma- 
reschal  d'en  vouloir  faire  pourvoir  le  capitaine  Bri- 
quemaut,  auquel  il  avoit  trouvé  tant  de  fidélité  et  dé 
valeur,  que  c'estoit  le  moins  qu'il  luy  pouvoit  sou- 
kitter.  Le  mareschal  en  fit  requeste  au  Roy,  la  Ma- 
jesté duquel  l'accorda  tout  aus$i-tost..  Sur  le  dixiesmé 
avril ,  le  mareschal  eut  nouvelles  que  le  cardinal  dé 
Trente  estoit  arrivé  à  Milan  avec  la  surintendance,  dé 
la  part  de  l'Empereur,  de  tous  les  affaires  d'Italie  ;  que 
le  sieur  domp  Ferrand  et  tous  les  principaux  minis- 
tres et  gouverneurs  Festoient  allez  trouver,  eh  inten-^ 
tion  de  tenir  une  forme  de  diettësurla  forme  et  démesle- 
ment  de  la  guerre  ;  qu'il  avoit  porté  pouvoir  pour 
vendre  et  engager  le  domaine  et  les  gabelles  de  Milan , 
pour  recouvrer  argent ,  n'y  ayant  lors  autre  moyen  d'en 

(0  Moineaux  :  machines  de  guerre. 
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avoir  qiie  par  ceste  seule  vpye  (0  ;  ,c^ |^  hA^  WT^^ 
portoieat  pas  par  cKaiÇun  ao  p^  4e  deinx  «iU^ioDS 
d'pr>  qïiQy  qu'auGuus  ayeïU  vQplu  dire  au  contraire» 
I^  maresobal  ftit  ^lepuis  adverty  que  led^  cardinal 
de  Trente  avoit  l)ien  esté  nommé  à  cesle  ^narge ,  mais 
q^e  sa  venMe  ^toit  remise  à  une  autre  fois. 

PrendaïUt  ces  QO^suliations^  deTissiie  desqiuelles  on 
al^tejpdoU  quelque  grand  effort ,  le  mgreschal  .envoya , 
paf  £^.tijs  hommes  exff&s^  recognoistré  les  .garnisons 
et  les  forcer  des  places  y  avec  commandement  h  cha- 
cun 4e  ti^vaill^r  dUigemn;i6i4|  et  aiux  fortifications 
et  a  Tam^  «de  toutes  sortes  de  vivres  et  fourrages , 
pour  attèndire  Urli  ^ege  de  cinq  à  six  mois  y  et  sur  tout 
de  pe  recevpir  a^uc^ns  estrangers  dans  les  bandes  sans 
son  congé,  çrajg^antles  trahiscHis  et  les  siirprmses  que 
ceste  licence  non  reiglée  a{>porte  Je  plus  souvent  Biai 
ffiVL  soigneux  et  inconsiderez.  En  ces  entrefaictes , 
ay^t  i:eyx>qué  de  Sakiot  -  I>amian  pour  Venir  à  ViUe- 
];i,eu^e  la  compagnie  de  trois  œns  Suisses  du  capi^ 
ta^  jLuy,  reitter  de  ^Lucerne,  il  fut  rencontr.é  en  la 
v^Pée  de.3eloit  y  qui  vi^t  d'Ast  au  Piedmont,  par  le 
m2iriq^^$  d?  M^lespine,  avep  deux  cens  çhevanx  :  il 
îetta  |>^ie  de  rarqpebouscprie  sur  les  aisles  du  chemin 
bordé  de  io^s^a^y  les^  autres  sur  Je  devant  et  sur  h 
qiAiuë^  et  XçMS  les  piequîers  en  un  corps  bien  serré  y 
f^  Tespa^ce  de  deux  lieues.  Il  fut  souvent  attaqué  par 
tesjt^  y  par  flanc  et  par  qiiieue  -^  mais  les  compagnons 


<^>  fCharlos-Qufnt  Be  trouyoit  dans  le  plus  grand  embarras.  La  flotte 
de^.  Indes^  sur  laquelle  il  comptoit,  n^étqit  pas  arriTée^  Iqs  GrénŒS^ 
auxquels  il  avoit  recours  ordinairement ,  refusoiçnt  de  lui  prêter  aa« 
cime  somme.  Il  étoit  réduit  4  s'adresser  à  des  particuliers ,  qui  ezi' 
geoient  des  intérêts  énormes. 
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se  moD^FeiTQiit  sîaspres  et  $1  résolus  au  combat ,  que 
y^ço^  ie^s  e^Skfiïm^  pe  les  osèrent  enfoiicer  :  et  àkisi 
march9l?i$  et  çxond>at^ns  il  gaigâe^ept  les  bois  de 
Sî^inçt-Pau}  ^  :SQbry*  Cette  géEbereijise  et  résolue  re- 
U*9içte  iUft  jort  loi^ee  paramisetpareonemis.  Le  juge* 
méat  et  lie  résolu  courage  donnent  souvent  des  victoires 
et  des  honneurs  inesperez.  »      • 

Il  Cut  .en  ce  temps  adverty  par  UB  gentil-bomme 

qujil<entrete^»^4ans  Milan ,  cjulil  y  avoit  peu'jfle  joura 

qgie  le  siew  d^  j^ainot-ÂuJMn ,  Fanant  de  Provence ,  y 

î^oit  J^Vfiyé ,  aymt  f)âsse  par  Nice,  le  gouverneur 

de  lia^^U^  luy  sivoU  baillé  pour  le  conduira  le*  sieur 

de  TiOrrf^te  Niz^d^  ^u'il  av.oit  longuement,  et.  par 

^p^iiiis  ,(pis  «conféré  avec  le  sieur  domp  Ferrajad. 

;    ])Iais  Dieu,  lequel,  p9^  sa  prescience  et  imniefise  bonté, 

-     a  toijLsioi^rs  eu  $o^n  par^c^l^er  4e  la  f^  ani^e ,  permit 

I     ^u'ai^  m^eame  t^ps  que  S.a^nct-Aubin  estof t  eneores.  à 

Mi)aQj  (}\»e  iLe  msu^esçbaj  y  <ei»voya  un  de  ses  trompettes 

QfP9pi4  Francisque  de  QptQgnQ,  qui  $g^oit  de  longue^ 

9^09  cpuru  tQuté  ritalie  et  toute  la  France  aussi. 

G^uy-iay,  s^citant^a  dépesche ,  appecçut  ledict  sieur 

^  Sauict- Aubin ,  »qu'il  cognpissoij:  de  lOngue-main, 

l^l  luy  fit  signe  qu'il  luy  ViOqJloiit  parler  à  part.  S'eS'- 

Ums  un  pe^  escar;te;2,,  il  luy  dit^u'U^oulo^eserii^e  au 

iDiyr^sc^l  jçhp^e  d'^pwtance^  et  qu'il  leprioitdeluy 

&Hleiaeuj;  donner  ses  lettre,  lesquelles  il  luy  porte*- 

mi  Iç  JLendjèii^în  lu^-^mesme  en  spn  logis  ;  et  aânsi  ils  se 

I    lepiir^eiM;.  he  trompette,  ruzé  pour  homme  de  soii 

\     ftfiSiiçr^  d^l»evirau^Uir  la  siçnja,e ,  et ,  de  là  à  deux  jours 

«'^p  YOulfM^t  I^^Piirner,  â  fyA  çbargé  par  Sainct*Aubi& 

de  quelques  .l^Jtres,  lesquelles  portoient  qi;i'il  estoit 

venu  à  Milan  pour  faire  une  grande  provision  d'armes 
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pour  la  fourniture  des  galères  du  Roy,  dont  il  pour- 
suyvoit  un  passeport;  qu'il  avoit  descouvert,  t)ieu  le 
voulant  ainsi,  que  le  sieur  domp  Ferrand  avott  quel- 
que grande  entreprinse  en  mainsûr  lePiedmont,  pour 
l'exécution  de  laquelle  il  Ëtisoit  grande  provision  de 
pistolets,  d'espées  à  deux  mains  et  de  corp$  dé  cui- 
rasse. 

Le  mareschal^  confrontant  la  lettre  avec  les  actions 
de  Sainct-Aubin  et  les  occurrences  d'alors,  jugea  que 
c'estoit  un  apast  qu'il  avoit  luy-mesme  dr-essé  pour 
couvrir  la  trahison  qu'il  couvoit,  et  peut-estre  pour 
l'endormir  à  seulement  penser  à  se  conserver  et  non 
à  entreprendre,  craignant  que  par  ce  remuement  il  en 
fust  tant  plustost  descouvert.  Et  de  faict,  de  là  à  deux 
jours  ^  il  eut  nouvelles  par  le  mesme  gentil  «homme 
confident,  que  domp  Ferrand  avoit  despesché  ledict 
Sainct-Aubin  vers  l'Empereur,  assisté  dudict  ToiTetle, 
et  que  ce  qu'il  manioit  deVoit  estre  sur  Marseille  (0  ; 
qu'il  falloit  prendre  garde  de  prés  à  un  certain  Ar- 
liault  de  Navailhe,  son  lieutenant,  et  sur  le  premier 
sergent  de  sa  compagnie,  qui  estoitlors  dans  Marseille. 

Le  mareschal,  soigneux  mesnager  de  la  prévention  Wi 
donna  soudain  ces  mesmes  advis  au  Roy  et  au  sieuf 
de  Massel,  piedmontois,  qui  commandoit  lôrs  en  Pro- 
vence en  Tabsence  de  M.  le  comte  de-  Tende,  le  priant 
de  se  rendre  soudain  dans  Marseille,  remuer  la  fonne 
des  gardes  et  les  renforcer  et  de  nuict  et  de  jour;  de 
pourvoir  de  bonne  garnison  Nosti^e  Dame  de  la  Garde,  et 
sur  tout  les  galères,  afin  que,  chacun  veillant  et  se  tenant 
à  Ferte,  il  fust  hors  de  prise  et  d'inconvénient,  et,  pat 

C^)  DtiVillars  est  le  seul  historien  du  temps  qui  parle  de  ce  complot.-» 
(»)  Prévoyance. 
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ainsi  réduire  toiUes  choses  en  telle  seureté,  que  Saiact- 
Aubin  ne  pejit  dire  ny  faire ^chose  quelconque  au  pre< 
judice  du  service  du  Roy;  et  recommanda  surtout.au 
âeur  de  Massel  qu'il  falloit  manier  tous  ces  remue- 
mens  avec  telle  dextérité  qu'il  n'en  peust  prendre 
ombrage,  ains  le  laisser  librement  revenir  à  Marseille , 
etlà.estre  puis  saisy  avec  son  lieutenant,  lequel  il 
estoit  d  ad  vis  qu'on  print  deslors ,  sous  TattiltremeiM: 
de  quelque  querelle  particulière  qu'il  luy  falloit  dres- 
ser. Dieu  fit  la  grâce  au  Roy  et  à  ses  fidelles  ministres 
de  procéder  s\  dextrement  et  si  délicatement  en  cest 
affaire,  que  tout  fut  descouvert  et  réduit  en  seureté. 
Sainct-Aubin ,  en  ayai^t  eu  le  vent,  n'osa  retourner, sa 
propre  conscience  luy  servant  de  juge  et  de  bourreau 
tout  ensemble.  Sa  compagnie ,  ores^  que  peut  estre 
plaine  de  fidélité,  fut  cassée ,  la  conséquence  de  l'Estat , 
laquelle  ne  se  mesuré 'par  reigles  communes  et  ordi- 
naires ,  le  portant  ainsi.  Sans  la  vigilance  et  la  pru- 
dence du  mareschal,  Marseille  eut  couru  un  grand 
hazard,  et  ce  hazard^enveloppé  la  Provewce,  le  Dau-. 
pbiné  et  lé  Languedoc  en  un  merveilleux  et  peut  estre 
irréparable  inconvénient,  les  afiaires,  les  païs  et  le 
temps  qui  couroit  lors,  considérez. 

Encores  que  les  armes  soient  les  instrumens  avec 
lesquels  la  guerre  se  demesle  et  s'achève,  si  est  ce  que. 
À  le  gênerai  d'armée  ne  se  sçait  servir  que  de  ce  bas-, 
tOD,  et  qu'il  ait  'affaire  à  un  plus  foible  et  toutqsfois 
plus  accort,  plus  prudent  et  plus  ruzé  que  luy,  il  est 
certain  qu'il  tombera  toujours  des  despens;  car,  à  la 
vérité,  la  prudence,  la  prévoyance,  la  ruze  et  le  soing 
à  descouvrir  bien  au  vray  ce  que  l'ennemy  a  et  qu'il 
sçwt  faire,  servent  tousjours  de  planches  très  asseurées 
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pour  demesler  la  guerre  avec  honHeiir  et  utilité ^ 
me8mes.quaDd  nostre  conQfinçe  est  appu^ée^u*  secours 
de  la  Divine  lyiajestëy^a'quelle  prospère  et  renverse  ain$J 
quil  luy  pJ^ist  les  dessein^. des  hommes.  Cest  beau- 
coup d'avoir  la  justice  de  la  cause ,  mais  ce  beaucoup 
ne  s^rt  de  rien  sll  n'est,  par  prières  et  supplications, 
appuyé  du  Dieu  des  batailles.  Brissac  a  de  son  temps 
seeu  mieux  que  nul  autre  heureusement  enlever  ces 
expediens  par  une  intégrité  et  de  vie  et  d'intentioof. 
Et  de  faict  /  dés  le,  commencement'  de  ceste  guerre 
il, se  piop'qsa  la  meSme  ruse  que  Scjpion  pratiqua 
contre  les  Carthaginois,  à  sçavoir  dé  renmer  toutes 
sortes  de  pierres  pour  jecter  si  avant  et  sik  propos  la 
guen^e  dans' la  duché  de  Milan,  qi;e  l'Empereur,  par 
h,  jalousie  d'iceluy^  qui  luy  servoit  de  bride  à  conte- 
nir en  crainte  et  en  office  tçuteritalie  ^  fust  coùtraijact 
de  quitter  toutes  les  pratique3  qu'il  avoit  avec  T Anglois, 
et  la  guen^e  aussi  qu'il  faisoit  en  France ,  pour  venir 
secourir  un  Estât  de  telle,  conséquence  que  luy  estoit 
ceste  duché  de  Milan,  injustement  toutesfois  usurpa 
sur.  la  France.  , 

Le  maresçhal,  ayant  recognu  que  les  sieurs  d^  Bi- 
ragne,  principaux  ministres  du  Roy  en  Piedn^ont^  et 
bannis  de  Milan,  estolent  plains  de  jugement,  de  va- 
leur et  d'affection ,  il  en  conféra  souvent  ay.ec  eux  ^  les 
priant  et  sollicitant  de  luy  donner  quelque  ouvcrime 
et  quelque  moyen  pour  pouvoir  avancer  ses  desseins^ 
qu'en  le  Esiisant  cela.ouvriroità  eux  mesmes  le  chemin 
à  toute  grandeur  et  affluence  de  gloire  et  de  bien8> 
dont  il  se  rendroit  le  propice  médiateur;  que,)se  traic- 
tant  en  cest  enchrolct  dasalutdu  prince  et  de  ravaafie'- 
ment  de  FEstat   dans  lequel  ils  estoient  pieca  vert 


DE   DÛVILLÀHS.    [l552]  gg 

tueusemênt  entrez  ^  il  falloit  qu'ils  fissent  tgus  Gomàie 
les  taareaux  ^  lesquels  pour  la  deflfeace  de  leurgeniiure 
se  baiardeiAli  combattre  les  propres  JioUs. 

Ceux  cyy  qui  avoient  de  grandes  intelligences  en  la 
ducbéde  Milan /et  qui  niardhoiént  fort  oon^iderétnent 
et  foit^reservénient  en  besongne,  recôgnôissans^  que  le 
marescbai  avoitlejugement  fort  subtil  et  fo)rtdelica(^  ils 
ne  s*osoîeBt  avaticer  de  luy  rien  proposer  qui  n'eust  lé 
fendeiiient  fort  apparadt  et  re&ssible;  en  fin*,  s^estatis 
asseorèK  de  luy,  ils  luy  descouvrii^nt  une  ëh'tireprinsé 
quils  a?oient  de  longue  ihaiii  dressée  dans  Milan.  Et 
pourautadtqu  elle  est  des  plu^gi'andes  et  dés  plus  im- 
portantes qui  ayent  esté  basties  depuis  cent'àns  en  çà,  et 
des  mieux  couduictes  aussi,  je  la  yeux  desdaii^e  pat 
le  menu,  autant  pour  la  gloire  des  uns  et  des  autres 
comme  pour  sertir  d*ex6|nple  &  la  postelrité:  le  faict 
donc  ë^  tel. 

Les Biragues  estoient trois  ff*eres/à  sÇaVoir  Ifierostdè^ 
Ladovic  et  Carie  >  qui  avoient  pour  cousin  germain 
ie  président  àè  Biragues  Carie ,  le  plus  jeune ,  qui  n  es^ 
tok  capitaine  que  d*une  bande  de  fantërîé,  et  qui 
n'ettoit  ba»n^  de  Milan  comme  tes  autres^  avoit  du- 
rant la  paix  précédente  esté  fort  souvent  à  Milan;  Il 
advini^ttfie  fois  entre  autres,  qu^éit  chetchant  audict 
Mihra  un  j£(qtîe  de  maille  qui  fust  beau  et  bon  tout 
QlsemUe^  il;  luy  ftit  rapporté  qu'un  gentil -homme 
nennois^  nommé  Georges,  en  avoit*  un  de  bonté  et 
h^ttté  noillpareille.  Il  en  eut  la  vue,  mais  ils  né 
petirene  contenir  du  pris,  l'autre  lé  tenant  trop  haut 
à  S(MI  advis.  Toutésfois  le  Siennois  ne  laissa  de  voir 
^puis  ledfet  Carie  Birague  par  plusieurs  fois,  durant 
le  sejout*  qu'il  fit  à  Milan ,  s'aprivoisant  peu  à  peu  si 
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fort  de  luy,  qu'ils  jurèrent  amitié  par  ens'eihble'.  Carie 
estant  retourné  à  Ghivas*oii  estoit  sa^arnisonyet  ne 
pensant  à  rien  moins  qu'au  Sienppfsjt  il  fut  au  bout;de 
trois  ou  quatre  mois  tout  estonné  de  Je  voir  à .  Chivas , 
^ù  il  le  receut  et  traiçta  fort  courtoisement,  cenlme  fit 
aussi  le  sieur  Ludovic,  frère  aisné  et  gouverneur,  du 
lieu.  Luy  ayant  en  fin  démandé  la  causede  sont  voyage, 
il  dict  qu'il  s'estoit  repenrty  d'avoir  esté/ si  ^tenant  pour 
la  vente  du  jaque  de  maille,  et  qu'il  le  luy  avoit  main- 
tenant apporté  pour  luy  en  faire  un  présent.  L'autre 
ne  le  voulut  recevoir,  et  eust  sa  courtoisie  eh  beau^ 
coup  plus  d'estime  qu'il  n'avoit  auparavant. 
.  Or  cestuy  cy,  qui  cpuvoit  en  son  ame  tout-e  autre 
chose*que  le  jaq^uedeinaille,  se  rendit  si  privé  parmi 
eux,  que  Ludovic  (0„  sage  et  fort  adyisé  seigneur,  luy 
deoianda  un  jour  l'occasion  de  sa  demeure  à  Milan, 
veu  qu'il  estoit  siennois,  et  quelle  charge,  il  y  avoit  : 
il  luy  respondit  lors  qu'il  estoit  banni  de  sa  patrie 
pour  av.oir  ti'op  avant  embrassé  et  favorisé  les  afiaires 
de  l'Empereur,  et  de  faict  que  s'il  ne  se  fust  sauvé  il 
adroit  couru  pareil  hazard  de  sa  vie  qu'avoit  faict 
un  sien  cousin  germain,  lequel  pour  avoir  esté  fort 
affectionné  à  JEmpereur  on  avoit  fait  mourir; "que 
l'Empereur  avoit  si  mal  recognu  ses  services,  qu'il  avoit 
assez  à  faire  à  vivoter  avec  je  ne  saiâ  quelle  petite 
provisioiif  qu'il  récevoit  tous  les  mois  parmi  la  garnir 
son  du  chasteau  de  Milan,  dans  lequel  il  se  tenoit 
presque  tousjoUrs.  Ludovic  de  Bir^gue  recognut  par 
ces  propos  qu'il  ypourroit  avoir  ouverture  à  disposer 
le  Siennois  à  brasser  quelque  menée  de  ce  coslé  là. 
Parmi  plusieurs  devis  qu'ils  eurent  ensemble,  il  s'în- 

(')  Celui  <Tui  fut  depuis  cliancelier  de  France. 
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forma  fort  particulièrement' de  la  for^e  de^la  garde 
du  cbasteau,  le  remettant  dextremenfc  tbusfourssur  le' 
mescontenteinent  qu'il  avoit/ afin  que  qela  ^ervist 
d'aiguillon  pour  le  faire  entrer  à  voniir  ce  qu'il  àvoit 
dans  restomac/ad|Oustant  tousjours  .qu'il  luy  desplai- 
soit  fort  qu'un  homme  de  telle  valeur  et  mérite  (|u'î{  le 
recognoissoit ,  fut  réduit  à  si  pauVi'e  parti  ^qù'estoît  le 
sieo.  En  fin  le  Siennois,  desjà  fort  apprivoisé,  ouvrit  tout 
à  fait  la  boutique,  déclarant  à  Ludovic  de  Biragué  que, 
s'ilpouvoit  trouver  moyen  de  faire  couler  jusqu'à  Milan 
cent  ou  six  vingts,  que  Françofs  que  Italiens,  bien  dé- 
terminez,  et  mesmes  aucuns  qai  eussent  à'comman-' 
dément  la  langue  espagnole^  qu'il  se  faisoit  fort  de 
tes  faire  entrer  dans  la  ville^  et  daus  le  chasteau,  les 
retirans  en  une  sienne  maison  qu'il  avpit  prés  d'ice- 
lajr,  avec  espérance  de  le  prendre  par  leur  moyen,  et 
le  tenir  pendant  que  le  secours  viendroit.  Il  dict  aussi 
avoir  observé  qu'au  cai^sme-prenant  tous  les  gentils- 
hommes et  tous  les  soldats  qui  n'estaient  .de  garde 
sortoient  du  chasteau  et  alloienf  coucher  en  ville , 
poui*  plus  conxmodement.s'esDattre  parmi  les  festes 
etparoii  les  comédies,* qui  sont'frequenles  ce  jour  là 
dAs  la  ville;  que  le  chasteau  ainsi  destitué .'estoit 
Kenable  p^  une  canbniére  qu'il  avbit  recognuè'.  'Lu- 
dovic de  Birague  loua  iafiniment  Tinver^tion  et  l'aflec- 
lion  (fu  Siennois  à  si  haute  entreprise^,  le  priant  la 
tenir,  sejcretté  jusqu'à  tant  que  là  France  ouvrist  la 
guerre  à  l'Empereur,  ce  qui  adviendroit  bientost  ;  que 
c^endahtil  lui'^feroit  fdurnir  trente  escus  par  mois 
pour^  son  entretenement,  qui  luy  seroieftt  déboursez^ 
dans  Milan  ;  préhans  entré  eUx  et  chifl're  et  marques 
pour  seuremerit  traiter  et  conférer  par  après,  te  Sien- 
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Hoi^y  ayant  recea  quelque  centaine  d'escus,  s'en  re*-. 
iparna-  iovt  content  et  fort*  délibéré.      ' 

Pw  aprçs  rouverture  de  la  giierre,  Ludovic  de  Bi^ 
ragne  cotnihùniqua  tout  cecy  au  mareschal^  afin  d'a^ 
vi30é  par  ensernblt  ce  qui  seroit  à  faire.  J^e  faîct,  por-^ 
^nt  avec  soy  une  conséquence  inesiiilEiable  pour  la 
conqueste  de  l'Italie  ,  esYéilI a  le  cœur  et  Fesperànee 
9u  mareschal,  lequel  fut  d'avis  que  lès  chos^  fussent 
Uianifes  entre  eux  sans  les  communiquer  ^u  Roy, 
jusqu^s  au  coup  de  Fexecution  ;  et  qu'il  depescliast 
vers  le  Siennoîs  quelque  sien  fideW  auii  ou  servi teur^ 
pom'  Ipy  doni^r  adyis  de  la  eammunicatioD  ainsi 
donnée  au  marescbal^  et  de  la  resolution  prinse  k 
cultiver  ies  fpuicts  de  son  labeur  et  intention,  et  sur 
tout,  pour  entendre  de  luy  in  quels  termes  estoiest 
les  affaires  y  et  son  advis  sot  le  total  pour  y  doiiner  la. 
dernière  niailn. 

Le  capitaine  Pedre  .Marie  Kresigiiellej^fort  accort 
et  vaillant  solHat,  fut  depescbé,  pt^nant  le  ebemia 
des  Grisons  ;  pour  de  là  aller  tomber  en  ^eureté  \en. 
Milan,  oh'  Dieu  le  conduisit  à  ^aureté,  avec  quelques, 
escus  qu'il  pc^toit  au" Siennoîs.  Il  lé  trouva  non-seu-f 
leraènt  en  la  mesme  délibération  preiniere/mài^âtfssi 
tout  préparé  à  donner  feu  à  hi  mine.  P<pur  à  qu(^ 
parvenir  pbis  seurement  il  a^^oît  desja  loué  une  mai- 
son, prés  le  chasteau  y  où  tout  le  jour ,;  par  artifice 
pourpense  (^),  se  trou$K)it  une  iiifinité'de  Jeunesse  > 
lies  uns  tira^ns  des  armes,  et  les  autres  jouans,   chaur 
tahs  ou  dansa'ns,  et  en  (in  ikisant  tel  tintamarre^  q^e 
les  passans  s'y  amusoient  i]iucunés  ùm  pour  voir  tque 
i*'estoit',  mais  cela,  estoit  desja  passé,  lors  de  l'arriyée 

(0  Circulé  pour  Pavenir. 
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de  BresIgncll^Si  eu  telle  coùstume  qu!on  n*y,{M*eooit 
pins  garde«  Il  rayait aÎDsi  âdvisé,  af^  qtie'^atid  il 
auront  recueilly  ui|e  trooppe  de  gens  de  gi|err«^  que 
le  bixiif^t  qvr'^ls  pourpqient  Estire'ne  Ur^st  aucun  en 
soupçon  dç  ce  qu^  ce  pouvoit  es^^e.  ' 

II  troviva  aussi  qu'il  avoit  luy  mesme  /aict  de  sa 
main  deux  eschelles  de  corde,  Vuive  grande  et  Tautie 
médiocre;  autres  deux  de  bois  de  mesine  fQjnie  que 
la  glande,  est  ans  de  deu;^  pièces  qui  sç  remboiitoient 
ensemble.  En  cest  endroit  les  choses  furent*  mal 
bastiesy  et  pirement  recogiattèfs^  comme  vqus  yenea 
cy^apres,      . 

.Que  les  affaires  du  chasteau  estoient  et  seroienk  au 

menoé  estât  qu'il  avoit  disik>i|ra  au  sieur  Ludgivicy  et 

^'ilne  £siU>U;j)Ius  penser  qu  à  se  piieparer  pour  Te^ier 

cttiion  au  prochain  caresme  pjrei^nt,  qnisefaict  et  âe 

ccmtlouë  à  Milan  jusques  au  premier  dimanche  de 

caiesme,  et  s'appelle  parmi  eux    il  vecJ^ÎQ    carne' 

valle  (0.  Qu'il  falloit  de  bonne  heure  penseb  à  se  réudi^e 

si  forts  en  Italie^  que,  l'exécution  soccedapt  par  la 

main  de.si  petit  nombre  4'homines^  il  y  eust  soudain 

^dequoy  les  secouiir,  asseurer  et  poui^uivr^  la  coa- 

qoeste,  laquelle  apporteroiè  de  toutes  parts  tel  eston-* 

oeo^ent^j^u'il  serfxit  aisé  à  s'emparer  de  toute  la  d4}cUé 

de  Milan  et  de  ao  saisir  detim&ies  officiers  et  miiiistres^ 

de' rEmpereur,  desquels  on  tiireroiiil  deqooj  pay€$L" 

iëui^  labeurs  et  dépenses.  Est  à  noter  en  ce  fait  ^Ure 

leur  resolutioi^  estoit  de  prendre  vifs,  si  possible  eslpit, 

les  principftùx  che{s  du  chasteau,  et  la  dague  a  la 

gorge  les  menersuçle  portail,  et  leur  faire  cUie  à  ceux 

de  la  ville  qu'ils  ^nvayassent  cfuerir  le  sieur  domp 

{')  ta  vieux  càrnaTal. 


ia4  [lS52]    MJÊMOIIIES 

Ferrapdy  tous^Ies  seigneurs  du  conseil  d'Estat  et  les 
presid^ps,  pour 'remédier  à  un  desordre  qu'il  y  avoit 
là  dedans;  tous  lesquels ^  à  mesure  qu'ils  entreroient 
dans  le  portail  y  ils  mettroient  prisonniers  en  attendant 
le  secours  des  nostres.  Le  complot  eust  esté  fort  reiis- 
sible  si  la  ,fortune  n'eusf  tout  renversé. 
'    Ces  choses aibsiiidelement  rapportées  au  mareschal^ 
présent  .Ludovic  de  Birague,  il  fut  résolu  que  luy' 
mesme,  en  habit  desguisé,  s'en  iroità  Bergame,  et 
que  de.  là  il  se  rendroit  en  une  cassine,  c'est  à  dire 
miestairiey  sur  les  confins  de  la  duché  de  Milan,  pour 
sourdement  tirer  à  leur  cordelle  deux  mil  Suisses 
et  deux  mil  Italiens  des  terres  de  la  seigneurie  de 
Venise,  afin,  d'estre  préparez  pour  soustenir  l'execu- 
tiqn,  comme  aussi  pour  recevoir  les  spldats  qui  sç- 
rôient  envoyez  de  P\<sdmont,  leur  donner  instruction 
et  les  introduire  dans  Milan,  et  n^esmes  ordonner  au 
Siennois  c^  qu'ilauroît  à  fairç  pour  réduire  les  choses 
à  cesÉë  projectée  et  désirée  perfection  :  que,  pour  ne 
rien  faire  ou  entreprendre  mal  à  propos,  je  serois  de- 
pesché  vers  le  Roy  pour  donner  communication  du 
tout  à  SaMaj^té,  et  la  supplier  tenir  la  chose  secrette, 
et  cependant  faire  tenir  preste  une  levée  de  six  mil 
Suisses ,  et  du  costé  du  Ly onnois  une  trouppe  de  cava- 
lerie ,  pour  les  faire  marcher  à  grandes  journées  selon  ce 
qu'il  leur  commanderoit,  et  que  l'on  auroit  nouvelles 
ceifSiipes  et  asseurées  du  bon  ou  maiivais  succès  de 
l'affaire,  de  sôy  assez  incertain  ;  et  que  luy  mésme, 
atvec  une  trouppe  choisie  et  deljberée,  se  tiendroit 
prest  pour  marcher  au  premier  vpnt  qu'il  auroit  de 
l'exécution,  laissant  Bonnivet  au  Piedmont  pour  com- 
mander en  son  absence.  Je  fis  le  voyage,  et  vapportay 
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du  fioy  promesse  de  taire  et  de  faire*  tout  ce  qae  fa- 
yois  demande,  et  pour  moy  la  promesse  de  la;  géné- 
ralité des  finances  y  que  le  Roy  me  promit  fort  libe« 
ralement.  Pendant  que  je  fis  le  voyage  le  maresdial 
fit  choisir  parmy  toutes  les  bandes ,  de  cent  à 'six 
vingts  des  meilleurs  soldats,  que  Gascons,  que  Biar-? 
Dois  et  Basques,  qui  se  peurent^  trouver  ;  il  leur  fist 
faire  commandement  de  se*  tenir  prests  pour  mardier, 
et  sans  autres  armes  que  Tespée  et  la  dague,  au 
premier,  mandement  qu'il  leur  feroit. 

Soudain  que  je  fus  de  retour  il  me  commanda  de 
recevoir  en  ma  chambre  ces  soldats,  qu'il  y  envoyeroit 
cinq  h  cinq  seulement,  pour  estre  enregistrez  et  re- 
cevoir de.  ma  main  vingt-cinq  eséus  chacun,  et  uu 
mémoire  du  chemin  et  de  ce  qu'ils  auroient  à  faire,* 
et  lequel  je  mettrois  en  la  main  de  celuy  seul  qui  de- 
voit  conduire  et  commander  ses  quatre  compagnons^ 
sans  qae  les  autres  en  eussent  èognoissance. 

Le  mémoire  portoît  le  lieu  et  les  journées  que  ils 
dévoient  faire  afin  que  les  cinquaines  ne  s'entre-ren- 
contrassent ,  comme  autrement  elles  eussent  peu  faire; 
Let'cndez-voas  estoitde  se  rendre,  par  la  vallée  Camo^ 
nica,-au  Bergamasque,  et  de  là  en  la  cassine  où  estoit 
caché  Iç  Birague,  lequel  avoit  donné  tel  ordre  con- 
forme iau  mémoire  susdict,  qu'au  sortir  de  la  vallée 
lapre^miere  cinqiiaine,  et  de;  main  en  înain  toutes  les 
antres,  trbuvoient  un  paysan  ayant  un  chappeau  de 
paille  avec  deux  plumes  de  faisan,  et  auquel  tout  aussi- 
tost  celuy  qui  comman doit  devoit  demander  :  O  buon 
compagnOj  thji  tuvender  miquella  capellina  ?  à  quoy  il 
devoitrespondre:  ikTç^^er  non,  ne  ho  bisognô  perme» 
Cestoit  le  mot  du  guet,  lequel  ainsi recogn eu,  ce  chef,- 
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^ansflfus  mot  dire,  tuîyaîtlepay^ii^y  lequel  le  condtiî- 
soîtà  la  cassive,  oiusoiîdaiû  il  monfoit  sur  le  colotn* 
bier  où  estpit  caché  Birague,  duquel  il  recevoit  le 
comoiandement  et  le  contreseing  pour  se  rendre  à 
Milan.  <je  commandeme&t  ^stelt  tel:  assavoir  qu'U 
^Uf6t^  sq:yvre,  au  soi^tir  de  la  eassioe,  certain  autre 
paysan  <|ui'aur(Ht  tiàe  sequenîe  de  toile  bleue  et  ga-» 
madies  de  mesities  ;  qiie  aussi  to^t  qu'ils  auroient  pass^ 
la  rivière  4' Agde  au  port  de  Vaure,  qu  ils  cbemioasscât 
lusques  k  rannuictement  au  popt  du  Navile  de  MiIaO| 
proche  du  monastère  des  Âoges;  «ur  lequel  ediaot 
arrivez  >  que  le  chef  brandast  tout  doucenent  une 
son  nette  de  la  façon  qu'on  luy  avoit  bailla  ;  et  qu'ans»* 
tost  qu  il  oyroit  là  responoe  d'unir  inesme  sotte  is 
sonnette,  qu'il  demei^rast'  arrêté,  et  que  lors  il  ver« 
roit  SOI  tir  de  dessous  le  pont  .un  homme  qui  est/ost  le 
"^mesme  Siennois ,  lequel  leur  diroit:  «  Vous  soyez  les 
bien  venus ,  s«ry vez  mby  ;  »  ce  qu'ils  dévoient  faire^  et 
kiy  les  conduire  en  la  maison  susdite. 

Ge'mesme^eu  se  reconvmençoit  tous  les.  fours  pour 
piscevoir  ees  soldai  dnquaine  à  cinquaine.  Bu  estans 
desfa  passe  jusques  à  trente ,  Birague  eut  nouv^les 
qu'un  certain  Espagnol^  si  couvevt qu'on  i)e  le  poùvoitre* 
cogfioistre,  avoit  presque  tout  le  jour  observe  qoipassoit 
étrepassoit  surledtl  poôt  de  Vautre,  et  puis  s'estoit retiré 
sans  aire  naot.  Cela  le  mit  en  qiTelque  soupçon  que  les 
ôbosi^s  fussent  on  soupçonnées  ou  descouvei^tes.  Poor 
s'en  esolaircir,  il  dëpescba  soudain  vers  le  Siennoîs 
pour  en  sçavoir  des  nouvelles,  luy  mandant  qpe  si  les 
choses  estoient  eu  bon  estât ,  comme  elles  «e  trouvèrent 
aussi  y  qu'il  feroit  doresnavant  marcher  les  compagnons 
toute  nuict,  et  non  plus  cinq  à  cinq  seulement,  mai^ 
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dix  à  àilf.  à  1^  fbi8|  et  qaiU  se  r^droient  |Ur  ta  mi- 

9liict  an  |ioat^  cui  il  faudroit^  qi^'il  se  trouy ast  aussi 

po^rjdoïiiier  le  mesme  signal  aecoastumé;  etKjue  i^s 

Fi^9fp^  auroient  pour  chrf  le  capilaioe'Salveson  {^l^ 

braive  fit  fort  résolu  soldat^  ayaât  à  commaAdelai^nt 

h  langue  espagnolle*  Or,  n'y  ayant  plus  «à  cheminer 

que  la  penultiesme  trouppe  italienne,  «fue  conduiloit 

pierre  de  Gailihalo  ^  le  mal4ieur  voulut  qvûe  la  ^oute 

luy  prini  par  le^  <Jiomînss  de  ix^ai^ere  que^nVstanl 

Goo^pâHLi  à  jouret  heufe  nomiln^e  selon  l'ordre  prins, 

çl  leSii^naois  ayant  de  sa  part  longuement  attendu  au 

pont  ^  il  s'fsn  retourna  plain  de  fcayeur  et  de  crainte 

^o^ils  n'eussent  esté  prins  ou,  rencontres ,  mesme  pour 

citant  que  le  oapit^iue  de  justice  estoit  sorty  de  Milan. 

lejo^r  preçed^Qt^  tirant  contre Jki  rivière  d'A-gde,  avec 

«ne  àopne  »oup|M  de  satellitfi.  Estaôt  eaoe  <k)ute, 

d  aeantmoîns  retourna  \b  lendemain  au  mesme  pont  y 

ûeite  penu\jti^Qiunetrouppey  et  la  dernière  que  eonduisoit 

Pi^erlMbrJe,  Hecopei^  de  Itr^ig»^^  f  s'èntrerencon-. 

l#renL  Çgslnyesloit4>eluy  seul  des  Italiens  et  S»Iv^soti 

4es  Fraiiçohy  qui  sj^vqient  où  pn  alloit  et  à  quel  efiect. 

(')  «  Sahroisoir,  dit  Braiitime,  fut  ça  ses  jeunes  ans  dédié  à  TEglise, 
fi  AéoM  eut  quel<]oie  pré^eade  en  l'églke  de  Gahones.  Il  cfiidfa  si  bien 
WumY^i^té^,  9t  m^e  à  I1|oIq8e,^^^d  S^  renidil  f^QÎovd es. scÛBcef  ; 
et  ayec  ses  études  il  ne  laissa  d^estre  des];)auché,  et  à  port,cr  IVspi'^  e( 
ribber  le  pavé,  si  bien  qif^ta  lie  éceùi  dire  dô  luy  qu^il  estoit  aussy  bon 
J^ome-d'es^e  Ifue  de  leiireg,  car  il  sçavoit  fort  bien  la  pratique  de» 
^fm  »  l^9Ha  m  ViéfOWikV>  l^'j  C^I^iIa»  et  mérila  la  .QO|i&mcc^  du  ma* 
léchai  d^jPii^sac.  ]U;>rs(;^v^il  (ut  avrété ,  apré^  le  p^auva^  succès  de  Tep^^ 
treprisi^sur  ÏIftilan,  les  Espagnols  voulurent  lui  faire  faire  son  procès. 
1«  mémoire  quHl  rédigea  ^pour  sa  défense  fut- envoyé  à  FEmpereur, 
4fiÉKi  t^epient  frippé  de  Féloquence.  d«  ISalvoison ,  qu^il  lui  rendit 
]%lil)^téy  à  lui  et  à^ses  coippagnoi^s*  Salvoison  paroisspit  4^vbir  s'e- 

Içver  aux  premiers  gracies  ooiilitaires  ;  il  fut  enlevç  i>ar  une  maladie 

*»guf  à  rage  de  trente-sept  ans. 
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Dieu  prospéra  si  biep  le  Voyage,  qu*il  se  rendit  en  la 
maison  du  Siennois  jusqu'à  quatre  -  vingts  Eraçf^is  et 
qufeirante  Italiens  ;  à  tous  lesqile]^  il  fit  soudain  ezpi^i- 
ipenter  la  montée  et  la  descente  de^rescbelie  de  cprde^ 
pour  choisir  ceux  qui  sereient  plus  propres  à.  monter 
les  premiers.  t         ^ 

Cela  faictycSalveson  de  son  costé  et  la  Bresignelle 
aiissi  de  raiitre/declairerent  aux  soldats  où  ils  estqienj^ 
et  à  quel  èfiect  ils  avdient  asté  envoyez  ;  qu'il .  nestpit 
plûâ  question  que  de  prendre  ^s  armes  avec  un  cou- 
rage ferme  et  arreaté  pour  donner  dans  ce  chasteaU; 
et  si  vivement  et  valioureusemant  combattra  qu'ils  en 
demeurassent  lé^  maistres^  à  la  gloire  et  utilité  du  Roy 
et  à  la  leur  particulière  :  joinct  qu'emportans  la  victoire^ , 
tant  de  .riches  seigneurs  et  rEmpere^r,  qui  estpi^at 
dans  ces(ejgrand  ville,  serviroient  die  trophée,  de  bu- 
tin et  de  recompense,  à  si  mémorable  et^ner^ux  ex- 
ploict  que  serpit  le  leur.  Jls  se  mqngtre^eQt  tous  fort 
délibérez  à  ceste  milita[ire  semence  ;  de  ça^ûiëre  ^le^ 
la  journée  du  vieux  caresme-preniant  venti^,  ils  fir# 
tous  prières  à  Dieu  à  ce  qu'il  plei^i^t  à  sa  Divine  IMU- 
[esté  la  nifict   prochaine   leur  ^"donner  ^a  victpii'ei 
laquelle  ils  a§piroient  sous  sa  m^n,  et  là  pu  le  coa*- 
traire  adviendroit,  qu'elle  leur  pardonnast  leurs  pé- 
chez et  receu^t  leur  ame<^cont;*itp  et  repe|;itente.  Ainsi 
préparez  et  dispose:^,  ils  sortent  tous  avec  leurs  esjcl^ie^leSi 
et  tirent  Contre  le  çhasteau  du  costé  du  logit^du  gou- 
y erneur,  lequel  respondoit  sur  la  muraille.  Est  icy  à 
noter  que  ce  gouyerneur,  ayant  belle  femme^  et  cirai- 
gnant  de  devenir,  un  second  Acteon,  ne  permette^ 
jamais  qu'on  fist  sentinelles  ny  rondes  de^ce  costé  là> 
où  le  mur  faisoit  une  petite  courbure  qui  couvroit  la 
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Huë  de  la. sentinelle  qni  estoit  à  main  déxtre,  comme 
aussi  ils  estoieiît  couverts  à  \â  gauche  d'une  grande 
caseolatte  qui  estoit  au  fossé* 

Arrives  sur  le  bord  du  fossé  ^  le  Siennois  et  Salveson 
descendirent  les  premiers ,  et  tous  les  autres  aussi  file 
a  file  y  etse  rendirent  au  pied  de  la  muraille  du  chas- 
teau  :  là  ils  Se  mirent  à  .reniboi[.tter  et  bien  cheviller  la 
grande  eschelle , .  puis  la  dressèrent  à  Tçndroict  d'une 
caaoniere.  Le  Siennoik,  Salveson  et  Sainct-Germain 
montèrent  les  premieis,  estimans.  rompre  la  fenestre 
de  cest'é  canoniere  desja  forl  vieille  ^  et  par  iceïle  entrer 
daBs  le  chasteau^  mais  ceste' fenestre  éstoit  si  espaisse 
et  si  bien  armée  de  barres  de  fer  au  dedans,  qu'il  estoit 
impossible  de  l'enfoncer.  Trâvaillans  ainsi  en  vain  à 
cesie  ouvetture ,  ils.firent  tant  de  bruit  et  tomber,  tant 
de  pierres  dans  l'eau  ,  qu'il  y  avoit  dequoy  esveiller 
les  plus  ehdormis  mastins  ;'  et  si  toutqsfois  ils  ne  furent 
jamais  descouvérts.  Le  Sîenppis  avoit  aussi  porté  avec 
luy  un  gros  trousseau  de  cOrdes ,  eh  intention  <{tie  là 
où  ceste  fenestre  né  poufroit  estre  rompue ,  d'attacher 
les  deux  ëschelles  ensemble ,  et  avec  icèUes  monter  sur 
le  mur ,  la  hautçui*  duquel  il  avoit  seulement  perpen- 
diculairement 'mesurée ,  sans  Gonsidferei^, .  ainst  qu'il 
devoit  faire  y  que  le  tahi  que  faisoit  la  muraille  depuis 
le  fonds  du  fôssé'jusque^  au  bord  du  cordon  y  eïi  ém- 
portoit  beaucoup/  et  que  d^iceluy  en  haut  elle  marchoit 
toute  *droicte,  comme  elle  faisoit  que  l'un  et  l'autre 
desroboit  plus  âe  trois  à  quatre  toises  de  corde ,  et 
plus  de  six  d'une  eschelle. 

Il  se  trouva  aussi 'trompé  en  deux  autres  sortes  :  là 
premiete  y  parce  que  les  ,deu^  éischellés,  estans  ainsi 
liées  et  fàgottées  ensemble  et  appuyées  à  la  muraille , 
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faisaient  «ac  si  enfoncé  qtie  les  chats  eussent  e^Uen 
empéschézÀ  gFimper dessus  |  la  seconde  ^  p&rcre'qu^vec 
tout  cela  TescheUe  demeiïToit  courte  de  plus'dè  detfi 
toises.  Ayail6  en  fin  t6us  longueu^ot  travuiHë  et  en 
vain^  etTaubé  du  jour  commençatit  uu  peu  II  parms^ 
tre/  le  Siennois,  auquel  ils  ayoient  toUt  commandeuiêBt 
d'obeyr^  fiit  d'advis  de  sonqer  la  i^traicte  j  ce  qu'ils 
firent  9  plains  de  l'âge,  de  regrets -et  de  soupirs.  Estons 
retournez  lous  dans  la  maison  du  ^nnois^  il  coiliiifi!^»^ 
à  détester  son  malheur  et  son  imprudence  k  n*atoir 
mieux  mesuré  et  recogneu  la  iiinestre  4ièla  cancanière 
et  la  hauteur  et  recourbement  de^  la  ifiuraille  y  et  ce 
que  la  bourhe  du  fossé  en  d#sroboit  ^^rtissi  ;  proposant 
là*dessus  quil  falbit  remettre  la  partie  à  une  autre 
fois,  et  que  cependanl  chacun  s# retirai  efi  Piedtn^ 
au  fl^ieux  qu'il  pourroit  ;  car,  de  les  plus  tenir  cacbeî 
en  sa  maison ,  il  estoit  impossiltlesuns  kur /aire  courir) 
et  à  tuy  mesme  arussi ,  un  dangereux  bavard. 

Ceste  dore  sentence  n'eûst  pas  piusl^d^  esfté  pronoft^ 
cétf  que^  le  jonr^commençauÇ  à  stpparmr ,  cbacuÉr  des- 
logeaiiqui  oûeux  mieuit,  et,  prenanschetmns  diffères 
à  ceux  qu'ils  àvoient iaicts ,  qui  se  sauvait  qui  sepei*^ 
dit  aussi,  tiôrs  du  partement  il  pl^^uvoit  et  fâisoitM 
grand  btôiiillas ,  qui  leor  servit  fort  à  sortir  de  la  vilfe 
sans  estre  descouverts.  Or,  tout  ainsi  qu'un  mal-^heùr 
ne  vient  faibaîs  gueres  saus  l'autre,  comme  on  dict^ 
il: advint  qu'ayant  le  Stennois  oublié  ses  gafids  dans  le 
fossé  et  un  trousseau  de  isordes^,  que  la  sentinelle,  sut 
l'heure  de  midy,  veit  dans  le  fossé  ces  gands  et  c^t 
corde  avec  une  pâste{0  :  sotrdatn  il  appelle  le  sergent 
et  luy  mottstre  ce  qur!il  avôit  veu  ;  l'autre  l'alla  dif é  aU 

(0  tfés  traces  àe  paar. 


DE  DUVILLARS.    [l552]  III 

gouverneur >  qui  le  fit  dea^endre  dans  le  fossé  ^  oàayant 
i^levé  les  gnadsy  illesr  dcogneat  pour  ceu|  du  SîennoiSi 
qui  hantoît  avec  eux,.  Ausaitost  la  justice  estap{]ielléey 
à  laquelle  est  CQfumaude  d'aller  saiâr  le  Sienuois:  il  en 
£01  le  veut ^  et,  se  sauvsHat  par  dessus  les  «maisoBS^  une 
vieille  maquerelle  le  décela ,  et  fut  prins. 

Cependant  S^lveson,  lequel  s'estoit  accompagné 
a?ec  Gbriâtofle  Malvicino ,  Àugustsu  Buscalle  et  Yidi^ 
gftipbe  de  Pavie^  soldats  de  Carie  Birague^  estant  desja 
sttr  le  bord  des  terres  venîtieiMaes ,  et  prast  à  estre  sauvé, 
il  envoya  deva^  le  Malvoiâriu  eu  un  village  apparte^- 
nâat  aUiCOuie  de  Verme,  pour  tascher  à  luy  recouvrer 
$IB»  bruit  une  monture^  ue  pouvant  plus  t]ua«tàrluy! 
aller  à  pied.  Le  Malvoisin ,  çn  arrivant  près  le  viltage, 
reacou^a  un  sien  amy  qui  luy  demanda  ce  qu'il  cber*» 
choit  et  d'oà  il  venoit  :  il  respondit  qu'il  cheroboit  uo- 
cbeval  pour  un  g^entil-bomme  qu'il  avoit  laissé  un  peu 
d^riere  luy,  et  qu'ils  venoient  d'un  lieu  où  ils  eussent 
bien  fait  leurs  a0aires  si  l'eifitrepriuse  fu^t  reiîssîe»  Or^ 
n'ayant  peu  recouvrer  de  monture  en  ce Jieu ,  il  passa 
plus  outre  jusques  à  ui^ autre  village.  Ce  pendant  ce. 
gentil  amy,  auquejl  Malvoisîn  *avoit  ibrt  inconsidéré^; 
m^t  paclé ,  eu  alla  faire  le  raportà  ce  conte  de  Ver»ie  f 
lequel  sortant  en  la  rue  avec  cinq  pu  six  bomtues  em- 
bastoanez,  et  voya^it.  arriver  Salveson  et  les  deux  au- 
tres soldats,  U  leur  demanda  d'oiil  ils  .venoient  ;  il^ 
respondirent  de  la  gueiTe  tlê  Parme  :  il  leur  demasd» 
s'ils  avoieut  passe*port;  ils  respondirent  qu'ils  a'en 
&meat  point  d'aiitre  que  leur  propre  misère  et  cala* 
mité,  laquelle  les  rendoit  recommcindiables  à  tou&sei- 
^urs  et  chevaliers  tels  que  luy  é  ci  Cela  est  beau  àdire^ 
respondit  ce  conte  ;  mais  si  faut*il  toutesfois,  vous  trou- 


112  [l552]    MÉMOIRES 

vant  despourveuz  de  passe-port  y  que  je  respônde  d^ 
vous ^  et'que  je  vous  conduise It  Milan  :  »  comme  il  fit, 
eux  n'kyans  force  pour  résister.  Le^  ayant  consignez 
au  sieur  domp  Ferrand,  il  ordonna  qu'ils  fussent  ser* 
rez  dans  le  çhasteau.  Ainsi  qu  on  les  y  conduisoit/ 
Salveson  ne  fut  pas  plustost  sur  le  pont ,  que  j  regardant 
la  place;  il  dict  qu'il  n'y  avoit  pas  long  temps  qu'il  ne 
pensoit  pas  y  entrer,  comme  il  faisoit,  parla  porte.  Un 
Espagnol  de  ceux  qui  Taisoiçnt  la  garde,  et  qui  entén- 
doit  un  peu  la  langue  françoise ,  l'alla  soudain  rappor- 
ter au  gouverneur,*  et  liiy  à  domp  Ferrand ,  lequel 
•députa  soudain  le  dàpitaine  de  justice  pour  les  exa- 
miner et  tirer,  par  touriùéns  ou  autrement,  la  vdrilé 
de  cefisté  patole. 

"Salveson  et  ses  compagnons,  se  voyanS  reduiclsà 
Ceste  extrémité  par  la  coulpe  dé  leur  propre  langue, 
sentirent  double  tourment  et  double  misère  ;  et ,  conime 
confuK  et  fortesperduz  en  eux-mesmes,  ils  confessèrent 
tout  au  long  le  discours  de  rentrepfinsè.  Quoy  faicl, 
le  capitaine  de|j\istice  les  confronta  au  Siennois,  lequel 
confessa  soudain  le  tout  sans  torture.  Son  cousin  Ho' 
race  se  sauva  >  et  luy  fut  condamné  à  estre  tiré  à  quatre 
dievaux,  et  peu  après  ainsi  exectité  en  la  pres^iceân- 
dict  Salveson  ^  lequel ,  par  Tordonnance  de  PBmpereur, 
fht  depuis- délivré  comme  François  et  comme  soldai 
de  fortune,  qui  avoit  monstre  du  cœur  et  dé  l'afleétic/ti 
au  semce  de  son  cptiaiÉire ,  auquel  il  devoit  tout  cela^ 
sans  acception  de  personne.  Si  Salveson  eust  esté  lors 
autant  retenti  qu'il  fut  depuis  en  beaucoup' de  bonnes 
entrepriiîses  qui  luy  furent  commises  parle  mareschal, 
les  dioses  fussent  encores  demeurées  en  surceance 
jusques  à  unç  autre  occasion ,  laquelle  on  eust  tnietix 
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digérée  et  m^j^oaçe^  c^e  n'avdk  çstë  Ua^tre  ;  car ,  ^  la 
vérité,  il  a'y  avoit  ri^  d^^lus  re^Bsi|>le  qa*estoit  cesle 
eptrepriuse  à  une  autre  foîs  A  les  nostr^smesmes  n'eiis* 
sent  trop  caus4,  et  dont  Je  iPegret  le^r^nd  axQusaMes. 
On  ne  se  repe^  jaipais  de  se  taire,  opy  bi^n  de  trop 
parler-  Et  .cAçprea  qiVily,  ait  dfc^  la:  feute  de  la  part  du 
Ualvoisii^  preipierement^  et  puis  d«  Sirl¥eSQn,4^i  est*<:e 
qu'ils  soii(  ^cunem^t^  aiccusahjes ,  d'autaut  que  le 
sinistre  succez  ^4^,  si  grand  affaire  et  d*|iiie  si  haute 
espérance  qu'estoitla  leur,,  avoit  tiré  leur  aiïie  hors  de 
jagement  et  de ^a  convenable  assiette,  en  laquelle  le 
^ge  et  le  constant»deoiepretousjoQrs,  qufby  quHl  sur- 
viepne.,Et  de  faictyiestant  venu  trouver  le  mareschal^il 
ne  lai^S2i^4*^loyaer  joQ  courage  et  sa  diligenpe,  le  priant 
^  souvepir  que  ne/ailjiir  jaoïais  éstoit  chose  qui  sur- 
pa$iioit  1^  fn^iKté  hum«^ine,  m^  que  se  servir  des 
fautes  passes  pçur  la  conduite  et  precfiution  de  Tad- 
yiçnir,  estoit  ce  qui  appartenoit  aif^sage  et,  au  coura- 
geux soldj^t,  tel  qi|e  se  mpÀstra  dej[)ur$,  en  plusieurs 
bojï%aQai]r^,  ledict  ^veson ,  et  ausquels  il  fut  depuis 
diversement  employa,  tai^t  pourra  valeur  et  dextérité 
au  faid  des  armes,  que  pour  la  prudence  qui  l'accom- 
pagna par  apfes  ^  toutes  sdrte^â^^ffaires. 

Le  Roy  %t  incontinent  adverty  de  ^ut  ce  misérable 
«uccez  par  Plancy  ;  eUencores  que  Sa  Majesté  aiist  un 
extrême  desplaisir  d'avoir  failly  une  entreprinse*  si  bien 
conduite  et  d/çtelle^ importance  qu'estoit-ceste  là,  si 
Délaissa  elle  de  grandemen^otier  et  mesmes  consoler  le 
maresçtjial,  L^doyjii;  de  Birague,  Salveson,  et  les  autres, 
mi  se  san^rent  {presque  tdu^.  Entre  autres  il  y  eut, 
quatrt^^Qldati^  gàsconis,  nommez  Loi^hrait ,  Caldagnes , 
Calverat  et  Girard  de  Riarville,  lesquels,  ayans  prins 
29.  '8 


Il4  [l552]    MÉMOIRES 

le  cbemin  de  (^enneii,  et  delà  à  ftaibct  Reme  y  cuide- 
rent  mourir  de  faiia,  sans,un  ^eçpiirs  qu'ils  trouvèrent 
eux-mesmes  en.  eux-meshies  :  c'est  que  Lombrail  s e- 
placbaut  au  soleil  et  nisfuiant  ses  chaïasseSy  il  trouva 
trois  escuz  cachez  en  sa  brayette,  çù  il  les^^avoit  mis  en 
joiiant  il  y  i^v.o^t  long  temps  ^ans  s'en  souvenir.  Ce  se- 
cours inespéré  ies  aida  à  gaigner  le  Moûdevis;  remâr- 
quans  par  là  ""qu'un  acte  de  fp^iQ  secQi^roh  un  acte 
valeureux,  tel  qu'estoit  celuy  de  cq^  voyage- 

JiC  vingtsixiésme  dé  mars,  Bonnivtet,  qui  çstoit  re- 
tourné de  Cairas  .et  s'estoitrenduiv^à  Quiei^,  donna  ad- 
vis  au  marescbal  que  les  Espagnols  estoiént  sortis  de 
Tonc(0  et  ^e  Montçil  et  une  autre  gr<>sse  trouppé  d'As^ 
et  faisoient  ,courir  le  bruict  que'  ç'estoit  ppur  .aller 
saccager  Butigleres,  Cbastelnau  ej  aufcres  villages  qui 
refusoient  ^elçurpa^er  contributions  rTuminant  tootes- 
fois  le  temps  et  les  affaires,  il,  jugea 'qu'il  i^  falloit  pas 
tant  de  forces  pour  faire  ceste  légère  exeioutiCH),  ains 
au  contraire  que  c'estpit  pour  donner  quelque  escalade 
à  Villeneufve  d'Ast.  Tout  sou4din  û  en  donna  advis 
et  au  ma^escbal  et  à  La  IV^ptte  Grondrin ,  qui  eti  ^stoit 
gouverneur,* mandant  à  cestuy-cy  de  se  tenir  prest, 
comme  aussi  feroit^l^de  «on  costé,^pouj!f  aiïer  trouver 
l'ennemy  s'il  marchoit  à  luy,  dont  il  luy  poiivôit  dônnef 
advis^par  deux  voilées  de  canon;.  - 

Le  mareschal  Qianda  à  Bônnivet  qu'il  avoit  très  bien 
advisé,  et  que  luy  mesme  le  suivrcât  avéaforce  siiffisante. 
A  la  vérité  l'ennemy  avoit  :dressé  pratique  dans  Ville* 
neufve  avec  deux  Italiens  qui  avoient  promis  J^ur  don- 
ner entrée  lors  qu'ils  seroietit  en  sentinelle  ;  mais  ç'estoit 
à  jeu  double,  çar^ils  ea  avoienl  donné  ad^is  àLa  Motte 
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Gondrin ,  lequel  leur  avoit  commaDdé  d'entretenir  la 
pratiqi\e  jusqu'à  tant  qu*il  leur  eifst  feit  apprester  une 
carbonnade  de  fort  tnauvaise  digestion  s'ils  y  fusseirt 
venus,  ce  qu'ils  ne  firent  pas.  Estant  sorty  de  H  ville 
quelqu'^un  iqui  leur  donna  àdvis  du  banquet  qu'on  leur , 
avoit  préparé,  ils  tinrent  bride  en  main  et  se  retirèrent, 
comme  aussi  firent  les  nostres.  La  'Motte  Gondrin ,  qui 
peosoit  avdii*fait  un  beau  chef-d'cienvre,  s'en  vint  trouver 
le maresdial,  etluy  racompta  toutel'histoire,  estimant 
d'en  devoir  estre  loiié  et  chery  ;  mais  l'autre,  au  lieu  de  ce 
faire',  le  rêprint  fort  aigrement,  et  jusquesà  fe  meôacer 
de  prison,  pour  avoir  este  si  hardy  que  d'entreprendre 
un  jeu  si  dangereux  sans  leluy  communiquer,  et. dont 
ïa  perte  de  la  place  s'en  pouvoit  etïsuivre,  quelque  car- 
bonnade^ niaigre  ou  grasse,  qu'il  eust  dressée;  qu'il  se 
devoit  souvenir  qù'iFne  ftit  jamais  sèur  de  laisser  entrer 
Fennemy  dane^^sa  pface,  à  cauée  qu'il  pouvoiÉ  advenir 
tel  inconvénient  bu  tel  e^ouvantement  de  la  part  des 
nostres,  que  la  ville  auroit  esté  emportée. 

En  œ  mesme  temps  le  capitaine  Tavernier,  de  Bony 
surLoyre,  et  lieuteiiant  de  Ja  compagnie  de  Brique- 
maat,  gouverneur  de  Sainct  Damian,  allant  à  la  guerre 
avec  dotiziB  cèll«i|les  et  cinquante  harquebuzièrs  à  che- 
val, rencontra, sans  y  penser,  six-vingts,"que  chevaux 
légers,  que  arquebuziers  à  cheval^  au^  moulin  dé  Cer- 
vieres,  sur  le  chettrin  de  Gaipas,  Cônnnandez  par'' le 
capitaine  Ahdriot,  lieutenant  de  César  de  Nâples,  mais- 
tre  decamp  des  Espagnols.  Tavernier,  ores  qu'il  n'eust 
qu'un  bon  oeil,  les  descouvrit  Soudain,  et  soudain 
aussi  commanda  il  aux  siens  de  le  suivre  et  donner 
dedans  ;  ce'qu'ils  firent  avec  contenance  si  asseurée ,  que 
les  autres  furent  tous  ou  tuez  où  faits  prisonniers,  et 

8. 
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entre  autres  leditcapitain^  Andriot,  qui  cuida  foroener 
lor$  qu'il  veit  qu'un  «i  petit  nombre  qu'estoit  cctiuy  des 
uostre9  l'avoit  emporté.  Taverniêr,  qui  s'y  .porta  fort 
vaillsliumtnti  eut  son  cheval  tué  et  trois  grands  eonps 
de  balehai^e  que  le  corps  de  .cuirasse  soustint,  et  un 
sergent  de  We^é  et  dencx  soldats  de  morts. 

De  ceste  mesme  ceurse,  ayant  La  Motte  Oondrin  ad- 
vis  qu'au  village  de  Lesset,  à  trente  mils  de  là,  au  paï^de 
Langues  et  au  delà  du  Tjinare ,  il  y  avait  cinquante 
chevaux  légers  qui  se  rafraischissoieiat  à  leur  aise  sous 
TâOiséliran^de  la  rivière  qui4escouvroity  il  depescha  le 
sieur  deMonfà,  so>ti  lie^tj^nant,  lequel  j^ar  la  conduite 
de  bomiesiguides  passa  la  rivière,  et^ttrappa  les  com- 
pagnons encores  la  pluspart  au  dortouër,^  et  par  ainsi 
ils  furent  tous  tuez ,  prins  ou,  deflvaltsez  à  tnain  sauve. 

A.U  iiriesme  temps  Vassé  fit  entendre  eu  maresekl 
qu'il  .y  av<)it  dans  Costigliole^  d'Jistiï^e  deux  cens 
chevaux  légers  qui  s'j^rafraiséhtssoient ,  |(t  que  la  place 
estoit  telle*,  qu'elle-pouvoit  bien  eivdurer  cinq  otw  sic 
cem  voUées  de  canon,  et  avoit  des  fort  hautes  nHirailIes 
assises  suruiiroceslevé,  qui  estoit  cause  que  o^ux-ey^ 
s'estimans  hors  l'injure  deFescàlade,  ne  faisoient gueres 
bon  guet  ;  que  le  capitaine  Jacques  ]Vf|l^*alo^,  plii^  ad— 
visé  atu  dedans  de  l'ame  qu'en  la  contenance  ny  aP^ 
paroles, mv oit  r^cognu  qu'ils  tpouvoient  estre  empor-^ 
iez^  avec  une  gvaude  eschelle  soustenuë  do  troi^  po-^ 
tences  ou  arcs-bcvutarti  emboittee  dans  le  gros  de  Tes— 
chelte,  de  laquelle  ils  tomboient  en  l'appuyant,  e*^ 
qu'il  avoit  luy-mesme  recçgnu  souvent  et  de  si  presl^ 
roc  et  les  murailles,  qu'il  entreprendroit  de  mont^^^ 
le  premier*  Le  marescbal,  qui  nç  vouloit  jamais  hazat 
der  que  bien  à  poinct,  fit  venir  vers  luy  ledit  Murato^»^? 
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cfuqùel  ayant  prins  langue^  il  trouva  Tetitf eprinse  fai- 
sable :  par  ainsi  il  le  renvoya  vers  Vasse^  luy  com- 
mandant fnarcher  si  fort  et  si  resoli»  à  ceste  entreprinse , 
que  rhonnear.de  la  victoire  luy  en  demeuras^.  La  par- 
tie fust  ar restée  à  la  minuict^  auquel  temps  ils  se  ren- 
dirent au  pied  du  roc,  bien  armez  et  epcor  mie^ix  dé- 
libérez :^ils  dressent  leui*s  eschelles^  et  montant  par  un 
recoing  oii  la  sentinelle  ne  pouvoit  bouMment  voir  ;  les 
voilà  arrivez  sur  la  muraille  sans  empeschemeitt  <{uel- 
eonque^  et  sans  aucune  résistance  au  dedans,  tant  la 
hauteur  de  la  muraille  avoit  apporté  d'asseurance  à 
domp  Al^use  Pimentel,  qui  commandait  à  ces  k*oitppes. 
Soudaih  les^  nostri^  commencent^  enfoncer  ks  logis  et 
à  crier  France! aucuns  se  mirent  en  defiense,  qui  fu- 
rent aussitostdepeschel;  de  manière  que  le  chef  et  son 
lieutenant^ edre  de  La  Yera,  et  la  troupge  aussi ,  furent 
tous  prins  à  main  sauve >  sans  perte  aucun  des  nostres. 
Lon  y. trouva  enwon  six  vingts  beaux  chevaux  d'Es- 
pagne. 

Geste  faction  ^  et  le  mal-heUr:ique  ceux  encoururent, 
ser?ii*a  d'instruction  à  ceux  qui  suivent  les  armes,  afin 
qu*en  quelque  lieu  foible  ou  advantageux  qu'ils  soient, 
en  païs  d'amy  du  d^ennemy,  ils  facent  tous)oi|rs  faire 
la  mesme  soigneuse  garde  que  si  Tarmée  ennemie  es- 
toit  à  la  porte,  quand  mesme  ce  ne  seroit  ^ue'pour 
tenir  les  trouppes  en  disposition  et  en  courage. 

Sur  ceste  fasoheuse  nouvelle ,  tes  lansquenets  qui 

esloient  en  Ast  au  nombre  de  deux  mil  se  mutinèrent 

pour  n'avoir  eu  payement  depuW  trois  mois,  estimans 

tl«e  cest  inconvénient  apporteroit  quelque  remède  au 

leur.  Lefaict  passa  si  avant,  que,  si  tout  soudain  domp 

Francisque  d'Est  et  les  autres  chefs  ne  leur  eussent 
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baillé,  leur  Taisselle  d'argexàt^  ils  eussent  saccagé  ou 
vendu  la  ville.  Nostre  mal-heur  voulut  tjuele  maresehal 
nen  sceust  rien  qu'après  la  chose  appaisée.  S*il  l'eust 
sce^  de  honne-heure  ^  il  eust  heureusement  mesnagé 
ceste  occasion  à  l'avance  ment  des  affaires  du  Boy  ;  car  si 
jamais  il  y  eut  capitaine  ou  gênerai  d'armée*  qui  sceust 
faire  son  profit  des  fautes  et  des  misères  d'à  utruy,celuy 
là  le  sçavoit  suir  tous  autres,  et  sans  en  faire  toutes-fois 
l'empeschény  le  suffisant;  comme  d'autres  font  souvent. 

Ayant  regret  à  la  longue  détention  du^  baron  de 
Chepy  et  du  capitaine  Laval,  prins  dansCairas,  il  com- 
manda à,  Briqaejfnaut  de  délivrer  domp  Alouse  Pimen- 
tel  s'il  so^*  vouloit  charger  de  faire  ^délivrer  l'un  ou 
l'autre  des  nostres.  La  ch«se  fut  en  fin  tellement  de- 
metiée,  que  ledit  de  Chepy  fut  renvoyé  en  eschange 
de  l'autre,  et  Laval  pourPedre  de  Vera',  lieutenant  de 
Pimentel. 

Sur  la  fin  de  mars,  La  Motte  Gondrin  ne  pouvant 
suppoiter  qu'un  petit  fort  des  ennemis  nommé  La  Piova, 
alterast  le  .^  cours  des  contributions  qui  aidoient  le 
secours  de  sa  ganiison,  il  yosolust  de  le  surprandre, 
et,  à  ces  fins,  depescha  le  capitaine  La  Garrigue  avec 
six-vingts  hommes  armez  de  deux  eschelles,  leur  com- 
mandant d'y  donner  l'escallâde  par  un  endroit. que 
Bolongn«,  le  meilleur  de  ses  guides,  boa  et  advisé  sol- 
dat, avoit  recogneu.  Ils  partirent  àtelle  heure,  que  sur 
le  poinct  du  jour,  ayans  jette  cinq  ou  six  hommes rsur 
l'advenue  d'Ast,  d* où  secours  pouvoil;  venir,  ils  donnent 
dedans  et  eiiiportent,le-fort,  dans  lequel  il  y  avoit 
quatre  vingts  soldats  ;  les  vingt  furent  tuez  et  le  reste 
se  sauvât  dans  une  grosse  tour«  ou  donjon  où  ils  ne 
pouvoient  estre  forcez  sans  feu  ou  artillerie  -,  ceste-cjr 


leur  deffiiillgit  a'estant  papiers  inventé  Je  dic^Mique 
pétard  -,  (jf^iant  .au  feu  ^  ils  n^avoient^  iQtsrr  de  s'eif  '  pré- 
valoir,  parce  que  omj^'  qu'ils  avoient  fiii$  au  guet 
descouvrirent  en  }a  vallée  lïQe.trouppe  de  ^ayallerie 
qui  mafchoit  de  ce  costQ^  ià.  La  Garrigue  >>  voulant 
joiier  au  plus  seur,  sonna  victorieuse  retraicte  avec 
«on  butin,  ^et  sans. rien  perdre.  ^  *f 

Quelques  jours  apres^  10I  egiiemis  firent  assembler 
dix  ou  douzç  enseignejç  à  d'Oglany,  terre  du  mar*- 
quisat  de  Saluées,  et  tout  en  un  temp^  tirer  d'Alexan- 
drie quatre  canpifBet  deu%conlevmiës,  faisant  courir 
le  bruit  qu'ils  vouloient  «^ler.  assaillir  Ormée,^qui 
confioe  aux  montagnes  jde  Gennes,  et  qui  tenoit  le 
parti  du  Roy,  et  le  p£^$sage  ouvert  de  cq  costé  la  pour 
trai^erser^  Parme*  Le  mareschal  soudain  y  pourveut 
de  forces  suffisantes  pour  la  deflendre  ;  mais  Fennemy, 
qui  avoit  intention  de  garnir  Foussan  et  Gairas,  et 
Bon  pas  ^l'assaillir  Qrmée,  y,  envçya  ces  six  piieces 
sous  la  conduite  de  ces  douze -enseignes,  qui  s'en  re- 
tournèrent soi\|i^iQ  aux^amisons.  Leur  diligence  et 
leur  dextérité  prévint  à  ce  couft,  celle  du  maresehal. 
0  n'e$t  pas  marchant  q^i  tousjours  g^aigne. 

Le  Roy^  qui  avoit  (<Bomiae  iLa  esté-dict  au  précè- 
dent traicté»)  descoi^ert  toutes  les^menëe^et  les  des- 
seins que  TEmp^reur  bastissoit  à  la  ruine  de  la  France, 
fie  rAUemagne.  et  de,  topte  l'Italie,  avoit  esté  adverty 
que  la  con^position  que  \fi  duc  Mstoriçe  avoit  accordée, 
2iu  bout  d'un  siège  de  trois  aas,  à  la.  ville  de  Melde- 
^oîirg  (0,  protestante,  et  g,  cor^iition  de  la  liberté  de 
religion,,  avoit  aiijsi  ^§té.faicte  pour  bastir  quelque 
inconvénient  qui  peust  induire  l'Empereur  à  la  deli^ 

^')  Magdebourg.  Ce  siège  ne  dura  qu'un  an. 
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vraac#  j^reïhife 4ii  lant^grave  et  «fo'  duc  de  Saxe,  que 
toutes/ois  il  De4V0Mloiiv«xecuier.  XieJRoy^màtiiaâi^c 
telle  prudence  ^t  dextérité  le  di3ND  Maurice  et  tons  les 
autres  pjÉnces  d'âLUemagne,  qu  il  leur  fit  loucher  au 
doigt  et  à.  l'œil  que  leur^liberté  s'en  alloit  asservie 
SQos  le  crueljo^g  de  l'Empereur,  qui  avoit  fait  con- 
voquer le  concile  à  flTpenle  à  ceste  meèmé  rntention, 
se  servant  des  armes  sptritoelles  et  temporelles  tout 
ej:2semble.  Smi^uoyul  fdst  arrestë  et  Convenu  entre-eui 
et  Sa  Majesté  qu'elle  les  iroit  secourir  avec  une  ar- 
mée portant  tiltr^s^de  pfqti^tricededa  liberté  gei^mâ- 
nique*  Le  mai:eschal  ^  ayat^  pur  plusieurs»  fois  rumina 
les  conséquences  de  ce  voyage,  manda,  au  1R.oy*qu*ieto 
choses  si  incertaint^^  et  si^dout^ses  qu'estoient  celles 
^u'il   entrepiejaçit  Iprs  ,  il  -  sert?  ialloit  tout  à  loKîr 
bien  consulter)  et  plus  d'une  fois  mesmes,  en  remar- 
quant qu'il  aupoit  à  faire  à  des^'princes  de  foi  dou- 
teuse et  volage;  et  qu'il  craignoit  d'ailleurs  queti 
pensant  aller  soukger^et  secourir  autruy  elle  ne  don- 
nast  le  champ  trop  libre  à  1-Emperetwr,  ou  pour  les 
faina^tomber  tous  d'aecord  à  la  ruine  d'elle,  oubieû 
le  moyen  de  l'^învelopper  parmy  tant  et  tant  tfaulrèS 
dai^gers  et  ne^^sitez^  que  ki^  France  et  le  Piedmont 
cottrussenfy,quelque  dangei'euseçerte,  et  dottt  lare- 
SQurce  seroit  puis  mal-aisée ,  l'armée  de  Sa  Majesté 
ayant  couru  le  ^moindre  des»  naufrages  Où  volontai- 
remept  elle  s'embarquoit^  la  suppliant  à  ce  propos 
considérer  qu'il  valoit  mieux  corriger  le  désir  qu'elle 
aVOit  de  vanger  autruy^  et,. en  dexlrenaènt  couvrant  1^ 
Aecésaté  des  affaires ,  essayer  (par  retnbarrassemea^ 
et  par  le  péril  dès  Allemands)  de  avoir  la  paix  ave^ 
TEmpereur  et  pour  elle  et  pour  les  autres  aussi.  Maiî 


le  mâlbeur  de  la  France  voalut  que. ces  salutaires 

conseils  furent  méprises  ^  et  duquel  inespris  plusieurs 

disgrâces  succédèrent  depuis.  Et  par  ainsi,  les  choses 

estant  ainsi  arrestées',  les  princes  d'Allemagne ,  en  la 

confiance  du  secoure,  du  Boy,  levereht  les  ariiies  contre 

Vattente  de  TEmpei  eur,  et  avec  telle  diligence  qu'ils 

surpriadr^nt  «ucunes  places  qu'il  tenoit,  poursuivant 

leur  poincte  si  aspiitment    qu'ils  le  firent  *  desloger 

dlspruch  environ  la'minuict,  et  aux  fiambeaulx,  pour 

se  retirer  à  Willac,  terre  du  roy  des  Romains,  assise 

sur  la  Drave/  L'Empereur,  qui  sçavoit  que  la  colère 

desÂUemans  s'escouloit  parmi  les  bonnes  chères,  les 

apasta  et  appaisa  par  diverses  promesses  :  de  manière 

que^  sans  en  rien  communiquer  au  Roy,  ils  s'accor- 

dereaty  et  puis  le  luy  envoyèrent  dire  par  aucuns  de 

leurs  açcibassadeurs,   reorercians  Sa  Majesté  de   ce 

qu'elle  avoit  fait  pour  eux,  la  suppliant  ne  passer  plus 

puUe;  luy  aprenant  parla  à  ne  recevoir  d'oresnavant 

aucuQ  en  sa  protection  sans  bons  ostages  on  gage 

de  bonnes  places,  comme  il  sera  cy  après  reptîns  et 

discouru.  ^  » 

Le  vingt- neiiyiesme  mars,  le  mareschal  fut  adverty 
que  l'Empereur,  ajrant  quelque  odeur  de  l'intention 
du  Koy  sur  le  voyage  d'Allemagne  ^  manda  au  sieur 
domp  Ferrand  qu'il  ne  pouvoit^  pour  ceste  année, 
coqtribuer  plus  grandes  forces  que  celles  qu'il  àvoit, 
^vec  lesquellestdl  luy  comtnandoit  de  si  bien  pourvoir 
Bttx  affaires  de  Parme  et  de  Piedmont,  qu'il  n'en  advint 
ftucun  inconvénient.  Ces*  deux  grands  princes  estoient 
touchez  de  mesme  crainte  et  de  mesme  précaution. 

Par  incident  je  toucheray  un  mot  des  factions  de 
^cux  de  Lamirande. 
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Sur  la  fin  de  mars,  le  sieur  de  La  Rochepozay  C  ^) 
fort  brave  gentil-homme,  dressa  une  compagnie    ^je 
fanterie    italienne  de   deux   cens  hommes    dans  ^  es 
terres  des  Vénitiens,  avec  laquelle  il  ettxâ  daus  Lt^. 
mirande,^  nonobstant  que  les  ennemis  eussent  fskict 
huict  grands .  Forts  es  environs  et  cinq  auti'es  petits, 
sans  les  .doubles  tranchées.  Les  enne«iis  ^n  eurent 
telle  honte  et  tel  despit,  à  ce  qiîe  manda  le  sieur  de 
Forquevaux,  qu'ils  firçnt  pendre  quati'e  ou  cinq  pau- 
vres soldats  qui  ne  se  peurent  assez  tost  avancer  vers 
la  ville.  Gela  donna  occasion  an  conte  de  Lamirande 
d'en  prendre  la  revanche,  non  seulement  sur  ceux 
qu'il  tenoit  prisonniers,  mais  sur  tous  ceux  qui  furent 
depuis  attrappez.  Ainsi  que  ceste  nouvelle  frouppe 
approchoit  de  la  ville,  et  qu'il  en  estoit  sorty  envi- 
ron deux  cens  au  renconti'e  pbur  favoriser  leur  pas- 
sage, il  y  eut^deux  ou  trois  soldats  lesquels  sans  com- 
mandement commencèrent*^  crier*:  (cAUon^au  petit 
fort!  »  Les  trouppes,  estimans  que  ce  fust  un  comman- 
dement du  supérieur,  tournèrent  soudain  teste  vers 
ledict  fort  qui  estoit  sur  le  canal,  et  le  combattirent 
de. telle  ardeur  t[u'il  fut  emporté,  et  plusieurs  hommes 
qui  le  gardoient  tuez;  l'enseigne  du  capitaine  Rucel- 
lay,  nommé  Cappony,  fut  fait  prisonnier.  Se  retirans 
victorieux,  le  eapitaiœ  Bourbon  de  Cassel,  sortant 
du  grand  fortSainct  Martin,  voulut  venir  au  secours, 
mais  il  fut  aussi  bien  battu  que  les'autres^  et  si  fort  blessé 
qu'il  en  mourut  la  mesme  nuict.  Le  malheur  voulut 

(0  Roch  Chasteiguier ,  deuxième  filsxle  Jean  Chasteigner,  seigneur 
de  La  Roche-Posay.  Il  étoit  plus  connu  sous  le  nom  de  Toufifou.  Il  ai' 
moit  les  lettres  et  annonçoit  des  talens  militaires  ;  il  mourut  à  la  fleii^ 
de  rage.  Ronsard  a  fait  des  yers  en  son  honneur. 
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que  ledij:  de  La  Rocbepozay,  qui  av,oit  forf  vaillam- 
ment  combattu,  eut  une.  mqusquetadQ>  qui  lui.  gasta 
la  jambe,  de  laquelle  il  fut  depuis  tousjours  boiteux. 

Le  P%pe  trouva  fort  mauvais  que  domp  Ferrand 
eust  faict  chef  de  ce  siège  le  marqui^  de  Marignan  ^ 
voulant  que  son  neveu  fust  celuy  qui  y  commandast 
en  son  absence,  et  auquel  il  envoya  dans  peu  de  jours 
trois  mil  Florentins  et  trois  cens  chevaux  de  renfort. 
Man^oit  aussi. ledict.Forquevaux  quela;irille  n'au- 
roit  faute  de  six  mois,  de  pain,  de  vin,  de  riz,  d.e 
pois,  de  fèves,  de  formage,  ny  de  lard,  et  qu'il  ne  se 
falloit  mettre  en  peine  pour  les  secourir. 

Environ  ce  temps,  le  Pape,  las  de  la  guerre,  et  ama- 
teur des  plaisirs  et  du  repos,  accepta  les  conditions 
delà  paix  (0  que  le  Roy  luy  avôit<:oncedées  à^a  pre- 

(0  On  trouve  sur  ceUe  paix  les  particukorités  suivantes  dans  Thistoire 
de  France  de  Mathieu  :  «Les  cardinaux  de  la  faction  impériale  faisoient 
grande  instance  au  Pape  ,  représentans  ^que  F^mpereur  n^avoit  pris 
les  armes  que  poi)|^r  Tautorité  du.Saint  Siège,  et  le  vanger  de  la  félonie 
au  dac  de  Parme  \  que  maintenant  qu^il  est  sur  le  point  d'en  voir  quel- 
<IQebon  succès,  il  y  a  de  Finjustice  de  lé  de'stoiimer.  Le  Papçdit  qu*en. 
toute  façon  H  voulait  la  paix.,'  et  connoissanft  quHl  n^  avolt  instru- 
iQÇQt  plus  propre  que  le  cardinal  de  Tournon,  il  dit  qu'il  vouloit  prier 
le  connestable  de  faire  trouver  bon  au  Roy  qu'il  revint  à  Rome^  et 
comme  on  luy  dit  qu'il  ne  se  pouvoit  mettre  en  chemin  sans  avoir  un 
passeport  du  duc  d'Albe,  il  respondit  en  colère  :  «  Le  duc  d'Albe  n'k 
«  <iue  faire  en  cecy  :  s'il  avoit  entrepris  de  s'en  mesler,  je  jetterois  la 
^  mitre  par  les  fenestres  :  je  veux  la  paix,  et  le  dis^Ie  et  tous  les  ma- 
«lins  esprits  ne  m'en  sçauroient  divertir.  »• — Cependant,  continue 
Mathieu ,  le  cardinal  de  Tournon  receut  l'instruction  du  Roy  et  le  sauf- 
conduict  du  Pape  pour  dler  à  Rome,  où  il  entendit  W  conditions  du 
traité  telles  que  le  Pape  les  vouloit.  La'  première  estoit  sur  la  restitution 
de  Parme  comme  fief  de  l'Eglise  :  ce  mot  de  restit\ter  est  si  difficile ,  que 
'^  princes  ne  le  peuvent  prononcer  ^  et  de  tous  les  pèches  il  n'y  a  point 
00 la  tentation  soit  plus  foible  qu'eu  ccluy-cy,;  car  personne  n?a  besoin 
^  de  ce  que  son  propre  intèrest  luy  suggère  pour  ne  rendre  Fautniy. 
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miere  semonce,  et  fit  retirer  son  armée  de  Lamirande, 
où  Jean  Baptiste  de  M onté,  son  neveu  y  demeura  mort 
pour  les  gages. 

Du  premier  avpil  le  Roy  fut  pareillement  adverty 
que^  TEmpereur  appelloit  en  Allelmagne  tous  ks 
vieux  Espagnols  qui  estoienten  Italie^  et  que  sesga* 
leres  partoient  de  Gennes  pour  aller  en  Espagne 
enlever  quatre  mil  bisognes  (0  qui  dévoient  venir  au 
lieu  de  ceux  cy;  et  que  les  A.llemans,  avec  lesquels 
Sa  Majesté  avoit  jijré  ligue  ofiènsive  et  deBensivC) 
craignoient  d^estres  surprins  par  les  aguets  et  menées 
de  l'Empereur,  ^cauit  et  prévoyant  à  toutes  sortes 
d'affaires. 

Surle  neufiesme  dudict  moi$  d'avril  ^  les  ennemis, 
recognoissans  que  si  l*Blmpereur  revoquoit  (2),  comme 
il  vouloit  faire,  la  pluspart  de  leurs  forces,  ils  ne  pour- 
roient  tenir  plusieurs  petites  places  qu'ils  tenoient 
dans  le  Montferrat  et  Astizagiq,  ils  commencèrent  à 
les  faire  toutes  desmanteler^^^et  entre  autres,  Tonc, 
Monteil ,  MontecliiaroetTiglioles.  Gondrin,  en  ayant 

Le  Roy  avoit  dit  au  cardinal  Veralle  ^u'on  ne  luy  parlast  point  de  ren- 
dre :  le  Pap^îdisoit  au  cardinal  de  Tournon  qu'il  estait  raisonnable  (jué 
Petrnie  fust  rendue  au  Saint  Siège.  «Parler  de  cela,  dit  le,  cardinal  de 
Tournon ,  c'est  vouloir  faire  la  guerre  et  demander  la  pa^  Le  Pape , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  avoir  cela,  consentit  à  ne  parler  point  de 
Parme,  et  dit  au  cardinal  de  Tournon  qu'on  laissast  Parme  en  Pestai 
qu'elle  estait  auant  la  guerre ,  ef  que  pour  le  surplus^on  restast  Ions  anas^ 
qu'il  promettoit  d'estre  neutre  entre  V Empereur  et  le  Rojr^  nefa^ 
riser  l'un  au  préjudice  de  Vautre ,   de  n'entreprendre  rien  contre  ««* 
serviteurs  du  Roy ,  nornmément  contre  les  trois  frères  de  la  maison 
Fafnèsej  de  rendre  Castres  au  duc  Horace...  Moyennant  cela  le  R<*y 
promist  de  continuer  les  affections  et  devoirs  de  fils  aisné  de  PEglisc  9  * 
de  laisser  venir  à  I^ome  les  expéditions  de  France.  » 

(')  Nouvelles  recrues.  —  (»)  Rappeloit, 
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] advcitisèement ,  dépescha  vingt-cinq  cellades,  con- 
duictes  par  Bologne,  que  j'ay  ci-devant  nommé,  pour 
aller  recognoîstre  ce  qui  en  estoit.  Ceux-cy  rencon- 
ti^erent  l'eanemy  se  retirant  dudict  Monteîl;  sans 
Blaixhander  ils  le  chargent  de  telle  furie  qu'ail  en  de- 
meura douze  ou  qtiinse  de  morts  et  six  de  prisonniers, 
par  lesquels  on  aprint  la  resolution  et  la  cause  dudit 
démantellem  ent 

Poâr  autant  que  Cairas,  possédé  par  les  ennemis , 
estoit  situé  presque  au  milieu  du  Piedmont  et  sur  le 
grand  chemin  qui  tire  au  Mondevis,  à  Beyne  et  Gén- 
ial, et  que  par  ce  moyen  ils  couroient  jusques  à  Savi- 
glan  et  à  Carmagnoles, le  mareschal  délibéra  défaire 
fortifier  Bra,  ruynéés  guerres  précédentes.  C'est  une 
boDoe  boiirgadë  au  deçà  de  FAsture;  qui  passe  au  pied 
dudictXaii^s,  propre  à  empeseher  les  courses  et  les 
livres  aussi  >  et  tenir  Couvert  tout  le  costé  du  Pied- 
nont  qui  tourne  vers  Carmagnoles,  Qûiers  et  Thurin. 
Et'toutesfoià,  à  (in  de  ne  rien  entreprendre  que  bien 
i  propos,  il  commanda  à  Vassé,  Temdes,  Montluc 
et  Francisque  Bernardin ,  d'aHer  regognoistre  les  eom- 
ntoditez  et  incommodités  de  la  place  et  de  la  fdrtifi- 
calion.  Ces  seigneurs  trouvèrent  l'assiette  si  commode, 
qu'en  douze  jours  elle|>ouvoit  estre  mise  en  deffence 
pour  batterie  de  main.,  et  encores  contre  une  ou  deux 
petites  pièces  de  campagne;  que  ceux  die  là  boiïrgadé, 
qui  avoient  pour  chef  un  genSlhomme  nommé  Jacques 
du  Solier,  ne  desif  oient  rien  plus  que  ceste  fortification, 
«fraas  d'y  travailler  tous  avec  l'aidé  des  villages  cir- 
convoisins,  et  mesmes  de  bailler  du  cuivre  pour  faire 
^ne  couple  de  sacres  (0  à  mettre  dans  la  plaée.  Le 

^*^  Pièce  d*artillcrîe  qui  rèsscmbloit  à  un  fauconneau. 
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mareschal,  à  ce  rapport,  donna  charge  aadict  Fran- 
cisque Bernardin  de  Vimercat  d'aller  donner  ordre  à 
ceste  fortification,  de  mener  avec  luy  deux  cens  che- 
vaulx  et  mil,  que  argolets   qu'barquebùziers ,  tant 
pour  tenir  teste  contre  ceux  de  Cairas,  qui  poiirroient 
entreprendre  de  le  diestouriier,  que  pour  être  aussi 
obe'èpar  ceux  des  environs.  Cela  fut  exécuté  en  quinze 
jours,  et  la  garde  du  fort  baillée  aùdict  Jacques  du 
Solier,  qui  en  fit  depuis  si  bon  devoir  que  Cairàs  de- 
meuroit  par  ce  moyen  à  demy  assiégé,  n'estant  qu'à 
trois  mil  de  là  ;  a  quoy  aidoient  fort  aussi  Polens  et 
Saincte  Victoire  précédemment  priris ,  et  que  nous 
tenions  encores. 

Suy  le  commencement  d'avril  La  Motte  Gondrin 
fut  adverty  que  trois  cebs  hommes  de  pied  et  cent 
chevaux,  qui  tenoient  garnisoa  à  Tonc ,  estoieijt  re- 
duicts  à  tel  desespoir  par  nécessité  de  vivres  et  d'ar- 
gent, qu'il  esperoit  les  emporter  s'il  plaisoit  au  ma- 
reschal luy  permettre  de  sortir  avec  deux  couîe- 
vrines.  La  rèsponce  duquel  fut  qu'il  loiioit  l'etilre- 
prinse,  mais  non  jamais  de  tirer  ou  bazarder  l'artil- 
lerie jet  que  pour  j<3uer  au  plus  seur  il  fist  charpenter 
et  noircir  qnelqùe  bois  ayant  forme  d'artillerie,  et 
qu'à  son  advis  cela  suffiroit  pour  les  espoùvanter.  Luy 
le  fit  ainsi;  mak  en  marchant,  la  fortune  luy  fat  si 
favorable,  que  il  rencontra  ces  pauvres  gens  se  ire- 
tirans  en  Ast,  de  tous  lesquels  il  eust  tel  marché  qu'il 
voulut. 

Sur  le  9  avril  le  mareschal  eut  nouvelks  que  le 
Roy  commençoit  à  marcher  avec  son  armée  vers  la* 
Lorraine,  ayant  laissé  Ta  Roine  pour  régente,  laquelle 
estoit  tout  aussi  tost  tombée  en  une  si  extren^e  malà- 
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die  qu'il  y  avoit  pea  d'egperance  en  sa  vie.  Là  dessus 
il  commanda  qu'on  fist  prières  et  processi  ans  publiques, 
aos^elles  il  assista. 
I      Peu  auparavant,  Galeas  Fregose,  genevois,  et  un 
iicn  compagnon,  estojient  venus  trouver  lé  mareschal 
pour  luy  proposer  certains  moyens  qu'ils  avoient, 
disoi^t'ils,  de  prendre  tout  en  un  coup  et  la  ville  de 
Geones  et  mesme  le  prince  Doria  (0  en  son  palais, 
qui  estbit  joignant  la  porte  de  la  ville.  Le  mareschal, 
à  si  grande  et  si  importante  ^^  offre  que  ceste-là,  fit 
grandes  caresses  étf>romesses  à  ceux  -  cy  §  ils  pouvoient 
menei^  à  fin  ceste  pratique  ;  mais  que,  pour  plus  cou- 
rageusement l'embrasser,  il  les  prioit  luy  vouloir  Ou- 
vertement déclarer  j)ar  quels  njoyens  ils  pretendoient 
y  pouvoir  parvenir,  autrement  il  ne  s'y  embarqyerôît 
jamais.  Geux-cy  luy  firent  entendre  qu'ils  avoîent  un  de 
leurs  parens,  principal  camerie^dudict  prince  Opria, 
quiavoit  tçljie a«thorité  chez  luy,  qu'il  tenoit  les  clefs 
du  palais,  et  d^  la  porte  mesme  qui  sertoit  un  petit 
canal  de  mer  où  estoie^t  toujours  deux'galeres  et  de^x 
petites  bargues  où  le  pcince  se  faisoit  porter  quand  il 
alloit  en- ville  ;\gue  cestijy-cy  estait  d'accord  avec  eux 
qu'au  jour  et  à  la  mesme  heure  qu'ils  accorderoient, 
il  leur  ouvriroit,  la  porte  et  leui'  donneroit  si  libre 
enti'ée  jusque  dans  la  chsMpbre  du  prince,  qu'il  se- 
rqit  prins  vif  et  ^a  famille  massacrée  ^  que,  cela  faict , 
il  donperoit  aussi  l'entrée  pour  saisir  les  deux  ga- 
ieres  et  les  barques,  qu'ils  remplirôient  des  mesmes 
trouppes  qui  auroient  faict  l'exécution  ;  qu'ils  prén- 
droient  le  contre -seing  ou  soit  le  mot  dont  le  prince 
ïe  servait  pour, faire  enti*er  les  siens  dans  la  ville 

(')  Charles-Quint  aroit  donné  à  Doria  la  principauté  de  Melphes. 
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durant  la  nuicl,  , comme  il  acl^enoit  assez  souvent, 
selon  l'occa^oii  et  occurrence  des  affaires  4  et  qa'au 
mesme  instant  qu'ils  marcheroient  vers  la  ville  avec 
ces  galères  y  ils  don^eroient  aussi  une  escallade  i  la 
porte  de  la  Lanterne,  prés  de  laquelle  se  tenoit  un 
de  leurs  amis  qui  sortiroit  lors  avec  cinq  ou  sii  des 
siens  y  qui  favoriseroient  Fescallade  pendent  que  les 
aqtres  donneroient  à  la  porte  ;  mais  que  tout  cecy  ne 
pourroit  estre  heureusement  conduit  si  les  galères  ds 
Roy  n'arrivoient  soudain  au  «ipours.  Us  s'asseuroient 
aussi  qu'en  <;^riant  France  et  libère  I  io^îe  la  popn* 
lace  prendroit  les  armes  à  la  faveur  de  la  France,  à 
laquelle  ils  estoient  ^e  longue  main  affectionnez.  Et 
tenant  le  prince  prisonnier,  ils  pourroient  par  son 
moyen  avoir  Savonne  entre  leurs  mains ,  le  menaçât 
de  mort  s'il  ne  la  faisoit  rendre;  et  qu^au  pit  prendre 
on  en  tireroit  une  grande  rançon.  Sur  toutes. chases  il 
falloit  si  bien  discipliner  les  trouppes^qui  seroient 
conduites  à  ceste  exécution ,  qu'ils  ne» fissent,  soit  en 
H^rcbant,  soit^mesmes  lors  qu'ils  seroient  dans  la 
ville,  aucune  violence,  ains  entendissent  ^ulementà 
s'emparer  des  murs^les  et  àfs  bastions. 

Ces  choses  souvent  répétées,  et  d'une  pesme  et- 
dence.  donnèrent  occasion  au  mareschal  de  croire  tout 
ce  que  ceux-cy  proposoieii|;  n;^is  a^ant  depuis  bien 
ruminé  la  conséquence  et  toutes  les  circonstançesik 
l'entreprinse,  il  trouva  que  pour  l'exécuter  awc  sen- 
reté  il  falloit.  qu'il  menast  avec  luy  quatre  mil  sol- 
dats et  cinq  cens  chevaux  bien  choisis  :  ce  qui  desgar- 
nîssoitsi  fort  le  Piedmont,  qu'au  cas  que  ces  troupp^ 
courussent  fortune  il  denteuroit  exposé  à  toute  sorte 
d'injures,  bazardant  par  ce  moyen  le  certain  pour  ïi^' 
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certain.  Outre  ce ,  il  ésWit  fortmalaisé  de  conduire  par 
(pâtre  ou  cinq  journées  ceste  petite  arînée/  sans  que 
le  prince  Doria  et  la  ville  n'en  fussent  aidvertis ,  e( 
que  |)ar  conséquent  ôls  ne  pourveussent  à  leurs  affaires. 
Qnoy  succédant^  et  n'ayant  aucune  proche  retraicte , 
c*estoit  evidemmékit  Commettre  et  luy  et  Farmée.en 
un  extrême  danger ,  outre  le  salut'  de  TEstat  qui  dé- 
pendoit  de  celuy  de  ceste  armée.  Davantage  que  cela 
ne  pouvoit  estre  «ntreprins  sans  le  secours  des  galères 
da  Roy.  Joiiict  qu^il  ne  voyoit  pas  ep  quel  Keu  elles 
peossent  seurement  surgir  pour  selon  le  succès  s'ap- 
procher 4c  la  ville  y  les  ennemis  tenans  tontela  coste 
depuis  Â.ntibe  jusquesà  Gennes.Que  ces  considérations 
estpient  sihautes^tsi  chatoililleuses,  qu'il  ne  devoit  rien 
eotreprendre  sans  l'avoir  précédemment  communiqué 
aaAoy,  affin  d'àvûir  sa  resolution  et  son  commandement 
in  utramçuefottunam.  Et  à  la  vérité^  pour  heureuse- 
ment conduire  ceste  entreprinse,  il  falloit  que  cefust 
pftr  le  moyen  des  galleres,  qui  pouvoient  mettre  en 
terre  les  gens  de  guerre  propres  à  l'exécution  j  et  leÈ 
retirer  sans  hatard  l'affaire  ne  succédant  :  ce  qui  ne 
se  pouvoit  &ire  par  terre ,  oh  il  falloit  cinq  jours  de 
%aicte ,  et  par  païs  montueux  et  ennemy . 

Cest  pourquoy  le  mareschal  se  résolut  de  dépescher 

Piancy  vers  Sa  Majesté ,  et  d'envoyer  ceux-cy  avec 

%,  aficfe  qu'ayans  conféré  avec  elle  et  M.  le  connes- 

table,  il  petist  lors  avec  plus  de  courage  et  d'asseurance 

entreprendre  ce  jeu ,  et  mesmes  afin  que  Sa  Majesté 

fiist  celle  qui  asseurast  ces  deux  personnages  de  la  re- 

c<MQpense  qu'ils  pretendoient,  ne  se  voulant  obliger 

30X  •  choses  qui  dependoient  de  la  volonté  et   de  la 

:)aissance  du  inaistre ,  ayant  observé  qu'après  le  coup 
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on  ne  se  soucie  jaoiai«  guieres  de  celuy  qui  y  a  mis  e 
la  vie  et  les  biens. 

Le  Roy  fut  bien^aise  cT^ntëndre  ce  discours /ne  de- 

siradt  rien  p^us  que  d*en  voir  l'eziecutiQn^  maisilcle' 

clara  qu'il  n'estoit  pas  possible  qu'il  y  peust  entepidrc 

jusques  au  retour  da  voyage  d'Allemagne  >  qui  sèrôii 

sur  la  fin  d'aoust  et  non  plustost  ;  et  qu'à  h)i:s  il  'don' 

neroit  toute  Tassistanise  qu'il  seroit  possible  >  pouf  re 

duire  l'entreprii^se  à  perfection;  Manda  en  outilé'tai 

mareschal  qu'il  Juy  renvoyoit  Frégose  et  son  eoiùpia 

gnon  y  a  cbactin  desquels,  au  patssus  rassèui*aifcé'd 

leurs  demandes  >  il  avpit  fait  doriner  cinq  cens*  esçtis 

çt  que  son  adVis /estait  qu'ils  fussent  Ptnvtiyez  au  pà)ris 

pour  tous  jours  mieux  dispioser  ét'asseurer  les  acbise 

les  affaires  y  avec  charge  de  retourner  en  4;e  temps  là 

bien  résolus  et  prépaies  à  rezeeution^  Voylà  comfifteia 

les  François,  sans  s'enquérir  pluis.  avant ,  acceptait  sti 

premier  abocd  tOâit  ce  qui.  leur  est  indifferemioei 

proposé,  et  dont  toutesfois  la  cepeiitanGe  qui^  vitft 

apr^s  ne  les  a  jai^aais  i^ndua  guieres  plusTconsider^ 

Et  ppur  autant  qiUe  Sa  Majesté  aioit  de$|a,  en  Hté^ 

ceptipn  de  la  facilité  de  l'eutreprinse ,  mandé  au  miarei 

chai  que  loi$  qu'il  marcheroit  à  Texecutiony^  qtf 

laiss^st  tout  le  gouvernement  d^  Piedmont  .és'malc 

d'Aussunit  de  Terridea  et  de  Francisque  Beniar^ij>^ 

manda  au  Roy, qu'il. recogûoissoit  que  césMFoi^  se 

gnei^ii^s  navoient,  .cbacuii  è.:|)art  soy^  faute  ^ck  jiï^ 

mei^t ,  de  i^oui'ageîkiy  -  d'affection  pour  s'ea  idîgaétme 

acquiter;  mais  quer  toutesfois^il  estimoit,  rquant  à  lu 

que  r^mbitipn  et  la  jalou^iéientre;parei)s,^et^,w 

mesure  ^ietfte/n'estpient  jt^nlais^pout:  permettre^'qc 

y  eust  .entr'egtx  la.  coWQi^ï^e  oy. l'intelligence  <; 
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cstoit  nefeesisaîi^e  en  chose  dé  telle  importance ,  et  où 
on  ne  pouvoît  faillir  deux  fois  ;  et  qu'en  ce  cas  il  estoit 
expêdieàt  que  la  vertu  et  l'authorité  d'un  seul  fust 
aassi  seul  conducteur  de  la  barque  ;  qu'à  iSon  advis 
Sa  Majesté"  seroit  assez  à  temps  à  s'en  résoudre  lors 
(p'il  auroit  rècogneu  bien  au  vray  ce  qu^on  se  pouvoit 
promet tret de Téntreprinse  de  Gennes;  que  cesie  sienne 
remoftstrance  ne  tendoit  à  corriger  lé  pai  faJct  juge- 
ment  de  Sa  Majesté,  mais  bien  à  le  seconder  avec  telle 
prudeiice  que  la  réputation  et  l'Estat  demeurassent 
conservez ,  et  dont  l'unitéet  l'ancienne  expérience  sont 
les  phïs  nécessaires  outils. 

Podi'  entpeprendre  ce  voyagé  d'Allemagne  dont 
fay*  Cy-devant  parlé,  le  connestable  tira  de  ces  té  et 
(Fantre  toutes  les  vieilles  bandes  françoises  pour  ren- 
forcer* râriôée  de  *Sa  Majesté ,  au  nombre  desquelles 
iiiVent  comprinses  ces  sept  vieilles  bandes  de  Chastillon 
ptéberdènlment  envoyées  en  Piedmont ,  la  privation 
ae^ùelles  a|Jporta  un  grand  rçculément  aux  desseins 

iniarescbial ,  qui  fit  joug  à  la  nécessité,  et  non  à  la 


vertu  ny  au  couràget  h 

Environ  ce  temps  lès'Siennois,  par  les  menées  et  pra- 
tiques dès  cardinaux  def  Ferrare  et  de  Tournon ,  recou- 
vreretit  leur  liberté,  et  assiégèrent  la  citadelle  qui  leur 
fàt rendue  le  a5  juillet,  assistez  "dé  deux  inille hommes 
([riëces  seijgheùrsleuravoient>nvoyez  au  nom  du  Roy, 
en  là  protection  duquel  ils  se  mîretit  déslors. 

Le  sieur  dômpFerrarid^  recognoissant  Tafibihlisse- 
ment  des- forces  frahçoises,print>esolution  de  faire 
tontes  sortes  d^efTorts  pour' jecter  une  armée  en  cam- 
pagne et  se  ressentir  des  pertes  passées,  et  de  tous 
poincts  renverser  la  domination  françoise,  sous  la  fa- 
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veur  du  duc  de  Savoy e,  <jui  estoit  lors  veiva  de  Fia» 
dres  en  Italie ,  couvertement  mal  content  de  FEmpe^ 
reur.  ». 

Le  mareschal  recognoissant  que  toutes  ces  occasicMii 
pou  voient  apporter  de  grands  inconvénient  dans  k 
Piedmonty  mesmes  se  voyant  eslôigné  du  secours  qui J 
pouvoit  espérer  du  Roy  ,  ilprint  resolution  .de  se 
jecter  avec  environ  huit  mille  hommes  et  douze  cens 
chevaux  dans  les  faux-bourgs  de  CarmagnoUes  y  faisanl 
diligemment  lever  de  grandes  tranchées  tout  à  Tentour  i 
jugeant  que  ceste  place  luy  apporteroit  quelque  com- 
modité pour  renforcer  les  places  que  remieinipourroil 
assaillir,  et  pour  favoriser  la  moisson  du Piedmont /en 
quoy  consistoit  la  conservation  universelle  du  total  de 
TEstat. 

Soudain  qu*il  eut  heureusement  aichevé  ce  sien  des- 
sein, l'armée  impériale  recorgnoissant  qu'elle  ne  pou- 
voit plus  rien  entreprendre  sur  CarmagûoUea,  comme 
elle  avoit  espéré ,  elle  s'adressa  au  fort  de  Bra quelle 
fit  sommer;  à  laquelle  sommation  n'ayant  eu  autre 
responce  que  harquebuzadesy  ils  fii'ent  sortir  de  Cairas 
deux  canons  qui  tiiterent  environ  quatre  cens  voilées 
et  firent  bresche  raisonnable  ^  dans  laquelle  lés  Espa- 
gnols ayans  donné  l'assaut  la  place  fut  emportée,  et 
presqiie  tout  mis  au  fil.de  l'espée. 

Pendant  l'assauty  M.  de  Terrides  qui  s'estoit  ad- 
vancé  avec  sa  compagnie  de  gendarmes,  pour  recog- 
noistre  la  contenance  et  de  l'ennemi  et  des  nostre^ 
aussi,  fut  rencontré  par  un  çros  de  cavalerie  qui  le 
chargèrent  si  rudement  qu'il  se  sauva ,  sans  autre  perte 
que  celle  de  six  des  siens,  deux'  morts  et  quatre  pri- 
sonniers. 
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Geste  exécution  de  iBrà  parachevée  et  le  fort  ren- 
versé, domp  Ferrand  print  la  route  de  Beine  qui  est 
eDtre  Cairas  et  Mondevis  ;  mais  il  ne  Toza  attaquer , 
trouvant  la  place  si  bien  garnie  qu'il  y  avoit  plus  à 
perdre  qu  à  gaigner  :  et  néanmoins  durant  six  semaines 
il  ne  fit  que  tournoyer  tout  à  l'entour,  pour  donner 
le  gast  à  la  campagne,  et  par  ce  moyen  réduire  ceste 
place,  le  Mondevis^  Cental,  et  Roque  de  Baux  à  telle 
extrémité,  qu'il  peust  après  essayer  d'assiéger  celle 
qui  luy  plairoit. 

Ayant  parachevé  le  degàst,  et  ne  voyant  rien  re- 
muer dans  la  ville  que  force  escarmouches ,  il  tourna 
teste  vers  le  marquisat  de  Salluces,  ravageant  to^t  en 
passant.  Mais  en  ces  entrefaites,  se  trouvant  presse 
d'envoyer  des  forces  au  Parmesan ,  le  duc  de  Savôye 
et  ledict  domp  Ferrand  résolurent  d'essayer  dé  pren» 
dre,  comme  ils  firent  fort  aiseraènt,  Dronîer,  Versol, 
Salluces  et  Cardé  y.  et  de  laisser  dedans  si  bon  nombre 
de  gens,  que  les  François  ne  peussent  penser  ni  à 
Parme  ny  à  autre,  chose  plus  grande. 

Si  tost  que  l'armée  impériale  eut  tourné  teste  vers 
Ast  et  envoyé  des  trouppes  à  Parme,  Brissac  tira  tout 
ce  qui  estoit  dans  les  tranchées  de  CarmagnoUes  ,  et 
marcha  au  recouvrement  desdits  chasteaux  ainsi  recen- 
tement  prins.  Tout  ainsi  que  Dronier  avoit  esté  le  pre- 
mier perdu ,  aussi  fut- il  le  premier  assailli  et  recou- 
vert, Palvoisin  et  Philippe  d'Alberac  le  deffendans. 
Us  furent  sommez  de  se  rendre,  et  ne  l'ayant  voulu 
faire  y  l'artillerie  fut  plantée  en  plain  midy  et  sans  ga- 
bions, elle  fit  brescbe  avec  quatre-vingts  ou  cent  vol- 
lé^,  (^ux  de  dedans,  craignans  d^estre  emportez  , 
jecterent  force  bois  et  poudre  dans  la  bresche,  qui  s'em- 
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braza  tout  en  un  instant:  et  toutesfoisraucuns  des  nos- 
très  ne  laissèrent,  inconsidere'ment  pousse^ par  le  sieur 
Bertiii  de  Morette,  piedmontois,  capitaine  décent  che- 
vaux légers,  de  donner  dedans  sans  le  commandement 
du  mareschal  et  pr-emier  qu'avoir  recogneu ,  et  en^-e 
autres  le  capitaine  LicUaux,  basque,  qpi  souloit  com- 
mander dans  Ravel  j  tous  lesquels  y  furent  mal  traie- 
tez,  mesmes  luy  qui  y  mourut  d'une  harquebuzade , 
et  encores  une  douzaine  de  bons  soldats  :  ce  fut 
grand  dommage  pour  Ja  valeur  qui  estoit  en  luy.  Le 
mareschal ,  au  ci  y  de  cest  inconvénient  et  de  ^eluy  qui 
en  avoit  esté  cause,  courut  vers  la  bresche,  dans  la- 
quelle  le  feu  estant  presque  estai nt  il  fit  donner;  elle 
fut  emportée  du  premier  coup,  les  soldats  espagnols 
tuez,  et  les  deux  capitaines  prins  à  main  sauve.  Sou- 
dain le  mareschal  commanda  que  le  Palvoisin  fust 
pendu  pour  la  perfidie  practiquée  par  ïuy  contre  la 
fcy  donnée  au  mareschal  lors  qu'il  futfaict  pi*i&pnnier,au 
combat  des  Ongres,  comme  vous  avez  veu  cy-dessns'^ 
mais,  le  menant  au  supplice ,  par  une  rage  il  donna  de 
la  teste  sur  une  pierre  où  il  se  tua,  perdant  l'amepour 
sauver  le  corps  ^  qui  fut  neantmoins  attaché  au  gibet- 
De  mesme  course  Versol  et  Salluces  furent  rendus  à 
bagues  sauves  par  (Capitulation. 

Ces  choses  ainsi  exécutées ,  le  mareschal  et  l'armée 
retournèrent  à  Carniagnolles,  d'où  fut  depesché  le  prp- 
sident  Birague  avec  deux  mil  hommes  de  pied  et  quatre 
canons  pour. aller  battre  Carçlé,  dans  lequel  s'estoieni 
fourrez  quatre  cens  tant  de  bannis  qu'autres  gens  ^ 
massez,  qui  faisoient  mille  maux.  Les  forces  arrivant  de 
vaut,  ils  vindrent  fort  bravement  à  l'ej^carmouche;  mai 
estans  rembarrez,  on  donna  ordre  à  planter.ljartilleric 


DE  DUVILLARS.    [iSSa]  l35 

laquelle  tira  plus- tle  six.  ^  sept  <  cens  v<^éé&  devant 
q^i'^Uep^nst faire  bresche  raisonnable.  Le  presldené, 
j^opnt^r^rbstiaation  de4ceux  de  dedatis^  fit  donner  ras- 
saut,  qui  fut  si  J^mvement  et  rudement  soustenu, 
qu'aucuns  capitaines  des  nostres  commençoient  à  s'en 
laschementretirerv  lesquels  rencontrez  par  ledict  pré- 
sident tenant  une  kalebarde,  il  les  print  par  le  poings 
eUjçar  pp.nirautla  brasche ,  ^<  c*qst  là  y  dit-il ,  où  il  &ut 
entrer  ^yec  honneur  plustqst  que  s'enfuir  avéc-des^ 
hoDQ^ar.  »  Us  en.eurent  tant  de  liontequ^ils  tourne- 
lent  soudain  teste  vers  la  brescbe,  qui  fyt  tout  aussi- 
!tQ$tfp|:Qé.eî.ft.  tout  tué  sans  rémission.  En  faisant  ceste 
Çf^cotloDy  un  soldat  prenant  de  la  poudre  niiit  le  feu 
aux^^punitions  y  ce  qui  gasta  et  luy  et  utie  vingtaine 
d'autres  >.  et  le  chasteau  aussi  qui  fut  tout  bruslé  ;  cèstè 
m^sQu  ap'partenoit  m  gendre  du  cpnte  de  Tende ,  le 
dçfnier  de.,la  légitime  raqe  des  ms^rquis  de-Salluces. 
;  IiA-promptitude  de  ces  heureuses  exécutions  donna 
matioce.à  idomp  Ferrand  d'enti*eprendre  de  tourner 
teste  vers  Garmagnolles^  et  forcer  la  ville  et  les  tran- 
<^bé%s»«iais  le  mareschal  en  ayant  eu  le  vent  s'y  rejetta 
tout  sQudaiciiy  «omme  il  faisait  à  tous  1^  coups  que 
iVunem^y  lyion^oit  ses  armes  et  qu'il  n'éstoit  pas  le 

pluji  |;>rt.  ; 

.  Bjèla  à  quelques  jours,  les  Idlperiaux,  n'ayans  le 

co^rs^c  de  rien  entreprendre  sur  nous,  départirent 

lej^r$.  forces  .par  les  garnisons  ;  qupy  entendu  par  le 

maresfihal,  il  délibéra  d  assaillir  la  ville  de  Busqué ,  la^ 

quelle  iufestoit  tout  le  Piedmont  et  le  marquisat  de 

Sdlluces  par  pourses  /  voleries  et  contributions.-  Mais 

pour  autant  que  la  place  estoit  assez  bonne  et  qu'il  y 

9voit  dedans  de  cmq^à  sixxrens  hommes^  commandez 
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par  le  c^piljpne  Scamafix  ^  creatul^  àe  LaL  Tri&i^;  il 
pjgea  quil  la  falloit  emporter  auparav^int  que^Fetr- 
nemi  vint  au  secourSy,  et^uepôur  ce  fsdre  il  y  falloit 
meoeruae^ grand  bande  d'artillerie^  qu'on  eust  en  sepi 
ou  huict  heures  fait  telle  bresche  qu  on  peust  aisément 
^ler  à  Tassant.  Par  ainsi  il  fit  assembler  àCarmagnolles 
quinze  canons  et  trois>  coulevrines'  avec  leurs  muni- 
lions  et  tout  l'équipage  nec^àaire  pour  la  conduicte; 
il  commanda  aussi  au  mesme  temps  qu'on  fist  ctfire 
soixante  dix  mil  pains  en  divers  lieux  ^  afin  que  rien 
ne  defaillist  pour  heureusement  exécuter  l'entreprinse. 
Les  choses  ainsi. ordonnées ,  le  mafëschal  partit  dndit 
CarmagnoUes  avec  quatre  mil  François  ^  trois  mil 
Suisses  y  dou^e  cens  Italiens  et  quinze  cens  chevaux, 
partie  desquels  il  envoya  devant  avec  un  harquebu- 
zier  en  crouppe,  pour  sur  rannuictement  aller  serrer 
ledit  Busqué  y  et  empescher  que  rien  n'en  peust  sortir 
ou  y  entrer.  Laiy  cependant  npiarchoit  plus  lentement 
à  cause  de  Tartillerie  qu'il  ne  vouloit  abandonner. 

Le  lendemain  nous  arrivasmes  devant  la  place  sur 
les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ;  et  lors  on  commença 
à  faire  les  tranchées  et  approches  pour  mettre  l'artillerie 
en  batterie.  Le  mareschal^  recognoissantluy-mesmela 
placCy  trouva  à  dix  pas  du  bord  du  fossé  une  mestairie 
toute  plaine  de  paillé  et  de  fourrage ,  vers  laquelle  il  fit 
conunander  par  les  regimens  qu'à  peine  de  la  vie  nul 
ne  fust  si  osé  d'approcher  ou  d'y  aller  rien  prendre; 
ayant  projecté  en  luy  mesme  de  s'en  servir  la  nuict  sui- 
vante pour  planter  rartillerie ,  et  faire  batterie  au  clair 
du  feu  que  feroit  ceste  grange  enflammée,  qui  regardoit 
l'endroit  où  il  vouloit  battre.  Si  tost  que  la  nuict  fust 
venue  le  feu  y  estant  mis,  les  choses  réussirent  comme 
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'iÊii^mBé\cdx  la  dartérfut  si  grande qu'on^^oyoit 
atme  et  les  flancs  de  la  vilïe  comme  .de  jour,  et 
le  dedans  au  contraire  ne  pouvoient  rien  voir  de 
^e  fiarisoît  dehors.  Soudain  Fartilbrie  commença 
r,  laquelle  fit  tel  ea^oict  toute  la  nuict,  <}u.^en- 
le  jour  il  y  avoit  cinquante  pas  de  'bresche.  Les 
ois*  et  les  Italiens  se  preparans  pour  aller  à  Tas- 
)  colonnel  des  Suisses  Fiolic  vint  trouver  le  mares* 
IX  tranchées  y  auquel  il  se  plaignit  de  n'avoir  eu 
stademeqt  d'aller  à  l'assaut  comme  les  autres, 
e  si^on  l'estimoh  plus  bas  de  force,  de  courage 
Fection  que  les  François ,  ausquels  toutesfois  il 
oit;  que  c'estoit  chose  qu'il  ne  pouvoit  endurer, 
1  supplioit  que  l'assaut  fust  mi-paiti  entre  luy  et 
mçois,  afin  que  le  courage  et  la  valeur  des  uns 
autres  fust  visiblement  recognuë.Le  mareschal, 
adant  lors  la  main  avec  une  joyeuse  contenance, 
îpondit  :  «  Je  n'ai  jamais  douté,  monsieur  le  colon- 
y  de  la  vertu  ny  deTafiection,  soit  de  vous  ou  de 

nation ,  sur  la  force  de  laquelle  ceste  armée 
lemi  appuyée  ;  mais  je  voulois  la  reserver  pour 
r  de  bataiUe ,  ou  pour  quelque  autre  plus  signalé 
t  que  cestuy-cy  :  approchons  nous  du  fossé,  et 
loissons  comment  nous  devrons  ordonner  l'as- 
ît  je  vous  donneray  lieu  si  honnorable  que  vous 
irerez  content.  »  Ainsi  qu'il  parloit  encores,  la 
tonna  la  chamade  et  demanda  à  parlementer, 
in  le  mareschal  envoya  un  trompette.pour  sça- 
e  qu'ils  demandoient;  ils  firent  responce  que 
litoit  au  mareschal  leur  faire  composition  hono- 

qu'ils  luy  remettroient  la  place.  Le  capitaine 
,  et  raoy  avec  luy,  y  fusmea  envoyez  5  et  après 
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avoir  bien  d^attUt  il^f^t  ^^^^  d^iqu'ils  swliroiént  fc 
gués  sauves^  Tartiller^e.  et  mi^^ilions  demouiHWS^Rc 

Le  piaresçhal ,  q^ni  (^tQit^tQuaJQurs^.eo. doute  c 
ennemis,^  fit  soudain  topiaaei'  tçstiei  àiTér tUlme  sous^l* 
corte  de  cing  cens;  çhje^ui^>^t,dou^  ç6nis,jS^sés>  g 
la  opnduisireçt  ep  ^apyçjÈé^^ps.  C9i:ii|agnoUes«     - 

Le  gouyeri^qnaent  ,dç  la  place  fut  donne  au  sienr  m 
la  MoUe^  ^nden  jçt  valeureux  capitaine,  et  li2yfm« 
laissez  liuict;  cens  Fr^nçogis  et  ^çiu^i<:en^  Sttîsses;  ho 
lesquels  avec  les  pioQQiers  travaillèrent  sibi^aà  rer 
parer  les  br^^ipli.^^^  qu'elle  pouvoit  tenir  «pnire  u 
médiocre  armée.  Pendant  ces  eic^ution^  le  Vistar 
s'erapfij^a  de  Çaineran,.^ont  il  fit  un  fort  qpi  gourma 
<^it  tout  le  AI optferrat  qiii  noiis  souloit  contribuer. 

Soudain  que  la  place  de  Busqué,  fut  prinse,<  lesiei 
de  Rossane,  qui  a^ypit  jui  fort  bei^u  chasteau  à  uneliei 
de  là,  vint  de  gay^é  4i^.aQpisir  trouver  le  mareschal, 
suppliant, de  Iç;. recevoir  poujc^èrvitcur  da.Roy,  Soi 
certaines  honnestes^composilions  qui  luy  furent  acco 
dées.,  .   , 

Le  sieur  dpmp  Ferf  and ,  lequel  à  eeste  nouvelle  dil 
gentçit  le  SjecQjurs y^nte&dit presqueanssi tost la prin: 
de  la  place  qijele  siège  ;;à,la  vérité  qui  n'y  eus^inei 
que  cinq  oq  six  Qauons,  nous  en  avions  pour  quint 
jours.  Vpila  pourquoy  fay  remcurqué  qu'il  n'y  a  ri< 
nieilleur  ny  de  plus  seur  à  la  guerre,  que  de  fou 
tousjours  à  gros  jeu,  et  ne  donner  jamais  temps  ; 
temps.  :.    . . 

Le  sieur  de  La  Trinité,  gouverneur  de  Foussan, 
cpmmandejEpent  duquel  s'çsJtegodoit  aussi  sur  Busqu 
fi):  pendre  une  dou^pine  :des. soldats  qui  TavoiçHt  rc 
du^  $i  lâchement;  car  à  la  vefîtéils  eussent  peu  epd 
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reruD  assaut  et  puis  avoir  encoreshonneste  capitula- 

Pendant  ces  denieslemens  capitulation  fut  accordée 
entxfi  le  sieiir  domp  Ferradd  et  le  mareschal ,  pour  la 
seureté  du  labpur  de  la  campagne^  que  la  gderre  ne 
$e  feroit  au  paysan  ^  sinon  lors  qu'il  sei*oit  trouvé  me- 
nant vivres  dans  les  forteresses,  mais  non  au  retour ,  à 
la  seureté  duquel  ceux  qui  tiroient  secours  d'eux  dé- 
voient pourvoir;  et  enfin  que  le  soldat  allant  et  venant 
ne  pourrait  prendre  sur  le  paysan  qu'un  repas  de  ce 
qu'il  aurpit  chez  luy,  sans  le  contraindre  à  en  aller 
chercher  ailleurs.  Geste  capitulation ,  qui  avoit  tant  et 
gl    ts^t  esté  désirée  par  le  mareschal,  fut  cause  du  salut 
fl    da  Piediùont^  pour  les  raisons  qui  ont  esté  cy-devant 
discouruës* 
Les-  choses  ainsi  heureusement  exécutées,  le  mares- 
[  j     chai  npiepa.  rafraischir  son  armée  à   CarmagnoUès. 
^^     Pendant  ce  repos  il  commanda  aux  sieurs  Ltidovic  et 
çQi     Carie  de  Birague  de  veiller  de  près  sur  les  forces  qui 
pouvoient  estre  dans  Verrue  ,  et  sur  la  qualité  de  la 
tU     force  de  la  place ,  afin  de  délivrer  le  cours  de  la  ri^ 
Bs     ^icre  du  Pau  des  empeschemens  que  ceste  place,  qui 
estsur  une  haute  montagne  commandant  h  la  rivière^ 
f^pportoit  au  trafic  des  marchandises,  et  aux  places 
du  Montferrat  que  nous  tenions  de  ce  costé  là. 
lel       ^^  sieur  Ludovic  de  Birague,  non  moins  diligent 
^1    )ae  afiètctionné ,  veilla  de  si  près  et  si  couvertement  à 
lecognoistre  Testât  de  la  place,  qu'il  la  jugea  forçable 
avec  quatre  mil  hommes  et  douze  ou  quinze  cens  coups 
de  canon, mesmes  n'y  ayant  lors  dedans  qu'environ 
deux  cens  hommes  de  nouvelle  levée,  et  les  ennemis 
toa&rettBezatix  garnisons,  dont  il  dopna  advis  au  ma- 
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reschal;  lequel  /  faisant  courir  le  bruit  qu'il  voal«z:^it 
renvoyer  vers  Chivas  et  Verroleinâ  les  douze  cens  I^fca- 
lieds  et  Piedmontois  qui  estoient  dans  l'armée,  poucz^^  y 
tenir  garnison ,  et  lesquels  il  y  fit  couler,  il  commai^  ^a 
aussi  au  colonnel  Bonnivet  de  prendre  dix-huict  c^d^ 
François,  avec  bruit  de  les  aller  despartir  à  Quiers   et 
h  Montcallier,  et  qu'il  en  donnast  advis  ausdicts  Bir^« 
gués,  afin  de  prendre  jour  avec  eux  auquel  chacun 
se  rendroit  à  Verrue  pour  l'assiéger  et  battre,  et  que     ^ 
de  Thurin  sur  les  barques  du  Pau ,  on  leur  envoyé-      3 
roit  six  canons,  deux  coulevrines,  et  dequoy  tirer      a 
seize  cens  coups.  Ces  seigneurs  accordèrent  si  bien  le     ^ 
faict  par  intentions  conformes,  qu'ils  se  trouvèrent  sur     ^  c 
la  minuict  es  environs  dç  Verrue,  que  Bonnivet  bloc-     "i 
qua  de  fort  près,  du  costé  de  la  montaigne,  pendatit     ^k 
que  les  Biragues  combattaient  un  grand  bac  et  une     Ne, 
tranchée  où  il  y  avoit  une  douzaine  de  soldats  pour  la     ^  1 
garde  du  passage  du  Pau,  qui  furent  soudain  emportez     }  to 
par  les  barques  avec  lesquelles  les  Biragues  avoient    |^ 
conduit  leurs  forces  pour  les  avoir  plus  fraisches  en 
arrivant.  Bonnivet  et  Biràgue  ayans  communiqué  en- 
semble,  chacun  donna  ordre  de  son  costé  à  ikir^ 
monter  et  planter  l'artillerie,  sur  laquelle  ceux  de  de- 
dans firent  quelques  sorties  dont  ils  furent  toùs)ourd 
rudement  rembarrez.    L'artillerie  estant  plantée  su^ 
une  motte  qui  descouvroit  les  murailles  de  la  place  f 
commença  à  jouer  sur  les  deux  heures  après  midy^ 
et  ceux  de  dedans  à  remparer  et  à  faire  beaucoup 
meilleure  contenance  qu  on  n'avoit  espéré  ;  de4naniere 
que  le  gros  effort  de  la  batterie  fut  remis  au  lende- 
main. Dés  le  poinct  du  jour,  les  six  canons  et  les 
coulevrines  commencèrent  à  tirer  avec  telle  diligence, 
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^oe  sur  le  midy  il  y  e\xt  apparence.de  bresche  médio- 
crement raisonnable  ;  toutesfois,  pour  ne  rien  bazarder 
hors  de  propos,  deux  soldats  furent  despeschez  pour 
aller  recognoistre   la  bresche  çt   la   contenance   de 
ce4ix,de  dedans;  Tun  d'eux  en  allant  fust  blessé  à  la 
jambe;  rautre,  qui  se  nommoit  Lombrail^  ne  Testant 
pas,  poursuivit  sa  poincte,  et  au  petit  pas  recognut  la 
bresche  raisonnable ,  et  Temiemj  caché  dans  une  traur 
chée  qu'il  a  voit  faicte^maisaasez  basse.  Les  chefs  ny  ans 
entendu  le  tout  et  loué  et  recognu  ^e  quelques  escus 
le  courage  de  ce  soldat,  Tun  de  ceux  qui  furent  à 
Ventreprinse  de  Mi}an,  résolurent  de  donner  Tassant 
avec  deux  trouppes,  chacune  de  cinq  cens  hommes, 
qui  dévoient  donner  Tune  après  Tautre  ;  m^is ,  parce 
que  Je  pendant  de  la  montagne  estoit  fort  aspre  et 
roide,  il  leur  fujt  commandé  4^  faire  deux  pauses  et 
deux  halenées ,   pendant  lesquelles  Tartillerie  tire- 
roit  tousjours  pour  les  garentir  des  barquebuzades 
dadedans,  qui  trpt^oient  assez  menu.  Les  choses  ainsi 
ordonnées,  chacun  se  mit  en  ordre  pour  les  exécuter: 
QQjs  gens  marchans  selon  ce  qui  avoit  esté  ordonné , 
approchans  de  la  bresche  donnèrent  furieusement  de- 
dans. Les  assiégez,  par  un  quart  d'heure,  firent  tel 
devoir  qu'ils  ne  peurent  estre  enfonqez  ;  çn  un  la  se< 
conde  ti*oqppe  marchant  de  grande  ardeur,  et  toutes- 
fois  la  première  voulant  emporter  la  victoire,  se  jetta. 
à. corps  perdu  parmy  les  ennemis  qui  furent  à  cçste 
seconde  charge  emportez,  avec  perte  de^ seize  de^postres 
et  de  quatre  vingts  ou  cent  des  Içurs,  le  restç  estant 
desvalisé  et  renvoyé.  Les  ennemis  qui  estoient  à  Cres- 
céntin,  Trin,  Yerceil,  Sainct  Germain,  Casai,  Va- 
lence et  Pavie,  se  mirent  en  chemin  pour  venir  au 
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secours;  maïs,  ayans  entendu  la  perte  idé  la  place,  ils 
tournèrent  bride ,  pleins  dTeffioy  et  d'estonnement. 

C'est  une  chose  toute  ass'eurée  et  idé  laquelle  Fexpe- 
rience  nous  fait  sages,  que  tarit  plus  tious  tenons  une 
chose  moins  faisable,  tant  plus  aussi  nous  apporte  elle 
de  merveille  lors  que  nous  la  voyons  réduite  en  effect, 
comme  fist  aux  enneûiis  la  perte  de  ceste  place  qu'ils 
estimoient  imprenable ,  au  moins  à  si  petites  forces 
qu'esfoient  pour  lors  les  nostres. 

Je  ne  Veux  oublier  de  raconter,  à  propos  de  ceste 
place,  une  chdise  ridicule  ;  c'est  que  sur  la  pqrte  de 
là  place  il  y  avoit  une  grappe  de  raisin  entaillée  et  un 
porcéàuaii-dessi)us,  avec  ceste  inscription  :  Quandoil 
porco  marigiara  Vui^a,  il  Francese  premier  a  Ver^ 
rua  (0.  Celiiy  qui  la  fit  faire  n'avoit  pas  esté. bon  as- 
trologue. Le  Roy  ayant  eu  lés  nouvelles  dé  la  prinse, 
donna  le  gouvernement  de  la  place  et  une  compagnie 
de' gens  de  pied  àSalvesôn,  qui  se  trouva  lors  eh  cour, 
revenant  de  prison  de  Fentreprinse  dé  Milan. 

Salveson  estant  venu  en  Piedmont,  et  presté^  le  ser- 
ment de  fidelemeht  garder  la  place,  en  fut  mis  en  pos- 
session; et  pour  autant  que  le  mareschal  deliberoit 
par  le  moyen  de  deste  place  Cqui  n'est  qu'à  douze  mils" 
dudict  Casai)  de  dresser  des  entreprinses  dedans,  et 
mesmes  sur  Grescentin,  qui  est  au  delà  du  Pau  j  à  une 
bonne  demie  lieue  seulement  de  Verrue,  il  ordonna  à 
Bonhivet  d'y  aller  faire  un  tour,  tant  pour  voir  comme- 
Salveson  s'y  coinportoit,  comme  aussi  pour  Ta  faire  sk 
bien  fortifiier  qu'elle  ne  péùst  estre  reprinse  qu'aves 
grandes  forces  et  longueur  de  temps. 

(0  Quand  le  pourceau  mangera  le   raisin  ,  le   Français  prendr  - 
Verrue.     , 
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Estant  Bonm?^  arrivé,  et  considérant  la  proxitaité 
de  Grescentin,  il  luy  print  envie  de  faire  passer  Feau 
à  deux  cens  bons  hommes  pour  s'embusquer  et  donner 
Talarme  SLWf.  ennemis  de  Crescentin,  et  les  si  bien  at- 
tirer  dans  F^mbUsdade  qu'on  leui;  pust  donner  quel-» 
que  rude  secousse.      ' 

Lie  capitaine  Charry,  lieutenant  dudit  Salveson,  eust 
ceslte  charge  avec  cent  hommes  de  pied,  et  avec  les- 
quels ûit  ou  douze  gentilshommes  dudit  Bonnivet 
voulurent  passe)*,  luy  demeurant  sur  le  haut  de  la 
place  qui  esta  caVallier  sur  le  Crescentin,  pour  voir 
le'  passe-temps,^  et  selon  cela  retirer  ou  renforcer  le 
combat.  L'efâbusciidé  dressée,  demie-douzaine  de  sol- 
dat&vont  donner  Falarme,  âu  premîerbruit  de  laquelle 
soniirent  environ  trois  Cens  Allemans  du  conte  de 
Liodron  ,'tous  lesquels  île  regardans  à  eux  se  laissèrent 
attira  dans  Fembùscade.  Le  capitaine  Aiemain  (0,  qui 
cooduisoit  la  trouppe,  s'attaqua  audict  Charry,  qui  le 
receut  avec  un  courage  intrépide;  ils  furent  assez  long 
temps  aux  mai^s;  en  (in  ledict  Charry^  voyant  que  sa 
trouppe  emportoit  celle  de  Fennemy,  donna  tel  re- 
vende son  espéè  à  ce^t  Alernain  -armé  de  gorgeron , 
corseletetmandiés  de  maille,  qu'il  luy  abbatit  le  bras,' 
dont  il  môUrut  suï*;la  placé,  comme  aussi  fît  presqtte 
saii^oupé.  Ce.qcrei  la  fureur  des  armes  pardonna  fut 
mené'prisiJtiniet  à  Verrtië ,  où  ce  pauvre  bras  fut  pré- 
senté à  Bontiîvet  tjui  admira  la  force  de  ce  Coup. 

La  plu^part  dés  hommes ,  jhais  sur  toiis les  François, 
tientiéht  qiie  la  Vôyé  des  armes  est  celle  qui  démesle 
plustost  les  différents  et  les  conquestes  des  grands 

(')  On  croit  qu'il  faat  dire  allemand,  quoique  toutes  lo4  éditions  de 
^Q  Villars  portent  alleniaiii. 
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princes  :  de  prime  face  il  semble  qu*il  ny  ait  rien  de 
plus  ^ray  ;  mais  quand  nous  venons  à  la  pratique  dei 
armes,  qui  est  le  plus  souvent  renversée  par  les  moin- 
dres accidens  du  monde ,  nous  trouvons  alors,  pour 
bien  ordonnées  qu'elles  soient,  que  la  prévoyance,  le 
jugement  et  la  dextérité  opèrent  plus  que  les  mesmes 
armes  y  tesmoin  ce  que  dirent  jadis  les  Romains  de 
Fabius  :  Unus  homo  nobis  cunctando  restituil  rem  (')• 
Le  mareschal,  tenant  ceste  maxime  pour  tres-veri-- 
table ,  travailla  tousjours  autant  ou  plus  ses  ennemis 
par  les  ruses  et  par  la  prévoyance  que  par  la  vifve 
force  >  attachant,  comme  disoit  Lysander,  la  peau  du 
renard  où  celle  du  lyon  ne  pouvoit  servir.  Qu'il  ne 
faille  confesser  que  les  victoires  et  les  conquestes  qui 
se  font,  comiïie  on  dict,  aperto  marte  {'^)y  ne  soient 
plus  braves  et  plus  glorieuses,  il  n'y  a  point  de  doute  : 
c'est  Topinibn  des  Romains;  et  la  nostre  aujourdliuy 
porte  que  le  vaincre  est  tousjours  loiiable,  commeit 
que  ce  soit.  - 

Pour  preiive  de  ceste  position ,  je  diray  qu'il  y  adeQ:^ 
choses  principales,  par  lesquelles,  sous  la  faveur  des 
armes  toutesfois,  l'ennemy  peut  estre  le  pUiis  endom- 
magé. La  première ,  c'est  de  si  bien  ordonner  les  af- 
faires, que  vous  le  réduisiez  à  n'oser  entreprendre  de 
faire  un  degasft  gênerai  de  la  campagne,  et  ta^cber  de 
conquérir  toutes  les  petites  places  et  chasteaux  qui  soqt 
meslangez  parmi  ses  places ,  et  à  avoir  aussi  tellemeiH 
rœil  tendu  à  leur  conservation,  qu'il  ne  vous  en  puisse 
priver,  car  parce  moyen  vous  demeurez  en  asseurance 
de  la  commodité  des  vivres ,  sans  laquelle  la  guerre  ne 

(>)  Un  homme  en  temporisant  a  sauvé  la  république.— (*)  A  force 
ouverte. 
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se  spauroit  coûtinuer  ^  ny  les  villes  subsister^  niaîs  sur 
tout  sans  culture  de  la  campagne  ^  et  (Fautant  moins 
quand  on  est  esloigné  du  secours  de  ses  amis  y  comme 
«st  le  Piedmont  de  la  France,  ainsi  qu  il  a  esté  cy-de- 
vaDt  discouru.  Davantage ,  vous  contraignez  par  ce 
moyen  Tennemy  à  tenir  tous)ours  ses  garnisons  fort 
grandes  y  et  à  n^avoir  des  vivres  qu  à  la  pointe  de  Tes- 
pée;  dont  souvent  succède  telle  nécessité,  qu'il  faut 
lever  des  armées ,  tant  pour  se  redimer  de  la  sujection 
de  ces  chasteaux  que  pour  avictuailler  les  places  qu'ils 
^  ont  réduites  à  nécessité  :  comme  il  advint  de  Cairas 
ainsi  que  vous  verrez  cy  après.  La  deuxiesme,  c'est 
que  quand  la  rigueur  du  temps  ne  permet  pas  que  la 
guerre  se  démesle  en  sièges  ou  combats,  d'aprocher 
tout  le  gros  de  vos  forces  dans  les  terres  ennemies, 
pour  en  consumer  les  vivres,  conserver  les  vostres  et 
embrasser  quelque  nouvelle  occasion  de  ruine  sur  luy, 
comme  il  advient  souvent  à  ceux  qui  sont  patiens  aux 
labeurs  et  à  la  vigilance ,  sans  lesquels  on  ne  moissonne 
jamais  guereà.  Si  jamais  grand  capitaine  le  scent  ainsi 
faire,  le  mareschal  en  emporta  par  sus  tous  ceux  de 
sou  temps  la  loiiange.  Et  de  faict,  ayant  conquis  Ver- 
rue, et  n'ayant  assez  de  forces  pour  entreprendre  un 
siège,  il  tourna  teste  vers  le  Canavois,  qui  est  tout  le 
païs  qui  s'estend  depuis^  Cbivas  jusques  à  Yvrée ,  en 
intention  de  faire  deux  efiects  ,  l'un  de  manger  le  païs 
de  l'ennemy,  et  l'autre  de  s'amuser  cependant  à  forti- 
fier le  chasteau  de  Sainct  Martin ,  distant  de  trois  lieues 
seuleinent  d'Yvrée ,  tant  pour  la  réduire  à  quelque 
nécessité  comme  pour  joindre  à  ses  conquestes  les 
vallées  de  Corgue,  de  Pont  et  tout  le  conté  de  Val- 
pergue,  qui  va  confinera  la  Yal-d'Aouste,  peuples  que 
29.  10 
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Gesar  en  sçs  Commentaires  appelle  Salatii;  en  quoj 
ses  traducteurs  se  sont  trompez  ^  car  ce  sont  les  peu- 
ples du  Canavois  où  est  encores  en  nature  la  ville  nom- 
mée Salace ,  dont  ils  portoient  lors  le  nom.  Il  s'y  faicl 
de  fort  excellens  formages,  ainsi  que  fay  cy  devant 
coiste  sur  le  voyage  de  Lanz. 

Il  fit  travailler  en  telle  diligence  à  ceste  fortification 
de  Sainct  Martin  y  qu'en  moins  de  trois  sepmaines  die 
fut  reduiqte  à  quelque  convenable  defience  pour  une 
moyenne  force  y  laissant  dédans  trois  cens  hommes 
soubs  la  charge  du  capitaine  Guierche  de  Riecanat , 
italien ,  vieux  et  expérimenté  soldat.  En  ces  entre- 
faictes  les  neiges  es  tans  survenues,  il  départit  sa  petite 
armée  par  les  garnisons ,  pour,  avec  plus  de  commo- 
dité, brasser  une  entreprinse  qu'il  àvoit  sur  la  ville 
d'Albe,  jadis  édifiée  par  Pompée,  et  appellée  Jlha 
Ppmpeia. 

Si-tost  que  le  $ieur  domp  Ferrand  fut  adverty  de 
ceste  fortification  de  Sainct  Martin ,  qui  assiegeoit  à 
demy  Yvrée  et  luy  faisoit  perdre  plus  de  vingt  lieues 
de  bon  et  fertille  païs ,  il  commença  à  rappeller  son 
armée  des  garnisons ,  pour  la  tirer  en  campagne  et 
marcher  à  la  reprinse  de  ce  fort ,  qui  leur  estoit  autant 
important  qu'aucune  autre  place  qu'ils  eussent  en  ce 
, quartier-là,  soit  pour  la  conéervation  et  entretien  de 
leur  armée  lors  qu'elle  campoit ,  soit  aussi  pour  le 
soulagement  des  autres  villes  que  l'Empereur  tenoit 
de  ce  costé. 

La  diligence  de  l'ennemy  fut  telle,  que,  quinze  jours 
après  la  retraite  du  mareschal ,  \\  se  trouva  campé  de' 
vant  ledict  Sainct  Martin.  Quoy  que  les  neiges  et  le^ 
glaces  fussent  foit  rudes,  il  fit  faire  ses  approches  e!^ 
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asseoir  rartillerie ,  et  au  troisiesme  jour  commença  à 
tonner  fort  furieusement ,  sans  que  ceux  dé  dedans  fis- 
sent autre  contenance  que  de  gens  résolus  à  la  deflen- 
dre  jusques  an  dernier  suspir  j  resveillant  tous  les  jours 
l'ennemy  par  diverses  escarmouches,  les  appellans  sol- 
dats de  la  pagnotte.  En  fin  lartillerie  joua  si  bien  qu'il 
Y  eust  bresche,  à  laquelle  les  Espagnols  et  Italiens 
donnèrent  soudain  de  grand  courage  >  comme  de  grand 
courage  aussi  leur  efibrt  fut  soustenu  une  heure  du- 
rant par  les  nostres,  lesquels,  par  la  blesseure  qui  ad- 
vint à  leur  chef  combatant  avec  eux,  furent  en  fin 
forcez ,  luy  prins  vif  et  pendu  un  pain  au  col ,  les  sol- 
dats partie  tuez,  partie  prins  et  desvalisez.  Cette  cruelle 
penderie  fut  faicte  to  haine  que  ceux  de  dedans  appel- 
loient  les  Espagnols  soldats  de  la  painatte,  par  ce  qu'ils 
n'avoient  autre  distribution  que  du  pain  :  la  foUie  cousta 
depuis  bien  chair  aux  ennemis.  De  mesme  suitte  Ten- 
Bemy  emporta  le  chastean  du  Pont,  indignement  rendu 
parMarchio  Agatico ,  italien,  qui  y  commandoit. 

Tandis  que  le  sieur  domp  Ferrand  estoit  occupé  à 
ce  siège  ,  le  mareschaj  reduisoit  à  perfection  l'entre- 
prinse  d'Albe.  Mais  auparavant  que  j'entre  en  la  nar- 
ration de  Texecution  qui  en  fut  depuis  faite,  je  discour- 
ray  quels  furent  les  moyens  et  les  occasions  de  ceste 
entreprinse.  Il  advint  donc  que  deux  capitaines  italiens 
des  nostres,  allans  à  la  guerre  du  costé  d'Albe,  nommez 
Syrte  et  Venture  d'Urbin  (0,  furent  prins  prisonniers 
et  conduits  dans  la  ville  ^  puis  relaschez  et  mis  sur  leur 
foy  de  n'en  sortir  sans  congé.  Se  promenans  souvent 
l  par  la  ville,  ils  recogneurent  que,  joignant  la  poile  du 
Tanare,  lequel  innondoit  souvent  les  fossez,  il,  y  avoit 

(')  Ventura  Braudano ,  suivant  de  Thau. 

lO. 
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près  le  rastel  une  planche  par  laquelle  on  passoit  loi 
que  Teau  se  haussoit^  et  que  mesmes  on  ppuvoit  e 
tout  temps  couvertement  parvenir  au  pied  de  la  mu 
raille  y  sur  laquelle ,  à  cause  du  rastel ,  ne  se  faisoi 
aucune  sentinelle. 

Ces  capitaines  estans  depuis  délivrez  tout  à  plaii 
par  eschange  y  ils  en  firent  le  rapport  au  marescbal  ^  le 
quel,  ores  qu'il  les  recogneust  personnages  de  jugemen 
et  d'expérience,  n'y  voulut  toutesfois  adjpuster  foy  de 
premier  coup,  mais  renvoya  ledit  Syrte  avec  deux  de 
ses  gentils-hommes ,  premièrement  pour  recognoislre 
les  advenues  deceste  porte,  ce  rastel,  ceste  planche  et 
ce  ruisseau.  Ceux^cy  se  coulèrent  si  sccrettement  vers 
la  ville,  qu'ils  recogneurent  les  choses,  estre  au  mesme 
estât  qu'il  avoit  esté  précédemment  rapporté;  mais  il 
y  avoit  un  moulin  sur  ce  ruisseau ,  à  qua^rante  pas  de 
la  ville,  près  duquel  il  falloit  nécessairement  passer, 
et  dans  lequel  il  y  avoit  deux  chiens  qui  ne  cessoieot 
de  crier  et  glappîr  au  moindre  bruit  qu'ils  sentoient; 
et  la  sentinelle  lors  à  demander  :  Qui  va  là  ?  Or  estoit-il 
imposable  de  conduire  des  trouppes  sans  passer  joi- 
gnant ce  moulin.  Là  dessus  il  fut  mis  en  avant  de  gai- 
gner  le  musnier  par  force  d'argent  ;  mais  le  mareschal 
estima  que ,  soit  par  crainte  ou  pour  avoir  doubla 
salaire ,  il  en  advef  tiroit  les  ennemis  ,  comme  foni 
tousjours  gens  de  basse  estoffe,  qui  ne  peneti'ent  qu'eo 
ce  qui  est  présent  ;  et  que  par  ainsi  il  valoit  mieux  de 
députer  quatre  résolus  soldats  avec  armes  couvertes , 
et  demy  septîer  de  bled  sur  lés  espaules,  pour  avoii 
de  nuict  entrée  au  moulin ,  comme  gens  qui  voudroien 
moudre  ;  que  lors  les  deux  entendissent  à  dépesche 
le  musnier  s'il  ne  vouloit  se  taire,  et  les  deux  autres 
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hû  à  garder  la  porte /et  l'autre  à  donner  de  la  cliàir 
aux  chiens  pour  les  faire  taire  y  et  plus  aisément  les 
(uèr  aussi.  ■        r 

Chacun  ayant  trouvé  bon  cest  expédient ,  le  mares- 
chal  appella  les  seigneurs  de  La  Motte  Gondrin  et  Fran- 
cisque Bernardin  y  Fun  chaud  et  Fautre  froid  ^  auxquels 
il  communiqua  l'entreprinse  presens  lesdicts  deux 
capitaines,  et  leur  donna  charge  de  l'aller  exécuter 
avechuict  cens  hommes  choisis  et  trois  cens  chevaux 
qu'il  leur  bailla,  avec  promesse  de  se  rendre  vers  eux 
avec  quatre  mil  hommes  et  deux  coulevrines  pour 
battre  un  cbasteau  qu'il  y  «voit  dans  la  ville,  si  Dieu 
favoiisoit  Fexecution  de  Fentreprinse.  Ces  seigneurs, 
pleins  de  prudence  et  de  courage ,  marchèrent  le  plus 
secrettement  et  le  plus  diligemment  qu'ils  pcurent  à 
Teatreprinse  :  arrivans  à  vingt  pas  du  moulin,  ils  eil- 
voyerent  quatre  soldats  choisis,  bien  embouchez  et 
chargez  de  bled  pour  amuser  le  musnier.  Mais  il  ad^ 
vint  une  chose  estrange  et  fatale,  c'est  qu en  arrivans 
ceuX'Cy  tout  coyement  vers  le  moulin  pour  prester 
Toreille  à  ce  qui  s'y  faisoit,  ils  ouïrent  que  le  musnier, 
devisant  avec  sa  femme,  luy  dict  en  son  langage, 
Iddio  non f ara  mai  che questibuoni  Francesi  ci  veng- 
hino  à  liberar  da  cotesti  marrani  (0  !  Les  soldats  ainsi 
desguisez  prennent  cecy  à  bon  présage.  Le  premier 
se  présenta  ^ui  estoit  piedmontois,  et  luy  dist  en  en- 
trant: Comparmio,  Voora  che  tu  desiderievenuta,  et 
difarti  ricco  encora  ip).  Pendant  ces  propos  les  autres 

(0  (c  Dieu  ne  fera-t-ii  jamais  que  ces  bons  Français  viennent  nous 
délivrer  de  ces  maudits  Espagnols  !  » 

(»)  «  Compère ,  Theute  que  tu  désires  est  arrivée ,  et  de  faire  la  for^» 
tune  aussi.  » 
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trois  entrent  aussi  les  armes  au.poîng,  avec  lesquels  il 
s'accordatsoudaio'^  ou  par  crainte ,  ou  sous  la  promesse 
qu'ils  lui  firent  de  cent  escus  :  les  ciiiens  là  dessus 
sont  prin$  et  enfermez ,  et  l'un  des  compagnons  envoyé 
vers  les  trouppes  pour  annoncer  le  favorable  présage , 
et  Ji'ass^urafice  où  ils  avoient  mis  le  moulin.  Là  dessus , 
garnies  de  leurs  eschelles,  elles  s'advancent,  Syrie 
menant  la  première  trouppe  souz  le  commandement  de 
La  Moite  Gk)udrin,  et  l'autre,  Venture  d'Urbin ,  sous 
Francisque  Bernardin. 

LespremierSy  qui  estoient  le  sergent  majeur  Castres, 
capitaine  Berrac  et  sa  trouppe,  montent  et  entrent  les 
premiers,  et  de  mesme  suite  Gondrin  et  toute  sa 
trouppe,  qui  alla  droit  au  corps  de  garde  qui  fut  rompu, 
et  avec  les  pieds  de  chèvre  les  portes  ouvertes* «t  pont- 
levis  abatu.  La  trouppe  de  dehors  entra  soudain  avec 
huict  ou  dix  trompettes  et  autant  de  tabourins  expresr 
sèment  menez ,  qui  commencèrent  un  tintamarre  tel 
que  si  toute  l'armée  y  eust.esté.  Cependant  nos  genSp 
CQmbatans  et  abattans  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant 
eux,  allèrent  gaigner  la  place,  ou  le  gouverneur  Bap- 
tiiste  Fornar,  genevois,  se  présenta  avec  cent  ou  six 
vingts  hommes,  qui  furent  repoussez,  et  luy  charge 
par  Castres  d'un  tel  coup  d'espée  qu'il  luy  abattit  le 
nez  et  le  fit  son  prisonnier*  Il  y  avoit  plus  de  huict 
cens  hommes  en  garnison  dans  la  place ,  q^i  prindreot 
si  fort  l'espouvante,  qu'ils  se  mirent  à  fuïr  vers  la  porte 
qui  va  aux  Langues ,  qu'ils  ouvrirent ,  et  sortirent  en^ 
seigne  desployée  :  ay atis  faict  cinquante  pas ,  et  s'es- 
tans  un  peu  recogneus,  ils  eurent  honte  de  leur  lascheté, 
et  se  mirent  à  vouloir  regaigner  la  porte  qu'ils  ^ voient 
abandonnée;  mais  nos  gens  l'avoient  desja  gaignée 
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et  fermëè ,  pour  eatendre  au  cbast^au  et  envoyer 
advertir  le  mareschal.  de  Texeeution.  Le  messager  le 
rencontra  desja  entre  la  Monta  et  Caval^  avec  trois 
mil  hommes  et. quatre  cens  chevaux  et  deux  coule- 
vrines.  En  ayant  remercié  Dieu,  il  dëpescha  fionnivet 
avec  quatre  cens  des  plus  dispos  soldats  et  chevaux, 
pour  aller  soustenir  les  nostres  et  serrer  le  cfaasteau 
pendant  qu'il  marcheroit  avec  rartillerie. 

La  nuict  ayant  surprins  ceste  armée  volante  près 
Gavai,  la  lune  toutesfois  estant  fort  claire,  il  envoya, 
coureurs  de  tous  costez  pour  prendre  langue.  Vun 
des  conducteurs,  quiestoitleviconteGourdon,  luy  re- 
vint sur  les  bras,  portant  nouvelles  que  les  ennemis 
n'estoient  pas  loin,  et  qu'il  falloit  regarder  quelles 
gens  nous  avions.  Le  mareschal ,  se  sousriant,  luy  res*- 
pondit  :  «  U  y  en  a  autant  qu'il  en  faut  pour  les  battre , 
mettez^  vous  en'  vostre  rang  et  me  laissez  faire.  »  Geste 
soudaine  et  gentille  re5ponce  donna  tant  de  courage  et 
dallegresse  à  la  trouppe  pour  diligemment  marcher 
et  aider  l'artillerie ,  qu'elle  arriva  environ  midy  en 
Albe,  lors  que  le  chasteau  capituloit  desja.  Le  mares- 
dial,  Bonnivet  et  les  plus  apparens  seigneurs,  firent 
untour  par  la  ville  pdur  asseurer  les  habitans,  et  de  là 
ils  furent  condnicts  à  Feglise  pour  chanter  le  Je  Z>eMm, 
suyvis  des  plus  apparens  de  la  ville,  et  des  soldats  avec 
leurs  armes. 

Le  lendemain  tout  le  corps  de  la  ville  vint  rendre 
grâces  au  mareschal  de  ce  que  nul  n'avoit  esté  saccagé 
ny  femme  violée  en  un  si  soudain  et  nocturne  démes- 
lement  d'armes,  offrans  leurs  vies  et  biens  pour  le  ser- 
vice dvi  Roy,  à  la  Majesté  duquel  ils  jurèrent  fidélité. 
Deux  jours  après,  le  mareschal  ordonna  qu'ils  donne- 
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roient  une  paye  aux  huîct  cens  soldats  premiers  entrée' 
^  trcMS  cens  escus  pour  homme  aux  capitaines  Syit 
et  d'Urbin  ^  à  la  diarge  que  leurs  privilèges  seroiei». 
confirmez  ;  leur  remonstrant  que,  combien  que  la  lo 
militaire  portast  qu'en  toutes  places  prinses  de  nuictpav^ 
armée  >  comme  ils  avoient  esté^  donnoit  la  personne 
les  biens  au  victorieux ,  que  le  Roy  neantmoins,  usan 
de  sa  bonté  naturelle ,  leur  en  faisoit  grâce  ^  afin  qu'i 
apprinsent  à  aimer  et  à  servir  Sa  Majesté,  comme  il^ 
firent  depuis. 

Au  mesme  instant  que  les  ennemis  faisoient  les  feu:K 
de  jpyé^e  la  prinse  de  Sainct  Martin  y  force  leur  fut  d^ 
dbanter  le  Requiem  de  la  perte  d'Albe,  feite  le  lende-^ 
main  de  celle  de  Sainct  Martin  ;  la  fortune  nous  ap^ 
prenant  par  là  combien  d'adtborité  elle  se  reserve  sur 
la  guerre  et  sur  les  choses  humaines ,  et  principalement 
que  c'est  ce  bon  Dieu  qtii  prospère  les  armes  de  ceux 
qui  y  parmy  leur  propre  fureur,  sçavent  doucement  et 
cfarestiennement  user  de  la  victoire ,  comme  &isoit  Je 
marescfaal  j  lequel  je  ne  vey  jamais  s'eslever  non  plas 
par  les  victoires  que  contrister  par  les  désastres,  es- 
timant que  Dieu  donnoit  Tun  par  grâce,  et  l'autre  par 
coi'rection. 
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[i553]  Jr  REMiER  que  r'entrer  dans  les  guerres  du  Pied- 
mont,  j'ay  jugé  convenable  de  représenter  en  ces  Me^ 
moires  plusieurs  grandes  et  notables  exécutions  de 
guerre  et  advertissements  passez  en  la  France,  et  que 
ceux  qui  ont  escrit  ont  oubliées;  et  par  ainsi  j'insereray 
!cy  ce  que  j'ay  apprins  et  retenu  ,*comme  aussi  feray-je 
lux  livres  subsequens.  Siles  vrayes  dattes  n'en  sont  du 
»ut  fidellement  rapportées  selon  le  cours  de  mes 
VfemoireSi  il  me  sera  pardonné,  pour  autant  que  je 
l'eo  ay  peu  estre  si  curieux  observateur  que  j'ay  esté 
le  ce  qui  s'est  passé  delà  l^s  Monts.  Je  diray  donc  que, 
e  douzième  avril  1 553^  le  Roy  donna  cet  avis  au  ma- 
'eschal,  tel  que  il- est  icy  rapporté,  à  sçavoir  : 

«  Que  les  gens  de  guerre  de  l'Empereur  n'avoient 
3as  encor  esté  payez ,  et  qu'ils  achevoient  de  manger 
es  vivres  qui  restoient  en  l'evesché  de  Trefves,  dont 
se  plaignent  fort  les  babitans  dudict  évesché  ;  qu'une 
partie  desdicts  gens  de  guerre  est  allée'^n  la  dition  du 
duc  de  Deux-Ponts  à  fin  de  degaster  tout  ce  pays  là. 
\u  demeurant,  on  ne  parle  poinct  de  ce  que  l'Em- 
pereur délibère  faire,  ne  qu'il  se  prépare  pour  faire 
([Qelque  chose  de  nouveau  :  il  ne  se  dict  aussi  rien  de 
ladiette;  ceux  qui  viennent  de  Bruxelles  disent-que 
l'Empereur  ne  se  laisse  point  voir,  et  que  son  indis- 
position en  est  bien  cause. 
«  On  dict  que  le  duc  d'Àlbe  succédera  au  vice-roy 
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de  Naples  qui  est  n'aguieres  deCedé^  ce  que  desiren  f 
fort  ceux  du  Bas  Pàïs,  car  ils  ne  voyeut  pas  volontiei^s 
les  Espagnols  auprès  de  TEmpereur. 

«  L'Empereur  a  puis  n*aguieres  choisi  un  nouveau 
conseil,  duquel  sont  la  roine  d'Hongrie,   Fevesque 
d'Arras,  le  duc  d'Albe,  M.  de  Prat  et  M.  de  Marine- 
zin;  mais,  d'autant  que  le  duc  d'Albe  n'est  pas  bien 
▼oului  des  Flàmens,ceux  de  la  cour  de  l'Empereur 
lès  ont  appaisez  de  ce  qu'ils  dient  que  l'Empereur 
ne  l'a  appelle  en  son  conseil  que  pour  l'accroistre  de 
quelque  honneur.   On  parle  tous  les  jours  à  la  cour 
de  l'Empereur  du  voyage  que  le  duc  d'Albe  doit  faire 
en  Espagne  pour  faire  compagnie  au  prince  d'Espagne 
qui  vient  dévers  l'Empereur  son  père,  et  dict-on  pour 
le  seur  que  dePisthgaye  il 'doit  passer  par  mer  jus- 
ques  en  Brabant,  accompagné  de  gens  dé  guerre  es- 
pagnols tous  frais,  avec  grande  somme  d'argent.  On  dict 
aussi  que  le  Bas  Pays  accorde  de  fournir  à  l'Empereur, 
à  deux  termes,. deux  millions  d'or;  aucuns  y  adjoustent 
six  Cens  mille  florins  de  plus. 

«   Quant  est  de  l'assemblée  qui  se  devoit  faire  à 
Wimpme,  au  lundy  d'après  le  dimenche  de  Oculiy  elle  a 
esté  diflerée  pour  la  maladie  du  conte  palatin ,  qui  est 
au  lict  malade? A  ceste  cause  les  princes  s'assemblèrent     ^ 
à  Haidelberge,  et  dés  le  dixiesme  de  ce  mots,  venu  à  Hai- 
delberge  le  duc  de  Bavieres  en  personne.  On  attend  le 
duc  de  Wirtemberg ,  les  evesqués ,  le  maistre  de  Tordre 
d'Allemagne,  et  je  ne  sçay  quels  autres.  Aucuns  dictt 
que  les  électeurs  du  Rhin  iront  là.  Je  liiettray  peine 
d'entendre  ce  qui  s'y  fera  pour  vous  en  donner  advis. 

«  Le  marquis  Albert  voudroit  bien  que  les  evesqués 
luy  tinssent  piromesse  ;   car,   encores    qu'il  fece  du 
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courroucé  et  qu'il  menace  lesdicts  evesqu^,  neantmoms 
z  on  estime  qu'ilsora  bien  difficile  de  Vjsnir  à  bout  d^eux, 
ainsi  equippez  et  en  ordi^e  qu'ils  sont,  si  ledict  mai- 
qais  n'est  secouru  d'ailleurs.  Mais  après  que  l'assem- 
blée de  Haidelberge  sera  départie,  l'on  verra  la  fin  de 
ceste  affaire. 

«Le  duc  de  Wirtembcrg  est  encores  en  armes:  en- 
viron le  premier  jour  de  mars,  à  la  première  monstre 
qui  a  esté  faicte  de  ses  sujets,  on  a  choisi  seiz^e  mille 
picquiers,  six  mille  hallebardiers  et  deux  mille  bar- 
qaebusierSy  ainsi  que  Ton  m'a  escrit  de  Tburinge. 
«  Chacun  se  desfie  de  ses  voisins,  de  sorte  que  ceux 
I  d'Â-uspourg  ont  tousjours  leurs  six  enseignes,  et  sou- 
I  doyent  par  sous  main  quatre  cens  chevaux  qui  n'at- 
I  tendent  que  de  leurs  nouvelles;  ils  ont  d'avantage  six 
autres  capitaines,  lesquels  ils  entretiennent  pour  as- 
sembler gens  incontinent  que  l'aiTaire  le  requerra. 
«  Ceux  de  Nuremberg  sont  en  plus  grand  équipage  ; 
I  le  marquis  Albert  a  refusé  leur  bailler  sauf-conduict 
*  pour  alter  par  le  pais  de  Bamberge,  mais  leur  a  dict 
un  autre  chemin  par  lequel  ils  pourroient  seurement 
I  envoyer  leurs  marchandises  aux  foires  de  Francfort  : 
[  en  somme,  il  y  a  quelques  commencemens  qui  prog* 
^     nostiquent  un  grauil  trouble  pour  rAUemagne. 

«  Combien  que  je  ne.doute  que  vous  n'ayez  entendu 
I  par  Justus  Jonas  lès  nouvelles  des  affaires  de  Saxe, 
i  toutes-fois,  pour  vous  faire  foy  de  ma  diligence,  j'ay 
I  advisé  de  vous  faire  sçavoir  Ce  que  un  de  mes  amis 
ma  escrit  dudict  païs  de  Saxe,  par  homme  qui  est 
venu  exprés  de  deçà  qui  arriva  hier  ;  et  m'a  esté  escript 
de  mot  à  autre  comme  il  s'ensuit  : 
«  Je  vous  ay  n'agueres  escrit  de  l'armée  de  Saxe  du 
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conte  Wolrad,  comme  elle  est  partie  de  Gauderszheiâ 
et  de  Sem  y  de  là  elle  est  vemië  devant  Alfeldt  ;  et  pec 
après,  ayant  en  une  escarmouche  perdu  quarante  clie- 
vaux ,  en  est  partie  et  s*est  retirée  en  revesché  d' Al- 
berstat  et  à  Campe,  prés  la  ville  de  Osternmeb,  oà  elle  a 
séjourné  quelque  temps;  et  après,  ayant  ledict  evesque 
donné  dix  sept  mil  tallers  pour  se  redimer  du  travail 
et  brusleitiens  que  faisoit  ladicte  armée  aux  habitans 
dupais,  dont  a  esté  distribué  à  chacun  des  gens  de 
guerre  un  florin,  est  encores  ladicte  armée  retournée 
le  i5  février  au  païs  du  duc  Henry  de  Bruûsmeb. 
Alors  le  conseil  dudict  duc  Henry  de  Brunsmeh  a  tant 
faict,  qu'il  a  impetré  trêves  pour  adviser  de  pacifier 
ce  trouble,  lesquelles  trêves  toutesfois  n'ont  duré  que 
trois  joursy  d'autant  que,  estant  leurs  demandes  des 
raisonnables,  on  les  a  envoyez  sans  rien  faire.  L'ar 
mée,  partant  de  là,  est  venue  prés  de  Hildezhem 
et  estoit  bruict  du  conte  Wolrad ,  du  duc  de  Holstat 
et  que  ledit  ducdevoit  prendre  pos^ssibn  de  Tevesché 
Il  estoit  aussi  grand  bruict  qu'il  venoit  argent  ;  mais 
les  gens  de  guerre  ne  pouvansplus  attendre^  et  voyans 
que  leur  payement  et  la  venue  dudict  conte  estoit  dif- 
férée de  jour  à  autre,  ont  faict  un  grand  tumulte,  de 
sorte  qu'on  n'a  peu  appaiser  ladidfe  armée  par  prières^ 
promesses  ou  admonitions  quelconques,  et  s'est  toute 
desbandée.  Les  gens  de  pied  avec  leurs  enseignes  des- 
ployées  se  sont  séparez  çà  et  là;  les  gens  de  cheval 
ont  retenu  l'artillerie. 

(t  II  y  a  voit  lors  en  cettetrouppe  quatre  gentilshommes 
du  marquis  Albeit,  qui  ont  pris  gr^nd  peine  de  re- 
tirer les  gens  de  pied  et  de  cheval  ^  mais  ils  n'y  ont  rien 
profité.  Le  duc  Henry  de  Brunsmeh  a  aussi  voulu 
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aYoir  toi^te  ladicte  armée  y  et  a  fait  de  belles  pro- 
menés; mais  il  n'a  semblablement  rien  faict.  En  fin 
le  duc  Maurice^  mis  en. avant  par  les  siens  pour  se 
faire  recognoistre  pour  chef^  sans  avoir  aussi  rien 
gaignéy  fors  mille  dievaux  qui  s  en  sont  allez  à  Mag-^* 
debourg  ;  les  autres  sont  entrez  dedans  Brunsmeh  avec 
leur  artillerie* 

«  Je  vousescriray  en  bref  comme  les  gens  de  pied  se 
sont  escartez  çà-  et  là.  Mais  j'estime  (Qu'après  que  cette 
première  ardeur  et  kisolence  des  gens  de  guerre  se 
sera  un  peu  passée ,  que  le  duc  Maurice  les  aura  :  et^ 
si  je  ne. suis  bien  trompé ,  on  a  exprés  faict  cette  sé- 
dition pour  casser  celte  armée  sans  aucun  payement  ^ 
car  il  estoit  deu  à  aucuns  le  payement  de  quatre  mois  ^ 
et  east  esté.besoin  d'une  bonne  bource  pour  satisfaire 
à  tous;  e^t  par  cette  practique  le  duc  Maurice  aura 
moyen  de  recouvrer  ceste  armée ,  et  de  présent  il  four- 
nist  à  chacun  deisdicts  gens  de  cheval ,  par  chacun 
mois,,  cinq  tallers  jusques  à  ce  qu'il  leur  face  sçavoir 
ce  qu'ils  auront  à  faire. 

«  I^e  conte  Wolrad  a  laissé  garhison  à  Stenubruel, 
etyamis  vivres,  de.  sorte  qu'il  ne  sera  aisé  «au  duc 
Heiory  de  Brunsmeh  de  recouvrer  cesie  forteresse  ; 
mais  on  estime  qu'il  est  en  pluis  grand  danger  qu'il- 
n'e^toit,  à  cause  de  cette  nouvelle  praticque  qui  se 
manie  avec  grande  industrie  et  dissimulation.  On  voit 
en  ces  quartiers  des  ambassadeurs  françois,  et  inces- 
samment se  dépeschent  des  courriers,  tant  de  la  part 
du  duc  M«(urice  que  de  ceste -là  du  Jand- grave.  On 
a  faict  une  grande  assemblée  à  Lubec,  à  laquelle  s^est 
trouvé  pour  le  duc  Maurice  Christophe  Alvoyd,  chan- 
celier de  Haidcelt.  Ledict  conte  Wolratl  s'est  trouvé  à 
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caresme -prenant  avec  le  dacMaarice  à  Dreze.  En 
somme ,  il  approche  une  grande  foudre ,  Dieu  sait  à 
qui .  Hier,  qui  est  oit  le  dimanche  de  Remimscere  j  le 
duc  Maurice  a  faict  assembler  à  Lipse  ses  sujects  et 
ia  noblesse,  et  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  sur- 
viendra. 

«  Depuis  quatorze  jours  en  çà  sont  deCedez  <|uatre 
contes,  qui  estoient  les  contes  de  Suluis,  Suit  s,  Ru- 
dolphe.  Fur  Stemberg  et  fils  de  Frédéric;  le  land- 
grave qui  avoit  espousë  la  fille  du  conte  de  Hanau. 

«  Depuis  les  dernières  lettres  venues  de  Teràûene,  se 
sont  faictesen  ce  lieu  deux  belles  choses  :  Tune  fut,  il 
y  a  six  jours,  que  je  fis  sortir  le  capitaine  Fc^-ces  avec 
quatre-vingts  hommes  en  une  tranchée  près  le  chas- 
teau ,  laquelle  fut  soudain  abandonnée  par  les  enne- 
mis se  retirans  à  une  seconde  tranchée  large  et  pro— 
fonde ,  y  estant  grand  nombre  d'hommes  et  tenant  an 
camp  de  leurs  AUemans,  à  laquelle  ils  combattirent  à. 
coups  de  piques  €t  de  hallebardes  ;  mais  ils  fttrent 
contraints  se  retirer,  et  y  eut  un  grand  carnage,  parce 
que  tous  nos  harquébusiers  tiroient  du  haut  deladicte 
tranché^  et  en  fonds  et  aux  deux  flancs  ;  et  demeurèrent 
maistres  desdictes  deux  tranchées  long  temps  ^  sans 
quUls  en  partissent  sinon  à  leur  volonté; et  r'apporterent 
cinq  petits  faulconneaux  et  de  toutes  sortes  d'armes  f 
tant  picques,  hallebardes,  espées  qu'autres  armes,  en 
sorte  qu'il  n'en  revint  un  seul  qu'il  ne  r'apportastquel- 
que  chose  :  et  se  retira  ledict  Forc<es  bravement  et  en 
homme  de  grand  service  tel  qu'il  est,  sans  perte  d'uo 
seul ^  sinon  deuxblessez  qui  se  portent  bien  maintenani:* 
Depuis  tout  ce,  lesdicts  ennemis  nous  ont  retrancb^ 
tout  autour  de  la  ville  et  d'un  fort  en  l'autre  ;  et  il  y    ^ 
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fi%e4ours!(j^'il|$e.nt  mis  an  baut  de  La^^tice  4'eiiÉre 

Sajnct  Jeam  et  â wM^t  Augastin  quiérç  cobkuvriaes  qm 

turent  au  travera  de  la  ^ille^  et  quelques  autres,  seoi* 

blables  qu?ilà  ont  mi^es  à  leur  fort  qiii  est  sur  le  cba- 

nia  de  Hçsc^a.^ tirant  aussi  à  la  vjlle  ;  ki  ce  matin  en 

oc^ amené  deux  dudict  fort  le  long  d'une  grande  t^àn*!^ 

à^  au  bout  de-nos^e  chaussée^  à  i'embôiiGhure  du 

cliemin  de  Gm^gnate^  desquelles  ils  nous  battoicmt 

nostre  poi^  et  nostre  nioulin.  Ne  estâj^s  c6ntans?de  ce 

,  M  de  IVIpntmoranc^^  ay  le  sieiu*  d'Esse,  ils  enyoy^ént 

M^de  Wariy  et  M.  de  Bantigny^  ayec  soixante  chevaux 

dc4a  co99[»pagnie4e  mondipt  seigneur  de  Montmorancy^ 

isimtt  àla^ctetrancbee  où  estpit  assise  ladicle  artille^ 

ri«(^où  ledit  ^ieurfdeWarty  a  aus^  sagement  et  aussi 

^amment  tm^Raillé  et  exeout4,ce  qui  avoit  esté  en-* 

»     tseprin&y  que  jamais  homme  iist,  estant  si  bien  suivy 

i      et  si  bie«^  obey  qu^^il  yçus  y. a  faict  un  grand  service* 

I#y:^l64iolrsieur  etXUntigny  et  sa  trouppe»  ont  porté 

^c^n  un  liajrqiy^busier  en.prouppe  jusque^à  ladictô 

tranchée  f  les^els,  es3;ans  conduictis  par  le  capitaine 

Q^il^^qui  a  faict  e^  serte^qu'il  a  emporté  le  dessus  de 

la^icte  tranchée.  Et ,  après,  luy  tost  sont  venus  cent 

corsellels  que  cdaduispit  le  capitaine  Alonze,  lîeuté 

Dai^  d^M*  de  Losses,^  qui  estoieiit  ensemble  deux  cens 

tipoGUliçc  et  vingta^cinq  harquebusiers  allemàns  :  l^quels 

tomiensemblQ  Qi>t  si^bien  joixé  leur' jeu ,  qu'ils  se  sQnt 

fùj!$Jmre  ^p\^^  autour  d&Udicte  artillerie  /  qui  estoit 

a(X;an^pi^nQe  de  grand  nombre  ^'hommes  ;  mais  ils  ont 

trouvé  jiu'il^'yj^voji;:  plus  qiVu^e  bë^le  grande  ton-* 

I||lî,vrii^  bien  montée  etde^fo^t  beau  ealibrc;^  laquelle 

Us  ^Èi^ny^ué§ikSoTQ^4^hraSf  passans  quatre  où  cinq 

grands  fossez  ej;  p^ys  de  marais  premier  que  regaigner 

29.  II 
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noBÊsre^ae  ohaopsée,  qv^a  esté  cbotei.lai^e  à larTe-. 
nue  de  toute  leur^arii^e  à  Tbeure  deux  heirres  afpires 
làîdy  y  et  par  ce  moyen  opt  rapporte  quatre  fâucofi- 
neanx  parcik  aux  autres /et  des^  corselets  et  autres 
armes  s  et  un  chacun  desdicHe  capitaines  ont  si  bien  el 
si  Lirikvement  soustenu  ^  que  jamais  lesdfcts  «ndgmÎ! 
n'on^  osé  les  aborder  et  f^^rceF  poué  ree0UvreriéiiÉ- 
dstte  couleuvrines'et  vous  responds.  Sire,  qu'i]  y  avoî 
plus  ée  iiuict  Ç)sns  pas  de  nçstre  porte  jusques  ocl  ^ 
esté  prÎQ^ladicteâttillerie,  et  s'ils  n'eussltot  osté  Fan^ 
tipe  comftie; ils  avoiwt  faiel  demie  heure  devant^  tlL< 
fbt  vostre  comme  célle-cy.  Durant  que  Ton  amenbi 
ladicte  pièce, l^qt  sieur  de  Warty,  biâi  sonstenij 
d^sdids  Quille  et  Alonze,  a  fait  i^ieregaigM  de  li(dîete 
tirancbée,  et  jusque»:  au  bord  de  leujp  petit  foi^  sur 
lecfaemicide  Hedun,  et  Jà  a,  fait  grande  exe^^îpft. 
Aussi  j'avois  laissé  sortir  avec  Ipy  le  sieur  do»Fongar- 
nqn ,  le  baron  de  1' Ai*boU!Ke ,  lieutenant  du  sieur  de 
.&rândniont ,  av^c  dix  oi^i.  douze  ckevau^  légers  des 
siens,  et  le  sieur  di  MOntsallët.  Xedieifirde  Ifoiiganiiôn 
a^lfcé'^porté  par  terre  à  ladi^sta  regaigne ,  efefson  dieval 
fort  blessé  de  coups  de  picqiie ,  aussi  ledict  MontsaUet 
blessé  en  ce  lieu  d'une  harquebuzade  en  la  jambe.  Je 
voÉs  asseure,  Sire,  que  ce  sont  Irois  gentik»bomKbe8) 
gelDs  de  bien  et  vaillahs^;  mak  ils  ont  eité  bien  sècemn» 
par  atedict  sieur  de  Warty  et  sa  ^ouppe«.Et  œlafiict, 
et  la  susdicte  coulc^vrine  mise  dans  ^âff*e  prèltiiBre 
barrière,  nos  gens  se  sont  commencez  à  retipéf^  H^^ 
eheval  que  de  pied, s  ayant  perdu  u|i^  so)dàt^u'*<9ieur 
de  Loss^  sur  le  Uea,  un  autve  de  6oille  qai^stiir^||i 
mourir  à  k  ville ,  deux  blessezyet  trois  kammes'd'armei 
die  la  compagnie  de  M.  de  Montmorancgr  U^s$ez  ;  maii 
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ttfutiesdîc^  bkssesj  Dieu  aydast^  ¥€>us  sènironi  if icy 

à  huict  joarsT  «t  '4e  ladicte  compagnie  m  este  iui 

limct  cheyaux  de  ct>ups  de  pic(}aes ,  d'halebardes  et  de 

liarqaeba$adeB<  N^s  ^nemis  se  sont  renforcez  dejmllK 

^e  ne  toqs  ay  eserîpt ,  et  de  gens  de  cheval  et  ée  gens 

<]e  pied  ;  mais  )e  croy^  s'ik  n'en  ont  d'autres,  qu'ils  ne 

mettront  point  d'artilleite  en  batterie":  et  cro;f)etqtie 

o'aves  jamsài'en  de  meRleurs  hommes  en  li^u  que  tous 

.tfi  avez  icy ,  car  tous  mourrons  premier^ue  nèyolis 

éeaâre  comptant  de.  nous.  M.  de  Montmorancy  a  este 

dten  ffiftirîque  je  ne  Fay  V^ulW  laisser  sortir  pour  eiDe- 

txAei^  cette  entreprinse  ^  et  ne  cesse  delravailler  aux 

fortifications  de  la  ville.  .    v. 

a^fi  y  a  des  cette  heure  vingt  six  jodrs  cfme  les  ennemis 
m  vÂidrent  loger  à  une  lienëde  Therouenne,  qu'ils 
ont  depms  ce  temps  là  si  peu  apprcKshé ,  que  le  neuf- 
^  viefeme  de  ce  moisjls  n'y  avoient  une  seule  piace  en 
batterie,  ny  apparence  d'y  en  avoir  enci^es de  quelque 
(00^  Ik  ont  £mcI'  force  irisnchëes  auteur  de  la  yîâe , 
^  sonblent  estre  plustost  pour  garder  que  IW  n!èii- 
tre  et  sorte  de  lacUirta  vëie,  que  pour  autr«  raison  ny 
o||sgppn.     >♦      - 

•  it  LedicI  jour  au  matin  le  capitaine  Fârriei?es€i  silè 
«ttlie^iavec  eeni  hommes,  et  donii^^  jusques  à  laiir 
tanchtfe  qu'il  leur  fit  abandonner,  et  talfiki  en  pièces 
dnquf|Dle  hoDimes  qui  voiiloientjE#e^tosto  pour  ht 
df$eiBdpe.  Tout  leul'  camp  y  vînt  pour  ea  chasser  nos 
gensy  fuiav^t» qu'en  partir  firent  fort ^^bravemenl  et 
ledr  tuerei^  à  coups  (î'harqu^uze  beaucoup  deleuKS 
i^nt^  waMÊ^qcfA  y  ait  «eu  çeite  d'an  seul  des  tiostres , 
fluiis  seulement  deux  bksfiee^       '  '  ^    \  ' 

ce  L^apres^disnée  M.  de  MiMmot^&icj'^  une  «nftse-^ 
'  II. 
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piînse  avec  envi^ron  de«ix  cens  chevaux^  sackaat  les 
epnetnî&  eliâ  ambuscade  prés  Sainct- Augustin  ,  pour 
lesquels  attirer  les  nostres  firent  semblant  d'attraper 
c^elques  gens  qui  estoient  desbandez  en  la  plaine  :  les 
ennemis  soitirént  de  leur  ambuscade  pour  les  secou- 
rir'^  n'estimans  que  les  nostres  feussentà  beaucoup  si 
fî^rts^  qa^ils  estoient  de  cavallerié)  qui  les  recueillirent 
de  telle  sorte^  qu'ils  leur  firent  prendre  là  fuît  te  jus* 
<pés  à  un  fort  qu'ils  ont  faict  à  l'abbaye  Saii|ct-Att- 
gustiti,  où  ils  ne  retournèrent  pas  tous.  Et  quant  à 
leui^s  gensdepied  qu'ils  abandonnèrent,  il  en  fut  faict 
un  fort  grand  carnage^ 

ce  Nos  gens  avoiemt  faict  auparavant  trois  autres  sail- 
lies oÀk  ils  n'avoieût  moins  faict  d'exécution  qu'^  ces 
deux  dernières.  Du  12  may.» 

ExtrcUçt  des  nouvelles  de  Therouenne ,  du  premier  jour  de 

juiiu 

«  Les  ennemis  n'avoicnt  encores  jusques  à  ce  jour 
là,  tiré  en  batterie ,  mais  bien  en  divers  lieux  des  def- 
f^oes  ^  où  ils  n'ont  pas  faict  graiid  dommage* 

«  La  tnine  qulls  avoient  entreprinse  du  coste^i^a 
tour. du  Chapitre  a  esté  descouverte  par  les  nostres, 
qui  leur  y  ont  âppreste  une  focade,  et  si  à  propos  y<}iie 
totrt  ce  qui  s'est  trouvé  dedans  a  esté  fricassé  et  rosti. 
^  «  Ils  se  doulént  fort  d'avoir  failli  cette  entr^prinse- 
là  où  ils  av oient  grande  espérance,  et  semblent  à  pré- 
sent entieretnent  désgoitstez  et  désespérez  d'y  pouvoir 
en  rîen  profiter.      .-  i» 

ce  Ilestoit  arrivé  en  leur  camp  jusques  à  vingt  en3^i- 
gnes  d'Elpagnols,  venans  du  costé  de  Cambray/et  qua- 
tre cornettes  de  cavalerie^  , 
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kHos  gen»  filent  mardi  dernier  une  saillie ,  en  la- 
^udle  ils  mirent  en  pièces  plus  de  cinquante  4çs  eur^ 
Demis  y  sans  un  gi^and  nombre  qui  se  retirèrent  blessez 
d'faarquebuzades  et  de  coups  4^  main.  * 

«  Les  ennemis  qui  venoient  au  secours  (le  leurs  gens 
hrent  si  bien  saluez  de  l'artillerie  de  la  ville  ^  qi^'ils 
D  osèrent  approcher. 

«  Le  dernier  jour  de  may,  le  capitaine  Ôern^rdet  le 
sieur  dé  Rubempré,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
M.  d'Anguien,  en  feireat  une  entreprise  d'aller  courir 
et  piller  dedans  les  païs  de  Fennemi,  à  fin  d'attirer^ 
faire  sortir  le  sieur  de  Npielles  et  de  Ravel,  qui  ont 
charge  chacun  de  cent  chevaux  légers  et  cinquante 
harquebuziers  achevai;  ce  qu'ils  feirent,  et  arec  trois 
cen( chevaux  qu'ils  amenèrent  quant  et  eux,  et  autant 
de  gens  de  pied,  sortirent  sur  les  compagnies  dudict  ca- 
pitaine Bernard,  lequel  menoit  les  coureurs  et  entre- 
tint si  bien  l'escarmouche ,  qu'il  les  attira  jusques  au 
lien  de  noîire  ambuscade ,  où  estoient  le  sieifr  de  Ru-; 
bempré  avec  la  compagiiie  de  M.  d'Ànguien  et  celle 
do  sieur  de  Humieres,  qui  leur  fit  la  cliarge  si  rude 
Qa  il  les  enfonça  et  desfeit  :  ils  ont  amené  du,  reste  de 
ladicte  défia icte  cinquante  trois  prisonniers  gens  de 
che^^l  el  six  vingts  hommes  de  pied;  tout  le  reste  fut 
taiflé  en  pièces  à  leur  retour  sur  la  retraicte.  Ils  treu- 
verent  M.  de  La  Lam  avec  quatre  cens  chevaux  et  deux 
enseignes  de  gens  de  pied,  qui  leur  fit  passage  sans  les 
(JSer  jamais  assaillir  ;  et  n'eust  este  que  i^os  gens  es- 
tfient  travaillez  et  leurs  chevaux  las,  ils  les  eusseni; 
chargez  avec  aussi  bonne  espérance  de  les  emporter 
qu'Us  av oient  fait  les  autres.  » 
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ce  J'ay  receu  vos  lettres' des  i5  et  ^ da  moispass^^ 
et  ce  <{ii'avez  escript  à  lA.  le  cônnestable/tani  desdi^^ 
k)urs  que  des  vingt-quatrieâme  et  vingt-^eptiesme,  at^^^^^^ 
Fe^t  de  la  xa Valérie  que  domp  Ferraod  a  par  det  ^ 
et  le  double  des  lettres  interceptes  que  vous  avoit^^j] 
v©yé  M-  le  conte  tfè  Tende,  dont  favois  )a  les  origi- 
naux ;  par  où  vous  avez  jîeu  entendre  comme  le  pririGê^ 
d^Espagne  prend  son  chemin  en  Flandres  par  la  mer 
de  Ponant /et  qu^il  ne  se  faict  nuls  preparati%  en  ce 
quartier  là  pour  envoyer  forces  nouvelles  en  Italie.  Au 
ipoyeit  dequoy  vous  pourrez  mieux  et  plus  aisément    ' 
exécuter  ce  qu^a^^ez  ehtreprins  sur  Fossan  (que  Ton 
trObve  beaucoup,  pliis  à  propos  que  Yulpian,  pour  lès 
raisons  4et  considérations  amplement  desduictes  pdr 
vosdkées  leltreS  du'^vingt-septiesipe)  ^  m'asseurant  Bteo 
le  Roy  qu'il  ne  -tiendra  à  vous  et  aux  gens  de  bien 
qui  sont  avec  vous  que  la  cho^  ne  réussisse  selon  son 
désir»  j^ne  faut  que  ayei  doiite  que  ledict  dom^Fer* 
rand  puisse  estre  aucunement  aid^des  forces  queTEili- 
pereur  à  en  rjEstat  de  Sienne^;  c^r  t^^t  s*eâ  faut  que  k 
Darli  mis  en  avant  de  la  part  de  nostre  Sanict  Père 
pour  la  pacification  des  affaires  dudict  Estât,  ait  esté 
accordé,  que  au  contraire  le. duc  de  Florence  lev« 
gens  nouveaux  pour  renfc»*cer  Farmle  dudict  I^P^* 
reur  \  et  d'aviintage  a  faict  destroùsser  aucuns  des«pa(^ 
f^ets  du  Boy,  mesmé  cootrè  so«i  "sauPcondiiit,  q£ 
n'^st  pafi  grand  signe  de  paix  :  dequoy  Si(^Ma|esttf  a 
bien  délibère  se  ressentir  estant  les  galleres  du  Gradtt 
Seigàeur  et  les  siennes  £^procfaées  de  ce  quartier  ft, 
comme  nous  espenpis  qu^elIes  feront  bien  tost  ;  '^d^au- 
faut  que  les  seigneurs  de  tia  Garde  et  d^Aramont ,  par 
lettres  du  vingt-sixiesme  avril,  m'ont  asseurë  que  celles 
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«Todict  Grand  Seigneur ,  suivant  ce  qu'fiu^  da  sa  part 

ml  m>  escripiy  dévoient  partir  \d  séîziesme  du  passé 

^Msla  çpnduiete  de  Dragut  bey,  pour  se  venir  joindre 

av^  les  nostres ,  et  par  ensemble  venir  à  '  ia  coste  de 

IN^les  ou  au  Sienpois ,  s'il  se  trouve^  plift  à  propos 

pour  le  bien  deji  affaires  et  dopimage  des  ennemis  ; 

ayai|t  ledict  Dragut  .»bey  exprès  commandement  de 

se  cojpduire  en  cela  selon  ce  que  vous  adviserez  pour 

^e  ipieux,  Q'avanjage,  le  roy  d*Âlgier  s*apprestoit  poi|r 

v(|nir  à  Marseille  avec  quarante  Voilc^s,  audevant  d«- 

^çl  on  a  envoyé  deux  des  nostres  pour  le  faire  tour- 

Q6r  bride  droit  à  la  costg  d'Espagne,  à  fin  d'etnpescher 

4fjlfi  celler  qui  y. ont  porté  le  duc  4'Albe  n'en  puissent 

l^riir  j^ur  se  venir  joindre  avec  celles  de  Gennes,  et 

,oi|tre  ee  pour  courre  ladicte  cosle  et  faire  tous  les 

djipmages  qu'il  pourra;  vous  advisant  qu'il  n'est  nulles 

Boayelles  que  l'Empereur  face  lever  un  seul  homme 

ÇQ  Ailçmague  pour  passer  à  Milan. 

«  Au  moyen  deqnoy  ledict  domp  Ferrand  (  à  ce 

j|u^;a#lté  mandé,  de  Venise  par  l'ambassadeur,  qui 

dictb,  ^voîr  de  bjpn  lieu  )  n'a  délibéré  sinon  de  gar* 

ferles  plaqes  fi^us  importantes  et  vous  quiy^er  la  cam* 

pagne.-:     t..  , 

^  «  FoUr  lequel  j^ffect  encoves  a-il  faute  de  quatre  ou 

QJDqjuilte  hommes,  et  n'en  peut  avoir  d'autres  que 

cen»  do^pàys,  pour  la  levée  et  payement  desquels ,  en- 

iemUe>j&  ses  autres  forces^  il  est  contrainct  faire  de 

si  grl^^des  et  .si  extraordinaires  exactions,  que  le  peu- 

ple^isB^  eâl  à  demi  désespéré. 

a  Et  à  fii|  que. par  faille  d'argent  l'exécution  de  vos- 
^e  eutreprinse  ne  {^juisse  estre  retardée ,  on  a  ordonné 
vous  en  estre  envoyé,  ensemble  le  payement  des  deux 


bm^es.àe  8ui|ses^  Nouvellement  levées  depuis  le  sep- 
^esmede  may,  avec  la  creue  des  bandes  de  laasqueir^ 
|usqueS;auii6ml)Fe  de  trpiscçns  chacune  / si  tant  il  s'éi 
trouve  à  la  j)rochaine  monitre^  pôurveu  qu^ls'soyenl 
vrais  lansquenets  ;.à  quoy  vous  feroâ^  piiendre  gai^ 

«  Le  Roy  e^  tresnaise  de  ce  qu'avez  trouvé  lesdicles 
bandes,  si  belles  et  les  chefs  de  si  bonne  volonté  que 
'  m'e$c^*ivea.        ^    ,   .  . 

.  <c  Et  quant  aux  canoniers /poudres  et  boullets^  et 
autres  munitions  d^artilierie  que  .demandez  pour  le§ 
places^  ail  lieu  de  ce  que  voqs  eu  tirerez  po«r  la  caiR'- 
pagne,  on  donnera  ordre  qu'il  vous  eti  sera  emajé 
le  plustost  que  f^^re  se  ppufra.  £t  cependant  vdâs 
vous  pouprez^  servir  de -ce  que  vpus  aurez ,  pdur  téair 
tous)our& les  affaires ^ en  bon  estât,  et  garder  qoeFéii- 
nemi  ne  puissç  rien  entreprendre  à  mostre  idesadvià*- 
tage.    .  ..  ^   - .-  •'■'.•-'•■.,,.     '-  •    '■ 

«  Au  surplijis  ,^^  les  ennemis  se  trouvent  «iempeschez 
devant  Therouenpe >  qu  ils  n'ont  pas  grande  esperatice 
d'y  enti'er,  et  tiennent  propos  de  se  lever  pour  lassaillir 
quelque  autre  place  :  ce  qu'on  tie  peut  croire^,  vèà 
que  l'Smpfreur  est  si  extrêmement  malade  <<{u?oa  ne 
luy  espère  vie,  et  Scores  y  a  advertissement^  taât;d' An- 
gleterre que  de  trois  ou  quatre  autres  lieîix,  qu'il e&t 
mort;  qui  faict  d'autant  plus  diligenler  rassemblée  de 
l'armée  du  Roy,  de  façon  qu'on  espère  Fâfvoir  pnesle 
au  commancement  du  mois  prochain.  Laquée  sera 
de  quatorze  mille- François,  douze  mille  SÉisses  el 
dix  ou  onze  mille  lansquenets,  dix  fauict  cens  heuttiièj 
d'armes ,  deux  mille  quatre  cens  chevaux  légers,  douz< 
cens  hait|uebuziers  à  cbeval,  ma  cornette,  les  detn 
cens  gentilshommes  de  la  maison ,  quatre  cens  arcfai^r 


* 


fi 

Ci 


delaga^^)  et  un  ^1)011  nStnbre^es  gentils-h#mme^^ 
des  arrierebaos  :  qui  e|t  bieif  pour  faîre  <:ognoisti^e  à 
éàdon  ^jl  n'y  a  pas  granife  paix  et  amHié  entre 
Flmp^reuf  iet  nous  ^  Quelque  brurt^  qu'en  aye  faict 
courir  la  venue  des  deux  legat^,  ainsïlque  le  çieuif  de 
Vasaé,  que  je  vous  ay  renvoyé,  vqus  poiyra  dire  plus 
ad  long.  ' 

«  Je  vous  ay  pareillement  renvoyé  les  sieurs  d|C 
Çhavigny  et  La  Motte  Gondrin;  et  si  toist  que  le  sieur 
de  Boânivét  sera  guery  il  s'en  i^ta^rnera,  pareille- 
ment lé  bàrioiia  de  Therrides  efe  de  Ligoudez,  si  jà  ils 
nesont  en  ekeimn.^ 

«  Qvant  à  rA-Uémagne  ^  les^'troubles  et  divisions  y 
0Qt  plfis  grands,  qu'ils  ne  furent  oncques ,  et  ne  sopt. 
pas  ppur  s'appaiser  par  la  mort  dudit  Empereur ,  mai» 
croistront  d'autant  plus  que  la  jalousie  sera  ^artde  e^- 
tre  le  prince  d'Espagne  et  le  roy  des  Romains  pouf  le  * 
liltre  d'er»peréur  désiré  par  chacun  d'eux,  çt  les  ^e- 
Te\\e$  qui  pourront  sourdre  entre  eux  pour  raison  âe . 
i  ^   kûrs  patrimoùiaux.  Le  r«y  d'Angleterre  a  esté  fort 
malade,  nmk  maintenant  il  s^en  va  du  tout  guery/ et 
»mn|es,a*bien  easemblé  qu'il  ne  seroit  possible  de 
çieux.  ^  ^  ',    - 

«  Au  reste,»vous  sçavéa^comiie,  estant  derfiiel^ement 
iParis,  uaJiômiiiéôertllac,  frète  de  l'enseigne  de  Si* 
pierre,  tiHi  sur  le  soir  f«*es  la  porte  du  logis  du  Roy 
m  des  capitaines  appoinctez  de  M.  F  Admirai ,  nommé 
Pierre  Moreau,  le  plus  meschamment  et  mal-heureu- 
MfQient  ^ivil  est  possible  s  dequoy  Sa  Majesté  désire 
punition  exemplaire  estre  faîote-,  pour  quelle  cause  il 
s'est  retiré  eU  Piedmont.  Je  désire,  sur  tant  qu'avez  en- 
vie de  luy  fair#  service,  de  Vnettre  peine  de  faire  faire  lé 


Se 


^. 


•»  * 


|[ue|  setpettemem^  e];  de  soî^  <{li4  le  puissiez  4aircf^ 
{^rendre  s^  est  poss^b^  Â4ifiyti|ie«  moy  de  ce  (pf^ 
voq^  en  aurez  feict.  De  JPëptainçbleatry  le  2  jour  de 
juing  i553*,H£iîMr.  Et  ^ittbas,  CLAué$£c»>><^    .: 


■**> 


^«  6e  matlia ,  qiiatorziesme  journie  j^nt  kimée  i^S'S^ 
un  homme  venant  du  camp  de  TEmpereur  estant  ^e^ 
"^^ant  Tberownne,^nvpy^'devers,le  Roy ^par  monsei- 
gneur le  duc  de  Vendosme ,  %  asseuré  iadict  se%néar 
que  lu^dy  derni<i^^V<{nat9i%iesme  d^  cfii  dict^Hièis/il 
^t  donner  Tasëault  i^ladiçte  ville  par  |es  Espagnols^ 
AUemans  eC  artisans  y  foit  furieusement  par  diver^tf^ 
droict^^  mais  qa^sfutent si  bien  et  v{4UainmenlArqpott&' 
^z  par  ceux  de  dedans^  qu'ils^  y  perdiratit  de  mil^ii 
^<k)iwe  cens  bomnies^^  sans'les  blessez  qïii  sont  en^grançl 
^pbre  :  et  dura  l^ct  assault  depuis  les  entre  s^^ 
huict  du  malin  jusquessm*  les  uilz^  heures.  D^uisetir 
virale  ^^idy  lesdicts  de  dedans  tkruslerent  im  poiit 
fpi*icenxennemtsaA voient  &ict,  où  entre  autres  M  to^ 
le  lieutenant  d'Aire,  qui  avoit  faict  faire^ledict  pcmt* 
Et  s'estime  que ^  queIq|^3  mîneset bravades  quitsft- 
dBnt  f  i}s  ne  donneront  autre  assàuÙ^  tt^sti  pohtd^ffé» 
qu'ilu  oni  ja  faicte  des  plus  vaill^tos  d'entre  eux ,  ^ 
ppur  n'iiwir  plus  dé  poiulres^,  a^ant  tiréplus«i]j&qliioze 
cens  eoDps,  >que  dencanons,  que  dÂvbléS'Canons ,  de" 
puis  qu'ils  sont  devwt  ladic^vilie.  »         ^ 

Le  Roy  donna  advis  an  marescbal  comme  les  chor 
ses  estoient  passëes^à  Therouenne,  et  le  bon  et  grand 
devoir  qu'y  ont  fait  les  gens  de  bien  qui  estcftènti  de- 
dans; depuis  cel&que le  due  de Botlillpn  luy  avoilien- 
voyé  le  descbiffremeat  d'une  lettre  que  Montmoràncy 
luy  avoit  esii^ipie  dll^seî«iesme>de*ce  mois,  dont  Itcep- 


^rs. 
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pie  sera  âVS^  k  présente^  à  fin  qué^vous  iajrez  en 
quelle  nécessité  il  se  trouvoit  lois  d^hommes,  de  chi^» 
rurgienSy  drogues^et  autre  choses ,  et  ce  q^*^  en  man^ 
doit  an  dac  de  Bouillon.  «  La  oui«t  dudit  seziesme,  entra 
dedans  ladite  Ville  le  secours  dont  vous  avéfz  esté  ad- 
?erty  y  qui  estoit  bien  petit  ên^unateHe  extrémité.  Ëe 
vifigtiesmelesdits  ennemis,  qui  estbient  auprès  du  fossé, 
et  qui  avoient  jà  employé  de  dix  à  onze  sepmaines  au 
nege  de  ladite  place,  ayans  fait  troi^n^nes  en  trojis 
endroiots  du  rampart,  et  levé  "avec  une  grande  .et  fu<* 
rieuse  batterie  tout  ce  queiuos  gens  j^  avoient  rabillé 
et  remparé  depuis  leur  premier  assaut,  donneretitJe 
feiiaux  six  mines,  qui  emportèrent  tout  ledit  ramparfl^ 
de  setie  que  l'on  y  pouvoit  aller  i»  cheval  ;  et  sur  lé^ 
ditou  unze  heures  doimerent  un  assaut,  auquel  ils 
fancerent  si  peu  de  gens  de  bien  qui  restoient  éh  icellé 
place,  sans  que  jamais  pas  un  d'eux  ait,  pour  tel  et  é 
inévitable  danger,  aucunement  parlé  dé^la  renfdrê  (^ 
composer.  Sur  cela  on  vous  laisse  penser  à  quel  en* 
lÉy  et  desplaisir  relient  une  telle  perte  au  Roy,  et  le 
cintcsitêment  et  «satisfaction  que  d'autre  cbstéîtddit 
s?iir  de  s'estre  veii  si  bien,  si  vertueusement  et  vaillàm^ 
ment  servy  ;  dont  on  vous  a  voulu  advertir,  à  Un  icfae 
vous  entendiez  à  la  ver|t# comme  la  diose  est  passée.^ 
et  que  Sa^  Majesté  est  bien  délibérée  de  s^en  ressentir  ^ 
Tifement  envers  les  ennemis ,  qa'elle  ne  tardera  guère, 
àla  leur  rendre  en  meilleur 'endiN>it.  »'«  '*^       .  * 

I 

tt  L'Empereur  conlinue  à  se  trouver  autant  mal  qu'il 
a  pomt  encores  &it,  et  croisseiit'^  jour  en^jour  les 
tfXMibks  en  Allemagne  :  davatlïagerlts  affaires  du  âaar- 
qnis  AllMd;  commencent  k  aller  très*mal ,  ajrant  Le  due 
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Maurice  ^t  plu^nrs  autres  princes  et  prelâi^assembî 
grosses  forées^pouk*  loy  courir  sus.  De  Saihct-Gertnàii 
en  Laye^   le  vingt-deuziesme  juin    i553; 

a  Henrt.         Clàusse.  9 

*  «  Depuis  Tassant  donné  à  Therouenne  M.  de  Ven- 
dosme  se  délibéra  d'envoyer  dedans  ladicte  viHe  quel- 
que renfot^t  de  gens,  pour  esire  la  chose  dont  il  estimoit 
qu'ils  auroieni'plus  de  besoitig  y  et  pour  ceste  cause 
depescha  les  capitaines  Le  Breul  et  Sainct  Romain 
srvec  deus  cens  cinquante  Jiarquebuziers  et  (iinqcfànte 
oor&elets  de  leurs  plus 'braves  soldats ,  choisis  parmy 
leurs  deux  trouppes,  pour  s'aller  jecter  dedans  ;  ce 
qu'ils  ont  fatct  si  dextrement  avec  de  trente  à  quarante 
gentil -liomnies  qui  y  sont  allez  quant  et  einx,  ety 
ont  toiitlB  estez'si  bien  guidez*  par  leurs  guides,  qu'ils 
fit^nt  entrez  dans  ladicte  ville  la  nuict  d'entre  le  vingt- 
s^iesme  et  vingt-septiesme  de  ce  mois,  saiis  aVôir  faict 
perte  d'un  seul  homme ,  ny.  avoir  faictreiicontre  que 
d^  vingt  ou  vingt-six  ennemis  faisans  lès  sentinelM» 
qu'ils  onttous  tuez.  Les  gens  de  cheval  qui  les  oût  aid' 
compagqez  sont  retournez  le  mesme  chemin  qu'iby 
estaient  allez  ,<*  sans  fortune  ny  avoir  rencontré  qàe 
quelques  chevaux  espagnols  qu'ilis  mirent  en  routte, 
en  ayant  tué  une  partie. 

(c  Les  gentilif-hommes  qui  sont  entrez  dedans  ladite 
ville  de  Therouenne ,  outre  les  trois  cens  honimes  sus- 
dit, sont  le  marquis  de  Bauge  avec  deux  gentib^ 
hoitimes  des  siens  y  les  sieur»  de  Dampierre  et  deux 
gentills-boïnmes  des^jisiens,  de  La  Bôiie  et  un  gentil- 
homme de  Joyeu«e,  et  un  gentil-homme  de  Bailleft^^>  et 
deux^gentik-hommes  de  Vieux  Maisons,  et  deux  gen- 
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tilsbommea  de  Dampierre,  fils  da  sieur  de  Rambure^ 
etua  gentil -homme,  le  frère  du  ha»on  de  SeiTy,  que 
le  Roy  a  nourry  page,  etdaiwe  ou  seize  autre  gentils- 
hommes. 

K  Les  ennemis  depuis  Tassant  donné  n*ont  point 
fs^t  de  batterie  :  fîepei\danty  et  dés  le  jour  mesme  du* 
dit  assaut,  M.  de.Montmorancy  a  faict  faire  ai  bonne 
diligence  à  remparer  la  bresche,  que  aujourd'huy  elle 
Dç  s'estime  moinsforte  qu  elle  estoit  Iqtrsidu  comment 

ctmeat  de  la  batterie.  /  ^ 

•*  ■  ■ 

«  11  est  èruit  qu'ils  veulent  remuer  leur  artillerie^ 
pour  aller  battre.la  ville  en  autre  eodiroiti^nmis,  s'ils 
Qe  Font  peu  forter  au  plus  foible,  il  e^j^  bien  aisé  à 
croire  que  m  oints  ferontrilfr  aux- autres  ^endroits  qui 
sont  beaucoup  plus  forts. 

«  Les  ennemis  oqt  faict  une  fprt  longue  et  furieuse 
baHe'rte  à  Therouenne,  que  l'on  estime  de  vingt  mil 
coQps  4e  canon  ,  et  ont  tellement  battu  depuis  la  tour 
du  Chapitre  jufques  à  la  grande  platte  forme  deladide 
villp,  que  la  brescjj^  s'y  est  veuë  de  plus  de  cent  cin- 
quante pas  :  au  moyeQ  de  quoy  les  enneiivis,  se  voyant 
avec  cela  mâi^tres  du  fossé,  lundy  dernier  y  doi^ne- 
reut  l'assaut,  ies  Espagnols xl'un  cpsté  à  l'endroiotxl^ 
ladiçte  tour  du  Chapitre,  qui  estoit  le  lieu  let  pli9.s  aisé 
et  battu,  et  les  Wallons  et  Allçmans  joignant  eu» 
en  continuant  le  l^g  de  la  courtine  jus(|ues  à  la^cte 
platte  forme.  !(^edit  assauj:  oo^m^oça  environ  ks  six 
heures  du  matin,  et  dura^jusi|ues  à  dix  heures  avant 
inidy,  combataos  la  plus  part  du  t^mps  main  k  main , 
^tsi  vaUlamment  4e  la  part  de  ceux  de  la  ville,  qu'ils 
Troussèrent  tous  lesdite  assaiut^.  Il  est.vrayi^qu'il  s'y 
^ faict. per|ç  des  «ieursr/le  Bessay ,  de  Pieuvea  jet  de 
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Veauàiêaé\  et  des  capitaines  Ferrieres,  Gordîer  et 
Mechia^  qui  y  ont  esté  tuez  afec  de  déux^cens  dn** 
qoanleà  trois  cens  honunes  des  nostres,  '^que  blessez , 
^e  morts.  De  la  part  des*ennemis  sont^morts,  de  ce  qui 
est  des-J9  venu  à  nostre  cognoissance^  le  capitaine 
Mpndeau,  ajant  charge  de  dettx  enseignes ,  et  grao^ 
demenbestimé  ;  lé  lieutenant  d'Aire  et  son  fils  y  qui  es- 
toieùt  ceux  qiH  cqnâuisoranl*  tout  le  faict  de  leurs  no- 
ues ;  le  fib  iBt^ièur  de  Doulphan,  que  l'Empereur  avoii 
nourry  ;  le  capitaine  Bmault  ;  le  capitaine  de  Rent] 
blessé  au  braft«d'unè  jiaÉ*qu6i>uzadey  en  danger  de  stort 
avec  beancoiipai^trtres  dont  les  npip&se  sçsmront  le 
uds  après  \e$  autres;  et  environ  tfois  mils  de  leur 
meiUeuiarsoldkt^,  que  morts,  que  blessez  k  rej^eraité 
dont  des^i^ja  ont  estez  recogneue  jusques  à  douze  ^m 
hommes  dedans  le  fossé ,  la  pluspart  Espagnols  ^^ni 
n'estoient  dei  pires  comme  Ton  peut  penser.  "  . 
^  «  Par  les  nouvelles  qoele  Roy  a^euës  de  dedans  la- 
dicte  ville  depuis  ledit  assaut  donné,  M*  de  MontÉKh 
rancy  a  assemblé  tous  les  caj^taii^çs  et  gens  dé^biii 
estistns  en  ladite  place ,  comme  Je  situr  de  Losses,  de 
Fuwel,  de  Contay,  La  Cfaaj^elle  des  YeiHves,  Wartj, 
j^enty  y  et  bon  et  ^E^nd  nombre  de  |rEa/ve&  capitaines  et 
bms  spldi^tSy^pour  adviser  à  ce  qui  estoit  à  faire  pour 
ië  bien  du  service  du  Roy  et  la  seureté  ei  deiTeBsè  de 
la^kte  place  :  mais  tous  luy  ont  promis  de  monrir  à  ses 
]»eds«  plustost  qu'il  ne  rendp  bon  compte  ao.  Roy^ 
ladicte  place.  »  ^ .    «.    >      . 

fie  "seizieaiie  juillet,  le:  Ito^.  estant  à»  Gompiegii^ 
d^)escha  an  coarrier  exprès  aa  marescbal  pour  V^ 
vertir  que  le  toj  d' Anglelerr^son  bi»n  Sh^  freWi  estsil 


^         •  ^"^ 


idéiesi^^mie  cla4ît  tnoi&.y  ati  grand  et  extreiie  ve^ 
et^eligciy  ïde  tous  les  Eslats4é  son  royaume,  pour 

ce  jeun^  prince  ë'une  grande  'espérance  et  ex* 
itiojBt,  et  dpnl  Sa  IVlajestdestoit  tres-dolente  etmar- 
p^r  )ji^  boQoe  eJL  parfaîcte  amitiés qiie  natui^elle^ 

il  luy  portcét^  et  ào^t  pour  Fadvenir  elle iSe  fiist 
Hetn^^c^u  accompafoder,  au  bien,  proifiH:  et  uti-* 
4î  ses  affiles.  Tpute&fois/Diett.avo;it  voulu  ea-> 
tant  faire' pour  elle,  qijfeja  couronne  et  le  sceptve 
;  rc^^um^  esftoient  d^mb^z  en" si  bonne  main, 
1^  avoit  i;eccifàvert  ce  que  p&r  la  mortelle  avoic 
i^oarla  filli^  dljkduc  de  Sufiort,  que  le  second  fils 
ac  de  îïoî'thlimberlaad  a;^sMusée,  avoit «stë,  dés 
aiij^duditfi^u  Roy  i^t  |ur  l'extreisçiit^,  de  ses  joups^ 
ill^rpiâ^y  ^  d^uissamorty^ieceuê'  et  proclamée 
r-^y^t  esté.<iea?ja  la^po^ses^on  prio^e  pour  elle 
g^ofseiÉéuf  dor^ÇiPudr^s  et.d^s  autres  principallefl 
rMses  du  f'oyaume.;  mesmes  esioit  après  à  faire 
r«paj:atifs  et^es^^omioancenierfs  de$  i^er^monkd 
Mironnement  djeHe  M,4e  son  mary ;  dont,  à  son 
^  ^fi^pereur  «erobt  désespéré  et  le  plus  marrji 
fiÈito^qçesfvoyani  (||ie  Jes'grandesujnenées  et  pra* 
je^l|f^il  faisoit  felf»  pour  madame^Afaiie  '^  èôu- 

Mie  aisnée-  diiifeirTogr  Menry/n'avoient  point  eu> 
m  y  nfois  qu'elle  e^ok*  demeiivëe  privée  de  la  suc- 
im  dedsi.  oourosine  d* Ani^eterre  ;  ayant  les  am- 
deuils  de  la  part  du#t  Bmperem:  mis  en  af^hl 

duc  dç^Northomberland,  qui  est  le  principal  du 
ni  d'Angleterre,  le  mariage  de  ladite  dame  Marie 
lè  fils  aisné  dûdit  duc,  en  répudiant  par  luy  là 
le  qn  il  ^  pééça  espoi^seè,  filla  du  feu  dise  de  Som* 
et  qui  fot  |>ralecleiii!  d'Angleterre;  peofMt  par 


• 
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un  t^  luôyçn  rompre  ou  empescher  les  cbaC^es  des^ja 

ainsi  conclues  et  accordées,  et  par  conséquent ^brQuilW 

et  divertir  là  bonne  intelligence  qu'ils  sgavent  queJej 

principaux  seigneurs  du  conseil  d* Angleterre  ont  avec 

Sa  Majesté  pour  tenir  leur  nouvelle  roine  et  le.  xoj, 

son  mary  entièrement  disposez  à  sa  éfevotion  avec  une 

estroitte iilliance  et  parfaicte  union;  s'asseur^ns  bien 

q^*èlle  ne  leur  faudroit  d^amitié  ne  de  tout  ce  quiM 

en  sa  puissance  là  où  ils  en  auront  besoing.  Ladite 

dame  Marie ,  voyant  ces  troubles ,  s^est  absentée  pou^ 

passeras!  elle  peut,  en  Flandres  de  vers  ledict  Empereur 

son  cousin.  Qui  est  tout  ce  qu  il  y  avoit  de  nouveau 

pour  ceste  beure,  sinon  que  Sa  Majesté  estoit  tous  les 

jours  après  dresser  son  armée,  laquelle  sera  l^n  toit 

assemblée  et  voisine  de  celle  des  ennemis ,  qui  n  ont 

point  encores  fait  de  batterie  au  chasteau  de  Hesdyn, 

mais  sont  après  à  faire  leurs  ti^anchées;  et  ce  pendant 

nos  gens  de  dedans  à  coups  de  canon,  par  les  saillies 

quils  ont  faites, les  ont  bien  visitez  et  endommagez. 

Vous  avez  veu  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  La  Mole, 

que  je  vous  ay  depesché  à  mon  partement  de  Chantilli. 

Priant  Dieu,  mjon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  tressaiucte 

et  digne  garder  Escrit  à  Compiegne ,  le  dixrseptiesme 

jour  de  juillet  i553.  Hen&t,  et  plus  bas,  Duthier.*  • 

Du  ao  juillet  1 553  le  Roy  manda  au  mareschal 
qu'il  estoit  venu  d'Allemagne  homme  es^pres  qui  luy 
avoit  apporté  nouvelles  certaines  comme  ,  le  9  dudicl 
mois,  en  certain  lieu  de  Teve^ché  de  Munde,  entre 
les  pays  de  Hesse  et  de  Brimsnich,  les  forces  du  duc 
Maurice  de  Saxe  et  du  marquis  Albert  de  Brande- 
bourg se  sont  rencontrées,  ayant  ledict  duc  Maurice 
de  sa  part  quatre  vingts  enseignes  de  gens  de  pied,  es- 


* 


jjiileSjk^iQRmil  hoioçiés  et  dU  mil  chevaul ,  et  l^ict 
lar^is  seâililable  nonmk*6  de  gei^«de  pied  et  six  mil 
[Olnmes  de>  dîeval;  lequel  avec  son  a0n^e  à^estë  def- 
net  et  rompu  pStJedUt  'duc^Mauriée^  qûi^  en  a 
mi{>ôrte  gf^ur  triomphe  tirent e  ou,  <|uarantt^  enseignes 
iVeéluyl  efk  envoyé  le  Jjarôn  de3edetq,  sop  lie^te- 
^nt  gênerai,  a^res  Q^x  qtii.^  fsoât^voiïla  Js^ier, 
lesAttels  on  ne  sçait  d  Ipdict^iairqiîis^àMra  ^vjis  du  s*il 
Imemeùré  ett^e  hih  mr^r^^ajrant  esté  ^ëu  son  cbé^al 
e^fflfo^ar  lë  càm|i  ^vec  un^desës^pistol^  qu'il  avçit 
^tar^n  ^ei^sbù  fibîibteaa  gu'il  portoitJot<ft  qu'il  çntju 
étila  bataille^  Csô^f  Empereur  avèit  entièrement  fondé 
soiij0é|>erattcé  stir  ledîpt  tuarquis  et  sa  force  pour  ruiner 
Mit^  ârac3tai|nçejçr  les  futres  princes  et  ^potentats 
'^.ains  ^f^d  estimoit  à  lu j  contraii*e| ,  afin  qu'icéluy 
s,  saRi  de  leurs  despoûil^es,  s'en  vint  apresjetter 
cfr  quelque*  endroit  de^^^nce  q;aîil  v^ftoit  le  plm  à 
(H'c^osp^uir, courir  ^  au  Bôy^  ce  p^ndantqp^rEmpe- 
r^bHieB^e^rGes  sur  frotiCi^ede  Bicardfê^iajjglï^nt 
Vf  Vouloir  appçllér  ceUês^uROy^qniei^erontbîea 
mt Vohin^^  l'artnée  de  Sa MS)est4£«%  allanf;  preste; 
%àés  le  v^ndredy  M.  le  connectable  dfevoit  partir  pqur 
pigàer  l^evianUà  ffîi  de  donneviotdre  à.toutes  choses 
ç[ttiPirarra  estr#  requisse  et  ïiecesshires  auparavant. 
DépuurSfslà  par  cestje^id;oiif^  le  duc  Maurice  ne  jurç 
que  p&la  foy  ^i^  1^ veut  ilorésnaviffi|it  poqi^r  au  Roy, 
de^mllmere  que  rEmpereur  se  treuye  àpresent^ien 
èsf ôig0e  ife  J^BiTéct  4e  s^  principaux  desse^nj.  Escrit  à 
te^e  le  vingtième  jour  de  juillet'  1 553.  Henry, 


Le  21  juillet  1 553,  le  Roy  i^anda  au*  marescbal 
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que,  le  jour  precedanflès  ifoUYeUes  qu  B^liay  ^oite 
voyées  d'AUeinagnç  sur  fa  ^âaicte  du  iliafqtiïs'  Ji 

<  lui»  *i 

bejrt,  il  fiast  advcrty  de  la  prinse  de  Hesdin  faicte  pa; 
le»  enhemîsf  lesquels,  après  leurs  ^^andes  batteries  6^ 
assaux  d^çnez,  au  âerhier^^  desquels  le  d|ic  Horace 
avpit  este  tué  /et  dpnt  Sa^Majesté.pôrtoitf^ei'Vegret  et 
enfliyr*  qitHl  pouvc^  penser,  qi?es  qiî*ils  eussent  perl^ 
un  gra.tid  ÉomJirI  ^el^ur^gens  et  des  meilleurs  qu'ils 
eussent ,  ^  qfielqu%s  *uris  "Se'jfe^ri^  cagtaînes }  çsto^e^ 
venus  aux  .mines  et  à  la  sàppe,*]|psquelfe's  ils^^^Hent 
tellement  qpntyouées  sHns  aucun^'^lnt^rvalle  de^ftn^p^^ 
qu'à  la  fin  lis  avoiént  faict  tomber  fe  ^uspart^  cfes  rôtrf- 
parts  de  la  place,  (fe  sorte ^ue ^peux  de  déS^n^^^- 
toient  trouvez  descouverts  jusqui^s  aur^miliev  ft  ladite 
place,  qui  est  petite,  et  eux  coj?trainctS|,de*p«rremAter 
et  se  ^rendre ,  estanKÏes  duc  de  Bpuflloi^t  comte  de 
Villa,rs  faictil)riscM5i^rs  aveêP  quef qfliès  aiitres.;  et  e^- 
corQS  qi|'il*y  ait  peu  de  (jrte  dépens,  ârest^ce  qu'ils 
sontb^aiiB'oup  plus  a  plaindre  que  Jâ^eiSlfte  place, 
|)6urja  garde  de  laqtielle  y  alloîrplus  de  irèpu&tfon 
que  d'importaai?^  et  ujtilit4  dgnt  Tdh  pei^it  quelfe 
fust:  que,  voyant  cela,  elle  avoit  fait  incontinant  partit 
Iç  connestaofe  pour^  aller  dèvâtit  donner  ^orctrtf  aa 
faict'de Tarmée  qui  s'f  n^l|oit  toute^preste^  0i^$^ 
"Majelté  esperoit  se  trouva men:5^tost*  et  prendrçla re- 
vanche.; à  sop  tot|rlde  ce  que  l*on  a€aict  sur^le^  en 
sort«r  que  l'ennemy  trouvera  (k  Dieu  plaît)  ffy  avoir 
pas  grand  ad vïintage.  Dtrai  iwillet  i553.^  ^^ 

L'imporjtanô^^de  ia  viHe'd'^lbé',  Iç  gou>5frnèmieïft 
de  laquelle  fut  donné  au  siçur  de  LytJigx  (^)y  fier^d^  4 


é-  • 


(')  II  n^eut  ce  commandement  que  lorsque  Montlac  ^aCjp|r 
Sienne.  ' 
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MoDtluc,  inai^tté  (ie^^mI)y  ^^njia  occàsîûn  àiâf)^sei- 
gneiH'  le  maresct^l  d«  qrcdçe^tjue  l'Empereur  feroit 
tôu5  ses  ^Iforts  j^ur  Ja  réiîouvrer,  et  que  |)ar  ainsi  il 
la'fallûit  tëltBm%nt.foptifi&r*'au. dedans   par  gi*andeÉ 
trauphée^et'travèfstç^^ei  ail  dehors  par  iaouy^eaux  bas- 
êia^^esmes  «^nt^^oqpvp^ndie  conube  ^lle  eât  pal* 
un  conateaC<^i  egrtout  joignaot^^  la  pourvoir  aussi** 
le  tàle^iptM  cTe  vivf es  et^e^soldals  ,^  q^He  peust 
attQijliie  ip  IJng  si|ge  et  ^ Une  Xujpieùse^  batterie/  Ea 
charge? deippt*cec3(,.  epdecùmj^iàndff^  et  de  èombMtre 
la^lace^XcM:  donnée  à  Bonnrvet^colOnnel,  a^ec  treize 
cens  Frauçois,  six  cenf  A.lleraans  5t  âqtant  d'It^àliens, 
sous  IsMicbarg^'^dit  Ve#ture  d*IJ^bîn,  choisi»  parmy 
toupies  autres  par  Bonnivet^  chiqoi^nie  ^enti^s-hommes 
Volontaires^  et^ ejax  cfif^s  chevaux.  Ge*6ei|;neur  mit 
soudain'^^Iia'm^ra  à^l-jpeuvre,  et  en  telle  diiigence,  que  la 
pla^,  av|^  Taidé^es  soldats  ^t  des  h^bitsijtis  qiu  travajK 
loiijjntià  l'enjgr  l'an  de4'iautre,  fii^jensii^sei^àines  si 
bienpourVfeuè^(|t^ccQpfnaiqdé«^,'<jUr!ils  av^^iejft  t,(usplg5  > 
de  peur  jfué  cela  decoàrageast  l'fennemy  dfe  Ic^  assajH-. 
Jfr,  qlie  d^J?raiAte  de  l'estre-  DonapTerrancl,  suppor- 
taiunjJ-vo\,6ntieÈs  ces*- fjptiifeiit es  secousses,  çst^desi- 
rant  y  remedWfIfïe  pevdoit  t^mps  à^ssemblet  gens  et 
ar^nb  pour  venir  afttai|Uer  Albe;  et  de  fait,  s'e^tatit 
jette  ei^campagno:,  illxe  vihtpresèntei:  devant  Ja  ville 
av^c  §on  avàj|tgaij4e ,   composée  d'environ  quatre  à 
cimjtaHhomoies'^CTpied.  Soudain  Bon n^et  jetta  de- 
hors  enyii'ori  trois  ô^ns  (||^  Tp^it^urs  soldat»  François  ^ 
et  italiens,  deg^rtant  Je  resje ,  parfie  en  fa  place  dé  la  . 
^illp,  ^l%î^e  ez'ejiviFi^s  des  mùraiHes'et*dèSiporteSi 
C^x-cy*attaquerenJt  soudain^  une  si  futieuse  escar- 
"îouche  ôontre  les  Espagnols  qui  s'eMdient  avancez 
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V  ■'■..-  .       ,  « 

)itôc|u^p*es^l£i  CQnlre^-$farpe,  ^ofir^difniier  mo]r«t)k 
dpmp  Feri  and  de  imeiix  reco^ifl^re  Testât  ée  la 
|)lace,  qMs  les  iireùt  reeuler  pluâ^e.  dei^,  cens^iè. 
C.e  comli>atdura,pre|  de^deux^hénre^;  il^'inennit  èli- 
viron  vingt -jéîfîqdes/iiostres,  flï'déux  Dt*àvg$  geaUIs* 
llorijiDes ,  "l'un  noinmë  l%t  e^f^UdOée  Tkjftiorm^t^Jlkfk 

^  Appâté/ dé  nation; l^^qu.e,  et  d^teûx^^^eUfteoiy  de 
cinquante  à  sbixante^  à:iee  qui  jEut  deptti&jc eife»  ^t  Ifs 
païsi^DS^qui  baillepeû^  lesr<:tiatett%s  |>oi|^l#eBMâiiaitelf« 
avec,  pilleurs  m^sês^Tant  y ^  que  doiîip  i^érranc 
trouva'les;  chwsesen  téf  éHat,  qu-il|)rtnt  réidutioiâ^ii 
lai&ei*  ceste-cy  •etfiàWW  attaquer  Sainèt-Dannalr 
cémmeaiil  fif  environ  le«^ix4lsj»ô'3^ofetabre^T&l^,  qii 
est  le  n^esme  ^inps^  que'i*Einperetif  attaqtia  3iéH  >  <pa 
luy  sei  vfoit  \3fii6  de  pr(%teé  np^aziii  çiSàtr^,  la  E^^iib^ 
heé  affaire^  ^lyaiïS  pillas  quelque  rpfaÉsétk6«ap^9(Qes1&ic 
tionsyle  maresohal  prigt  resoltitioDfbisé  j[^ttei|à  la  catn 
pagne  :  pburcç  fairml' coiBinlwida  a«i£t^uppt$  SQiiii 
dés  garnisons -et  dé  sej^^iilidre^à  $aft»d|[iK>U%s  ati  treti- 
tiesme  jqar  d'avi'il,  cft  U«er€iwiroitattssî^^€^pniéil& 
deux  jours  tpi^esiil  n'y  ftist  pà»  pluistos^rritf^,  cpil  tdllfe 
leà  siè|gneurs  et  ppinaipfi^t  cgpîtaiiie»  âk  l'iiraiée  )|vm- 
dreHt  trouve^,  tant  pointa  |yeto«iGCC^vÉiéey  le  s^mj 

\up  pour  le  prier  de  vouloir  .au  ||iustost  fafre  ftii^  la 
mQi3$tr^i^  Pouri^o^r  %ii:e  a^ant  lait'tnet^ 
balaiUe,  efrééagnu  le  nombre  d'ici^lle,4rtroiivtf  eifi- 
roQ  huîct  mîUey  que  FVa^çois^  qtrefltaliens/deuïiflille 

..  AlleinaDts  sousiloqmi^ol|get  trotâ  mille  Sui  ss^  ^el- 
qutts  harqueBuziers^à  cbeval>  d€ii2^'é  cef|^€Ïievai^)  tfttlt 
d'homiQes'18'arBies  que  ebeva^  légers.  Ayént^^bis  pt^ 
ordre  toutes  ch&sêstieces9aire64)oi:é*  u tilenneilt  êwpfrf et 
cfès  foi^ees,  il  tnarcba  du  côsté  èes  Laiî»gws>  <}ti  est  uiié 
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ptçmaee  niontu^usey  ^egai^daiit  WÉii^iere^de  Gennes^ 

f^p'me  àetî^^  et^^  p^plëé  de^ehap^teaui^  avec  ki-' 

tention  de  m^geretconsunic^^  le^païs  eanlmy^  et  d'as-- 

saiijiîr,  sel^n  I0 J>ea«r>  jeu  ^e  la  iftr&né  luy  ofinroitxt 

U  qiîàUté  de  ît'eanoroés  le  pauFroittpoi;ter^  Ceve,  Cour- 

teodilfe  à^  S^omîe.  Ëendant  qtijil  en  ,basës|ait  et  espioit 

^es,iDQ^#QS^  fl  ^'iÊdonjkSL  à<  préparé -plusieurs  pe]^ 

(^t&M^  quiluy^po^vaient  àppoFter*4bQa&ialion  dans 

\hp9y6  fi^  £akcîlit^  scm  4esseifl.;Pe  preieiere  ^Qrâeé 

il  attaqua  IQf'J'avesane  y  qui  Ibt  em^lf.^  delà  on  mai*^ 

d^a  QWltré  Serr^aïy  (^  s'c^toieiuf  nictiefi  un  tas  éé 

biigand^ai^K^  ^esquelé":  firent  .eofifte^^afice  de  vouloir 

^vm^k  c^BPon  :  dèttx  coulevrinls  ftirentrbracqùies  ^ 

l^^iqii^l^  ea  npi^s  «le  rien  firenî  quelque,  ippafence  de 

Itriaséb».  he^  Fiwiçoî^y^l^  attendre  commsMlldemejn  t , 

(iQOD^i^^  deâaiiSy  la  for<^i^ent^  tuèrent  tout  eé  qui 

$y  irfediy a  y  i^xce|ke  ^iiq  ou  six  pauvres  soldtàts^qai 

\mmi  depiij^  pe^di^^ên  i^^e^gè^ince  du'QiHa:'che  iKâr* 

CftiiatV  P^$^  ^  Sai]^c|  Martin.  pV'oilà  «comment  4es 

geaemUÉ  d'^mée  doivent  èstre  retenue  en  ces  execu*^ 

tioia^  de  jukt^çç  paiKhy  la  lieencé  des  Hrmes ,  ca^  là 

veil^eanos  en  truite  ppi9>«ur  |el  quHpar  sa  val€tii^ 

piuà  jl^nnei;  une  Victoîpe  de  ville,  ou  ^e  éampagne. 

Peffdaot^u^  atlaquoit  cèstuyt-cy^.MoiitliiC  ^k  d^j^ 

éllicber  céu^j)ui  estoienl  jijan^  Doglian^,  érg^squels 

cmiyaBiî^t^LfOo  déBellegarde,  eÉpa^nol,  autresfoi^ 

QQOi*i|r  isd^Vx^t»^  lequel  ayant  voi^lu  faire  du  mau- 

v4i)Si  à  cr^diçt^  fnj^  ioi^é  c^.  prins  et  prest  à  estce  pendu, 

CûiiiBi£r^ii^ax  d^  Serraval,  ^ans  Timportune  instance 

et  sii|^i<;9tlbn  que  tous  les  capitaines^  françoi^  firent 

au  laarèscl^al  pîour  le-garei^lir  dis  mort  :  le  plaisir  par 

Ui]^  Êiict  à*àlteuas;  av^c  ce  qu'il  estoit  fért  galand 
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homme,  Iify  taoy^néreût  sa  crace;  vérifiant  par     Ji 
que  Diôii  ne'péimçtrjamais  x[u  1^  bienÇSEatct;  àemet^i^ 

^  sans  contrejshaoge.   .      .  •  ^'  ' .       ^  '^   "^ ,  * 

Le  temps  et  le^£i|&ires  milità^esYqui  doivent  estie 
halwfcézel  mesôrez*  à;^rSeil  àe  la  pft>^Syance,  ïrent 
recQgnoistre  au  maresfchâl  qu'il  ne  ^ouvdît  poui'  lors    ~ 
rien   entwpreîidï^  §ur.  Goùrtemille  my  Savofine,  et    * 
que  la  pairie  ^s^e  pouïroit  mietri' exécuter  surfc^e,    ^ 
qifi  n'estoit.  dp  inoindre  importance^  §ue  Couçteiiflle.    ^ 
Les  choses  ddjber^es,  le  %nareachal  fit  iâ8irc|i^r  Fâr-    ^ 
mée  Vers  Qeféy  iti^ais  auparavant  qjaede  traicter  de,    * 
rexècutiôn  de  l'entrepons^,  iHaut  reprçsétitèr  la  bi-     ' 
^zàrre  situation  ^e  la  place.  Cev€  est-Un,  d^  anciens 
niarquisats  qui/arei)t  donnez  par râi{|)êreur  ôtfao à 
Aleran  soh  gendre ,  de  longue^ain  jffaigitil  et  pufiâ  r^ 
cognijy  \è^  partages  qui  "^bnt  esté  fôits  des  <|^dêndaDS 
dç'l'un  à  loutre,  l'ont  redui| «eri  pl|^s  df  deiiS  «ehs 
portions,  les  «unes  si  f^ible«  qu'elles  n'oji^t  pas  (feux 
escus  derepte,  et:  n^ntmoi^l^,  cljtassans  l'asi^  açemou- 
Un^  veuJtc^t  èstre  appeliez  mafqùis.  C^s^it  dSs  traicts 
de  I9  glo^ire  «t  de^'^mbition  (^ç  nous  ne  pouvons 
qi^tei^  pour  ^assemiq^t  qi^ç  1^  fertmie  nous  ait  rën- 

'  versez.  Là  ville ,  assez,  grande  e^  bbnne ,  ,est  si^içptiu 
med  d'un  ^àud  i^e  qui  reçoit  aisénuent  ^  tlîlle.  En 
iceluy  j|idis  certains  hjgrmites  se  logèrent,  cavSbs 
dedans  église  ,  cUltmbres  et  atilres  commb^^litez  qui 
,se  sont  peu  à  peu  augm'^tées  ,  ne  lai^ans' jaulre  ad- 
venue pour  y  parvenir  qu'up^hemin  de  t^is^ou  quatre 
pieds  de  large,  avec  iîn  grand  précipice  a^d^sous. 
Or,  I^»  Genevojsr,  qui  voy oient  avancer  leé^àçmes  fran- 
çoises,  à  eux  tdhsjours  fc^niidablès  et  suspectes,  en- 
rent  craint^  que  ceste  ville,  qù}  est  sur  lews  advenues 
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jF^Tslà  mv/ne  toii4)ast  ez  visant  des^  Francs ,  et 
firent  ia&pies  instfffices  à  ||omp  F^and,  à  ce  qu'il  fist 
an  fort  S  reôttour  de  cest  heritnitâge/  assé^  sufl^sànt 
pQfLV  loger  la  garnison  qu'il  y.  faudrait  tenir.  Eux, 
voyans  que  la  chose  prenoit  trop  long  traict,  offrirent 
de  colitribuer  ju^que§  àdéi|9L  i^i^^escns  pour  i^n  faire 
le  bastimentr.  L'aident  <^sborfe|é ,  on  «y  mit  la  main 
fn  te^e  diUgéhcey  que  le  fort  fui  dressé,  ^j^moif^ 
d&déuxtnoiSy  dç  ôhaux  et  de  briques ,  et  bien^  flanque'. 
Dé  mareschal  donc  ,  ^qpar^ânt  qtire  4disfR>ser  le», 
bat^eries/vbulyt  luS-mesùie  reix>gnoistreetf^  villç'et* 
le  fort  ;  l'ayant,  fait  ;  il  trouva'  qu'cfii  s'adre^sant  pre- 
oûereipent  àjâ  ville,  ce  seroit^e  inetfre  en  peine  de 
faire  ^euxb^teijes  au  lieu  d'une  sei^^^  jugeant  que 
le  ^ftt  ne  seréit  pas  plustost  prins  qye  1^  ville  à  hi- 
quelle  il  commandoit  aucunement  ne  se  reûdist.  Les 
seigneuijy  et.dfpitaines  a^anf  j^qpclud  de  mesme,  il 
(^  co^ll^andé  à  Bonnivet   de  Faller   assaillir   à  la 
faveur  de  sijL  piece^  4Mi  furei^C  montées  et  l^ées  à 
forcer  de  brî^S .:  si^ost  cju'elléls  comn^cerent  à  tirer 
jtos.cêk  mu^^aîJles  tiouvellemeni  fafctés,  et  qui  n'es- 
li^ent  gueres  fprteç,* ni*  terreplànéês,  elles  commen- 
çwnt  à  se  I^'iser  en  divers  endroicts/inesmeiiu  ooçté 
de  rentrée  d'icclwy.,  oi$  il.ji'y  avçit  pas  six  pieds  de 
pïofotideur^de  fossé  *.  ce  qu'ayant  recegjau  le*  bàrbii 
de  Chepy,  il  donna  drôict  à  un  des  flaipcs  avec  la 
tallebard^pour*  les  ésloupper  ef  donner  aux.  siens  le 
comtfât  etlvtatrée  plus  Ssseurée  ;^ais  il  fut  rudement 
fepoussé,  ayaini  éii  Jp  bas  des  mâchoires  à  deiny  em- 
porté d'une  harquebuzade,.  S'estant,  liiy  et  les  trouppe^ 
'étirer  avec  perte  de  trois  ^soldats  seulement,  la  battcft:ie 
fût  si  vivement  renforcée,  tirant  dHm  costé  du  bas  et 
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de  r^^l^  4^  liaut  de  1|^  roche  àtt  d^aQS^Jkferlj  qi^^ 
k  dU-îîeï>tieàie  jpur  d'avril,  i]f*est£|OSH«jeçQbriK.et aysii^ 
plusi^iirs  llies^èz ,  îU^sârôi^ir^nt  à  })iig|i^  s^uyes/L^ 
cOMe  Eis^s,  ch^de  Isi  pl|tae ,  %a^t  w  Iç  t^e  e^poi^ 
d'an  Qoup  de  canon  ,  ^ppôvta  grandf  qsppuvaatement 
j^aj-myjeâ  siens.  E^çSt^,facJion  n^s  y  pei^sme» 
seize  ou  vingt  s^dats ,  ^9  njwts  ;  ^e  hl^^ez^ 

Par  l^j^onvepient  qu'apporta  la  lyto^t  ^  çh^det» 
place,  apprepneht  les  capitames  k  biei^  çt  dilig^B^est 
|iourvoif"^et  a^dHniïkod^  ce  qui  est  uece^aire,  et  non 


plus  soigneusement  d^s  lîne  place,  qu*à.|^  campàgQ6> 
qui  jg^eut  récey (^(?,aouveaAi  cbfëf ,  ei  no|i  la  j^Ie  assî^gee; 

Les  cjboses  ay$nt  esté  iii^si  heureusement  deipes^^ 
le  mareschal  fist  sommer  le  sfèur  leroniiiie  Sac,  cm* 
verneuF  de  la  ville ,  4ft  )a  r^dre^  sur^eipe^gue  (ont 
seroft  mis  à  feu  et  à  sang.  11  fit  le  sourd ,  et ,  p^r  les  e^ 
carmoi^ties  et  cottiba|p  qu'il  daisia ,  dimna  assez  à 
QOtgnoistré  qu'il  iie  la  qùitteçèit  sa^  cq^p  fraper^  & 
fut  un  acte  qui  peut  aussi  tost  e;stf é  repuMÀT^àn^^ 
et  iaconsideration^  qu'à  valeur  et  m^gn^mité  de  Q^' 
rage^  at|»i4jii  que^  bien  iju'iceluy  leroni^e  l^c^jiioa 
personnage  fort  f)ra^  et  v%illaàt,  si  n&se  de«bit^pas^ 
«oidfr  à  tenir  uij^  place  assez  mal  fortifiée^^ontre  geifi 
victorieux,  ^  qui  avoient  à  coiâmandemenne  ç)iiKsteaa 
qui  la  battoit  en  ruine.  ,'•  '        .,  ^. 

L'arti^rie  fti|  df^ss^e  et  M  batterie  e^meacée  ; 
mais  ayant  tiré  environ  quatre .  €çns  '^oiips  et  tm-^ 
meucé  bresche,  F^^^^^y  deinanda  à  parlementer  :k 
niat*escha|  députa  Bonnîvet  ppur  traicter  ^çc  }uy*  U 
fut  en  fin  résolu  que  la  place  seroit  remisj»  au  Roy, 
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avec  Taiti^jiaiii^.  et  |eittQÎlàoll$^  et  que  les  gens  dçi^erré 
sûriirpieâit  bàg^6^  saa^^,  ^ehséigi^  desgl  et'ta- 

I)ourm  ^pimt/''         "^     '^  ^       Z;^^        .'    "?      ^ 

liejSçipitaiae.ItCHfipy  <]Ui  eoiBûiàndoit^ux  garde^'Tlu 
marcschal'V'y  fiit  laisse  «poyr  gouyemqjjr  V  ^si  Yarr^/ie 
de  TeQ/içmy  ne  m  fMSt  lors  jettée.ejf  campagne^  la 
CQppositi^  n^eiilt  es^  si  faveraible  «qu'ejfêr  fiit ,  of  (|s 
(m'ï  y<^àit  une  doiiièeur  et  bumanilii^fôrt  louable  à  ne>v 
tirer  d|^  y,{|ipc|i  que  celCmissme  quen  pareil  Caâ  i^uè 
ppurMpu^  notts  m^smes  d^sirei^  ^.  '^ 

Le  titiiMesme  jour  de  fev|rier  •i553,4e  Rd^  eut.âdfî^ 
qil'il  estoit  Mriye  à  ^bbevilite  uii  matcbaiid  ÉigIoi|  al- 
lao^  Iiott^>  qui  estpit  partf  'l^iJiâqgl^  d^ant  de^ 
Lpipi^,  ef  dit  qu'il  y'àvpit  enviropi  cinq  ou  s:ix  jours 
qiié  le  4âc' 4^1  Nojr.t^t-eslcn^  party  du  ligu  i^h  estoît  Ja, 
rdo^d'I^gltet^rFe^'pQur  venir  trouver H|.'Hpyet  ,^quï 
^^^  9<fP#|^gié  d'un  bon^ipiyhre  d'Âpglois/  coçime 
aas^i^  d*u4i((  Ji;i|pâ(@irpup  et  s'èstaçs 

Fepciiyit|?é$  pHé  Bipchestl^e ,  qoe  Ic^ngloi;^  qui  estoient 
ià  co^é"  ^dict^duc  hjky  declaver^t  fort  puv^rteine^ 
qu'ils  n|gM^0ti)py^{;'  poi^çt  cômliattre  contre  cèûx^de^ 
Iç)i|r  ns^ioQ  y  çt  ^e  là  fclés^us  ils  c^mdleiicerf  nt  eus^ 
mesmes  À  charger  lesdict^'EspagnoIsii  tous  lesquels 
%ent  4ef^^cts  par  lâudicte  trduppe  de  M.  Hoyet  ;  quoy 
Voyant,  \fs  du0  de  Nprtfort  fu^  coatrs^inct  de'^e  s^ver  ; 
tCMs  les  Angloi^  qu'il  avoifaveeluy  demgurerer^  avet 
»f.lipyêt.  '   'X        .^    . 

Qu^Hoyet  est  dé^resent,>veqvingt;|!u^tre^e  mille 
Ai^loiSy  dét^ai^.  Ie3  faukt-bQurgs  d^  l,<kidre$,  et  que 
*a  trouppeicroisf  die^jour  à  attti^,  d]saits«qn'il  veulent 
dfefi^Q^i^^  leur  courot^ue  et  niourir  tous*:  avant  que  de 
p^mettre  qije  \^  Bsp^gnoW  entrent  ians  leur  pays. 
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Qù'4  est  venu  grand  nombre  de  gentj^-hojEn) 
des^^ays  dp  ÇornwaiUe  et  4^^ucher ,  quji  ont  oH^^j 
lnidict  M.  Hoyet  de  faire  vgnir  gens  Je  léuriiays^  ^ï 
côgiaoit  qu'il  en  soit'  besoin  çour  le  maintieâ  de  l^iir 
liberté,      i    <4, 

/Que  là  RoineV^efitant  à  Londres ,  a  mandé  plusieiii^ 
f(^s  à  M.  fiCoyet  ^'ik  se  deporjtast  de  Qeste  etitreprinse, 

^  <1!^'^%  luy  parâtjnnoft:  la  faute  qUe  il  avoit  ccîtniïiise 
ejtïv^r^  elle  ;  à  quoy  il  avoît  «spondu'  qu'il  ne  la  vôu- 
loit  ofiënser,  mais  simplement  defeadre  la«couroDDe 

.  insqùes  à  ta*  môrl^.    *    *       j  "^ 

«Que  la"  Roîne  envoya  quérir  millort  d'Arondel;  et 

^qu'elle  Hiy  di^aii4ri  quelle  forteresse  dé^  son  royaume 
e^tott  \%  plus  asseurée  pour  elle.'  A  qupy  il  re^oticlit 
que  fort  vofontjers^il  le  luy  diroit,  *pourveu  qu'elle  luy 
pèrihLst  i^eji  ,9ire  librement  son  ôpinîoi\:  c^  qu'elle 
luy^  ac(>ftrda.  Quoy  faj^t  j^le  millort  j^rondel'lluj; 
4içt  que  la  nfeillejure^et^lâ  plus  seérWfgfit^éise  qu'elle 
pouvoit  choisir  en  io(n  royauïtie^  c'estoit'  d'àpÇipiser 
^n  penser  et  regaigTiçr  lés  cœurs^defr  sujets,  ^^t  que 
lôr|  tout  seroît  fort  pour  elle;:  ce  q^'ellf  ^ttçuva  fort 
«kauvaif^  disaât  eii'elle  ne  Voulait  pios  de  tel  consâ 

;que  le  sien.        -•  '  » 

Que  le  duc  dé  Sufloî;|;  s'est  ab^nte'  de. la  Cour,  et 
dict-oH  quHl  se  SieN.ok  joitodre  av^e  M .  Hoyet. 

^  Qu'il  «st  bruict  que^  millort  Courtenay^  a  e^  rois 
prisonnier  en  la  cour  deJLondres,  et  que  l'evésqu^rf^ 
Vinchestrés'iîif^^t  fuj. 

0\ie  1§  conseil  de  ladifi;t;eRt)ine  n'est  jflus' que  (fe 

•  '^        '     "   ,'  "  '  •  i 

millort  Payoïijj'Chesnày  et  Coban.         ^  *     *        ;    .. 

;  Que  tous  les  autres  grands  seigtteurs^ qui  hantwcnt     | 
ledîct  rfoy e t '  se  sont  retirez  en  ;r  leuïs .  maisons,,  t^^'     \ 
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teailt  $  fllrleress€$  y  pour  defetidfe  llbiir  païs  et  le^rs 
geif^'ii  "en  est' besoin.  .\  4, 

Qi^  le  comjÊ  (TAigiftotif  €*  ceux  qui.  ejtoient  sllez 
avec  luy  en  x^ingleterre  ont  fkilly  à  estre  tuez ,  efn'o-w 
tent  plu%b%uger  de  l.eftr  logis. 

Qu'iljBSt  grand  bruict  que  madame  Eli^itbdth^  i^eur 
delà  f^iney-'s'est  rètirép  au  pays  de  Galles. 

Que  l'émotion  est  si  grande  et  si  commune  par  tQUte 
rAngtelferre,*gu'il  n'est  pi ui  en  la  puissance  del^a  ifoinè 
d'y  remédier  pa^autre  ipoyen^u^  de  rompre  du  tout 
lemnage  dg^  prince  d'Esgagnè  et  d'^Jle^  et  ês^ouser 
un  seigneur  de  son  pay  ^  •  * 

Pendant  que  c*es  execulipns  se  feisol^nt,  domp^F^'- 
raD4  asseïnbloit  son  armée ,  sôit  pour  venirau  secours^ 
oii  pôurwoUs  coupper  cjiemin'sur  la  retraicte  qu'il 
'fallcft  fai^'^rf  Pictfmont,  et  par  le  passage  de  la  rivière 
de  StOTe,  çissez  furieuse  et  sans  pont.  Et  de'faict,  l'-ej^- 
iiemy  ed^oya  d^ant  dom  ^Alvàro  de  Saude ,  n&istre 
de  camp,  gênerai  des  Espagnols,  avec  douze  cens 
homfties,  pour  lïous  amuser  pendant  que  le  grds  mai'-* 
choit.  Il  donna  jusqù'aîi  poQt  des  Molieres,  ttMenay 
il^?du8ictf  Ceve ,  où  il  fut  rencontre  par  le  sieur  du 
Pied  du  Fort,  ^poitevin  ,  lieutenant  4ps  cent  hommes 
^rîSbesau  maft^sçhal,  suivy  de  gùatfe  ou  cinq  cens, 
que  ôjfc^feVs  y  que  liarquèbuziers/  cqnduits  par  Laval, 
qui  avoferit  tous  deux  commandement  dé  si  vivemeat 
donner  dans*  les  ennemis  qu'ils^eur  TSssent  quitter  le 
pont,  tomme  ils  firent, regaign ans  les  coustayx^  ayans 
perdii  ei^iron  c|ua^re  vingts  tommes ,  et  nofus  sept  tant 
seulement ,  et  deux  Bommes  d'armes  blessei.  . 

Le  mareschal^cepepoant  faisoit  diligent(Pr  l'année,  à 
fin'qu'elle  enà  ^assé^'eau  au  chastélèt   auparavant 


qi^  Teppfemy  ^m^sl'  que  nous  fl^iosik  ^dfteftient 
d|slogez;  car,  s'ils  nous  eussent  trouYes^  eààStxàT^sé^ 
desjde&oidfses  ^t^^es  craftp^^s  ipa'^  jTa  j^s)eufs(wr  It^ 
retr A(;te$  y  làe^es  ai|  pji^sag/des  riyieres,  nous  n'en 
étirions  pas  eu  sf  bon  marchjéqt^f^  QÔ^s^i^nies.  taé 
solid<^tSy:aw^me^  4^  UJprojpre  prefience  àe  leur  geiSeraif 
prudent  et  ii^tl^pidey  ne  ai^ignerent'passei^iir'uii  pont 
cle  charrettes, ''qui  avoit  es^té  dressé  toute  la  ^uiet^ains 
Francis,  Suisses  et  Italieift^,  à  f envy  l-fta^^à^Wto, 
passepejit  qua^i  to^  à  gué  ;  et  /  à  mesi^e  qu'iisjnon- 
toient'sur  la^caiSE^agne^au  àelh^  des  rivés  de  la  rivière, 
ils  se  njettoient en  bataille ,  c^ans  :  Combat!  aombati 
3^  €è  propos  y  ,|aici  à  ixoter  qu'au  câesme  iifôtant  que 
nous  deme^Uon^  si  hastivement  nos  Musées,  et  que  l'ar- 
mée trav^s'oit  ainsi  la  riyi^jéy  don»p  Feâluid^  qm 
$'esj.pît  jette  eii  campagpe  pour  avdi>cu!*éîïfdesiftscha 
^n  tjromp^te  a^  pdareachal ,  sous  couleur  4'avoir^Vai*  ^ 
son  ()ie  que^ue  desordre  ebo^mis  daife  les  telles  unp^^ 
riàllés/mais  en  efifect  pour  recognoistfe  à  quoy  nous 
en  estions  :  aqquel  ^n  peu  de  mots  â  'commaiâa^À 
s'^n  r^^urner  plus  basti^emeêt  (^u'il  n^estoit  veno,  et 
^u'il  dièt  à  ^o,n  fnaisllre  qu'il  ne  s'estojt  pas  leviift^ 
tin  quç  l\iy,  et  ^e  tQJïitefirfois  s'il  s'a^nçoit  tant  soi 
peu/qiï'il  lé  tFPuvéroit  ep  campagne  ^^ze,  .ra  pl^ 
ai)  poing  y  polctr  Iny*  faire  raison  de  ce^  dèsl^dâ^èt  if" 
niandçs'î  ce  qqeltf^ieqf  l^mp  Feirand  ayàiit^entendu 
pfir  la:tf  ompett^*  ^  pifr  c^vtx  qu'il  av^it  sur  lin  chara^  j 
et  Çue  npstr^  djijigenee  Tavoit  preyepu ,  il  toiitiiK^  brid^ 
y^rs  Cairas.^ns  entrepreàdte  loi's  ^c^ne  ch^se  digne 
de  memo|p*  Dç  cçste  beuréusé^^lf  tajit  l|pi)6r$ble  re* 
tràictè  on  <^it  appr^endre  qj^jp  la  veué  des*ebn€&is 
ne  dpit  j^aVe^bi^anter  le  dipftsdne  g^ral,  qui  sr  U 


ftflëmént  saj^s^  que  cç^mm^t^  laaiaîs^dttt  à  ûii  furi^â^t 

ccHubàt/  si  V.^^^s!H  péril  et  ruine  ^ée  Farmée  nç^fy 

roneenè  de  ^ttfus  .j^oincts  j  et;  è  1»  verit^  &'il,a  î^ss^ii-»' 

rafice  et  le^j|i^.ii|l|^  bqjjp  ^  il  en  viendra  à  bout  et  à  so^ 

bpnneû^E^^^nresmes  ^il  rejèçte  Topjp^n  q^^ii^n  tai  ^e  geii3 

^6^s|â^^^9rieii^  eacfci(^i%(]^e  eomb^e  en  ^e^  pe-^^ 

ee«ieaK%  01^  i  W«st  bermis  de  faillir  deUK  Fo^  embrà$*' 

saèr ^f  omoie^Ues  fQOj^  |a  conséquence  da  tola^* 

Lp  tnaresdlal  ,^«,  deisiranl  rien  pjus  qi\e  dç  porter 
^U dynii^tion^ du  j^oy  )ûsque&  aui  po^t^  de  GenÉès 
0e  ^;siV^n%>  ^t  da^n^/^les^mesmes  ausisi  sM  e^u^  eu 
ée<^y/afid  de  faire  div^^ion  ^^  jga^i%^^,  dç  Fm:ttïé 
et  del  JF^^^^  jjlg^d  S^^^t  s'il  pouvoit  j6îï*diffe  à  la  pripse 
^tîfe^çèltejde  Cou^emille,  cf^è  elle  luy  sèrvirôît 
de  plapièhe  fort  (^«prfu^e^pout  radta^céméht  de  sèfe 
^s^DS^^^yau  defiàul  d'i^eux ,  dé  tienit^es  entielîijs 
A  Grainle^«t  en  (iespe^ce^  et  ste  prévaloir  de, trente 
lîfùàs  TO  p4y%«ijt  la  con^^fslÇJ^de  ces  ^u^^p^cès  hiy 
p^âtv^oôtï^r.jî;^  s«§  appareil^  pour  aller  às^ 

^li^  GQiyttlmiliçà  six  Itetrëï  de  S^y^nne?  Geste  pl^ice 
""jitn^  en  ^n0  ^10e ,  et  ^ouiesfois  sur  uçie  Tnpijila- 


gBitteatti^itfd^e'laquelle  il  y  a  d^nx  petites  ^il|eis,  l'une 
jomçteaû  chasl^^  et  l'fi&Jre  ^  dels^d'ap  rnisseaui  qui 
entÉ'e  Ils  i^uît  yillies>  j^ui <^ont  <>&n)oinctes  toutes 


<Ooèré.;pojjJ  I,ejpay$  4es  environs,  ne  sont  que  n^pnta- 
picjfe^  tes^ii^s  Af  fâc^te  accés^  et  les  au^três  assës  aspres> 
(^Mpi  4^  Is^tei^nera  :  4e  si|rle  ^  qu%  la  pluspairt  «du 
tétaps  il  |aîïp||t  qu^  rartiltefj^^JÉus^^ 
k  hf^  dé  hlm^  tei^sQM^ts|,tant  îFrançois  tpie  suisseç, 
n*êipîfgâ|r^qt*  lej  leùts  à  ce  fail^ ,  la  gloire  et  ï|»  pot 


igo  [i553]  ikiÉ^oiB^ 

de  vin  estans  attachez  àleur^  la^f»*"-  To^tçs  diffictLZf^  3 

surmontées,  Vai^ée  et  rartillerie^p^s|rent  le  defcii^r  i 

d'avriy  et  dje  pleine  arrivée  la  fanterie.  dôçna  dans^ia  '3^ 

grémiere  .ville  y  qiii  fut  emportée  à  yijKe  ^ce ,  ores  aoe  ^ 

deux  ceifs,  qu^Esp^giiols  qu'Italiems,  la^effendisseiU.  r^ 

La  tyiLct  ensuivante  Jtpdnyescbal  fit  l^gSjÇ;^d(»i^  ^ 

pièces  pour  battre  l'autre  ville,  pour^Qres  pIusj[iBé-  ^^ 

ment  ^^aillir  le  chasteau ,  ja^s^^sty  par  Les  R^^Shds  ^ 

et  appelé  Çùrid  Emiliana.  Au  poipçfdu  jour  l'artillerie  ^ 

joûa.si\blen5on  personnage,  que  en  «loins^àe^rois  ^ 

lieui^es  il  y  eust  bresclie  raisonnable.  Bp^j^iveC,  qui  le;  .  g 

noit  les  tço^ pÇ)e^  prestesi.  popr  donner  dedans j  nejÇfeut  ^ 
retenir^  Içs  ^ld»ts«  qu'ils  ine  dpnnasoeht  aus^*f^t  à  la 
îhe,  qui  ne  fut  gu^rè  cfîspi^tée  par  les  E^ 


bresche ,  qui  ne  fut  gu^rè  cfîspi^tée  par  les  Éa^gnols  ^  ^ 

surTespQrauce^de  la  retjpaicte  gtie  le  Ipiasteau  legr  pra-  ^^ 

sçntoit.  Il  5^ en  .demeura  toutesfoîs  enviro|^fpixan|j^  jsa 
que  morts,  que  bfessei,  tai^  à  la  bresche  qu^àla  luitè. 


ces  deux  villes^  pleines  d^  Vjvrjfts ,  le  pnasteau,  graijd,  ^ 
spacieux  et  bienHanqué^^fiit .reqogneu  a^fe^beaucoiuf  ^{  ^ 
de  peiBe  et  de  hazaVS ,  faut  les  |i^rquebuzade^  ^fij 
ihbosquetadesjleu voient  di*u  et  4;nenq|^  mesme  ai|^ 
l'enneQiy  est^t  sorty  èf  l'ésy^rmouche ,  où  nouspfer- 
dismes  qiiatre  soldats ^et  six  de  bless^.^1  fbt  tÇp  "^ 
plus  fort  et mieuir flanqué.qu'on n'espei^oAM? >  ^ 
ficulté  augïïlenta  touttesfois  le  co^r^gg^  à  gn  cLacunJet 
par  ainsi  la  batterie^fut  cçmmeqceçy  di^oige  de  la 
première  ville,  la  muraille  se  descoftirrant  œieux  de 
ce/iosté  là  que  par  la  sec9nde,a|;tachée  aïKlif^tdi^rt^ 
ilfuttiré'envil'p'n  dou^e^erws  coups  decîmo1^,"quiMre!it 
peô  d'effe(!l,  çest  endroit:!^  estant  trouVé  le  pliîs%rtel 
le  mieux  raxiipare.  Il  futf  à  ceste  cause,  advis^d"^!* 


DE  DuviLtiRis.*[i553]  ipc 

remuer  4u  cpsté^e  là^oht^ae^  i|U^iq^e  peijiyè* 
Guelle  fust^^esûn^Rstle^mar^jcliBl*  corn       il  se*trouvà 
deiQiiSy  tiue<i*iBâ^essibilitëâu  lieu  Tauroit rendu  plus 
Begligemaientremparé.  Toute  la  nitictksgi?an\ls,  les 
inôj;eDs,et  leSf^petitsf  Irawîllerent  si  courageusement 
àfremuer  ^^  moutetïartiUerie^fôréeKlç  brasj  c^'au 
p%QCt  dvki  jour  buict'  cauoûè  s^^Cipuyereïit  loger,  ga- 
bionoez  et  plate -formez,  e|  quatre  coiilevriues  ^ar 
le  bas  de  ïa  ifill^pgur*abattreles  défiances.  Tout.tiî'èi 
^e  telfe  fui^  et  sabs  inè*rmifisioU;,^quS'sor  Ig  mBy  il  V 
eut  Jormé  "d^breipbe  en  ce  bauFqui  n'estolt  point 
rempat^^y^t  «iîilTjab'y^avQitp^mt  4e  terr^  deaans"^pour  n 
le  pou^dtï'faire*  .De  Àanjere  que  Tennémy,  e^ohnf  de 
ceste  diligewe,  de  lalfècesgté  destvîvret  et  Scf  mille 
esp^anc0  de^e<ï&u0s ,  aiiî^  qi^on  §<^sultoit  pour  aller 
àFassaut,  donqa  Ja  chamade^  qui  fut  rêspondwë  ;  et  sur 
c^  les%rmes  faisans  s^utcëa'nce ,  un  g^tilhomme  se. 
ttonstca  swr  la  murail^eu  qui  deriianda  à  parl^ehtef  .* 
Le^leur 8e Rith^ieù,  îi^iteft^ht de Bonnivet,^y fmea- 
%é^  et  mfoy  aviç  luy-  Tantôt  3lé,Venu  çtr  dfepuî(^, 
que  âftablament  la  jplac^  fuft  r^n(l^i|ë«à  ^ague  sjtuvet, 
latl^eri^'et  ]|iî  rîj^tibh^  dethéprans  aux  victorieifex. 
Il  sortit  dç  la  plaoe  dwjii:6n^quàtrîe^ceas  I^niiH^  bien     , 
aftnez.     ,;  '  * 

i  La  re^nstrancé^que  j!a^cy -devant  ^icjt^p  de  Fim-^* 
porÇuicSi  de  la  pl^c?^  doirna-  occasioti  au  marchai  a  y 


séjourner  envîi^on  tçois  «epmStftxes ,  pouifJa  îaîre  si4)ien 
remparel^t pourvoir,  que  Tetinemy  perdist  ésperaticè 
de  1#  pouvoir  rçgréadie  qu'avec  geaird  déspétice,  Ion* 
Jueur  de  tépaîpSii^fe  beâucoiM  deTiazi(ftl.^  iVikietir  de  Rï- 
ch^ieu^eutle]^lfi{frMinent,  duqu1|l  ft^s^ç^piita  forl 
geneBeq^ineriL  Blpto^ttPFbi^ar^  goùverneut  .d'AIbe 


«  ♦ 


1Q%  [i55)]  âîiincoiRES 

'1q0  qu'elle  futprinse,  defi^inriiièpuiji'^sërMke^^  d«i  Rôy^ 
et  se  trouva  en  cesitè  ^rmée,  pendit  le  sejottr  de  la- 
quelle tons  les  chasteaux  et  béurgaàtss  t^s  *env9ôba 
dudict  Gourtenmle  se  viiidrent  presentpr  pout  rendit 
obéissance  a  Sa  Majesté.  (A  éI'y  éÉt  qnë  Èéliiy  êt^ 
das||es  et  de  pos^ti^  datte  le^uëk  il  }r%d[t  ^a?ïif^ 
son ,  qui  firent  cpnt%)^ne«  de».se  vôidoir.  faire  battre; 
^m^y  voyans  marcher  ps^ie  de  n^is  trbiippes,  ^otts  la 
€on|^mcte  de  Bonliîvet  y  ils  fiirent  iûssêt  lasiûhëi^bt 
iietidaf.  L(^  Fbrhâ^  et|t  cbtrge  A  gardêi^  GapdreSr/p(>i# 

"1-,  m  '  ^  "  '^' 

delà  dresser  diQS  pratiques  ttans  (|ctoil^j».doftt  ^fi^s 

^il  s'acquita  a^z  maly  vérifiait  hi  v^té  àt^prûWié 

i^^n  iquî  dit  :  D'inènieo  recQncUiélb  nofi  trfidûry  H 

Pendant  ces  ek^ftionn-,  le  sieur  «lompTE«'errani^a^ 
gentoit  ramaçdë  sesforçe^  enintenlîon,  comme  lé  brait 
çoùroit,*  drf  secourir  la.  ptacfe  oud^iâoûner  bataille.  Or^ 
""tgut  ainsi  que  les  infortunes  qu'il  avoit  preq^diMÉment 
c^uiHiës  le»  pouvoïei]^  Ir&ai^er  a  preadre^  fe^arâftot 
j^rty/les  prosperitez  ayL  contraire  dutfiaré^hal^iQ^- 
t0ient  %  s'en  ^^er>€f  àse  retirer,  |ion  j^BsègÈa^  ^ 
nifi^àSy  mais  bien  ds^^  les  tri|ncli^  dé;l^ô^iu  #  |p 
Carm|^G4^s,  qui  font  qi^i  le  èeutre  du  PM^ontf 
afin^de  consi^erier  de  là  les  mouvemens  de  l'enneïnyjtl, 
^sèloÀ  iceuiE^f  §'advkn<cer  oif  reculera  oar,  td^ftifisi  quer 
la  valéu^et  le  sage  conseil?  s<uit«(^:ii^qui>  ^^  l|i4)e- 
nedictioir  de  Dieu,  emportent  la  ^gloifè^des  l^ftaÉtest 
fout  dé  mesme  aussi  Forgueil  et  b  teaiènt|  ji^ftftii 
perdre  y  rûinatit  ^utilité^  lâiseufMtf  et  |^  gtàiré  des^DOfr- 
qû^es  ptec^mllÉenl^fiftid^  Ne  s'eâg^^donc  eÉttrë^ 


p  ■  .       '^ 


(0  Ne  poin]M»  fier  à  un  enitifinilIréGi^îIie^  ^  t»  Ji$  Veux  «r« 
trompé,  v^.      .  .        ■      .--^^    *«#'        *.  • 


♦    -  "       •  ^         ♦ 


eiicAnt^*,  l%nfiei&y  marcha  du-  cosié  d'Ast^  et*fio«is  ^ 
leJ^riû,  6t  de  là  ans  gàroisont.  Cependant  lema^ 
esebal  ne  perdît  temps  à  pourvoir  toutes  les  places 
]ui  eflloîeut  du  costé  de  Tennemy.  Cela  faict,  ayiniÉ 
esté  adveréjr  qi:ub  domp  Fernmd  vouloit  attaquer  Ville- 
nea{?é!^^ci|ligenta  de  faire  i^  nouveau  ui^  corp^  d'ar- 
mée  des  trptiqpp^  qui  avoj^ent  séjourné  par  les  gor^ 
Dis(ais'peiiilant%ie  les  autres  tenoient  la  campagne/ 
\m  dft>nnia)t  le  reiide#^V4;ns  à  Éi^  âe  Quiers,  situé 
à  qaatre  wls  as  ¥illeneufve.  Soudain  .<{u*|l  y  fat  ar- 
rivé  il  ^èit  aclverlis|ement  de  quatre  divers  endroicts^i* 
etdi.la iBâfirmestite  de  gens  fort  croyables,  que  doi|ip 
^tiÉifd  s^devoi^Ie  lendemain  advancer  pour  gaigner 
kld^  4%Bij.tigïtër^  fprt  advantageux  pour  les  cs^vines 
[  et  fldlcKiip  qui  sont  à  Tentour,  et  que  j'ay  souvent  veus« 
^Ut  dessus  Brissac  y  qui  ne  vouloit  jamais  faillir  tout 
seul  I  aslen^la  tous  les  seigneurs  de  Far  mée  poiir  avoi^;; 
leoi  adbris  sur  te  qui  estoit  à  faire^  leut*  tenant 'c^ 
ptiopos":'!!  MissieurS)  je  vous  iy  tous  icy  assjçn]A)lezy 
conoine  soNes^^iiers  èbmjpagnons  (i'armeS^  pxfur  vous 
dtfeque  |é  si^£m4>ien  adverti  que  le  sieur  domp  Fer^ 
ri|d^  rei^ilH  à^  desespoir ,  q^^il^^  feâolu  de  touf 
hazarder  po^il^f  èudtè  Yilleneufve  ç^û  nous  dbnner 
la  batàiU^^^Fme  s^        que  c^pp  résc^tion^  qui 
âok^dihciiÀ  dulotal  y  doit  estrealissi  en  nous /mais 
làrtaisoM^H^  toutesfois,  et ,  qui  nçantmoins^ 

sônf  tôutaicdmbatuës  de  raisons  si<;ontraires ,  qu'elles^ 
sosp^ÉelèlD^  nion  teigement  et  ma  délibération.  Laisseï!' 
pédlMi^illeÉifeulvè^  il  ne  le  faut  pas  ;  laisser  aussi  en- 
trer  Tieiiilé&iiy^dans  nos  plus  ohejres  entrailles,  il  ne  le 
faut  pfis  /  au  moins  sans  luy  faire  s6|^Ur  la^  puissance  jde 
aostre  baistre,  ce|le  de  nos  bras  et  d^  nosti'e  devotidn 
29.  i3 
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k.soiï  service.  Je  sça,is  assez  que  le' bon  aavî^,lèff)on 
"^pçpur  njr  rexperiencey^Bte  deff|iadront  jamak  eç  ^us; 
joalis,  quand  ton téfifoisî^e^considere  que  les  ferceSefles 
snùyèns  des  ennéuxi? surpassent  le&nosires  en  quantité 
et  non  en  courage,  et  que  ce  n'est  pas'çagemeût  feict 
^  de  hfaa^rder,  sur  Tasséui^^ce'de  tes  belles 'pailfes,  tant 
-*|in  El^taty  mesme  aV^taps  pressez  paâ»  disgrâce  ou  par 
»  désespoir  ^ui  spit  ^e»  nous  comme  il  est  de  ktil*  cesté, 
*y estimée  lors  que  ^ous  devons  ^Qpineiîrer  surl'adiî^antage 
rdes  partie^,  «vec  resolution  heantnroi^  toute  arrestée 
'  de  nous  ranger  à  cela  seoflement  c[ue  Tocçaffli^n  pour- 
roitadvaotageusement  offrir^  car,  combien  que  It  ge- 
neroéitîé  de  nostre  maisti-e  n'ait  rien  plus  i  coeiM^^^ue 
liemarier .ensemble^la  gloire  des  a)t;niles aYCcJa înlgna- 
nimite  dé  Taîiae,  croelles  ennèiaiesMe  la  4£;rajate  tôt  de 
la  honte ,  si  fautll  que  nous  considérions ,  auparavant 
que  bons  embarquer  "plus  wàîit^qiije  celuy  qui  se 
prépare  à  toute  Sorte  de  fortuhe,  et  qui  remettes  armes 
en  la  main  de  Dieu,  i^^st  jamais  surpriii^.  S)[ir  ce  pro- 
pos, vous  VOUS  souyiendî*Gz  aussi^s'il  voiil  plàist,*mes- 
.  sieuri,  q^e^qûand  le  Roy,  l'année  pasSëe,  tne  baiHa 
•^ongé  de  donnea-  bataille,  j€  rémôn6tray.>à*Sa*^|ajesté 
que  j^vois  ^pprinà  du  feu  rdy' François,  son  père, 
que  le  sage  capitaine  rie  deyoit  jamais^ bavarder  toutes 
le§  forc^  ny  toute  iafortuèë;  et  qu^e,  à  la^^yèrité,  il 
^avoit  tousjôurs  esté  dàngereuk  au3C  âifs^s  d'Estàf  âe 
pratiquer  ces  violentes  iiiedecines ,  â  le  ïo§}r  n'ésVtlù 
tout  inctU^âtble  ;  que  le  Hedmont  é^toit  tant  esfoigné 
de  la  France,  qu'il  ne  pourroit^  cas  que  la  forttâié  nius 
fust  con|raire ,  estre  si  tost  secouru  que^rénliëînin'eust 
auparavant  ppàs  ciiiq  ou  six  des  ineilleures  places  qui 
ont  courte  tant  de  sang,  d'or,^de  .i^mps  et  de^labeurs 


■■..■i 


i  aipjlf&iià  e^coàservèr.  Je  ^raitis  que.*cf^  m^^dlès 
rçij^strànôés ,  n'ayent  pîins  racine  en  l'àiim  de  Sa 
i^ést^ A^t^^^'a^ijpurd'huyv  entnepr#nans  «ce  à  quoy 
DOi^i«ou#ldiiposons,  qu'elle  ne  soif  poni'*  le  trouver 
||^vais;.e$'d'aufâi||ï  jflos  si  le  désavantage  taurûoït 
S(ii^'\^s^ade4'eii  advertir,  l^Briefveté  àa  iemm  ne*le 
pP^aieCpas.  Je  sç^y  bien  que  l'espoi^rice  et  le  <sourage 
pat  drQ^esforfc^alutair^spi)ùrlfS9onij)a|Sy  «t  toutès- 
sf  jk^jsic^y  qiî'itjae  s'y  fai^  jiOTaisguieî'és  fier,  pour 
noms  li^consideréme&t  précipiter  daps  ïes  niuables 
6n|b^  de^lazfottiiné.  Je  qroirois  dpnc,  puis  ^ue  nos 
{i^ces.  sont  ^p%SL^blement  fomfties  à  toute  sorte  d'eve-' 
nemânk  que  UjO^i^  armée  est  pleine  de  bons  eLfideUes  - 
çoiboaCta^ps  et  garnie  de  oU^^s  sages,  vaillans  et  intre- 
|)$^s,  que  nous  pé  sçaûribns  mieux  f^iré  que  dé  nous 
laiÉlfer  eiq porter  à  là  résolution  'de  lai)at.aillè,  afiipéllalis 
fremieremept  Dieu  à  npstre  aîdé,  qwi  ne^ous  defaudra 
jaifiaiseQ  cause  si  juste  qa  est  celle  dçnoètre  maistrç^en 
laquelle  confiance  mm^evons  tous  tçurher  )«s  yeux  à 
Diea>-Ji  ce  qd'illuy  plaise  leHément  djspqsej  nfes  àffair|s, 
qujl  y  ait  plustôst  en  .nous  le  regret  de  n'avoir  com- 
UtU^Qe^la  douieiir.  de  la  perte.  St  nous  sommes  un 
péii^loi^s^n  nos  deiy^erations,  nous  serons  t^rM:  plus 
sages  .et  p|u%  l'ésbltis  aux  geneteuses  èxeoutions.  » 

Oam^l^Ue,  La  Fayette,  T^vanes  (0,  A»ssuri,  4^ubi- 
gny,  l*en^lês ^ ChàVigny ,  de  Gy*ë,  IFeulepapt  deMan-  . 
gevôn^^La  Mbtte  Gondrin^^viconte  Gourdon,  liî  pré- 
sident Biragi]^^,  Ludnyic  et  Garlés  Biragues  frère?, 
Mo^tluç,  Fraqcisque  •  Bei^nardia  de  Vlmercàt  et 
SainctCbaumonI,  duPeloux  et  La  Curée,  appeliez  à 

(0  Tavannes  avoit  quitté  le  Piémont  dés  Pannée  précédente  j  il 
leryoît  alors  sur  les  frontières  d* Allemagne. 
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ce«dpD$eil!^  'cpiic<^li3rQ|i|  tous  h  doéoér  Ja^^^M^piie, 
cenforine  à  ropinion  àa  ofagreschal  ^  prolestuns  itgit« 
rans  de  Taincre  ai^'génerw$lîn^6ntilK)u^.iBQiiBi|^ 
de  n'afiurel  jts^  ^iillard ,  respondk  aiï  ma^sctnil^litt 
quQÏ  il^estoitCQ^sin  germaiii  :*ic  i^  fi!y  «iqii'ùo^tkd^ 
diçe ,  inonsieur,  vsbyez  sçur  c^e^n^dus  ymn€SSà%^f^''^u 
que  (ilipilstraBt  les  liasses  iùarche$)  noui»nr.cr2^d«%s 
pins  les  vaîriqupui^.  QiiQj  !  nosti^e  caiisem'etfHMle  ji^ 
juste?  Courage!  C0ijragç!pii2u  lîtpfotegê^^  mïM 
voquant  de^on  qœtjr ,  coi^me  iio^s  deyoïiSift^Mé^ 
Nous  avons  fieça  ^ppiinis  à  yaiùcfe  etk^é^*e  jaajSù.^ 
vaincus  ^  nous  fthons  rempart  de  tiostce  ^yei^  etàéSâ 
glqàve  4e  n^os  ni^jeurs  C^),  gou$  Jes  prppides  ei|se%ws 
de  Efieu,  et  sous  les  victorip«se^\^u  Roj^  »>  J^e^i^^ 
chai  tes  r]çmePcia*tous,  et  prtiBi  qii^  (^I^ieùn  d^e  épq ct^é 
prepKr^  di^i^emœ^uf  et  çoj^^l^a  trouppe  ,^  pbupjbf- 
tîfc  à  minuiçte>et  aller* gIgrfçirjQ  logiSîde^Bàifglijre^j 
qui  avoit  de  belles  camp^a^hes  popr  «déi^^l^' le^sn 
des  ai^Q64  et  q^e  V^p^qd^t  1«*  fcnrces  de  Qoieis, 
Tburî»  el^  ViUeneufve  sp  viei^rfrleiit  ^iiidi^  %*)^f  ^ 
en  àjranlt  c^sja  faiet4e  commaadaeaent.  «^  ^  •  |^ 

Â  ceste  res(|lutki*n  rarinëe  dèslQgoaltJat^él^AlKlF: 
elle  e^bil  coioposëe  de  si2(  à  sept  miU^  Fnosf^àtisl)  ik 
deux  mille  Italiens,  deux  i^ille  Alle0:i9f|ii;^y  (joi^lttiile 
Suisses/  de  troi$  cens  hommes  d'|iii:mefs^y  4%^âp^  biti& 
chevaii^  leçers.,  et  six  «pièces  de  çafiiipagne-^  ^âl^eiivi* 
ron  cent  pu  «ix  vingts  gentilsrlv)iimesvvdlphuirf  s-qai 
estoient  avec  lejnaiiischaly  et  aoftres^seigleoi's.    . 

Sur  les  six  heur^  dvi  Qiatin ,  l'arm^  naârbbfint,^ 
ordonnance ,  on  eut  nouvelles  que  domp  Ferrand  se 
hastoit  de  gaigner  Buliglieres  ;  or,  craignant  d'estre  dc- 

nO  Ancêtres. 
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^ancé;  te  marestâilA  d^pêsclia'^sciiulatn  La  Mot|e  Gon- 
ll^^ie.  vieùBH^  èe  Goirrdbn  avec  deâju:«nts  eheyaux 
^IreniftiÊi^  hàrqtiôbuzi^rs  à  cheval ,  tous  lesieur  dé 
aa€iMi^^b«;a^  et  tiiligeM  c^vaKèr^pour  donner  jus- 
{il%99«ligli0^esy  rompre  el  giâ^ter  le$  puHs ,  s^il  trou- 
iTiékJ^e&îiiegii  pkis^  advajic^  que  noùs^^t  faille  néant* 
BXôiftis  jô&iiCèi^  de  vouloir  éifeputer  lé^'logis y  et  que^ 
^tt^csé^i'rf^  à  dartre  il«  en 

ijl#ms^s(^  'Hk^tnée  cependant  marchoit 

t^^iH:^  deis^biôti  pâfs^fi'en'^ii'oiit  midy  ^1&  sétrouva^ 
À»lM%  :^gê£I  ide  Bttâgtieres  /  en  une  belle  campagne 
nÊ^  éà^I^infiarescbâ  oi^dâi|riâ  ses  batailles  >  sur  Fad- 
f^(|(ie  é^ti^f  m^t  GoùrdÊTn  luy  donnèrent  que  tout 
0f^^qii^^av<lfeiïliîpîeu  foire'  Uenj^emi  leur  venant  sur 
lâ^fçial,  <^iSmSâ  esté  de  jettér  du  bled  dans  les  deux 
11%  dé  ktvtfie.'Feu  api^es/et^quasiati  mêsine  instant, 
3i^Bftâiq40iÉèfDt^i3L  maresoftal  que  TavanJr  galpde  enne- 
iij^%$^â^|^<Kt'^^*^^  loger  y  et  qvte  la  bataille  n'en 
,éAà&,gii^eres^âi'  S^r  oéà  fappôrfê  le  maresd^al^  tonr- 
tMfi^'  l»jsit&pa^ne  pour  en  recognoi^i^  les  ^van- 
iagesv  ^p#<iiit^i*e.riahâee  ennemie  éStoit  eiïcôres  à 
{lits  ek  l^iBiie  1)^  d^Bàtigttereâ^^  maid^ant  toute  à 
i^%^.dNil?^il^^uida'forctÉi6r;  car  si  les  àvant-cou- 
fèu^'^i'ttttiseât  rfi^(%àéu  bien   au  vray   rennemi    et 
1IÉlt|é'lH9rv|ray^.^^^         en  é$toit,*lé^  mateschal  enst 
6|t^^issé«^&*^lBips,  o«  pour  saisir  te  logfe  le  premier, 
^1  W  trou^^s  eslaîgnez  les  uns  des  autres ,  comme 
ilsl^to^nti  sans  tenir  drdoâbiancenyirelgle  imtit^irey 
<t«fi9ii^les^prç«iiérs/ipenfiïy  et  dOnftet  l'espotivante  si 
^^MfeiétanX'^aiiIreSy  qu'il*  eust  peu  gaigner  la  bataille 
«'pêifd#p€aBe  et  d^  "^ird  :  prenant  toutcsfois,  parmi  . 
iè  dêloi'dre  ef des/  .,  pa«ti  convenable,  il  fit  avancer 


ses  bataillons  jbgqiifes  suivie  froQt' d'un  ftyssé^^quî  trav^cr 
soit  pluî^ieurs  endrorcts  deceste  cainpaghe>  puisl^ljâ 
dans  deux  touffes  de  bois  qni  estoient  aîùx  coslez  cfi-^ 
ceUe,  et  qui  flaixquoicnl  l'armé^ ,  une  4rotippie(  d'hâr- 
quebuzîers  et  cent  clie>g^aux,  â'yec  commandé'nkent'o^ 
ne  se  descouvrir  jonques  à  tant  qu'ils  vissent  les  eàné^' 
mis  un^peu  pljtts  advancez  qu>ux  ;  et^<pié  l0r&il$  do»?, 
nassçnt  par  lès  flancs,  aveagraivâs  cris,etie*^^ltis^ft](r 
rieuçement  qu  ils  pourroièQK  H  bafiUa  aur^fétir  Fran- 
cisque  Bernaridin  autres  deux  ^ens  c||eiiaux  ^t  qp#rà 
cens  harquebu^ierâ  choies ^  Iby  (f6^fbiaiah4|pl  de  éie  te- , 
nir  un  peu  à  Tescart  des^batainoij^,  et  delà  Aien 'et?^&- 
ligemment^considerer,  si  qù  venoit  a«iï  mains^  cfith 
seroit  le  choc  et  le  combat,  pour  faypviser  cfliy/des. 
bataillons  qui  lauroit  besoip  de  sop  secQurs.      ^li.    '/    ! 
Pendant  qu'on  disf)osoit  ainsi  toutes  chbfeeSrl'^ïï'*«rè 
s'avança  Jiors^de  ^utiglieres^jusqueS  à  «n  grand  ca¥i& 
quiestôit  entre-feux  et  nous.  Soudain  Jeé  efnfans  p|^iiH 
se!  jetterent  au  devant  ^otbs  batàillonsf,  ag^çSnt  l^pse^M-. 
mis  par  une.  gfeslç^d'harq^ebuzades^,  (ful'U<ç  det«^' 
roieçt^^ans  fort  rude  respoose*-  Le.4fa^fs(imlVesiaiilt 
aLdvancis  avecdix  cbevaux.sé^Jfement^'dbht-BÊiïliîvç^ 
Montluc*  et  Sainct  CHauipontÇaisofé^prtbtîief,  ij^fi'^^^^ 

procherent  si  Çort  qu'ils  desc6uvKr#ntxe.gJaM*X5^5^^' 
sur  le  front  duqtferies  balaiilonsr  de  rènç[é»i*ést^(t 
renge%^  et  n«ec  t^l  àdvantage,  que  tious;në?* 
aller, à  eux  sans  nous 'desofi'donnèr,  nyaçfôsi  çu^v 
à  Dpus  sans  cour4ii  pareil  desordi'e.  «  \-  ''  *  ^  .^  '"i*  *  * 
Brissae,  s'en  retournant  au  pfetit^t)as,At  salué  4^ 
plusieurs  har^u^buzacles^ui  ne  pOrt^eî^t  cogn^qjie 
surJe  cheval  de  Montluc  :  étlor-s,  se  pnBsqpt^t  «u 
front  des  bataillons,  qui* Ife  ^i^rept  a'^c  ^f^pdi  trii 
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el  applau^issemens  f  ûe  teur^fuqpe  dire  c^s  mois  : 
«  Me{s^comp^gnon^  çt  mes  amis  ^  je  fî^dis  tort  à  c^t^  • 
grande  ^eut*  et  k  cest  itilrepîcle  courage  que  j'ay  tant 
ettaç^  de  fois  ex|>erimentez  ea  voi|s ,  si  je  m'amusoiç^ 
par  paroles  et  remonstràpces,  à  vous  encoi^rageT  poj^re. 
vaillamment  afir^nter  nos  ennemis,  lesq^ek,  redou-' 
tans  la  force  et  la  valeur  de  vos  armes  ^  $e  ,sontparr 
qaezy  ou,  pour  inie^x  dire,  cachez  en  lieu  oà  nous 
ne  le§^  sçaurionsaljer  trouver  sans  vous  exposer  à  ufi 
trop  evideitf  bazard,  'à  causç  d'un  cavin  qui ^t  de-^* 
vantaux.  Tenez  youSneantmoinsprests  pour  n^ suivre 
et  donner  avec  n^oy  dedaus  ^ux  ^  ^i,  ayant  eneor  up 
peu  mieu;;c  recognu  moy  n^sme  leur  cônteimnce,  j'en 
donpe  4e  signai ,    asseuré  que  je  suis  "  qu^aussi  tost 
quils  vous  fferront  esbranler  iU  quitteront  la  partie,' 
pour  3{ous  %ire  de  nouveau  triompher  d'^MiX ,  co'ipme 
voijs  aveï^  cy- devant,  tous joiiirs   heureusement  faict, 
sous  la  ccgiduite  du  Dieu  des. aijfn^es*  »  Làrçsponçe  uç, 
fut  qu  ui|,e  joyeuse  tcçlamation  de  bataille,  et  sur  tout 
des  Puisses,  ci>maiai>dez.parle  colonel  Fiolic,  lequel, 
au  noln  djes  compagnons,  promit  afu  mareschàl  de  coin- 
baljtre  avec  tel  coprage  et  affectiqp ,  qu'ils  tour^er^eflt 
l'ennemi  en  fuite  sous  les  victCHpiçuSês  enseignes  du. 
Koy.  L'en^ejui,  4e]:pei^ran^qbstiné  à^ne  desplqcer  hçi^ 
despn  fty^t,  la  jpurpéese  passa  en  escarmouche,  %- 
Cjuns  fies  leurs  dexneurans  prins  et  des  uostres  aussi , 
et  entjçe  wtres  le  capitaine  Dupo,  normand.  Le  soleil* 
s  abaissant,  chacun  i^eprintla  route  du  logis,  marchant 
tQqsjours,  en  ordonnance. 

Do^tip  Ferrand,  brave  et  rusé  capitaine,  delà  à  deux 
jours  joua  un  personnage  qui, trompa  pour  ce  coup 
le  mareschàl.  Il  sçavoît  de  longue  main  que  les  chas- 
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teniix  f{nfi  nous  teQicms^  environs  de/Cainas,  avoienf 
\  rednit  cette  pïaoe  à  telle  œti'ei^iléy  qù^cSIe  y^ajEloit 
perSue  si  elle  pi*esloit  secourtie ,  taÉt  Je|  v'vfi^  y  es- 
cient conrts,  Dr,  potir  en  faire  F^idvictftaiUenii^t  en 
«t(ffite  sevLt^ié  et  hùs!s  le  faaz^rd  d'une  bat^iQiey  sans 
▼enir  à  laquelle  cela  ne  pbuvéit  esi^e  fjfnt  à  temps,  il 
s'imagina  de  Qiettre  en  f  vant  ,une  Suspension  d'armes, 
pour  essayer  y  d'un  commun  accord,  cfaàcuti^sofi 
eDSté,  de  réduire  ^û  maiAre  à  k  paix ,  laquelle  Àpiûf 
Terrand  détroit  infiniement  pûàr  deux  raison^  :  Fane 
parce  qtt'il  avôit  descouvért  que  ses  emulateurs  {ii'àti- 
quoient  envers  l'Elinpenet^  de  le  faire  revoqoev  de  sa 
ebarge,  d:>nimè  il  &t  depuis;  l'at^^e,  pèui^.  pouvoir, 
pendsoit  oi$  traictez  el  stepensions  d'armes,  avicluaiU^ 
Cairas.  Pour  parvenir  ^donc  à  ce  sien  dessein  ,J1  t^om- 
manda  à  d^^oip  Aiv^ro  de  Sâude/quî  feneit  priiom^e 
de  guerre  le  càf^aine^Duno,  cpotmissaire  de  fartil* 
lerie ,  dé  luy  faire  s^ntif^delôîn ,  comme  delny-mesme, 
un  regret  de  voir  tes  armes  de  cea  deux  gi^^iii^  |ijMces 
converties  k  la  ruine  de^  chrestlens,  a&  li^n  ^  les 
tourner  contre  le  Turc  kur  ennemi  commtih^;  qu'il 
^esbahi^t  que  le  m^iresclial,  qui  é^oitsi  gi^dta- 
pitaine/etsibdh  catiH>lfque,  si  zélateur  dfi  gloire  et 
d'honneur,  ne  ta^^itàles  accorder.  Le^îeur  de  DàQO 
fut^  bien  aise  d^^ntendre  cé$  proposi!i<}ns  uM  sAn- 
taires,  et  promit  à  domp  Alvaro  d^ép, parler. an  jna 
reschal  s'il  l'alloit  trouver.  Ge^uy-rôy  le  meniûf ,à«dpm^ 
Ferraud,  lequel  luy  fit  seinMables  i^immstràiijpes  et 
prières  qu'avoit  faict  domp  Alvarç ,  ae^oi^teii);^  tpe 
s'il  ne  tenoit  qu'à  accorder  une  tféfve  ^i^t  lùy  ^et  le- 
dictrsieur  mareschal>  qcCû  y  enteni4i*(>il^  ^^^^  volontiers 
pour  le  bien  de  la  chrestient^; 
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LeH'géâlil'^hômine  èstkût  Whré  vrf's  le  maresdiaL 
hjr  fit  to%s  ces  discours^  aasquels  il  ^rint  gbtisf ,  liï^ 
iémbMnt  qu&  ce  seroif  Favantage  de  rdni  et  de  Tautre 
piÉbty  et*cle  Tèbrs  snfets  sfussi.  Surquôy  dèsirani 
ptÊtÈâèé  rés^Ititibdy  0  fit  convoquer  le  conseil,  p&i  11 
{nrôposà  le  'lappoirt  que  Bttno  luy  avoit  Tait  poiir  en 
ayéi^'léor  idvisl  'Totis  conclurent  d^ine  voix  qu'il 
né  pôtivbât  mieux  faire  que  d'y  entendre  ;'qu  il  de- 
^it  renvoyer  Dunô  pour  donner  "Comniùniciàtion  du 
consentement  que  le  mareschal  apportôit  à  sa  pro- 
position, et  que  pour  eti  venir  aux  honorables  effécts, 
qae  domp  Ferrand  deputast  deux  personnages  de  qua« 
Klf,  pôOT  seti^uvér  en*  une  cassine  qui  estôft  entre 
te  defa^  armées ,  et  qu'il  y  envoy^roit  aussi  se^  dé- 
putez i  avec  pouvoir  de  convenir  éf  accorder  ce  (Jui  se- 
rait leêiproqttenlent  necessaîre/Dûriô,  estantretourné 
vers  doinp  Terrand,  porta  ceste  resolution  J  sur  l'ad- 
véùde  laquelle  il  députa  domp  Alvarb  de  Saude,  le 
sieur  Pàttàni,  commissaire  gênera!  de  l'armée  impe- 
ndle'^  et  le  secrétaire  Evazio  :  de  la  part  du  mareschal 
furent  députez  les^^eurs  fie  McMtitïnc,  de  Montbazin, 
M^ntferrand,*  mâfstrc  des  requestes ,  et  moyavec  eux, 

A*fe  preûiiérè  assemblée,  après  les  congratulations 

et  discutes  faictes  de  part  et  d'autre ,  fust  convenu  que 

twfre  séroîtfaictejibur  quarante  fours  entre  Tes  armées 

déKedmpiit,  Montïerrat  et  Miîanois,  pendant  lesquels 

dactui  dés  lieutenans  généraux  envoyeroit  vers  son 

ifetistiSé  pour  sçavoir  sa  volonté  sur  le  faièl  de  ta  paix; 

^■it  suroît  indifrereuiment  penùis^  durant  le  temps  de 

latrefve,  d*  fcrtifier  et'avîctuailler  ses  places  et  villes 

sans  auGûii  émpeschement  ;  que  lesf  laboureurs  et  inar- 

(^aiits  iroient  et  viendroient  sans  euâtpeschement  de 
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partf^t  d'autre,  «t'qtie,  four  dçnnér  meilleur ^che- 
imineoient  àf  oeuvre  si  saincte,  lesdicts  lieu^nans  gé- 
néraux s'entreverroïènt  en  la  campagne,  entré  le§  deu| 
armées,  accompagnés  chacun  /de  cent  iseîgneurs^ 
gentils-bomme^,  avec  l'eapée  (arit  seulement  ;  ^ueb 
sieur  dompîF^rànd  donn^oit  à,  distier  ailx,  François 
et  le  mareschal  aux  Espagnols  ;  et  quant  aux  jieuxcar 
pttftiniés  generaiftc ,  qu'ils  disneroient  sèi^ls  eAsembIe> 
en  la  tente  du  sieur  domp  Ferrand ,  comitie  piùnceet 
lieui:enant  "d'uif  gmncj  Empereur.  ,, 

itLes  chos*es  ainsi  accordées,  Texecution  fut  remise 
au^^demain,  jour  de  same^y. 

Lanlareschal,  qui  recogi^oissott  l'orgueil  de  la  ac- 
tion lespagnolle,  eistiiùa  qu'il  n'y  auroit  nuL  d'élix  qui 
nelnit  sur  luy.  tout  le  veloux  et  tout  le  passement  d'oE 
de  Milaiii  pour  firire  k  nicque«aux  nost^ps^toiisfear- 
boiiillez  et  eiJroiiillez  du  continuel  maniement  Mes 
armes  ;  ce  qui  luy  fit  prendre  iine  resolution  digne  d'tin 
vray  capitaine,  et  qui  fut  depuis  trouvée foçt  belle  JÈç" 
domp  Ferrai^  mesma?;  c'est  qu'api*es  avair  choisi  tous 
les:  seigneu]^s  et  capitaines  qi|i  dévoient  estce  avec  luy, 
il  leur  commanda  de  ne  porter  autre  hâfiâllement  ou 
parufè  que  celle^ dont  ils  $^  Servoicnt  h  porteries 
armes  à  la  guerre;  mais  que,  quant  aux  chevaux, ce 
fussent  les'^lus  beaux  et  les  mieux  «harnachez  et  para 
qu'ils  pourroient.  Il  prçsta,  à  eçs  fins,  vingt-pinq  des 
sieus  à  ceux  qui  n'en  estoieni  pas  bien  fournis,  n;ea 
retenant  pour  luy  qu'onze,  T^in  pour  sa  personne,  et  les 
autres  pour  ueuf  pages  et  paur  son  escuyer,  |)our  bien 
parer  et  testonner  lesquels  rieû  ne  fut  oiïblié. 

Sur  les  sept  heures  du  matin,  ceste  belle  trçtv»ppe  se 
mit  en  chemin.  a:u  petit  pas^  isix  trompettes,  l' escuyer 


et  ses^paç5S,*^i'd|ant  devant.  Dés  qife  h*  t»otppe  tesj^.  ' 
p^^olle,  qv^e  je  n'appelleray  pour  ce  ^p  eroiemie^  ^ 
cpniiiiença  à  nous  descouvrir,  ils  firent  faire  une  grande  « 
salutation  de  trompettes,  ausquelles  les  nostres  rpspon^^ 
dirent  soudain.  Peu  après  nous  commençasmes  à  des;^. 
couvrir  Iç  sieur  domp  Feirand  j  avec  sa  suite,  qui  s'a-' 
vaççoit  vers  nous,  conune  auMÎ  faisions  iiçus  vers  lây. 
Sitostque  nous  fuîmes  à  trente  pas  l'un  de  J'autre,* 
entrçles  deux  logis,  tous  ces  seigneurs ,  au  oonmian'^ 
dément  du  mareschal,  mirent  pied>  à. terre.  Lesdev^i^    * 
genjBraux  s' estant  entre- embrassez  fort  oeurtoisenient, 
domp  Ferrand  dit  au  mareschal  :  «  Monsieur,  je^vous 
«  prie  que  chacun  de  nous  embrasse  là  tïouppe  de 
((500  compaguon.  »  Les  siens,  qui  esloient  tous  dorez ' 
compie  calices,  siestans  sur  ce*advançez,  firent  fe 
reverance  les  uns  après  les  autres, au  mareschal.  Lors' 
les  François  s'avancèrent  à  faire  de  m^sme  à  domp 
Ferf^nd,  et  tous  de  si  bonne  façon  qu'il  semblait  qu  ils 
eussent  tousjours  vescu  ensemble.  Ce\^  achevé,  le  sieur*    „  ^ 
domp  Ferrand,  pi^enant  l^e  marescbal  par  la  main,  et^ 
se  tournant  yei^  les  seigneurs  espagnols,  luy  dkt  t^ut  f    , 
haut;  «  Monsieur,  vous  avez  ce  matin  aprins  à  môy\ 
«  et  aux  miens ,  qui  se  sont  parez  en^damoisellea  et  lesi 
«  vostres  en  soldats,  que  le  plushçau  parement  qu^uni 
«  chevalier  puisse  avoir,  est  celoy  jnes^fie  avec  lequel  i 
«  il  acquiert  la  gloire  et  l'houLneur  ;  »  dont  chacun  * 
se  print  à  rire.  Delà  il  le  mena  à  unp  grande  feuilléel 
^\  le  disné  estoit  préparé,  Bonçivet ,  fafsani  L'honneur 
delà  maison  françoise,  ncM&iia  4isner  tctDs  ces  seigneur^ 
espagnols  en  la  tente  préparée ^ppur,  le  mareschal; 
et  domp  Alvaro  de  Saude  et  le  conte ,Philippes  Touâ'- 
^'cl  menèrent  aussi  tous  lés  .François  en;,  celle   de. 
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domp  Firfaôd.  Le  disné  paraçhe^^^  ks^^çtetix  'g|p6- 
ràux  st  retirèrent  seuls   pour  c&nfetétt^émS^kéà^r 

^comme  ils  firent  deux  heures  dorant,  Bëip|M^e| 
guelleft  tous  ces  seigneurs  se  meslerent  ët^^iplie- 

#eQt  les  uns  parniy  les  autres.  Apres  ceste  ^  ù^Bg^^ 
com|nunic2ftion ,  le  signal  fut  donné  pour  tfèdibûter 
à  élevai,  pecoQiiDian^anâ  lors  les  aGColades  el  cwes 
de  part  et  d'autre,  me^mes  entre  les  deux  ge|ié|att3(; 
d*ane  si  gracieuse  façon,  que  chacun  con<seûti^4^ 
t^ce  de  patxj  ce  qui  n'arriva  pas  tout^fo^i^^s 
péchez  nous  âjàte  rendus  indignes  dé  ceste  i>^é<pc- 
tion  de  Dieu. 

Les  armées  furent  soudain  renvoyées  aux  garakoDSi 
^t  puis  chacun  donna  adV'is  à  son  prîû<^e  dé  t^:«|ftrï^^ 
tçàt  passé  ^  ptjtui*  sur  ce  avoii*  son  4^0111  ma|idelÉi»pi^!  *  ' 

Ayant  le  Roy  par  Montbasiii  eutenilu  toûi:dé; q»i 
s^èsloit  passé  entre  le  sieur  doiup  Feftand  4^^i 
goe  et  ïûy,  Sa  Majesté  tuy  nianda  qik^à  ce  cpçti 
voit  juger  et  recognoistr^  par  les  effe^jts  <Jufcétf 
ensuivie ,  il  efSt  e^té  im|j|oj5sihXê  d€^^  conduîi^} 

^:vern0V«n  cela  ^lî^  ^gemerit,  pràdei^ÇEKejill 
i^aïU^mment  qii(il.avoitffiiit;  ayant  sqeù  ^  f>iÉ||^^ 
en  to^  et  par  toui  son  adtatilâgè  eÇla  gpandfï^ 
réputation  ;  ^*^  qu'ailé  ne^  ]^irvK)it  celjfet|fet: 
contérit0mi!fçif sl^^t  è^tisf^éliûS!^  gti'à  juste  i^i^ 

*  en  âVoit,^  îé  prj^t  fah*è  ent^bdf  ç  audit  doj 

.  qu'elle  eut  aggreàble  Iflf *t|^efve  ou  ^Ispen^pî^, 
qtt'ilsr  avoi^t  par  enséi^lë  acc^ilWé  pmit^; 
sepie^l^e  ;  msÉ|  que  sévi  f4«iloîr  et  Â9X0b$iÊàtiÊ^^ 
pas  ûe  la  prolonger  piDur  y^  lorigi^tié^ijg^fni^i^ 
mc^s,  si  les  gienitèis  et  l^ËùfiEstaf  ;  lés^i|^|^||j^ 
et  cont^'de  Laujpii  àndolle^,  ;aussi  a,^&  A^lètS'^^^êis  et 


§  (ll^utres  ses  àiiis  et  alliez  d'Italie^  ify  estiQurént 
:o£^ins  pour  jouyr  4»  beiiefîce  de  ladite  trefve  ou*^ 
>i|speDsion  durant  le  temps  qu^elle  pourroit  estre  pTo^ , 
Idt^ée  et  continuée;  et  autreipexit  qu'elle  pènseroît  ne 
B^$  moipdre  tort  à  sesditsamis  et  alliez,  qu'à  elle 
n^iésme,  car  ce  seroit  donner  le  moieû  ^  ^^Qip  Fer* 
rand  pour  TEmpereur  de  convertir  et  employer  le$ 
forces   quil  a  maintenant  assemblées  ^u  t^iedmbnt 
cpntre  ceux  qui  sont  en  sa  protection,  k  Et  si  d'ava^ture 
ledit  domp  Ferrand  faisoit  responce  n^avoir  pouvoir 
dudit  Empereur  de  traicter  avec  ladicte  çompreheo-^ 
sion,  et  ^qu'il  voudroit  bieajivoir  temps  de  l'en  adv^- 
tir  pour  en  sçavoir  son  vouloir  et  intention ,  il  luy. 
&ut  mander  là  dessus,  comiQe  de  vous  mesipes,  que 
voqs  vous  voulez  bien  faire  fort  que  Sa  Majesté  né 
U;quvera   mauvais   que  pendant  le  temps  q«'lcel|iy 
dbûip  Ferrand  envoyera  devers  ledit  Empereur  pî»ur  * 
eoîteàdre  &on4içt  vouloir  y  que  l'on  continue  ençores 
pptir  l(ç  mqis  4'oclobre  prpcWin  seulement  ipelle  suV 
pension  4*armefe,  selon  qu'elle  a  esté  accordée  poïir 
le  présent  mois  de  septeinbre,  sans  1^  d«^sdiçte  cbm- 
preliension,  laquelle,  outre  ce  que;  dessus.  Sa  Majesté* 
desirèroit  bien  qu'ell»  fust  generalle  pofirMes  p^y^ 
terres  fet  pl^ceç  qui  son^  en  son  ot^ïssai^e  et  protec-  ; 
tipn  €11  Italie ,  im  laquelle  sç  ppi^rroît  entendre  Tisi^ 
de  Corsègue  y  dont  toutesfoisr  il  ne  leuç  parlera  s'ils 
Den  tiennent  projjos  pour  rexfclurt;e^^alj6oïument  de' 
ladite  compréhension.  Surquoyle  tna^eschaïTeàr  dira 
qu'ir  ne  sçait  que  c'est,  et  qifil  «e  4u^*en  a  esté  rien 
niante  de  par  le  Roy  ;  neantmdins ,  peut  e^re^ue  là 
pourrez  trouver  en  telle  disposition,  qu'il  n'y  auroit 
point  de  mal  de  faire  ipstance  deniômprendre  ladite 
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isîe  coïSiïDe  iés  autres  ;  ce  qui  se  remet  à  'êà  discrétion 

j,jiour  eti  ulser   comme  îl  verra  estre  à  faii*e  ^ur  Je 

^  mt^ux.  J'entends  que  si  vous  trouvez  ledit  doiâp  Fef- 

*jand  difficile  et  opiniastr.e  à*ne  vouloir  comt>i%iâlre 

ladite  ïsle  de  Cqrsegue,  que  vous  ne  laissiez  Irpasfei' 

outre ,  pourf^emque  les  autres  dessusnômmeie  y  soïigot 

cotaiprins,  avec  là  généralité  d'amis  6t  alliez/Ët. une 

igpecialite  que  j'oubliois,  qu'il  faut  pàreiHenient  eipfi- 

^er,  c*est  à  sçavoit*  la  duché  de  Castré'^  avec  l^Estat 

et-iilâfison  des  Tarnâisés  ;  ayant  remarqué  ce  ek^î^s, 

q^ue  le  maresçjial  il'avoit  plus  guieres  de  temps  pour 

advertir  ledit  domp  Ferrapd.  Et  cependant  ^llolitba- 

sii#,  qui  s*fest  trouvé  un  peu  mal  depuis  sôù  arrivée, 

se  'guarii^a  pour  Vdus  îdler  retrouver,  par'îesjud  je 

iK)us  feray  responce  aux  autres  pbincts  Jcdntentis  au 

mêmdire  qjie  vous  luy  avez  haillé,  et  ddnt  îl  m*à,*]parlé 

/^e*tostre  part;  vous  ayant  bien  voulu  envoyer  Ivec 

çeste  depesche  un,  discours  au  vra^  du  progfefz  de 

itton  armée,  et  de  ce  qu'il  s'est  faît^^à  la  journée  )i|$qttes 

à  céste  heure  nrtgsente,  à  fin  que  par  là  Voius  voyez 

qée  les  ad^aiîHigeux  en  paroles  riront  pas  tib^^sjours^le 

"^pieilTejur^euV*  tesmôing  rEînperçur  et  si^  'ràlfafsîres 

^#ec  leurs*  lâéhsôjciges  et  bravades  j^^^qîlSK^oW  pB^ife 

'par  tomt  l'ùniverst  Priant  ^ieù,  mM-^coég^,'*5du^^^ 

iRouâfiit  en  sa  sàincte  cf  digne 'garSe*  Ë^ri 


deSol^me^  jenTïôynaptt'^  leÙ6''(iç*  s|i]plembi 

fliè  connest^ble•In^da'  au  mafêsci^ratyll^  avoit 
donne^dvis  de  la  defisficté  qu'il  avoilsfaiéte^ç  quatre 
mil  chevaux  des  efmemîs'  dés  '  lé  mois  passé ,  et  que 
depuis  cela  et  quèles(Jits  ennemis  eurent  entendu  que 


» 
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leRays'esttoilMûîiJ  en  campagne  avpc  sont  armé^,  ife 
n'cyit  cessé"  de  fuyr  devant  luy,1es  ^uivalta  tousjours 
ledit  sîeur  de  lieuà|iiitrje,  et  jusques  à  loger  ea  Iftuprs 
mesmes  K)§g^^;  fînafl^ment  ledit  sieur^  qtii  ne  s'est  voulu 
arresta:  à  ^ge  de  plape  qu'ils  eui^^ent,  pour  ne  peedce 
roccasion  de  leur  donner  la  bataill^^  de  laquelle  yEm- 
|)ereur  Tavoit  tant  menasse  par  tout  le  niondio,  çonti-; 
nu£uit  à  les  '(^3;ss^F,  s'est  trouvé  efn  ce  lieu,  où  si  U>st 
qu'il  eut  entendu  que  lesdits  e^tje^ais  s'estoient  We2  ^ 
auprès  deValenciennes,  résolut  de  les  y  aller  lyouvçr 
I^r  "essayer  dei^  attirer  à  ladite  bataille  ;  erpoir 
ce  faire^^sb  mit  hier  ^jnatin  aux  chi^ps  avé^^sonar- 
iSée,  autSiptâeliberée  dé  combattre  qu'il  fut  jamais. 
«  Je  Qilgciiemkiay  devant  avec  Ta^ptgarde ,  et  appro- 
che le  camp  desOits  ennemis  à  la  portée  du  canon  :  ils 
^jvoierit  mis  dehôl*s  un  grand  nombre  de.  leurs  gqns  €e 
cheval  et  de  pied,  que  ùos'cjlevaux  legers^^avqiçritja 
looguemeift  escarmoucliez.  Mais  y  estant  an|yé  avec' 
la  «avalerie  de  l'avantgarde  ,  ]e  fi^  fis  si  vi^emçilt 
charger ^^t  en%icer ,  guils  fruent  l'^poùssez*  çtt  féea- 
^z  jusques  dedans  les  fossea^et  tr^'ncl|ée3  de  leur^k 
^camp,  qu'ils  y  ont  faict  faire  les  pki s 'grandes  qu'il  ^ 
p^ssible^  et  où. ils  se  retirèrent  en ^brtgfandtjeso^pe, 
n'espelhant  ^' autre  seureté  pour  eu^  qu'en  la  Cortifica:- 
Uon  de  leutdvt  camp  T;  qui  est  b^en  loing  de  ce  qu^  le- 
dit^Émpereu»avoittantbrav2^é,"ay2fnt  prômiis  à  tousf 
les  paîpces  et  potentats  de  la  clirestienté ,  qu'en  quel- 
que lieu  que  le  Roy  conipartist  avec  son  ai-raée,  il  se 
krgXt  plustost  portier  çn  litière  en  »9n^.camp  quir  ne  ' 
le  fco^tnbatfst  :  Jt  au  lieu  de  cela  iHè»  peut  asscurer  à 
ceste  heure  <|ti'il  nieusl  fetmais  ^méfe  qui  tjwçnast 
mieux  ses  insolentes  brav^ies  en^ujie  ho^teusi^  §iite^ 


'w.       1 
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ei;  quv^it  c^eu  un  si^^ai^lidearjbcHiQwr  que  fit  hk» 

la  tienne.  f^lnU  qi>Mb  se  yeireUt  dedans  ïeu^  Ion  42t 

iM;>ii6  tirèrent  qiielqi:ies  canofmii)d|6 ,  mais  de  sortir  %ié 

Êâre^flortie  de  leors  g^s ,  il  n'en  ftit  oncqni^  ^ootelH 

taivtils  estoiént  intimidez  et  esperdus;  et  qAlmt  a  mojr, 

je  n'en  ris  jamais  de  plus.  Je  demeuray,  au  retour  de 

iiôStrcdîcte  entreprise,  sur  la  queue  de  nostre  armée 

av^eç  une  partie  de  la  cavalerie;  et  encares  qiie  la 

ccMistume  des  gens  de  guerre  soit  à  céste  heure  là  de 

jetter  quelqufô  gens  dehors  pour  venir  reiCogçois|ré 

les  ennemis,  bû  leur  donner  quelque  alar|ne^Une 

sortit  un  ^e«il  homme  de^  leurs  :  jc}ç  façon  ^ue  Je  E^ 

est  hors  d'esperiance,  poue  cçtte  anf|4e|^  de  parvéïiijr  à 

ce  qu'il  a  tant  records  et  desii:^»  qtti  estait  de  Itor 

dfpnnef.  la  bataille  ;  et  faudra  ^|i'il  sftippnl«xrte  de  les, 

avdîr  fa^  Je  plus  hont^sement  fuir  devante  luy  ^nrfit 

janiais  pripee.  Chose  dont  f  ay  bien  voulwiiicontiDaiit 

▼pus  donner  edi»îl,  à  fin  que  vous  participez  à  wÉerf 

'  botiDe  noufv^ley  et  en  iaictes  part  à  toileries  bdnssér- 

^Uafrs  que  ledit  sieur'Itoy  a  par  delà,  cj  aussi  fdm 

▼^«fs  en  prévaloir  ^  T^dvantagé  de  É^  affaires  et  scf 

vice.  Mon  cousin,  fè  ptie  Dieu  qu^îl  vocfs  dointl)on«é 

et  longue  vie.  Esqript  au  camp  de  Solesmès,  Je  vin^- 

septiesme  jour  dé  septembre  iBw.    '     ' 

^  c(  M.  TAdmi^^al  marcha  avec   une  oônne  trbopè 

'  d'barquebuziecs  9  qni  firçnt  bien  perdre  la  Brfvtfic 

aux  jËspagnols.  V'oatFe  bien  bon  c^sii^  ta(  atejf.A« 

.\  >^  ^  ■        ,*^        .  ,  \     '    ^  «%Of  Xl<0iUB»C16^  Jf  '" 

•    '     _■■'.'  '/  .,    '       \  ■*,*  ■-      ""^  t.*  ^ 

>  Pendant  ceste  suspension  d'armes,  aoihp  ^errand 
ne  perdit  temps, à  ^avictul^lement  de  Cairas  et  Vnl- 
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pian,  place»  esloignees  du  corps  de  ses  forts ^  et  bien* 
avant  enclavées  dans  les- nostres^ 

L'Empereur  et  le  Roy,  ayans  faict  plusieurs  oon^sul- 
tatioQS  sur  les  dei»andes  advantageuses^que  ils  s'entre- ^ 
faisoient  Y\in  à  Tautre,  ne  peurent  tomber  d'^^ccord  : 
de  manière  qu'il  fallut  retourner  à  la  guerre ,  dont 
domp  Ferrand  et  le  mareschal  s'entredonnerent  advis 
l'un  à  l'autre  avant  que  reprendre  l'espée ,  suivant  Içs 
accords  et  promesses  qu^ils  en  a  voient  faictes  lors 
qu'ils  s'assemblèrent  9  comme  nous  avons  dict,  pour 
donner  ouverture  à  ce  pourparlé  de  paix  ;  observans 
en  cela  et  toute  autre  chose  qui  dependoit  dudit  ac- 
cord, uii^si  religieitse  foy,  que  rien  ne  se  passa  d^un 
costë  ny  d'autre  qui  fust  au  préjudice' d'îceluy',  jus- 
ques  à  tant  qu'ils  furent  ad^ertis  de  la  reprinse  des 
armes.  Ce  fut  un«  resolution  aussi  mal  digérée  que  au- 
CUQ6  au^e  qui  ait  de  long  temps  esté  mise  eh  éxecu- 
tion, et  qui  apporta  depuis  à  ces  deux  grands  et  nm- 
gnammes  princes,  et  à  toute  la  chrestienté,  dommages 
et  ruines  infinies,  comme  il  %e  verra  par  la  suitte  de 
ces  Mémoires.  L'amWtion  et  l'opiniastreté  de  l'Empe- 
reur,  qui  voloient  d'^ne  aisle  trop  haute,  ne  permet- 
toient  qu'il  s'aocommodast  à  la  jeune  et  florissaiite  va- 
leur de  Henry  deuxiesme,  luy  semblant  que  luy  et 
tous  les  autres  potentats  de  l'Europe  dévoient  faire 
joug  à  ses  desseins  et  à  ses  convoitises,  qui  estoient  si 
grandes  en  luy ,  que  c'estoit  une  vraye  enchaisnure 
des  choses  qui  s'entresuivent  et  qui  prennent  leur  com- 
inencement  de  la  fin  l'une  de  l'autre. 

En  ce  temps  les  cardinaux  de  Tournon  et  de  Fer- 
l'are,  très-grands  personnages  d'Estat,  qui  avoient  de 
longue-main  charge  des  affaires  du  Roy  en  Italie,  dresr 
29.  i4 
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serent  telle  intelligence  avec  les  Siennois^que  FEmpe* 
rejur  lavoit  privez  de  leur  liberté  par  la  constructioi» 
d'une  forte  citadelle,  qu'ils  levèrent  les  armes,  comme 
fay  desja  dict ,  sous  la  faveur  et  protection  du  Roy,  au 
nom  duquel  ils  furent  soudain  secourus  par  ces  sei- 
gneurs de  deux  mil  hommes  de  pied ,  avec  lesquels 
la  citadelle  fut  assiégée  et  rendue  en  leur  puissance  le 
27  juillet.  Tandis  que  le  cardinal  de  Ferrare  se  con- 
tenta de  manier  les  affaires  du  Siennois  tout  alla  bien; 
mais  soudain  qu  il  voulut  entreprendre  le  commande- 
ment des  armes  il  cuida  tout  perdre  :  c'est  pourquoy 
les  sages  disent  qu'il  ne  faut  jamais  outrepasser  les 
bornes  de  sa  vocation  :  qui  la  faict  bien  ne  faict  pas 
peu  aujourd'huy. 

Ceste  perte  apporta  beaucoup  de  rabais  à  la  répu- 
tation de  l'Empereur  en  Italie ,  et  au  contraire  une 
fort  honnorable  au  Roy,  comme  salutaire  libérateur 
des  affligez. 

Les  Espa^ols ,  ne  pouvans  de  leur  part  bien  digérer 
ceste  perte,  dressoient  pratiques  de  tous  costez  pour 
la  recouvrer,  mais  sur  tout  le  vicèroy  de  Naples  dorop 
Garzie  (0,  lequel  à  ces  fins  avoit  tiré  à  sa  cordelle  le 
sieur  JuKo  Salvy  et  ses  frères ,  capitaines  du  peuple 
siennois  :  ce  qui  fut  descouvert  par  son  secrétaire,  le- 
quel tomba  ez  mains  du  capitaine  Moret  (2),  calavrois, 
appoincté  du  Roy  à  la  guerre  de  Sienne,  et  lequel  fit 
si  grande  peur  à  cestuy-cy,  qu'il  le  réduisit  à  descouvrir 
le  pot  aux  roses. 

(x)  Cétoit'don  Fédre  de  Tolède ,  père  de  don  Garcie^  qui  étoit 
yice-roi  de  Naples ,  et  qui  avoit  préparé  cette  expédition.  Il  chargea 
son  fils  de  l'exécuter. — (*) Quelque  temps  après,  don  Garcie  essaya  de 
séduire  ce  même  Moretto,  qui  feignit  d'accepter  ses  ofires,  et  lui  tendit 
une  embuscade  011  il  faillit  être  pris  ou  tué. 
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Domp  Garzie ,  qui  faboit  semblî^nt  d'assiéger  Mon- 
Icino,  qui2  defFendoient  les  seigneurs  Jourdam  Ur- 
10,  le  conte  Camille  Martinengue  et  ledict  Moret, 
va  le^sic^ge  soudain  qu'il  sceut  ces  nouvelles,^  et  se. 
tira  aux  garnisons  impériales.  ' 
Les  ai^mes  ayant  esté  réprinses',  le  iparOfichal  print 
îsolution  d'aile/ assaillir  Cameran/ ci-devant  fortiffié 
ar  le  Vistarin,  qui  est  une  place  d'Astizane ,  fneslée 
army  celles  du  Montferrat,  et  laquelle  avoit  puis *i'a- 
ueres  esté, fortifiée  |)ar  l'ennemy,^  à.  la  ruine  du  païs 
[ue  nou!^  tenions  de  ce  cp&té-là.  <^our  ce  faire ,  il  fit 
irer  de  Villeaeufve  d'Ast  quatre  canon^  et  deux  coi\- 
evrines  çt.un  a^tre  canon'dç  Quiers,  avec  lesquels^, 
issislé  de  quatre  à  cinq  mil  hommes  de  pie4ieule- 
nent  et  de  cinq  cens  chevaux ,  il  marcha  contre  CaïQiç-^ 
rtn,  qu'il  lit  sommer  en  arrivant  ^  mais,  ayant  quatre 
ceas  hommes^qui  ^stpient'dedans  brayenfent  respondu , 
il  fit  dresser  la  bjatterie,  laquelle  au  deuxiesme.jour 
commença  à  tirer  r pour  ce  jour  elle  ne  fit  pas  grand 
effort;  mais,  le  J«ncfemain,  ayant  jestéloute  tournée 
contre  leâ  flancs  de  deux  petits  bastions  de  terre  npu- 
^^dftement  faits,  elte  fit  tel  degast  que  ceux  de  dedans, 
(e  dèffians  de  pouvoir  soustenir  l'assaut ,  se  rendirent  à 
t>agues  sauves.  Mais  à  l'instant  qi^e  Cfsla  se  demesloit , 
Clos  soldats,  s'entresoustenans  l'un  l'autre,  grimpèrent 
»tir  un  bastion  de  terre,  enCil'erent  dedans  et  tuèrent 
•eut  r  tî'est  pourquoy  çeluy  qui  parlemente  doit  estre 
^n  plus  grande  garde  que  jamais.  Et  pour-aotant  que 
^tte  place  avoit  faict  mille  noiaux  dans  les  terres  pos- 
edées  par  le  Roy,^et  que  nous  en  avions  assez  d'autres 
ans  inous  engager  à  la  conservation  de  ceste-cy,  il  fut 
esolu  que  le  chasteau  et  le  fort*  d'alentour  seroient 

i4. 
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abattus  avec  le  feu  :  ^t  par  ainsi  il  fut  cominaiidé  au 
sieur  de Caillacdy  travailler;  lecpiel,  ayant  faict  mettre 
quatre  caques  de  pciudre  dans  les  caves  yôutéés  et  en 
une  tour ,  le  tout  de  brique ,  après  avoir  «aiiverty  cha- 
cun de  se  retirer  au  Joing,  le  feu  fut  tnis  à  la  traînée; 
et  tout  au^i  tost  nous  viâihës  -enlever  ai  haut  enlair  | 
ceste  tour,  qu'ah  homme  à  cheval  eût  passé  par  des- 
soubs>  retombant  avec  plus  de  dix  pas  de  courtine  dn 
logis,  tout  en  poudre  ;  de  manière  que  depuis  ce  n'a 
esté  qu^une  tàsmere>à  serpens.  L'armée,  se  retirant  vers 
Villeûeufve,  pass^^ar  Baudrçker  et  TigUolèis,  chas- 
teaux  du  colite  de  Montafi^ ,  dont  l'E^agnol  s'èstoit 
emparé;  ils  fureM  battue  et  rasez  comme  Camerân. 

CesCe  exécution  achevée,  le  marescfaal,  désirant  re— 
duire  tout  le  Montferrat  en  Tobeissance  du  Roy,  priât 
Vesolùtion  d'alleu  recognoistre  Tonc  et  Monteil,  quîl 
jugeoit  propres  à  sou  intefntiôu  et  fort  aisées  à  fprtifier  , 
estant  toutes  deux  assises  sur  coustaux  fort  advanta- 
geux  ;  et  pour  ce  faire  il  print  c^it  h6mmes  d'armes  de 
diverses  compagnies,  commaiidez  par  M.^d'Aubigny; 
comme  le  plus  aucien  capitaine  des  hommes  d'armes.  Ar- 
rivant dans  la  vallée  qui  est  aux  pieds  desdictes  deuxpîâ- 
ces,  et  qui  s'estend  jusques  aupresd^Ast,  il  commanda 
audict  sieur  d'Âubigny  de  se  tenir  serré  «n  bataille,  et 
de  ne  quitter  la  place  ny  s'ébranler  à  ^ucun  combat, 
quoy  que  l'ennemy  le  v^ht  agacer,  pendant  qu'il  iroit 
recognoistre  ces  deux  places  avec  une  trentaine  de  che- 
vaux seulement.  L'ennemy,  qui  eut  advis  de  ce  voyage, 
fit  sortir  environ  deux  cens  çh<3vaux  départis  en  deux 
trouppes,  aux  costez  des  vallées,  et  en  jetta  une  ving- 
taine pour  aller  attaquer  les  nostres ,  pour  les  attirer 
en  chargeant ,  et  estans  aussi  chargez ,  dans  l'ambus- 


cadç.  Lçs  treritç  chei^ux  jouèrent  si  bien  leur  person- 
nage, qu'ils  firent  publier  audict  d'Aubigny,  no%seu- 
lement  le  commandeme.nt  qu'il  çivoit,  mais  l'attirèrent 
dans  rainbusca4Q,  si  bien  que,  quelque  valeur  qu'il  y 
eat  aux  nostres,  il  y  en  demeura  une  trentaine  de 
prias,  et  entre  autres  le. conte  de  Stuart  son  gendre. 
Lemai^eschal,  qui  estpitsurje  haut,  et  qui  veit  le  de* 
sordre%  y  courut  soudain,  et  rallia  au  mieux  qu'il  put 
elles  uns  et  les, autres ;^  et  peu  s'en  fallut,  s'addrés- 
saut  andict,  sieur  d'AubJgny,  qu'il  n'y  eust  bien  lour- 
dement vde  la  niain  mi$e>  pour  le  faazarH  auquel  il 
avoit  mis  le  saHit  de  luy,  delà  belle  trouppe  qu'il  luy 
avoit  baillée  %  çominandef,  et  de  la  réputation  des  af- 
faires,.qui  es|g»iteiiCQi'e  toute  vierge  et  toiitepure  de 
.  nostre  co3té-  Onç  -puis  il  ne  donna  commandement  au- 
dict  sieur  d'Âubigny,  craignant  pareil  inconvénient 
que  celuy  qu'il  avoit  couru.  A  ce  propos  on  peut  dire 
que  les  plus  vi^ux  nesont  pas  tousjours  les  plus  sages. 
Veritablemw^  quand  nous  avons.receu  quelque  com- 
mandement de  nostre  supérieur,  noiis  le  devons  ob- 
server, quelque  suffisance  et  capacitif  que  nous  pen- 
sions avoir,  attendu  que  s'il  en  arrive  par  après  quel- 
que faute ,  elle  ne  no|is  peut  estre  imputée. 

Encores  que  f  aye,  dès  le  commencement  de  ces  Mé- 
moires, protesté  que  je  ne  m'advancerois  à  traicter  des 
factions  militaires  démeslées  en  Picardie ,  Champagne 
et  Flandres ,  si  ay-je  jugé  convenable  d'en  toucher  un 
mot  en'  passant ,  mesmes  sur  le  voyage  que  le  Roy 
avoit  entreprins  vers  le  Rhin,  pour  remettre  la  Ger- 
manie en  son  ancienne  liberté ,  au  préjudice  de  TEm- 
pereur,  qui  faisoit  tous  ses  efforts  de  la  réduire  sous 
e  joug  de  l'arrogant  Espagnol. 
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Tou€i  ces  princes  «germains, :qui  avpient,  par  pr; 

Tes  y  supplications  et  p/oinesses,  appelle  le  Roy  à  le 

secours ,  conforme  aux  anciennes  alliances  et  confec 

rations  d'entre  les  François  et  les  Aile  mans,  soudî 

quils  virent  Sa  Majesté  approchant  du  Rhin,  etq 

l'Empereur  (  pour  la  crainte  de  ce  passage  )  s'acc 

doit  à  tout  ce  qu'ils  voulaient,  ils  envoyèrent  rem 

cier  Sa  Majesté  de  la  très-grande  et  très-honorable 

fection  qu'elle  av oit  apporté  à  leur  conservation ,  d 

estoit  succédé  leur  accold  avec  l'Empereur,  et  ( 

par  ainsi  ils  sùppli<;|ient  Sa  Majesté -de  ne  passer  p 

outre ,  pour  ne  remettre  en  trioublè  les  aflaîrè's  dï 

Germanie,  qui^se  reduisoient  à  tranquillité.  O  nat 

ingrate  et  brutale ,  qui  a  rendu  à  un  prihce  genen 

et  debon];iaire  un  si  desloyal  fruict  dé  tant  de  peic 

despenses  et  labeurs  pri'ns  àleur  seule  occasion,  q 

t§nt  (  pour  ce  faire  )  tant  de  grandes  et  fructueuses 

casions  que  les  Pays-Bas  luypresentoyent  lors  à  1 

vancemènt  de  ses  affaires,  qu'il  disposa  tous  à  Tinte 

de  ces  brodes  sacs  a  vin  !      ' 

Et  pouf  autâtlt  que  assez  de  gens  ignorent  la  p 
sance  de  la  France,  j'ay  bien  voulu  leur  présenter! 
tàt  des  forces  que  le  Roy  mena  au  service  dés  prii 
d'Allemagne ,  qui  firent  leurs  affaires  à  nos  despec 
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'  » 


"ss, forces  quelle  Roy  aura  en  l* camée  qu'il  fa^t 
hier  y  en  laquelle  il  a  délibéré  de  se  trouver  en  per^ 
;  ensem^ble  de  celles  qui  demeureront  en  garréson^ 
p  de  Picardie  ,  Champagne  ,  Lorraine ,  Luxetnbourg 
irgcgne. 

PREMIEREMENT, 
Pouf  le  camp  et  armée  dudit  seigneur. 


>on  dudit  seigneur;       " 

X  cens  gentilshommes. 

tre  cens  archers  de  sa  garde. 

Gendarmerie, 


gneur  le  Dauphin , 

loo  lances 

. 

gneur  de  Vendosme ,  ' 

loo  lan. 

5d  harq 

gneur  de  Guise, 

loo  lan. 

5o 

gneur  le  connestable , 

100  lan.' 

5o 

ur  le  prince  de  Ferrare, 

8o  lan. 

5o 

ur le  mareschal  St.- André, 

loo  lan.  ' 

5o 

ur  le  duc  de  Bouillon , 

5o  lan. 

ur  de.Nevers, 

8o  lan. 

5o 

ur  le  dite  de  Lorraine, 

6o  lan. 

5o 

ur  FÂâmiral , 

Go  lan. 

5o 

ur  de  Montpensier, 

5o  lan. 

a6 

rince  de  La  Roche-sur- Yon, 

5o  lan. 

26 

ur  d'Anguien , 

4o  lan. 

a6 

îur  le  vidame  de  Chartres, 

4o  lan. 

26 

îur  le  vicomte  de  Thuraine, 

5o  lan. 

1 

26 

jur  le  comte  de  Sancerre, 

4^  lan. 

26 

3ur  de  Gonnor, 

5o  lan. 

26 

ixxT  de  Sanssac, 

5o  lan. 

26 

/■ 
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Monsiêiir  de'Iarnac, 

4^  l^ïi- 

26I 

Morfsiqpf  le  comte  (fllaron  ; 

60  lati.  ' 

Monsieur  de*Jamets, 

5o  lan. 

Monsieur  d'Annebault , 

40  lan. 

26 

Monsieur  de  Xlurton , 

"  4o  lan. 

26 

Monsieur  de  La  Fayette  \ 

4©  lan.  * 

26 

Monsieur  de  Tavahnes , 

Solan. 

26 

Monsieur  d' Aumalle , 

Bo  lan. 

5o 

Monsieur  de  Bourdillon , 

5o  lan. 

Nombre  des  compagnies^  vingt-sept.  Nojnbre  d( 
lances  y  nail  six  cens  cinquante.  .      ' 

Chevaux  légers. 

Monsieur  de  Nemours, 

Monsieur  dé  d'Anville , 

Monsieur  de  Tiennes , 

Monsieur  de  La  Vaugmon , 

Monsieur  le  comte  de  Cerny, 

Les  sieurs  de  Rendan ,     ^ 

Le  baron  d'Aguerre, 

Le  capitaine  Peloux , 

Le  baron  de  Bussy , 

Le  sieur  de  Negre-Pelisse, 

Le  sieur  de  Montpesat, 

Le  sieur  de  Savectaire, 

Le  baron  de  Curton, 

Le  sieur  de  Carouge, 

Le  sieur  de  Clermont, 

Le  sieur  de  Suze , 

Le  sieur  de  La  Chappelle  aux  Ursins , 

Le  sieur  d«  Cursol , 

Le  sieur  de  Guiry, 
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rdeSaulx,  80       10 

r  de  Mauleon;  80       10 

r  de  Chante-Merle ,  80       10 

[•  de  Beulcn,  80       10 

r  de  Rùflfect,  80       10 

r  de.Centàl ,'  -80       10 

dtaine  Bernard  ^  5o 

te  Ringrave,  5o 

I  Cray,  angloi^,  .  foo 

taine  Etherniton ,  1 00 
taine  Reyman  Cocquebon,        100 

taine  Rutil ,  anglbis ,  ^            5o 

taine  Jean  Clavers,  5o  • 

taine  Jamets,  '              100 
taine  Jean  Achisson  de  Hau- 

lu,  100 

bre,  trente-six. 

aux  légers,  deux  mil  neuf  cens  quarante. 

,  Arrierebans. 

Âl  chevaux  des  arrierebans. 

Harquekuziers  à  cheval. 

,  ..  100 

he,  60 

,  .40 

Bandes  françoises  et  vieilles  bandes. 

m.      •  Languetot. 

Le  Breul  de  Bretaigne. 
;s.  Boisjourdan. 

Ssteve.  Vie. 

ou.  Ligondes. 


2l8 

Âssigny. 

La  Vollianpe. 

Desme. 

Le  Bois. 

Gourdan. 

Movemas. 

Sainct-André. 

Sainct-Roman. 

La  Mothi^  Rouge. 
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Verdun. 

Villames. 

La  Prade. 

Duras. 

Sainct-Pàu. 

Boissec. 

Maugeron. 

Qhastellet.  . 

Soleil. 

Vauguedemar. 

Berrieulx. 

Le  Fort. 

Ligneres. 

Sainct-Laon. 


Conflans. 

Le  Breul  de  Bourgougne. 

Abooz. 

La  Mothe  Gondrin.* 

Âppathe. 

Le   chevallier   de  Sarra- 

gosse. 
La  Molle. 

Nombre ,  quarante  et  un. 

Autres  bandes  nouvelles, 

Sainct -Vidal ,  deux  enseignes. 
Le  baron  de  Pardeillan,  deux  enseignes. 
Le  viconte  de  Riberac,  deux  enseignes. 
Le  sieur  de  Quayluz ,  deux  enseignes.    . 
Maugeron. 
Auger  Renacques. 
Le  baron  de  Benac. 
Le  sieur  de  Duras. 
Le  chevalier  Bôucart. 
Nombre,  vingt  et  un. 

Suisses, 
Sept  mille  Suisses. 


Montluc. 

AUegr. 

Congnez. 

Reffujje. 

De  Vaul^ 

St.-JouaO' 

Savigny. 

Pussay. 


•1  '  ■ 
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Les  lansquenets  soubs  quatre  colonels» 

oir,'les  conte  Ringo,  le  conte  Ravànd,  le  ba- 
de  Fontenay  et  Ryffenjberg.  . 

Bamfes  cscossoises. 

».  Doî;nes. 


eu. 


Cumgan. 
Mons. 


Anglois. 


LES  GARNISONS  DE  PICARDIE  ET 
NORMANDIE.      , 


re. 


ARDRES. 


Gens  Ue  pieïL 


nnieres. 

1 

-Aubin. 

>i 

Chei^aux  légers'* 

•  ^ 

ques  y 

4 

5o  chevaux. 

BOULOUGIVE. 

r      *      ■                                       , 

Gendarmerie, 

i 

eur  de  Senerpont. 

5o  lances* 

Gens  de  pied^ 

ir  de  Senerpont, 

. 

éulx. 

MONTHULIIf. 

' 

^anques,  qui  a  cinquante  hommes^  et  remplira  sa 
de  si  besoin  est. 
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ESTÀPPES. 

Rabempré ,  *  5o  hc 

moî^streul; 
(gendarmerie. 

Le  sieur  de  Villebon ,  *  .^  5o 

Gens  de  pied. 

V    i 

Avoqigap» 
Sainct-Symon. 

ÀBBEVILLE. 

Gendarmjsrie , 
Monsieur  de  La  Meîlleraye; 

Gens  df  pied. 
Bleraùcourt. 

,  DOURLÀNS. 

Bochanannes.  ,  , 

Vallimult. 

,.  CORBTE. 

Le  sieur  de  Ghaulve. 
Gert€ûux. 

PERONITE. 

i 

Gendarmerie. 
Monsieur  de  Montmorancy,  •  5o  1 

Gens  de  pied. 

Sainct-Jouan. 
Bethune. 


GASTELLET. 


Le  sieur  d^Estrée. 
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S  AINCT -QUENTIN. 


Mazieres. 

LÀ    FERE. 


Walon,  qui  remplira  sa  bande  si  "besoin  est,  pour 
autant  qu'il  n'a  que  cent  hommes." 


GUISE. 


La  Banne  ;  qui  n'a  que  cent  hommes,  remplira  sa 
bande  si  besoin  est. 

*  "m 

LÀ.  Càpelle. 
Porichon. 

Chevaux  légers  gui  sont  ordonnez  pour  depteurer  audict 

p eus  dé  Picarde,  * 

t.  ,  ' 

Le  sieur  de  Belle-Fourriere ,'  '  5o  chevaux. 

»... 

Le  sieur  de  Mirammont,  5o  chevaux. 

NORMANDIE. 

Gendamerie, 
Monsieur  de  Langay.  ^      4^  lances. 

METS,  TOUL  ET  MARSAL. 

Gendarmerie. 
M.  de  Vieilleville ,  5o  lances ,  3q  harqueb. 

Chevaux  légers. 

Monsieur  d'Espinay. 

Gens  de  pied. 

Salcede.  Lahaye. 
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Bahuz.  Pernot  d'Aguerre. 

Bonnenyn.  Le  baron  de  Cerny. 

Rhocqueuse,  Le  baron  d'Angluie. 


TOUL. 

■  *  ■      -      . 


Le  viconte  deSaeconnay. 

Le  sieur  de  Selavotles^  3o  bar.  I^cbe> 


MARSAL. 


La  Grange  y  qui  fera  sa  bande  de  4oo  hommes. 

Chevaux  levers, 
Bracque ,  5o  chevaux  leg( 

CHAMPAGNE, LORRAINE  ET  LUXEMBOUl 

VERDUN. 

Le  sieur  de  Jours  avecques  ses  deux  enseignes. 
Bromilliers. 

STEKAT. 

Le  sieur  d'Espaulx. 

Harcfuebuziers  à  cheval. 

Le  chevalier  d'EspauIx^  -  3o  harquebuzi( 

D^AMILLIERS, 

Chevaux  légers. 

Lesieur  de  Rabaudanges,  Sochevai 

Gens  de  pied* 
Le  Vandomois. 

MONTMEDI. 

»-  .      ;•        .  .    .  •      •         . 

Harquehuziers  à  cheval. 

L'Aventure,  3o  harquebùzic 
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Gens  de  pied. 

«e  Baron,  qui  aura  cent  hommes, 
lizencourt. 

IVOT. 

Cke\^aux  légers, 

La  Ferté ,  4^  chevaux  légers. 

Gens  de  pied. 

Haucourt,  qui  aura  cent  hommes. 

Bourseuille. 

Vauluceau. 

SEDAN   ET  BOUILLON. 

Gendarmerie. 

U  resté  de  la  compagnie  de  M.  le  duc  de  Boiiillon. 

Gens  de  pied. 

L'Amery,  qui  n'a  que  cent  cinquante  hommes ,  rem- 
I     plira  sa  bande  si  besoin  esL 

r 

MOUZOU. 

Gendarmerie. 

\  Monsieur  de  La  Roche  du  Mayne.  5o  lances. 

MAU9ERT. 

^  ^nambery,  4^  harquebuziers  à  chevaU 

AUBENTON. 

^  Hajette,  ayant  80  hommes  de  pied,  qui  remplira 
.  ,sa  bande  jusj^ues  à  3oo  si  besoin  e^t. 

MEZIEKBS. 
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BOURGOGNE. 

Monsieur  d'Espinac,  5o  lances. 

Outre  toutes  lesquelles  forces,  s*il  plait  au  Roy  les 
augmenter,  se  pourra  servir  et  employer  les  capitaines 
qui  s^ensuivent.  , 


Le  baron  de  Clere, 
'Dovorîèz, 

2   enseignes 

2 

Sainct- Aubin  GobcUet, 

3 

Sarrut, 

A 

'Sourrisselles, 

J 

Montselard,      . 

f 

Gadiou,, 

La  Poiraauiaàye, 

^ 

Sphifame, 
LaForest, 

Le  jeune  Gumigny, 
Vieulx-Pont, 

Gemies, 

Le  jeune  Bimo,                   ^    . 

*    Nombre ,  dix-huit. 

** 

Si  le  Roy  en  marchant  vers  le  Rhin  ne  se  fust  saisi ,  par 
le  conseil  du  conn^stàble,  de  la  ville  de  Mets,  de  celles 
de  Toul,  Verdun  et  Rofcroy,  SaMajesté  et  tçute  cette 
belle  armée  qu'il  avpit  conduiçt?^,  eust  couru  quelque 
dangereuse  fortune,  s^estairt  Sa  Majesté  trop  avaMioée, 
et  4e  bonne  foy,  en  la  faveui'  de  ces  brodes,  à  Pime- 
ville,  BlamoQt,  Salzsebourget  Savemevoisùie  de  Stras- 
bourg, et  poussé  en  retournant  jusques:à  Hagnenauét 
Westbourg,  à  trois  lieiîes  de  Spire.  A  la  vérité  il  n'y  a 
action  plus  digne  d'un  grand  prince  que  d'employer 
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es  forces  et  son  authoritë  au  secours  des  princes  îh- 
lignement  affli^zj  comme  auissi.n'y  a-il  rien*de.plu8^ 
aste  ny  de  plus  raisonnable  que  de  prudemment  '4i^ 
;erer,  auparavant  que  s'y  embarquer,  pour  qui  et 
:ontre qui,  afin  que,  selon  le  balancement  du  bien  ou 
k  mal  qui  en  peut  advenir,  on  se  prépare  pour  en  em-' 
porterl'advantage,  et  avoir  tel. gage  et  asseurance  en 
main  de  celuy  à  la  faveur  duquel  les  armées  sont 
levées,  qu'il  ne  vous  puisse  joiier  dé  mesme  tour  que 
fit  la  Germanie  au  Roy,  et  depuis  le  ducjle  Parme, 
et  de  main  en  main  le  pape  GarafTe,  pour  maintenir  les- 
quels, et  sans  autres  gaiges  que  de  belles  paroles,  la  . 
France,  qui  avoit  prospéré  jusques  en  Tan  i555,  al^ 
depuis  presque  tousjours  en  déclinant.  Les  fautes  d'Es- 
tat,  qui  se  font  en  un  jour,  sont  pleurées  par  plusieurs 
années,  comme  furent  toutes  celles-cy,  par  Finfelice 
snccés  desquelles  s'ensuivitla  honteuse  paix  de  Tan  1 55^, 
qni  donna  l'audace  à  beaucoup  de  gens  de  lever  léé 
cornes  soubs  divers  prétextes  qui  ont  depuis  travaillé 
la  France  pjus  de  trente  ans,  et  nundtun finis. 

Geste  ingratitude  germanique  fit  résoudre  Sa  Majesté 
i  diligemment  fortifier  la  ville  de  Mets,  et  à  rebrousser 
chemin  vers  la  France ,  y  laissant  pour  gouverneur  le 
fiieur  de  Gonnôrt,  frère  du  marèsçhal,  qui  estoit  na* 
gueres  retourné  de  Piedmont  vers  [Sa  Majesté,  pôurïùy 
rendre  compte  des  affaires  d'Italie  et  des  choses  neces- 
«aires,  soit  pour  augmenter  ou  pour  asseurer  les  con- 
qnestes  desja  feîctes.  N'est  à  oublier  que  le  Roy,  faisant 
sa  retraîctepar  les  pays  de  l'ennemy,  conquit  d'Anvil- 

liers  (0,  deffendu  pai^  Sirinchaud  et  par  le  conte  de 

•  .  '  \  -, 

(>)  Les  relations  de  Rabatin  et  de  de  Tliou  donnent  lieu  de  croire 
qae  du  Yillars  a  confondu  la  prise  d'Yyoy  ayec  celle  de  Damyilliers. 
^9.  l5 
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M^iftfeldf  qui  se  Vendirent  à  discrétion,  et  de  mesme 
«luille  la  duché  de  Bq^illon',  Lûmes ,  Montmedv,  et 
ai|S»Trelon  et  Glayon,  qui  furent  bruslez. 

Soudain  que  le  mareschal  sceut  que  son  frère  avoit 
estéhonnoré  de  ceste  charge,  il  s'en  congratula  avec luy 
»  et  luy  donna  ce  conseil  :  à  sçavpir,qu  il  falloit  tenirpoiir 
certain  que  la  rétention,  de  Mets  irriteroil  tellement 
FEmpereur  et  toute  la  Geroiame,  qu'ils  marcheroient 
tous  j  par  communia  despence  et  concordance,  à  la  re- 
prise de  ceste  place,  avec  cent  ou  six  vingts  canons 
et  toutes  lés  forces  de  l'Empire  ;  et  que,  par  ainsi,  il  le 
prioit  que,  tous  respects  et  toutes  choses  postposées^ 
il  entendit  à  Tavictuailler  de  toutes  sortes  de.  vivres,  à 
chasser  sans  violence  toutes^  lés  personnes  suspectes^ 
mais  sur  tout  à  faire  es  environs  des  murailles  db 
«  remparts  et  terre  plains  de  quarante  à  cinquante  pieds 
d'espoisseur,  avec  force  flancs  bien  couverts,  tant  an 
dedans  que  au  dessus  du  fossé,  afin  de  pouvoir  sous; 
tenir  ce  g^rand  oragB  quand  il  tomberasur  ses  bras.  Ij 
en  ayoit  donné  le  mesme  advis  a  Sa  Majesté,  afin  que 
rien  ne  luy  fust  espargné  pour  parvenir  à  cjb  que  des- 
sus, qui  fut  depuis  le  salut  de  la  place  et  de  la  Chsim- 
pi^xie  aussi. 

lU'Empereur  ayant  persuadé  aux  Estats  de  l'Empire 
que  tout  ce. que  le  marquis  Albert  avoit  auparavant 
entreprins  sur  Francfort  et  Sirenée  (^),  n'estoit  qu'à  la 
solicitatiofî  du  Roy  pour  usurper  les  villes  de  TEmpire, 
cpmme.il  ayoit  faict  cognoist:re  par. celles  de  Mets, 
Toi;l  et  Verdun  recentement  usurpées ,  il  .commença 
à  assembler  forces,  artillerie  ;et  vivres  de  tous  costei, 

\})  Ceat  ph>bab1ement  là  ville  de  Sekvrinfurt  qui  fut  prûe  à  otiU 
ëj|[K)(|ue. 


ii'n;^a/gfaB^e£  soudain  (dK^/non  seu- 

Qt  l^^gy^rterakj  ces^ois  ville»'^  in^ts  aù^i  que 

^j^  d^^nlti^^  iuv^W  gorge  &  la 

j[)i3  ^^'  \a^  avôft  dpniKé  tan|'/e|  tàq|  d'affai^cç  et  dé  sé- 
riasses., c|ue  c^e^oit  tout  t;e^,qù'Ua?Qit  peu- fi|ii!^  que 
s^^^éeffendr^  aveg  peu  de  gloire  et  de  î^eput^tion!  ,, 
^s  prftices  d'Allé inagnçVp^  rusez  aux.x?auItMe- 
meshoAQps  d^  r^spàgtfol  y  se  laissèrent  emporter  alai: 
réïftomCNiaces de  l'Empereur,  ^t  à  luy^ontBÎjbuér  forcées 

ement 
4^u|^y^îr|iàerJes  dêriïiêres  tonquesf^  des  ^pra^-^ 
|p^j55^ussilçs  moyens  de  les  ^bfuguer  eux-diesf** 
^^'itadigêadit:  qu'il  e^^  l.e  dessus/  soi^na^   ' 

f]t  as$çz,f|)t)gLveiit  trop  a$pre  ^t  iRCdhsidèré  à  ^irep 
drÉg?l?eule  gpf  rre  troîs/au  quatre  autre$ ,  sans  se  sou-? 
^^et^.gain$^d^  ses  aipùs^u  çnneQiis^ipoui:j^|ivanoe|* 
Ig^ai^ieiçK  dessei%.         ^     ; 
^J^ti(^t  qu'il  se.  diiig|ilïtoit;e4  i^.pJTépar^iifs/la  , 
France  n0'ài^rnipi|  pa^^  jt©! 

e^^qtie  FEmpef  épf  y  pétdrdît  et  leS  forces  jet  le  bo»» 
^e^  cpjpçime  il  &p  depuis^  recognoissa'tit  trp^  t^ï'd  la 
lî'Op  fflr^de  présomption  dçse^  forces  ,%i|t  que  \0  vie- 
^çe^iqu'il  ^oit  precedf  mmeat  emportëeyprocedoiènjt^ 
fion  de^^a  valeur  et  prudence,  ïnaisdé^Oj^ propres  pe- 
c^flu^i^e  Dié*U  avoit^puJu  expier  par  ces  disgrà^^e»^ 
eomjpoie  jl  a  voit  4^]^is  f^ict  lp3^  siens. 


^   .     .  >■  -  Y-  '      ^     -      • 

.  •  ■'  *.  '     * 

•         .  "S.      s  ' 


5. 


# 


^. 
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Menwire  de  Ih  myâte  etPessm  de  ijh^tre  mifi^feh^s^i^dk^ 
ennemis;  le  tt'^i^smè  four  dUioust  i&5dr^  èxepi^fGepar  . 
%  monseigneur  /e  çonnestahle ^selçn  ce  ^ue^^^^^         ffjÊ^àa 
^au  r^iaréschal;,'  _. 


«PrepWeiïiMt^,  tnônidîdt  sieur  Î€  6paii««tâble  or- 
dçiilia  à  M .  âi?  Samàc  §i  le  sieur  de  lia  (Xia|>ell€  -13i|bii 
le  jour  {precedesit^  (|ti^ils  allassent  rècogpoistit  !!les 
licfùx  propres  poiîï  l'^ea^cution'lde^leur  entre^niatte^^ce 
^'quils/îîrènt;  et  à  jeurretour  advisa  quelli^<:i^à»eur  de 
Sansac,  ayecIfequé^leatlieVaux  legeïrs^  s-ifcâtl^il^i^^ 
lieux  par  eux  recogirkis  et  ad^ises^^  ^^^ 
^haldé^  Samct-Ândrë  irok  api^ës  aye#J^<S 
de  Imônseignéttr  <^-  V^ndosme  et  *dé  mo 

*  eonnestable,  la  sienne  ^  celle  dudiGt-sieal^;<3fe 
oçt  du  sieur  dé  l^a  Hupauïdlye  ,^ottr  sioi^^ebi^ 
^Kevaiix  légers  s'ils  eniJ^Toiôïiibèsoih;^  qiià»t1 

'  dict  siel|p  le  ecîtinestable'^  il.  feç  suivrait  pifi5;a|i* 
la  compagnie  dé  monsèignéiir''^  uaup^i^> 
mandée  pour  setr^^v^  cWs  avalËfle  f6ùr  a 
pcKtitau'S  a;faict  faire  sur  ci^g^  riyiere  vîê'll  yiiJ 

^«amli,  et  èellés  Be  me^ieut^e  Mc^téensîWflî 
Roche-sur-Yon ,  conte  de  S^serre,  La^^!fSyètlè  çfe^c 
Jarnâç^  et  to^  1^  arfiere-J^ans  c[u^il  avdît  éé$^lam' 
lofent  mandet  pour  se  trouvât  au  mestoe  ^^^i^WVfir 


i 


cens  4iarquebuzîers  à  cHéval,^et  lèivàieùi^  ét|[i^pk- 
hommes  qui  sonV ente* c»^j^*  S  m^ i^f^^ ^i ^ les(m:tes 
premières' et  ^sectoges  trquppes  €lM:oiem, 'cpnti:ainctes 
de  reculer  y  11  allâst  à  l^nr  secoiirs  avea  l#s  dmiieres 
forces. 
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té^%>jn(jlQ||çe,  lesdi^es  troiùppfs  se  troiu 
leujç  qui  leur  fiirejcit  ordonnez^  et,  t^utçla» 
iâeminere^t  et  firent  çliaçun  leur  deyoir^de 
lapf&tre  et  de  desçoiïvrir  le  paysi:  finablement^  eur 
ll^je^héures  da^m^tin,  }^s  ennemis,  ay^ns  eu 
adj^rtl^meilt  dè.cette  eptregrise/ou  Ifi^n  oà  voulans 
ll^^  autre  sur  ce  ç^mg^,  p,u  s^r  ce,  qu'ils  ^rouv^e- 
fpiices  du  Ro)r  ^de^o^$,  s'apparurent  ^eç 
(gi|ÉiM|;i^^^^  q?^%l^  con/esjent  les  prisonr 

aiere^,8t/dfce^2^:inottçte  attachée  par  W  coureurs 

.(^^^^^ù^x  îe  ^ 

I  ^ic  M^cÉlslâl^ur  1^  mareschal  ^de  Suinct-Ândre ,  «<iui 
,e$t|M^\  <nùbus^  avec  ^es  oinq  compagnies  susdictes  ^ 
%^^^^S^^^?.P^^  decela^^soitit  fort  sagement  et  à^ 
fjlP|l^  de  spn  QUibustÇ^  /et^^^^  faveur  çt  4e  sa 
t^ugj|)e  qfri^alla  4^pict  aui^iei^^mis,  ledict^sieur^dè 
.^1^1^  j9^^|^iesdict$  chevauç^^g^Ç^  'ijs  rechargea  si  vi^ 

^9^4}i^^  ?9  ^^^J  aV  '^.^  f#.pas  sans 

y  ^^^Sf^f^!^  T^P^te  pai^t^  ppL^is  beaucoup  plus  grande 
(^l^^l^di^^^^  ne  sont  pas  ei^inie?;*y 

M^  p^!^»  ipNÊns  de  quatre  à. pincL ceps  chevaux; 
|tp^$^f5^  à|  Tj^Olire  pr^eate   ont  est,é  m^nstrées  à 
QpQ^G^  seigiiJ^*  le  çoi»^qs|tigbIe  les  coçpettes  de  sept 
dç  leurs  OQD^pagnies,^^^  let.NPorteurls  d'icelles  pnns 
Çrjspnnie^y  mû  ponjT^^Dt  que  lesdictes  compagnies 
^esiU^nt  4^  deux  .cens  cinquante  chevaux  et  cinquante 
j^Fqud>uziers  chacune^  et  qjue  il  n^  a  eu  une  seule 
j^ompagnie,  de  toutes  celles  qui  forent  en  cette  entre- 
prise ^^  qui  n'ait  fai  et  perte  notable.  Il  se  trouve  environ 
deuxceris  prisonniers  p^rmy  lès  compagnies,  par  ce 
qui  en  a  esté  rapporté  à  mon  dict  sieur  le  connesta- 


* 

ble ,  et  q|U  ^eiCTecc^eirt  âii  reloji^  ^^jr?^  ^^ct< 
■Mondict ^seigneur  le  connestable  liit  àOT^ti:  -^W 
tbus  les  principaïuc  sèiçiifèurs  et^capkaiBeis^^^lJÔ^^^ 
méel^sloîent  eiï  ce^tté  entreprmse ,  et  jjiscmes  ^ly^^^p^ 
4e  Piedmont,  et  avec  luy  messieurs  ctënBÉâ^^ 
Possu'y  cfe  Kùr,  d'i^iguemont ,  d'OsU^aé^  ducm^^i^^it, 
conte  d'Orne   et  mâi;qui|  d'^J^^^^i^g^  »  ^^i^W^^^ 
pnncè  d*Antping  y  a^esté  ti^é^^  plusi^s^^.||^4Jlf 
irom  ,  ep^  le  neveu  de  Martin  A^aprpssep^  , 

nier  avec  îçdict  duc  d'Ascot.  '"        4^.\  \m  ^ 

'  u^  ^  *■    ^  '■"  *  '  "'  j  *■  ^  v.^"  ■'■■  '»  -  rW '(^      ' 

a  pé  nostre  part  se  troçiverent  à^dii^^j^j^^|yaifi<igr 


xàés  leieune  fils  dudict  sieur  de^CrefiùimcAïî^ 
nôuryy^age  Idelar  chambr^  d^  Joy ,  y  j^t  so^^jjNlA 
tue  comme  son  é'ere  s^isné^  Mes^je|irs  les  g[^iid,;pm^^ 
-niarquis.  d'Elbeuf  et  JOampyil^e  y  Jiirentiep^^^^ 
le  sièur  de  Cl^mont  pri§  et  recou^^t  (Jr^o^^ 


blessé  d  un  coup  de  lancé  à  la  cinsÉè.  ^r  ,«    ^ 

w  «Le  siçur  de  Beauvoisfi^t  aussi  pris  et  mi^é^i 


qores  cinquante  oiî  soixante  de  leur^^;^s  dè^^vi^ 
et  trente  quil  prît  prisonniei^iapt  il  lés  trouva^ 
cores  ihtimidcfz  dé  ladicte  rehcOTtrè,       r     .. 

ce  Mondiçt  sieur  le  mareschal  'de  «Saingt-jftkfldr^'lBe» 
porta  en  c(îtte  entreprise  si  sagement^{.veijnjei]semifâit^ 
qu'if  n'eust  esté'possible  de  plus. 

«  M.  le  prince  de  Ferrare  se  tint  tousjours  aujures  d% 
]uy  /  suivant  ce  qiie  mouijîct  sieur  le  conuestâb^  \xq 
pVïwt  prie. 
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«.M.  le  prince  de*  Cotidé  S'y  porta  si  vaillamméat , 

:|u'il  ne  s'y  eust  peu  rf^  faire  mieux,  iiyàt||  fa|$t 

aner  charge  ibrt  à  propos ,  et  i:ecous  b^eauedup  de  pç/v- 

;<mnes. 

«  M.  dé  La  R6cK^efoi|caut  Ait  porté  p^r  terre  par 
leux  fois,  qui  n'est  *pas  signe  qu'il  s'y  soiti  espar-» 
gnéy^coipme  aussi  né  ^firent  les  autres  capitaine  let. 
seigneurs  qui  se  trouvèrent  en  laditte  charge^  et  mes- 
nies  le  sî^ur  xie*  Senet^ire.  ^  à«  qui«  mondit  sieur  jle^ 
Sansac  àvoit  donné  dilSirc^e  d'éQtretenir  Tescarmôii^ 
diç,  gui  7fitfortbieB.  H      '^i     '  ■'      ^ 

(c  Pour  conclusion,  ce  sont  quatm  mille  cbevaux  qiifi> 
hrent  d^aits^/cha^z  et  mis^en  rou^jte:  spr  quoy  l'on  • 
jugera  è\  cela  s'est  faict  sans  pertb^  grande  «et  iiotab]^ 
des  ennétaiis,  dâ^laquelle,  pour  té^peu  <iè  tëqîps  que 
l'on  est  deretour  ;de1adictè  execiit^ioh,  l'on^ne  sçau- 
roit  encores  mander  les  partiôularitez. 

<c  Les  sif  urs  jde  Mbjitpes^t  et  ,d' Ancfairins^  et  le  Ë^rpin^ 
Desg^erresf,  et  sieur  de  Bus^i,y  tirent  fort  bien  leur 
devoir,  et  mésmemeht  le^ct  sieur  de  Saiisac,  selon  sa 
fiomie  coutume*  ^   •  •    .  .      . 

ft  Vaillamiâents^  employèrent  aussi  messieurs  les 

dac  de  Montpencier  et  prince  de  la  Roche -sur-Yon.  » 

Du  26  août  1^53  le  Roy  donna  §ivis  ainmar^eischal 

qoe  depuiis  l'extraicte  que  oes  jours  passez*  ses  ennepàis 

avoient  reçue  en  leur  cavalerie,  «  que  la  petii',  comn^e 

}l  faut  crdijre/les  a  tellement  surprins,  qu'ils  li'onl; 

pensé  que^'de  desloger  et  esloigner  mon  armée,  et  que 

un  jour  ou  deux  devant  leur  deslogement  d'auprès 

Dourlans  ils  commencèrent  à  f^ire  fortifier  leur  camp 

de  doubles  tranchées,  ce  qu'ils  ont  tousjours  depuis 

conservé  par  tons  le^  lieux  où  ils  se  sont  camjp^»,. 


CQ||l^u£iQtâ.  et  pouràiiivamts  ieuf  retraicte ,  tadit^  il^ 
crf^ig^^  ^  stfUte  api%s  eixx^*aif,a^ui  esté  tous  1^  jours 
qu§fi  dflleiire  à  autre  escarmoi|che;  paî  nos  cou- 
reurs qui  javqiénttousjours  esté  à^U:nr<qtteu,ëy  et  qu^  jet- 
mais  nof^t  fajict  sembl^mt  d'eu^^giqlUv^ir  pour  sojustenir 
0U(  ^Hssgpticlre  à  teHes  '«scarmoucUes,  oi^ès  qu'on  j  ait 
spiiy^^t  grills  de  leiirs  gens  prisonniers  et  jnçsml^  des 
Espagnols  natu]:él$ y  leurs  l)agaîges  et  jaques-* aux 
hà^f  du  pr^nce^  4é  pï^mo^t^  \poûiiO<3  qite  le  joun 
pi^edent  lé  RQy  avotit  faict  mettre  ^l>atailië  Tarjo^iëe  i 
pour  faire  revue  de  toutes  les  tr  oupp<es  de  gepdarmerie, 
^chevaux legei>;*arfi6rebans  et  gens  àfi  piedfrançois 
.et  lapsqi^Len^,  bbrjnfiis^l^s  Suissesf  quHont  atendants 
a  Cdr^ip  qiion  lels  jpfrenpe  en  pasaant.  Le  oonnestable 
voulut  -  bieil^  que  quetl^ues-ùns  de  «  tears  trdtnpattes^ 
qii^;ils  avoient  envoyez  an  camp^  en  v«issent  le -^passe- 
temps^  et  lesquels  yeirent  Sa  Majesté  et  steurent  qu'elle 
dçvoit  partir  le  r^demaln^ont^  ils  leur  %ent^rap- 
port  le  jour  mçsmç;  lequel  par  euj;  ouy  el  est^du; 
tout'aus4-tost  ils*^deslogerent  de  nùict  deMiraul^ont, 
qui  ëstQit  lieu  fpr^  advantageu?^  pour  eux^  où  il»  se 
vaf^toient  de  vouloir  attendre  rarmée  ;  etï  au  lieu  de  ce 
faire  y  ils  s'allèrent  camper  à*quatE;e  grans  lieues  de 
là  y  entré  Àrras  et  Doiiay^  comme^ilTpt  hier  sçèù  par 
div^fs  advertiaseiXLi^ns^  ety  mesmes  4^  nos  capitaines 
de  cbevaJUK  légers  qui  les  ont  tousjours  poursuivis  es» 
c^npouchans  une  partie  d^  chemin  ;  ce''quiiie  se  peut, 
bonnement  appeller  autrement  que  une  fui^.  Le  Roy 
poursuit  tou^jours  son  voyage  pour  l^  approcher  k 
plus  qu'il  pourra,  à  fii)  de  voir  ce  qulls  voudront  dke) 
et  s'ils  ne  veulent  attendre ,  on  advisefa  de  prendre 
tels[  partis  que  le  temps  et  l'occasion  présenteront.» 


Sârte  1^  %0âiit>  TEmp^uF  W  trolkvàiit  p^i  suacÉ 
à  kt  paix  par  le  cau'dia^^lDiyaola,  U  entrais!  av^nt^ 
siâr  les  bravades  à  cfaqse  de  la' prince  de  Terouenne 
el^Hesdin,  qujl  jura  qu'il  n!y  entendroit  jamais  (jfue 
le  Roy  n'eutt  eiitiereBajent  rendu  tout  ce  qu'il  *avoil 
acquis  y  tant  deçà  que  delà  les  Monts  {'et  que  refusant 
de  Ce'ùiitéf  qu'il  entreroit  avec  deux  armées  si  avant 
àms  le  royaume  §  que  le  Aby  ne  trbuv croit  lièi)  où*ise  * 
sauver.  Qut>y  eatendù  par  Sa  Majejsté/  elle  pr^ep^a 
lai  ariue^  pour  avoir  ^la  revjkpche  de  ses  perteâ^  don« 
n^mt  advisde  touscostezjpbuv  s*y  préparer;  et  que  le  . 
marquis  Àlb^^n'agùieres  rompu  par  le  duo^mirice, 
r^dhressok  son  armée  avec  les  moyens  que  l'Empereur, 
luy  contrib^oitj  en  intention  de  la  faire  descendre  eh 
Champagne'  pendant  qu'il*  iroit  assaillir  la.  Bicar^iey 
et  de  mettre  de  ti>us  costez  tout  à  feu  et  à^  sang.>  Le 
Réy,  au  contraire^  désireux  de  cbastier  et  de  prévenir 
lesdictés  bravades  puériles^  commanda  au  mareschal 
de  diligemment  assembler  un€f  armée  volante  de  cinq 
à.six  mille'FrançQÎs  ét*de'douzef  cens  chevaux,  pour 
entrer  en  la  Prailche-Conté ,  où  il  seroit  suivy  de  pa- 
reilles'Jtorces.  qui' s'asseknbloient  diligemment  en  D^u^ 
plfiné  et  Provence  j'qtfil  troiiverôit  de  l'artillerie  dans, 
Lyon  et  dkns'Auxone;  le  priant  de  faîte  en  ^rte  que 
et  l'Empereur  et  ses  sujets  recogneussent  ttop  tard  que 
les  François  sçaven);  repousser  les  rodoo^ohtades  èspa- 
^oles  avec  la  force  et  le  courage,  et  non  avec  les 
paroles*  convenables  au  sexe  féminin. 

Sur  l'achèvement  du  moi^  d*aoust,  M.  de  Guise 
eatra  dans  Mets>  accomps^né 'des  ducs  d'Anguien  , 
prince  de  Candé,  de  Montpensier,  d'Octave  Farnaîse, 
des  duc  de  Nemours,  marquis rd'Elbeuf,  de  Mont^ 


.  < 
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oiorenôy,  Stroa^^y,  de  Màrtigues,  vidasi^  dt^l^^Âmés, 
4e  BironV  de  Randdn/  et  attires  «eigneurs  et  geû%)s- 
^  hommes^  jusqu'au  nombre  d^envirou  trois  cens.  LesilïlF 
de«Daiiipville^  tant  jeuiie  qu'il  estoif;  encores,  voulot 
estre'de  la  partie ,  pour  ne,  desmentir  là  valeur,  la' 
gloire  de  sa  race.  Le  duc 'de  Guise/  qui  n'espetijt 
pas  cela  par  l'émulation  et  jalousie  qui  estoit  entre  k 
*  ccfbpettable  et  luy,  admirant  1^  vertu  de  ce  jeutie  sd? 
gn^ui:^  il  luy  dotina  d'ësliré  le  commandement  su^ 
deux  cens  phievaux  légère.  Il  y^ejitra  aussi  de  septk 
.  huict  mille  homnies  de  pied^  deux  cens  hommes  d^- 
rues  y  àevtx  cens  èfaievaux  légers  et'  cent  harquèbuziéh 
,àchev|il,  tous  bien  délibérez  d'àdôucir  toutef  les  oaâ^ 
tiag^  et  toutes  les  colé^eè  de  l'Empereur,  l'entî-è- 
ptiieLse  duquel  éstoit^  {b(rV  dissuadée  par  le  duc  W 
Sàvoye ,  à ,  ce.  qu'il  m'eti  a  depuis  luy  mesme  comptf 
pendant  que  j'avôis  ch^irge  des  affaires  du  Roy  pi%s 
de  luy,  et  au  contraire  fut  portée  par  k  duc  d*Alfe.  y 
y -eut  de  grands  et  méniorables  combats  entre  l'assâil- 
lant  et  te  deffendant,  qui  ^soiit  desduicts  eu  diverses 
histoires.  Tant  y  a  que  TEmpereur  se  ntbnstra  à  ceAe 
foi^'plus  brave  cavalier  que^bon  et  eicperimenté  gerie- 
♦ral  d'armée;  et  de  faict  il  perdit  à  ce  siège  (oteti- 
uement  êntreprins  sur  l'hy vér  ,;efe  le  20  octobre)  de 
vingt-cinq  à' trente, mil  hommes,  avec  une  honte  et 
regret  qui  donnèrent  commencement  à  la  reti^ite  quH 
fit  depuis  ,  quiiant  empire  et  royaume  à  son  frère  eCf 
son  fils,  poyur  elnbmssêr  la  tranquillité  et  lerepot^^ 
qui  ne  se  trouvent  jamai§  qu'en  paradis,  pour  grands, 
riches  ou  puissans,  jeunes  ou  vieux  que  nous  SAyoïift 
tous,  la  fortune  s'es tant  réservé  un  privilège  particu- 
lier pour  avancer  où  reculer  nos  affaires  et 'nos/ de- 
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tilNBitâtipnSy  non  selon  le  conseil  qu^  ep  a  esté  p#kis, 
mais  i^lc^n  sa  volonté*  C'est  f Dieu  seul  qui  luy  faict 
joiier  ses  tragédies  y  pour  nous  corriger  de  nos  audaces. 
Or  le  mareschal  (>),  qui  avbit  tousjours  estimé  que 
la  colera Ides  ennemis^  deschargeroit  du  costé  de 
Sainct  Damiàn^  comme  il  en  avoit  tous  jours  faict  le. 
semblant^'  et  qiie  la  plactf  lûy ^estoit  plus  commode^ 
pour  venir  à  bout  de  ses  desseins  que  nulle  autre, 
n'estant  qu  ^  trois  petites  lieiiës  d'Ast>  a^ant  eu  nou- 
velles  lé  dernier  décembre  qu'ils  tournoient  teste  vers 
Sainct  Damian,  jecta^udain  dedans  six  censl^ommes, 
force  poudi^S;  megches  et  plomb.  Le  gouverneur  Bri- 
quémaut  et  les  capitaines'  qui  ^stoient,  dedans,  avec 
autres  ûiil  fàntacins,  que  François,  qu'Italiens,  man-» 
dei'ent  au  maréchal  qu'il  n'eus(  crainte  de  rien,» et 
que  S;i  l'ennemy  s'adressent  à  eux  qu*il  n'en  rapporte- 
rait que  la  perte  et  la  hopte.  £t  encores  qu'il  sceust 
assez  (|u^  les  sieurs  de  Cbayigny,  de  Vieux- Pont,*  Bri- 
quemaut  et  autres  qui  esloient  dedans ,  estoiént  gens  de 
valftur  et  de  courage,  si  est-ce  qu'ayanf  considéré  que 
la  place  estoit  des  plus  petites,  fojct  ûoqiimandéeV  et 
assise  S|ir  uiie  terre  fort  commode  à  faire  mines  ^ 
il  jugea  nécessaire  de  fetter  daus  le  chàsteâu  de  La 
Cisterne,  que  tenait  Je  capitaine  Torquato  Tortb,  ita- 
lien, à  une  lieue  de  Sainct  Damian  (^),<et  sur  un  hault 

qiu  descouvre  la  ville,  Montluc,  mai^tre  de  camp, 

•  •  * 

(0  La  manière  dont  du  Yillars  reprend  le  récit  des  guerres  du  Pié- 
mont a  fait  croire  à  quel(]iies  critiques  qu^il  y  avoit  utib  lacune  daivs  ses 
^lémoirçff.  Cette  opinion  paroit  d'autant  moins  fondée,  que  la  phrase 
<:U8te  textuellement  dans  Féditiôn  de  i6io  qui  la  ét;é  faite  sous  les  yeu\ 
de  Fauteur.  •    ' 

{^)  Du  Yillars  ne  s'accorde  avec  Montlac  ni  sur  la  durée,  ni  sut  les 
^fls  du  siège.  '        l  .  .     . 
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foit  prudent  et  voilant  ^errier^  avec  trois  ceatsbôns 
soldats  et  cinquante  cb^vaux^  pour  d'iietire  ^à>airtre 
non  seulement  prendre  langue,  sur  le  progrès  des  en- 
ftemis^^y  '  mais  aussi  soir  êelny  dés  nostr^^  dont  il  sW 
quitta  avec  telle  diligence  y;  qu'il  ti'eistoit  ijour  (pifîl 
n'eust,  par  diverses  voyés,*n6uvelles  dés  uns  et  desaii- 
^tres^  çt  qu*il  ^e  doritîaSt  tjudkjuè  JD^urrad'e  aux^en- 
néhiisy  ^ui  battoientayecxlix^buiét  eandns  et  quatre 
couleuvrines.  *<  \\      '  ''  • 

Et  de  faict\  il  donna  àdvis  au  mài^schaf  que  les 
ennemis  s'estoient  resblus'à  la^iine  pendant  ^è  ils 
tiiieroient  aux  defièntes^  avec  intention  de  ne  faire  bat- 
lerie  générale  .qu*ils  n*^usse&t  mis  àpoincC  deux  mh^es 
«qu'ils  .entr^prenoient;  que  nos  gens ^'avoient  faute  de 
po^tk^e,  car  celles  d|»ift  M.^de  Vassé  Avok  {»*ecedellh 
ment  faict  provision  s'estolept  trouvëes'gâstées  et^ 
ventées.  Le  n^arescbal^yaot  évL  cesnouVéll^s,  c^esdia 
un  dé  ses  gentils-bommes,  iiommé  Piuzin^  provençal, 
vers  Montluc,  luy  commandant  de  feire  ses  eff}Ms 
pour  le  faire  entrer  dans  Sainct  Damîan/ comme  il- fit 
la  nuict  suivante  par  une  cbaude.  alarme  qu'il  (tonna 
aux  ennemis  9  avec  dix  bestes  cbargées  de  poudres^ 
mescbes  et  plomb.  Il  ne  laisse  point  pour  Cela  d'accn- 
ser  les  chefs  d'avoir  esté  par  trop  negligens  à  bien  re- 
cognoistre  d'heure  et  les  poudres  et  tout  ce  dont  ils 
pourroierit  avdir  besoin;  qu'il  estoit  nécessaire,  et  que 
pour  certaines  coiisiderations,  qu'ils  changeaâlsent  sans 
bruict  de  capitaine  du  chasteau,  y  procédants  si  dex- 
trement  qu'il  n'y  eustscandale  ny  déshonneur  pourloy; 
(fui  estpit  peut-estte  soupçonné  à  tort.  ; 

Cestuy-cy,  garny  deletties  de  créance,  fit  entendie 
au  gouverneur  et  capitaines  qu'ils  missent  diligemaîcnt 


\ 
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Ja  main  à  faire  caver  dans  leur  fossé  un  autre  ^pe\|^t  fossé 
de  la  largeur  de  quatre  pieds  seulement,  et  qu'ils  Tal- 
lasseot' toujours  creusant  et  prôfondant  jusqu'à  tant 
qu'iis  eussent  desçouvert  les  mines  ;  et  quç,  pour  en  soi^tiç 
avec  plus  d'honneur^  ils  tinsent  toujours  vingt-ciiiq 
brave&soldats.tournôyâns  dans  le  fossé,  avec  dètrx  dau- 
lain^  dis  potsà  feu,  pour  jéct-er  et  combattre  la  mine  si 
t^st^u^ils  la  descouvi-iro^ent.  Pendant  que  ceux  de  de^ 
dans  et  ceux  de.dehors  s'entrebatto;ent  tous  les  jours,  les 
uQs  pour  defiendré^  les  autres  pour  gàigner  le  fossé, 
lainine*etle  p^ik  fosâé  s^civançoiént.  Eti  (in,  lesnoâtres 
ayaos^  fort  profonde,  et  mettant  Taureille  contre  télTe 
etaussi  un  verre  plain  d'eau,  ils  le  virent  esmouvoir^  et 
feuapres  sentirent  au  Cessons  d'eux  le  bruict  de  ceux 
qui  rainoient^  dont  ayains  donné  advr^  aux  capitaines,  ils 
{etterent  encores  dans  le  fo^sé. un  caporal  avec  autres 
vingt-cinq  soldats,'pouir,  soudain  qu'ils  auroient  ^venté 
la  ii^ine,  donner  dedans  avec  {elle  furie  que  l'ennemy 
p^réist  le  ^gement  et  le  courage  de  poiirsuirre  l'autre. 
Une  heure  après  que.xes  deux  petites  trouppes  se  furent 
lo^es  pottF.  bieti  elecuter  le  dessein,  ils  hasterent 
telletxient  1^  besogtie  des  pionniers,  qu'ils  ouvrirent  la 
miiie^  dajas  laq^ïelle  ,il  se  jetterent,  et  combattirent 
si  fumeusement  quarante  ou  cinquante  des  ennemis 
qui  estoiônt  dédans  avec  les  pionniers,  que  ils  la  \e\xv 
frent quitter.  Soudain  comblans  de  terre  lô tout,  ils  se 
redirerent,  laissant  toujours  nouvelle  garde  au  fossé,  qui 
fat  si  Wen  combattu  que  l'ennemy  n'y  entra  jamais. 
Céste  descouvertiire  fit  résoudre  l'ennemy  à  la  batterie  ; 
iont  estant  le  miareschal  adverty  par  le  retouis  dudit 
IHuzin  vers  luy,  il  commanda  à  Montluc  de  jettèr  de- 
dans la  place  deux  cens  bons  hommes  de  renfort  qu'il 
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leur  envojroit  avec  autres  quatre  charges  de.  melcfaes, 
de  plomb  et  de.  poudre  menue  grénëe;  dqnt  il  s'aquita 
si  heureusement  que  rien  ne  se  perdit.  Pipzin,  s'eare- 
toumaLUt  vers  le  m^reschal,  luy  pprta  par  escrit  Tordre 
q^e  les  nosties  avoient  mis  popr  deffendre  les  brescbes, 
et  lequel  f  ay  voulu  représenter  icy. 

«  Le  capitaine  Vi^ux-Pont,  avec  cent  corcelets  et 
autant  d'i^arquebuziers ,  a .  charge  de  deflendre  la 
bresche ,  assisté  de  douze  gentils-hommes  volontaires. 

«  Le  baron  de  Chepy  et  Tenseigne  de  Montluc  com- 
batfont  Tun  des  flancs,  et  Termes  Corse  Tautre. 

«  Les  sieurs  de  Çhavigny  et  Briquenoault  auront 
charge  des  ccfurtines  et  murailles. 

«  Le  capitaine  Loup,  lieutenant  de  Chavigny,  de- 
meurera en  bataille  dans  la  place  de  la  ville  avec  tpat 
le  gros  des  gens  de  guerre,  pour  rafraischir  et  secourir 
où  besoin  sera. 

ce  Qu  il  y  aura  cinquante  chevaliers  à  cheval  fow 
Courir  çà  et  là/  et  combattre  à  pied  selon  que  Tocca- 
sion  requerra.  » 

L^ennemy  fit  deux  batteries,  Tune,  yers.la  porte  qui 
va  en  Ast,  et  l'autre  cpnti-e  une  grosse  tour  qu,i  flan- 
quoit  environ  cinquante  pas  de  courtine,  regardant  La 
Cisterne;  maïs  il  trouva  l'un  et  l'auti-e  endroit  si  bien 
ret|:anché  et  remparë,  qu'il  n'osa  entreprendre  rfy 
faire  donner  l'assaut;  et,  à  dire  vray,  il  ne  le  pouvojt 
faire  qu  avec  grand  desadyantage,  d'autant  que  Tartil^ 
lerie  ne  pouVtint  vou^  le  pied  de  la  nmraille,  ceux.de  de- 
dahs^à  mesure  qu'ils  battoient,  nettoy oient  les  ruineS; 
de  maçiere  que  la  bresche  demeuroit  tolisJQurs  en  tel 
etfat  qu'il  y  falloit  monter  avec  eschelles,  lesquelles 
n'eussent  sceu  approcher;  car,  quapd  bieif  ils  fussent 


eatrez  dans  le  grand  fossé,  ite ^'eussent  s^cèH^flt&rers^" 
<re^^etit  qu'on  avoit  faict,  et  dont  la  terre  ayant  e^té 
jettée  du  testé  de  la  ville-servoit  de  tranchées,  au  parr 
sàs  plusieurs  travei*ses  et  moinefàux  qui  y  avoient  esté  ' 
dressez.  .  . 

Brissac,  ayant  trouvé  bon  cet  ordre,  leur  tnandsf 
qu'*ils.priDsent  gardeàsi  bieti  brddnner  les  flancs  qu'oifL 
ne  tirasf  jamais  tout  à  coup,  ains  les  uns  après  les  au- 
tres ,  pour  douper  loisir  à  la  recharge.  ' 

Qu'il  y  eust  aussi  tousjours  auprès  tf  eux  de  Feau,  soit 
pour  le  soulagement  tles  persofities ,  .ou  pour  refroidir 
les  harquebuses  et  artillerie  à  faute  de  viaaigfe. 

Qu'il  y  eust  force  gabions  appareillez  en  divers  en- 
droits, pour  se.  couvrir  aux  lieux  pii  ils  seroient  des- 
couverts.   '  V     .     '  « 

Toute  la  force  principate  des  assiégez  consistoit,  à^ 
dh*e  ce  qui  en  est^  en  l'honneur  et  au  eourage  intrë- 
pidemçnt  résolu  à  toute  sorfe  de  fortune;  et  en  douze 
ou  quinze  cens  homines  de  pied  et  cent  cinquante^ 
c^vaux,  et  environ  cipqulmte  gëtrti^hommes  volons.  ; 
i^ires*.*  »  T  « 

*En  ces  *entrefaictes ,  Montluc  fit  sçavoir  au  mares- 
chal.que  son  enseigne  avoit  fait  une  sortie  sur  les* 
eicinemis  qui  alloiejit  à  la  fascinade  làbouriu  sonnant  ; 
fu'il  en  avoit* tué  trente  oU. quarante  j  et  rçcognu  tout 
qun  train:  les  deux  gueules  dfs  mines  que  l'ennemy 
plursuivoit  diligémmifnt,  et  dowt  il  avoit  faict  le  rap- 
port aiX  gouverneur,  pour  y. prendre:  garde.  •        . 

Montlî|c|ayant  esté  adverty  qu'àuouns  c|^  seigneurs* , 
qijii  estgient  prés  le  njaresch^  esto^ent  d'advis  qu'il  luy 
commands^st  de  d^^ner;un  èopbatdans  les  mesmes 
tranchées  ^'corps  de  g^4i8  dés  é^emis;,^  po|ir  soulager 


''lès  assieg^yil  manda  au  mareschal  que  si  parce 
inoyen  on  jpouvoit  faire  leyet;  le  siège,  qu*il  en  louera 
/  iufinieîtnwit  l'exécution  ;  mais^qu'ayant  de  longue  mai 
apprins  <Jue*c*estô^  une  vraye  témérité  que  d'assail 
une  armée  "si  bien  barricadée  quWfiôit  pelle-là ,  et  p^- 
dre  incoTisidéciémént  deux  ou  trois  cens  bonshomiàs 
qui  feï'oient  besdin  aux  assiégez,  toutesfoîs  qu'il  en  pas» 
seroit  par  fe  mesme  commandement  qu*il  plairoit  an 
îaarèsclial^luy  faire,  et  lequel  trouva  son  opinion 
meilleure  que  celle  des  âiitrès.  *  /  -^ 
.       Pendant  que  tout  cecy  se  demesloit,  le  marescb^ 

•  ^ut  advîs  qu'il  estoit  party  d'Asti  trois  cens  Espagnol 
et  autant  d'Italiens  pour  aller  busquer  (*  )  continbutio)9$ 
du  costé  d<ès  Langues.  Il  en  donna  soudain  advisi 
Bodnivet,  qui  eSîoit  lors^en  Albe,  luy  commandant  4c 

'inonter  à  cheval  pour  aller  leur  préparer  le  logis;  et  à 

quoy  faire  il  apporta  telle^dîligence  et  valeur,  qu'ils  f|- 

'  rent  tous  desTaicts  sans  autre  perte  que  de  quatre  des 

siens^et  six  blessez.  <   * 

•  "'  N'est  icy  à  ^obméttre^  qu'un  Basque  appelle  Le  Cadet 

,  fut  depéscJbé^^eri  ^  maresdial  par  les  assiégez  de  Saiptt 

Damiau ,  et  lequel ,  se  trouvant  enveloppé'cles  ennemjs, 

itvala  glouttemeril  les  lettres  qu'il  portoit^  de  manière 

que,  ne  le  ti^6i|vant  chargé  de  rien ,^ ils  le  laissèrent 

•  aller,  et  vipt  trouver  le  mareschal,  auquel  il  racontf 

'  9  9  V  '       m  -  ' 

^tbut  ce  qui  campoiten^^sa  petite  cerveHe  :  il  fut  bien 
p^iyé,  et  soudain  renvoyé.  ^    -  .        ^ 

:  Pehdant  ces  deriieslemens  les  pluyes  commencèrent 
*a  venir,  lesquelles,  destremper  en  t  si  bien  tes  terres 
fasses,  argilleuseS'  et  enfondrantes  àâ  Ivitoiitfenrat, 
que  les  plate-formes'  ^e  Fâ^fill^lte  commencèrent  à 


(*)  De  respagnQl5^'jcar,'thefcher/ 
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s'abâÎ3ser  et  enfoncer,  les  vivi^s  aussi  à  estre  de  diffi- 
elle  conduite^  et  les  cabanes  et  logis  des  soldats  à  estre 
remplis  d'eau.  L'enoemy,  se  trouvant  combattu  de  la 
valeur  de^  ceux  de  dedans  et  de  Tintemperie  du  tepps^ 
fat  coutraini  à  prendre  resolution  de  lever  le  siège, 
qui  avoît  duré  prés  de  trois  mois.  Ce  fut  le  mesme  jour, 
vingt  deuxiesme  janvier,  que  l'Empereur  leva  celuy  de 
Metz.  ,S'ils  ne  se  fussent  hastez  de  retirer  Tartillerie 
avec  despence  et  labenris  infinis,  elle  fust  denieuréé 
engagée  devant  la  place ,  le  pays  estant  tel  qu'on  en* 
fondre  en  temps  de  pluye  jusques  aux  sangles.  Ce  fut 
un  réconfort  à  domp  Ferrand  de  sçavoir  que  son  mais- 
trç  n'avoit  pas  esté  plus  heureux  que  luy  au  siège  de 
Mcits],  et.au  Roy,  à  toute  la  France,  et  au  mareschal 
en  particulier,  d'avoir  eu  tout  à  coup  deux  si  grandes 
et  si  favorables  nouvelles;  dont  grâces  furent  rendues 
à  Dieu  par  tout  le  Piedmont,  et  ceux  de  dedans  louez  et 
remerciez  par  Sa  Majesté,  et  en  particulier  par  le  ma- 
reschal ,*qui  participoit  à  leur  gloire ,  et  eux  à  la  sienne 
aussi.  Mais  s^r  tout  le  maistre  de  ,camp  Montluc,  que 
le  mareschal  avoit  logé  à  La  Cisterne  avec  trois  cens 
braves  soldats ,  tint  les  ennemis  en  tel  eschec ,  qu'il 
donns^  tousjours  rafraischissement  aux  assiégez  ;  :  à  la 
veiîté  sa  diligence  et  sa  valeur  estaient  admirables  et 
furent  en  partie  cause  du  salut  de  la  place. 

N'estant  à  obmettre  que  le  sieur  domp  Ferrjind, 
pour  un  grapd  capitaine ,  fit  une  lourde  faute  de  né 
s'emparer^  ccfmme  il  pouvoit  aisément  faire,  de  La  Cis- 
terne ,  qyi^westoit  qu'à  une  lieue  de  luy,  d'autant  que , 
estant  demeurée  entre  nos  mains ,  elle,  fut  en  partie 
cause  du  salut  de  la  ville,  qu'elle  rafraischissoit  tous 
les;  jours  à  quoy  servoit  grandementla  diligence,  bonne 
29.  16 
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conduicte  et  prévoyance  de  Montluc,  quelemares- 
chal  y  avoit  à  cest  effect  envoyé  dés  le  commencement 
du  siège  y  comme  nous  avons  dict,  le  recognoissant  ac- 
compagné de  tant  de  prudence  et  hon  jugement ,  qu'il 
feroit  autant  ou  plus  de  dommage  aux  ennemis  par 
ces  deux  parties  qu'avec  les  mesmes  armes ,  au|  ma- 
niement desquelles  toutesfois  il  n'y  avoit  gueres  per- 
sonne qui  luy  peut  faire  leçon.  Il  y  eust  encores  bonne 
trouppe  de  gentils-hommes  volontaires  qui  s'allèrent 
jetter  dans  ladite  Gisteiiie,  pour  avoir  commodité  de 
combattre,  comme  ils  faisoient  assez  souvent. 

N'est  aussi  à  obmettre  que,  si  du  cost'é  de  La  Cis- 
terne ,  Montluc  avoit  bien  faict  son  devoir  au  secours 
des  assiégez  de  Sainct  Damian  ^  que  Bonnivet  n'en  avoit 
pas  fait  moins  du  costé  d' Albe. 

Ceux  de  Sainct  Damian ,  ayant  recognu  la  retraicte 
que  faisoit  l'ennemy,  sortirent  dessus  luy  par  deux 
divers  endroicts  :  si  ceux  cy  assaillirent  de  grand  cou- 
rage, les  Espagnols  n'oublièrent  le  leur  poiA*  se  bien 
deifendre  :'  tant  il  y  a  qu'il  y  eust  de  la  perte  de  costé 
et  d'autre  )  mais  plus  du  ndstre^  car  nous  y  perdismes 
le  capitaine  Beaulac,  lieutenant  de  Tilladet,  et  le  jeune 
Ghepy,  enseigne  de  Montluc,  qui  furent  blessez ^  prins 
et  menez  en  Âst ,  d'où  ils  furent  depub  tirez  pares- 
change. 

Les  armes  ayans  prins  quelque  relasche ,  le  seigneur 
domp  Ferrand  se  laissa  en  fin  emporter  à  entrer  en 
une  déterminée  capitulation  de  la  bonne  guerre  qu'il 
avoit  précédemment  fort  rejettée  y  qui  fiftun  grand 
soulagement  pour  les  généraux  d'armée ,  mais  beau- 
coup plus  grand  pour  les  gens,  de  guerre  qu'ils  corn- 
mandoient.  C'est  pourqUoy^  l'ayant  traduict  d'italien 
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eofrançois^  je  l'ay  voulu  insérer  icy,  afin  qu(Ç  ceux 
qui^viendrbnt  après  nous  soient  invitez  à  faire  de  mes- 
laes  pour  le  bien  du  prince  et  de  la  patrie^ 

Articles  accordez  entre  tres*puissans  seigneurs  domp  Fer^ 
rond  de  GonzaguCy  lieutenant  et  capitaine  gênerai  de  la 
Cœsarée  Majesté  en  Italie  y  et  M,  le  rnareschal  de  Brissac 
chevalier  de  tordre  du  Roy,  gouverneur  et  lieutenant- 
genéral/i^^  ^^^  Monts  pour  Sa  Mq.jesté  tres-chretienne . 

«  Premièrement^  que  tous  maistres  de  camp,  géné- 
raux de  fanterie ,  cavallerie  et  artillerie ,  de  quelque 
sorte  ou  nation  qu'ils  soient^  sans  aucune  exception , 
ensemble  les  colonels,  mareschaux  de  camp ,  gouver- 
neur^, maistres  de  camp  particuliers,  commissaires 
généraux  et  particuliers,  tant  de  la  guerre,  artillerie , 
que  des  mareschaux  de  logis^  fourriers,  capitaines  de 
gens  de  pied,  lieutenans,  enseignes^  sergens  majors, 
canoniers  munitionnaires  et  chevaucheurs,  estans  faits 
prisonniers  durant  le  cours  de  la  guerre,  ne  seront 
contraints  ny  obligez  de  payer,  pour  là  délivrance  et 
relasche  de  leurs  personnes,  que  le  propre  estât  et  en- 
tretenement  que  chacun  reçoit  dé  son  prince  par 
chacun  mois,  payant  lequel  ils  seront  tout  soudain 
délivrez. 

«  Que  tous  capitaines  de  gendarmerie ,  lieutenans  , 
enseignes,  guydons  et  mareschaux  de  logis,  estans 
prisonniers  durant  la  guerre ,  ne  seront  tenus  de  payer 
pour  leur  délivrance  et  liberté  que  Testât  et  gaiges  de 
leur  quartier;  qùoy  fait  ils  ne  pourront  estre  arrestez. 

ce  Que  tous  les  hommes  d'armes  ,  archers ,  chevaux 
légers,  gens  de  pied ,  capporaux,  sergens  et  founîers, 
lors  qu'ils  seront  prins  en  guerre  et  qu'ils  auront  esté 

16. 
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desvalisçz,  seront  soudain  relaschez,  sans  payer  au- 

cune  taille  ou  campoçîtion. 

((  Que  touslésapditeni^,  secrétaires  et  in^decins  qui 
seront  au  service  desdicts  sieurs  lieutenans  généraux 
de  Leurs  Majestés  ^  et  autres  secrétaires  particuliers , 
trésoriers ,  faiseurs  de  montres,  ou  soit  çontrolleurs, 
tant  de- la  guen^ ,  réparations ,  munitions  ,  qu^  des 
vivres  y  comme  le  prevost  aussi  y  et  chastellaii^  de  f<)^ 
teresses,  estans  trouvez  çn  campagne  et  prîns,  ne  seront 
tenus  hy  contraîhcts  de  payer  pour  leur  délivrance 
que  Testât  et  entretenement  qu  ila^  ont  pour  un  mois 
entier  ;^  quoy  faict  ils  seront  soudain  relaschez. 

«  Que  tous  les  gentils-hommes  qui  serveat  et  qui  sui- 
vent lesdicts  sieurs  lieutenans-geiieraux  des  deujt  Ma^ 
jestezy  et  qui  prennent  solde  d'elles,  seront  soudain 
relaschez  et  délivrez  en  payant  leur  solde  d*un  mois. 
Et  là  où  il  y  en  auroit  quelqu'un  de  qualité,  comme 
de  ceux  qui  par  honneur  ou  par  plaisir  viennent  à  la 
guerre,  n'estans  stipendiez  de  leurs  princes,  ou  qui 
par  simulation  ou  cauteUe  seroient  enrôliez  dans  les 
compagnies  de  gendarmerie,  cavallerie  ou  fànterie, 
en  ce  cas  ils  seront  sujets  à  rançon,  selon  l'honnestet^ 
et  courtoisie  que  lesdicts  sieurs  lieutenans -généraux 
adviseront,  et  dont  ils  seront  creus  à  leur  simple  pa- 
roUe  à  sçavoir  s'ils  seront  de  telle  qualité  ou  non. 

«  Quant  aux  bannis,  de  quelque  nation  ou  gradequ  ils 
soient,  servans  ausdictes  deux  Majestés,  estans  prius 
en  guérît,  seront  traictez  par  Içs  mesmés  termes  de  la 
bonne  guerre  que  les  autres ,  sans  aucune  contradic- 
tion ny  exception,  les  cas  de  crime  de  leze-majesté  ré- 
servez, qui  s'entendent  et  particulièrement  sont  spéci- 
fiez, à  sçavoir  de  toute  conspiration  faicte  contre  la 
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personne  dé  heuvs  Majeslez  ou  de  leurs  lieutenans  tant 
seolementy  ou  qui ^^sjians bannis^  iroîentta  la  mesme 
province  dont  ils  sont  bannis,  en  l^qu^Ie  il  n'y  adroit 
point  de  guerre  y  avec  réservation  toutes-fois  que  quand 
ils  y  iroient  avecleurg  capitaines ,  ou  que  les  ^^apitair 
oes  eux  ftiesmes  bannis  y  aHassent  ouvertement ,  et 
avec  leurs  croix  cousue»;  ils  jouiront  de  tous  les  mes* 
mes  termes  de  la  bonne  guerre  que  les  autres. 

c(  Et  là  oii' aucun  de  tous  les  dénommez  auroil  quel- 
que autre  estât  ou  appoihctement  de  l'Empereur  ou 
du  Roy,  que  cèluy  qui  dépend  ou  qui  regarde  le 
faict  de  la  gueire,  ils  ne  pourront  estre  contraincts  à 
payer  autre  estât  ou  solde  que  la  guerrière ,  ainsi 
qu'il  est  contenu  et  dedaré  en  la  présente  capitula- 
tion ,  laquelle  nous  voulons  et  entendons  avoir  lieu  à 
jamais;  sans  exception  quelconque,  reservez  les  jours 
de  bataille  donnée  en  campagne^  ou  prinses  de  villes 
par  force  ;  laquelle  perpétuité  s'entend  tant  qu'il  plaira 
ausdîcta  sieurs  lieutenans-generau^,  à  conditions  tou- 
tes-fois qu  ils  ne  la  puissent  rompre  ny  enfraindre 
sans  une  précédente  inthimation ,  aptes  laquelle  ils  se^ 
ront  tenus  l'observer  par  dix  jours  subséquents.  D'a- 
vantage, nous  voulons  que  la  présente  capitulation  ait 
lieu  en.  rèlascbant  et  délivrant  tous  les  inférieurs  aux 

• 

lieutenans  mesmes  qui  se  trouveront  prisonniers,  et 
auront  esté  prins  depuis  l'ouverture  de  ceste  guerre , 
Umt  en  Piedmont  qu'aux  autres  païs  voisins  et  sujets 
de  Sa  Majesté  royale  deçà  les  Monts.  Fait  au  camp 
royal j  Ce  i6  a0ust  i553.  » 

Itseitd>lé  que  là  Fi'ance  soit  fatalement  née  au  re- 
muchnent  des  arniès ,  et  à  emporter  presque  tousjourà 
la  première  gloire  et  le  premier  heur  des  victoires,  par 
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une  eertaine  prudence  et  cireonspèction  qu'eUè  $çsH 
apportera  ses  premières  ehtreprinses;  mais  la  confiance 
qu'elle  conçoit  par  après  de  ses  premières  bonnes  for- 
tunes,  luy  fait  inconsidérément  embrasser  plus  qu'elle 
ne  peut  estreindre,  et  de  là  diviser  ;ses  forces.  Les 
guerres  de  Caries  huictiesmê  au  voyage  deNaplesen 
font  foy ,  entaiit  qu  elles  luy  firent  au  premier  bonheur 
eifibrasser  l'empire  du  Turc,  tout  mal  asseurë  toutefois 
qu'il  estoit  encores  de  celuy  qu'il  avoit  conquis.  Le 
roy  François,  ayant  aussi  heureusement  reprins  la  da- 
ché  de  Milan,  et  estant  au  siège  de  Pavie,  divisa  son 
armée  pour  l'envoyer  de  mesme  courir  à  Naples,  dont 
îl«en  perdit  la  bataille  et  fut  faict  prisonnier  combat- 
tant vertueusement.  Le  roy  Henry  second  mesnagek 
fort  mal  l'exemple  de  son  père,  à  la  suscitation du 
pape  Paul  quatriesme ,  de  la  maison  des  Garaffes^qui 
Itiy  fit  rompre  la  trçfire  de  i555,  et  envoyer  la  fleur 
de  ses  forces  à  Naples,  sous  la  conduite  de  M.  de 
Guise,  qui  s'y  opiniastra  sous  la  faveur  de  madame  de 
Valentinois ,  pour  l'interest  particulier  qu'il  se  faisoit  à 
croire  y  avoir ,  dont  succéda  la  perte  de  la  bataille 
Sainct  Quentin,  laquelle  cùida  renverser  tout  àfeit 
l'empire  françois. 

A  la  vérité  il  n'est  rien  tel  que  de  conduire  ses  con- 
qu estes  pas  à  pas,  avec  tout  le  gros  de  ses  forces,  pour 
ne  laisser  rien  derrière  qui  puisse  retrancher  la  liberté 
du  retour,  ny  nous  nécessiter  aussi  à  un  dangereux 
combat  ou  retraicte.  Si  toutesfpis  on  cognoissoit  qoe  | 
les  diversions  fussent  nécessaires,  il  les  faut  embrasser, 
mais  avec  des  légères  et  courantes  forces ,  qui  sçachent 
bien  à  poinct  prendre  l'occasion  et  l'advantage,  et  sur 
tout  se  bien  asseurer  de  leur  retraicte  au  gros;  Si 
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c'est  un  prince  qui  ait  une  puissance  et  des  moyens  si 
grands  qu'il  puisse  tout  en  un  temps  entretenir  plu- 
sieurs armées  et  avoir  chefs  >  propres  pour  les  bien 
commander  et  conduire  ^^c^estuyJà  peut  bien  poj;;ter 
le  désir  de  ses  conquestes  en  divers  lieux ,  mais  non 
jamais  celuy  qui  a  assez  à  faire  à  en  bien  enti^tenir  et 
mesnager  une  seule,  ains  doit  se  contenir  dans  les  ter- 
mes de  son  pouvoir;  car  qui  court  par  tous  lieux  n'est 
en  pas  un  lieu.  Si  ^ous  voulons  sainement  juger,  et  sans 
nous  flatter,  du  cours  des  afTaires  sous  le  roy;  Henry 
second  y  ne  confesserons  nous  pas  que  si,  au  lieu^de 
courir  çà  et  là,  il  se  fust  obstiné  à  combattre  pied  à 
pied,  comme  vouloit  Brissac,  le  Piedmont  et  la  dujt^^é 
de  Milan,  il  Teust  emporté,  ou  au  moins  une  bonne 
partie?  ce  qui  eut  couvert  pour  jamais  la  France  de 
toutes  entreprinses  estrangeres.  Autant  en  pou vott-il  es- 
pérer des  Pais  Bas  qui  sont  à  nos  portes  :  et  à  la  vérité 
il  faut  qu'en  toutes  sortes  d'afiaires,  et  principalement; 
aux  militaires,  que  la  maturité  des  conseils  soit  celle 
qui  desti'empe  la  fureur  des  jeunes  princes  et  de  la 
noblesse  par  trop  voilage  et  inconsidérée  y  c^r  tout 
aassi  tost  que  la  fortune  leur  a  donné  quelque  avan- 
tage, ils  embrassent  plustost  l'orgueil  et  le  faste,  que 
la  propte  vérité,  qui  donne  tousjours  glorieuse  moisson 
à  ses  clients. 

J'ay  bien  voulu  faire  ceste  digression ,  affin  que  par 
lasuyte  des  affaires  qui  seront  cy-apres  traictez,  clia-^ 
cun  recognoisse  la  mesme  vérité  que  j'ay  cy  rappor- 
tée. Or,  revenant  à  nos  affaires,  le  Roy  désirant  joindre 
à  sa  couronne  l'isle  de  Corse  (0,  tant  pour  interrompre 

(')  lia  réimion  de  la  flotte  française  à  la  flotte  turque  ayoit  donné  à 
lenri  II  la  sup^iorité  dans  la  Méditerranée  «  et  il  désiroit  d^en  profiter. 
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les  navigations  ^'Espagne'  et  d'italle,  comme  pour 
dompter  les  Genevoiff,  à  U  i*ûine  de  ses  ennemis,  qui 
en  ,tiroi<3nt  commodités  pour ^ la  guerre  d'Italie,  Sa 
Majièsté  dépesch»'M»  de  Termes,  depoii  m^aresdial^e 
Francey  avec  trente-rsix  galleres  commandées  par  le 
bar<)D  de  La  Garde^^dottze  compagnies  italiennes  sous 
le  «dtuc  de  Somme  et  le  sieur  Jordam  Ursin,  et  dix 
françoises  sous  le  sieur  de  Yelleron ,  dç  ti^is  cerfs 
honwfiQes  chacune.  Ces  forces^  estans  joincties  à  celles 
qiîjB  plusiems  bannis  avoioit.faict  lever  en  leur  fa- 
veur dans  le  païs,  prindrent  la  routte  de  Corse,  où 
d'arrivée  La  Bastie  (O'fut^prinse  de  nui  et,  par  une 
su|prinse  du  duc  de  Somme  ^  iqui  n'avoit  que  quatre 
galleres.  Geste  sucprinsenon  attendue'n''èut  point  de 
combat^  tou$  les  soldats  s  esitans  retiïi^  en  la  citadelle; 
quDs  iP€?ndfrent,  le'jour  venu,  aussi  lâ&dhemënt  qu'ils 
avoient  perdu:  la  ville.  >  • 

De  mesme  suite  SaiUct-FloreQt  se  rendijt  aussi  sans 
combattre ,  et  Lajazzo  (2)*fiit  jifrtfls  et  satcîagé  par  Sâm- 
petre  Corsd,  père*  du  mac^eschal  Dorgnaftio;  Boniface 
fut  pareillementp^ins ,  avec  beaucoup  d'auti^  pbc^ 
qui  furent  conquises  en  ceste  îsle ,  pour  le  service  de 
laquelle  4e  Roy  retira  de  Piedmont  le  coronnel  Sam- 
petre  Corse  ,  qui  tenoit  garnison  à  Bfeywe,  fort  brave 
et  asseuré  soldat. 

Par  après  le  maiseschaV  eut' nouvelles  que  l'armée 
turquesqucy  commandée  par  Dragut  bey,  avoit  palt^ 

Le  Roi  auroit  voulu  diriger  ses  forces  contre  le  duc  de  Toscane,  contre 
les  Génois  y  ou  contre  le  royaume  de  Kaples^  mais  on  fut  obligé  de 
renoncer  à  ces  trois  entreprises,  parce  qu'elles  ofiroient  trop  de  diffi- 
cultés. On  se  décida  à  faire  une  descente  dansvj^le  de  Corse ,  dont  les 
ports  seryoient  d'asile  aux  flottes  de  Charles-Quint. 
(OBastia.  —  (»)Ajaccio. 
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seize  jonrs  batta  ^aihèt-Boniface  (0  en  Corse  ^  âvoit 
tiré  de* six  à  sept  *mille  coups- de  canon ,'  donné  trûia 
assaux^  desquels  ils  avoient  esté  repoussez  avec  perl$' 
de  inill«  cinq  cens,  des  meilleurs  soldats;  et  que  lor» 
|ue  les  choses  estoient  comme  désespérées,  Dieu*âvQit 
^ouln  que  le  capitaine  Termes^  corse*,  prînt  un  gen- 
tirhpnMue  que  les  Genevois  avoient  depes'ché  pour  en- 
trer et  asseurér  les  àisiegieiL  d'iin  prochain  secours  ; 
que  luy  par  parolles,  paF:tnenades,et  parpromesse^^' 
avoit  si  bien  charmé  ce  geôtiïhomme,  qu'il  promit  ,^ 
le  laissant  entrer  dans  la  placer,  de  faire  rapport  tout 
contraire  à  ce  qui  luy  estoitcdmnlandé;  ce  qu'il  exé- 
cuta «i  dextrement  depuis,  que  les  assiégez  se  rendirexit 
etreceurentia  garnison  française  sans  danner  le  loisir 
àDragut  d'y  niettre  des  siensy  comme  il  avoit  envie 
défaire,  et  mesmes  de  reteniria  place  pour  son  mais-* 
tre,  et  dont  il  eut  tel  despit,  qtf il  traîcta  fort  rudement 
ceux  qui  estoient  sortis;  de  manière  que  M*  de  Ter- 
mes, qui  commandoit  en  l'armée  du  Roy,  fut  con- 
trainct  d'entrer  en  composition^  avec  luy  et  pour  l'ar- 
tillerie^ et  pour  Içs  munitions  qu'il pretendoit  sièiinesC^). 
Qu'il  es  toit  venu  nouvelles  que  Galul  (?),  que  le 
coronèl  Velleron  tehoit  assiégé,  estoit  reduict  à  telle 
extrémité  de  vivres,  que  mesmes  on  y  dracmoit l'eau, 
à  deux  pintes  d'eau  parxhacun  jour  et  pour  chacun^ 
soldat  ;  ûriais  l'issue  du  siège  fit  recognoistre  qu'on  avOit 
embrassé  beaucoup  plus  que  Ton  né  pôuvoit  estraip- 
dre.  Du  trentiesme  octobre,. vindrent  nouvelles  que 
le  vingtiesme  aoust  le  Grand  Seigneur  estoit  party  de 

(0  C'est  la.  même  vijle  que  Boniface,  dont  du  ViUars  a  déjà  iinnonçé 
k  prise.  11^  revient  ici  sur  les  détails  du  siège.  —  C^)  On  lui  promit 
trente  mille  écus ,  qui  ne  furent  point  payéâ.  —  {^)  Calvi. 
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Gonstantinople  pour  aller  en  Âlep,  et  le  29  passe  ei? 
la  Natolie  sur  une  quadrireme  ^  ne  menant  avec  lajr 
que  son  fils^  dict  le  Bossu ,  ayant  laissé  Sinam^  frère 
de  RostaU;  bassa  au  gouvernement  de  la  Greee;  qu'il 
avoit  auparavant  son  partement  coupé  toute  espérance 
de  paix  à  Tambassadeur  que  lé  sopby  avoit  envoyé 
vers  luy. 

Que  l'Empereur  s'estoît  trouvé  si  court  dé  finances, 
"qu'il  avoit  esté  contrainct  d'emprunter  de  la  vierlle 
roine  de  Polongne  oent  cinquante  mille  escus  qu'elle 
avoit  baillez  en  garde  à  la  seigneurie  de  Venise;  que 
Portilloy  espagnol /a  charge  de  les  faire  conduire  en 
Flandres/  excepté  cinquante  mille  qui  doivent  estre 
envoyez  à  Milan  pour  les  affaires  de  la  guerre. 

Le  maresclial  durant  tout  le  cours  de  ces  affaires  se 
trouva  tant  et  tant  de  fois  reprins  et  assez  indignement 
gourmande  sur  le  faict  de  l'espargne  au  maniement  de 
la  guerre ,  qu'il  luy  escliappa  de  dire  qu'il  sembloit 
aujourd^huy  que  le  courage  et  la  valeur  fussent  du 
tout  amorties ,  puis  que  la  gloire  des  armes  et  l'asseu- 
rance  des  conquestes  estoyent  mesurées  à  l'aulne  de 
l'espargne  y  et  lors  mesme  que  tout  cela  voloit  plos 
haut  que  jamais.  Surquoy  le  connestable,  restant  de  la 
main  y  luy  manda  qu'il  n'entendoit  point  son  jargon 
et  qu'il  ne  devoit  non  plus  ignorer  que  luy  que  la 
nécessité  est  une  maladie  assez  commune  à  la  no- 
blesse parmy  la  trop  longue  durée  des  guerres,  et 
que  par  ainsi  ce  n'estoit  pas  inconvénient  qu'ils  ne  de- 
meurassent autant  incommodez  que  les  propres  fi- 
nances du  Roy  ;  qu'il  n'y  avoit  meilleure  médecine  a 
€es  maladies  que  de  donner  loisir  au  prince,  à  eux  et 
aux  peuples  I  de  respirer  un  peu,  mais  non  quitter  la 
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pdrtiey  et  à  quoy  faire  luy  mesme,  qui  n*avoit  faute  de 
prudence,  se  devoit  aider^  mais  sur  tout  à  la  correction 
des  capitaines  y  vers  lesquels  i}  estoit  si  indulgent^  que 
tous  les  larrecins  qu'ils  faisoyent  dévoient  estre  attri- 
buez à  luy  seul  y  duqùd  Sa  Majesté  ne  pouvoit  pour 
ce  regard  demeurer  contente. 

Ces  rudes  picqueures  blessèrent  si  avant  la  pureté 
dé  Famé  du  mareschal,  que  po^r  s'en  descharger  il 
manda  à  Sa  Majesté  que  si  services  estoientesplucbez 
hors  de  passion ,  qu'ils  se  trouveroient  pleins  de  tel  - 
homieur  et  dételle  fidélité ,  qu'ils  estoient  plustost  di- 
gnes de  loiiange  que  de  reprehension ,  qui  n'a  convenu 
que  trop  souvent  à  son  préjudice^  que  Sa  Majesté , 
qui  estoit  le  maistre,  ayant  puissance  souveraine  de 
faire  et  défaire  ainsi  qu'il  luy  plaisoit,  ne  devoit  plus 
différer  de  se  servii*  de  ceux  qui  avoient  plus  de  heur, 
mais  non  pas  plus  de  courage. pour  la  mieux,  servir  à 
son  gré.  ^ 

Le  Roy,  respondant  à  ces  plaintes,  luy  manda  que 
tant  s'en  falloit  qu'il  eut  aucun  soupçon  de  sa  fidélité 
et  valeur,  que  par  le  contraire  il  le  tenoit  pour  l'un 
des  plus  utiles  et  des  plus  nécessaires  membres  de  son 
Estât,  comme  elle  luy  fer  oit  cognoistre  si  tost  qu'il  se-« 
roitsorty  d'affaires;  que  la  nécessité,  de  soy  inexorable, 
estoit  celle  qui  faisoit  entrer  Sa  Majesté  en  la  rigueur 
de  l'espargne  et  des  casseries  dont  il  l'avoit  cy  devant 
adverty,  comme  celuy  duquel  en  cet  endroit  il  yo^loit 
avoir  et  le  conseil  et  l'aide  :  surquoy  je  ne  me  veux 
amuseï^,  n'estans  de  mon  gibier. 

Revenant  maintenant  aux  affaires  de  Piedfnont, 
comme  vous  avez  veu,  il  faut  entendre  que  domp 
Ferrand  ayant  failly  Sainct-Damian ,  et  ne  voulant 
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toules-fois  faire  joug  aux  contraricftez  de  la*  fortu&e, 
qut  aceompagnoit  le  valeureux  Naturel  du  François,  il 
tira  son  armée  en  campagne,  et  se  vint  parquer  dans 
ValfeBiereSy  dépendante  du  mai^quisatde  Salluces/qui 
fatct  comme  un  centré  entre  Ast,  Yillençufve ,  Sainct- 
Damiân,  Quiers,  CarmagnoUes  et  G€trîgkiaïi.  Ayant 
troitvé l'assiette  de  Vaifenieres  assez  belle,  il  printre- 
solution  de  la  fortifier  pour  luy  servie  d^un  magazin 
de  guerre  y  è  la  ruine  de  toutes  ces  places  et  4ie  la 
pleiifê  de  Piedâioot,    '  '  /     '       ' 

Sur  la  fin  demày  i553,  Tevésque  de  Laodicéefât 
despesché  parle  Pape  pour  aller  de  sa  part  servir  de 
nonce  en  Espagne;  En  passant  il  fut  par  le  comman- 
dement du  Boy  an^esté  prisonnier,  comme  aussi  fut  an 
mesme  instant  le  cardinal  Ssaînct-Oeorges  allant  vers 
FEmpereur,  sur  l'opinion  qu'eurfitit  aucuns  tpierun 
et  l'autre  alloit  faire  quelques  (fengereuses'practiques; 
mais  ayant  esté  recognu  que  tout  cela  tèndoit  à  inoyen- 
ner  quelque  paix  efttreces  princes,  ils  furent  courtoi- 
sement renvoyefe.  * 

Pendant  qu'il  travailloit  à  ceste  fortification ,  le  ma- 
reacbal^  qui  attendent  son  poinct,  dressa  une  êntre- 
prinse  sûr  VerGéil,^cité  ancienne  du  Mîlatibcis,  don- 
née Jadis  en  mariage  à  un  duc  de  Savoye  par  eeluy 
de  Milan,  oit*il  y  a  citadelle  et  chasteaù.  Il  y  avôit  en 
ceste  ville  un  pauvre  compagnon  nomtnéMerle,  cou- 
sin d'un  soldat  qu'avôit  Salveson,  surnommé  Poiïdés- 
ture.  Cesttty  Merle  se  promenant  assez  souvent  le  long 
des  murailles  de  Verceil,  du  costé  du  portail  de  La 
Sesia,  petite  rivière  qui  passé  assez  près  de&  nmrailles; 
il  recogneut  que  les  corps  de  garde  estoiënt  esloignea 
de  ce  portail,  et  que  par  ainsi  il  pouvoit  estre  soudai- 
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neme^t  rompu  ^vec  Ip  pied,  de  chèvre  ^  et  par  là  intro- 
duire les  François  .%u4edatis,  En  ayant  ooamiQiiiqué 
avçc  ce^ien  parent ,  et  faict  voijr  les  choses^  au  ém^  et 
àrœily  il  le  chargea  d^en  faire  la  pratique  avec  Je  ma*^ 
reschal,  par  condijtio^  qu'ils  aurojent  chacun  dix'millç 
escbs..  Fondes ture^  soldat  assez  advieé,  comomniqua 
le  tout  à  son  capitaine,  lequel  vint  soudaili  trouver  le 
mareschal/nienaot  ce  Pondesture  avec  luy ,  pour  de 
vive  voix  représenter  Testât  desafikire^  au  marescbal. 
Luy,  ayant  oûy  plus  d'une  fois  ce  discours,  y  presta 
Toreille;  mais  tQutesfois,  pour  mieui&^s'^n  asseurer^il 
leur  dict  qu'il  vouloit  envoyer  un  4e  ses  gentilshoQiiiies 
avec  Pondesture,  pour  recôghoistre  extcores  plus  au 
vray  l'estat  de  la  place,  et  mesmes  promettre  au  JAerle 
ce  qu'il  avoit  demaudé.  Cela  ainsi  arresté,  Salveson 
s'en  retourna,  menant  avec  luy  le  gentil<-homme  du 
mareschal,  nommé  Bonat,  gascon,  lequel >en  liabil 
desguisé  entra  avec  Pondesture  dansVerceil ,  e^Assepra 
le  Merle  de  ce  qu'il  desiroit.  Apres  avoiti  trouvé  l$$ 
choses  autant  faisables  qu'il  avoit  proposé,  il  doun^ 
cent  escus  au  Merle^  lequel  luy  donna  aussi  asseu- 
rance  particulière  de  pouvoirretirer  en  sa  maison  une 
doazaiûe  de/sol4at<s,  avec  lesquels  il  entirepreiidroit 
luy-mesme  de  forcer  ce  portail,  nos  forçes^e  rendans 
prés  la  muraille  au  jour  qui  seroit  accordé;  mais  qu'^ 
falloit  que  ces  douze  soldats  fussent  des  plus  determir^ 
^eiy  et  ayans  la  langue  italienne  ou^espagnoUe  à  com- 
mandement. Par  le  retour,  ^t  par  le  rap|»ort  dudicjb^ 
gentil'homme,  le  mareschal  commença  à  minuter  de 
plus  près,  qu'il  n'avoit  encores  faictjceste  entreprinse; 
^oy  faisant,  il  recogneut,  quapd  bien  il  prendroit  la 
ville  de  Verceil ,  qu'il  falloit  de  l'artillerie  pour  forcer 
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la  citadelle  et  le- chasteau  aussi;  et  que  si  la  ville  en 
èstoit  desgamie,  que  ce  luy  estoit  chose  impossible  de 
la  meiier  des  terres  que  le  Roy  avoit  de  ce  costé-là^la 
moindre  de9q^elles  en  estoit  esloignée  de  plus  de  trois 
joùmëeS;  au  moins  pour  Tartillerie,  et  tout  par  pays 
ennemy  ;  et  que  domp  Ferrand  estant  si  fort  qu'il  es- 
toit  lors  en  campagne  >  quà  nostre  barbe  il  fortifioit 
Valfenieresy  cç  n'estoit  chose  qu'il  peust,  ny  ne  denst 
entreprendre.  Par  ainsi  il  commanda  à  Salveson  de 
despecher  soudain  vers  le  Merle ,  cousin .  du  Pon- 
desture,  pour  voir  et  recognoistl^e  au  vray  quelle  ar- 
tillerie et  munitions  il  y  avoit  dans  la  ville ,  et  luy  en 
faire  le  rapport.  Pondestlite,  au  retour  de  ce  voyage, 
vint  trouver  le  marescbal ,  auquel  il  rapporta  qu'il  avoit 
et  veu  et  touché ,  dans  les  cloistres  de  Teglise  catedrale 
Sàinct-Eusebe,  huict  pièces  d'artillerie  avec  leurs 
eqùippag^s.  Sur  ceste  croyance,  le  mai^eschal  print  ré- 
solution d'exécuter  i'entreprinscy  et  renvoya  Pondes< 
ture  vers  Salveson ,  luy  commandant.de  faire  choix 
d*une  douzaine  des  meilleurs  soldats  de  sa  trcape, 
pour  faire  entrer  peu  à  peu  dans  Verceil  avec  Pondes- 
tupe  ;  ce  qu'il  fit  depuis ,  les  uns  habillés  en  prestres,  et 
les  autres  en  paysans ,  chargez  de  paille  et  de  charboo. 
Pour  dopner  commencement  à  l'exécution,  le  ma* 
reschal  ordonna  à  Ludovic  de  Birague  d'envoyer  Carie, 
son  freine,  avec  tix)is  cens  bons  hommes^  toute  la  nuict 
par  eau  à  Verrue  y  pour  se  joindre  au  sieur  de  SalvesoR 
et  aux  autres  troiippes  que  il  y  trouveroit  y  et  là  faire 
ce  qui  lui  seroit  ordonné.  Le  mareschal  de  son  costé 
partit  de  Garmagnolles>  menant  avec  luy  douze  cens 
soldats  choisis  et  commandez  parles  barons  de  Chep/ 
et  des  Adrets,  trois  cens  Allemans,  avec  autant  d^ 
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aisses  du  régiment  deFiolic^  commandez  par  son 
3veu  1^  capitaine  Guillaume*  Sera  noté  en  passant 
lie  les  bagages  du  mareschal  s'estans  avancez  pour 
rer  de  Carmagnolles  à  Quiers,  ils  furent  cencontrez 
ir  les  ennemis,  au  nombre  de  quatre-vingts  chevaux, 
mille  pas  de  la  trouppe?  Biron,  qui  menoit  les  cou- 
mrs ,  en  eut  Talarme  le  premier^  ][aquelle  il  apporta 
11  mareschal.  Il  fit  soudain  alte,  et  luy  commanda 
e. prendre,  avec  ce  qu'il  avoitdes-ja,  cent  chevaux 
e  sa  compagnie,  et  qu'Û  donnast  par  le  costé  de 
^illeStelon,  et  que  M.  de  Chavigny,  avec  cinquante 
utres',  donneroit  par  celuy  de  Santena,  et  qu'ils 
ittraperoient  les  ennemis,  qui  furent  courus  de  si  près 
}ue  tout  fc^t recouvert,  avec  la  prinse  d'une  vingtaine 
ie  cellades  qui  portoient  les  marques  de  la  colère  des 
Gascons.  Gela  faict,  toute  la  trouppe  se  remit  au  che-^ 
min  de  Quiers,  oîi  estans  arrivez,  il  leur  commanda 
de  repaistre  et  se  reposer  deux  heures  pour  partir 
tout  soudain;  ce  qu'ayans  faict,  il  commanda  ausdits 
deChepy  et  des  Adrets  de  marcher  le  plus  diligemment 
que  ils  pourroient  avec  ces  trouppes,  pour  se  rendre 
sur  la  minuit  à  Verrue,  et  là  faire  avec,  les  autres  di- 
ligence pour  se  rendre  ii.poiTict  nqmmé  au  pied  de  la 
Jûuraille  deVerceil. 

Dieu,  qui  dispose  de  nos  resolutions  et  de  nosdesseins, 
uon  selon  nos  volontez,  sins  selon  ce t{ui  luy  plaist,  en* 
voya,  soudain  que  ces  troupes  furent  parties^  une  petite 
pluie  qui  destrempa  si  fort  les  terres  du  Montferrat,  que 
les  soldats  avoient  tant  à  faire  k  marcher  et  à  se  soutenir, 
que  plusieurs  d'entr'eux  y  perdirent  les  souliers  et  les 
lUesmes  armes,  la  nuict  ne  permettant  qu'ils  se  peus- 
seut  entre- secourir  comme  ils  eussent  faict  de  jour.  Et 
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ne^ntmoÎDSy  la  vertu  et  le  courage: snrmontanf  toutes 
dîfijciiltez,  il$  arriverenl:  tous  débîfTez,  non^à  miaaict, 
CQmmeils  davoient,  mais  sur  les  deux  heur^  après,  o^ 
arrivanSy  au  lieu  de  reposer,  il  falloit  entrer  en  barque  et 
marcher.  Ils  s'allèrent  tous  desembarquer  à  trois  miHes 
de  Verceil,  parmy  deç  chemins  et  des  terres  queceste 
pluyeavoit  destrempez,  autant  ou  plus  fasdieuses qne 
ce]Ies  du  M ontferrat ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient 
advancei^lQ  pas.  Les  capitames  toutes-fois,  tapt  par 
prières  et  remonstrances  que  par  menaces ,  les  far- 
soient  adTancer  au  mieux  qu'ils  pouvoient.  Mais,  quel- 
que eiTort  que  chacun  fist  de  son  costé,  les  cbe6 
mesmes  ne  scèurent  arriver  au  pi^d  de  la  muraille 
pliistost  que  sur  le  commencement  de  l'aube  du  jour, 
au  lieu  d'arriver  sur  les  deux  heures  après  minuict, 
et  accooipagnez  seulement  d'environ  trois  cens^ol- 
d^ts,  avec  deux  escheHes  et  un  pied  de  chèvre ,  le  reste 
des  troupes  marchans  comme  elles  pouvoi^t  \  et  toutes- 
fois  elles  arrivoient  peu  à  peu. 

Or,  parce  <pie  l'heure  convenue  avec  le  Merle  estoit 
pass^,  il  fut  question  de  diligemment  délibérer  ce 
qui  estoit  défaire,  sans  s'attendre  àluy;  en  peu  de 
paroles  il. fut  dict  que.de  se  sauver  on  ne  pôuvoit, 
de  se  laisser  pr€ndre  en  brebis  il  ne  le  falloit  ptsj 
faire,  mais  résolument  donner  dedans  avec  les  deaxj 
aschelles,  penda^tque  lès  autres  entendroîent  à  romp^ 
laf)Qrte,  ft  qu'en  bazardant  le  paquet,  ou  DieO; 
comme  ils  esperoient,  leur  donnerait  victoire,  oè  au 
moins  iUmôurroient  glorieusement  les  armes  au  poinSI 
et  toutes&iâ  qu'il  falloit  espérer  que,  sur  l'alarnoe  <p^ 
nous  donnerions^  le  Merle  et  ses  compagnons ,  qui  s'es- 
toieat  retirez ,  viendroient  soudain  au  secours.  Aio^ 
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résolu,  aussi  tost  exjecute.  Le  baron  des  Adrets ,  Clièpy 
ctCh^ry,  lieutenant  de  Salveso^,  donnèrent  lescaÛ 
fade-^pros  d'iii[ie:$ei|t;iaâle  qu'ils  fprcerent;  Salveson  et 
Birag^e^ôu^rirçut. de  fQFC^ le  poçtàilavec  le  pied  de 
cheyre. ^L'ala^ime  est  soudain  grande  par  la  ville,  à 
laquelle  accQurut  Le  Merie  et  ses  douze  compagnons  ; 
ïn^rs  le  maltbeur  voulût  que,  pensant  venir  embrasser 
Pondestufè,  spn,G04>sin,.<;esti4y-mesmes  le  tua>  ne  le 
recogîM>?ssan.t  pas  ^larmyja  fureur  de§  armes,  qui 
èsblouït  s^uv^iit  1^  jugement^  et.mesmes  la  nuict.  Les 
attjtresJ^j:eçognQ>^ansSdlveSQn,  dpnïierent  dans  la  ville 
avec  environ  quatre^cens  des.nostres  seulement,  arrive* 

derrière  et  qui  marchoit 
\xe^  Quatre  vingts  soldats 
qui  se  preseàtereiît  au  coipbat,. 
.  Le.sieu^  de^.Chàtelard,  qui^st^t  logé  en  la  maison 
o^v l^.feû.. duc  'Charles  soulœt  loger,  avec  le  conte  de 
ChalJUt,  ^rtit^au  jcdmbat,  où  il  tut  tué  et  cinq  ou 
six  auti^s  asréc  luy,  demeûcà^  ledicV  conte  de  Cha<- 
Itl^^risdnnier  du  mar^scb^lf  "Pout  le  reste  et  le  maistre 
de  Cî;i^a|>  Siainct}\/Ii<:;liel;«$ins  bieu  recognoistre  ce  qu'il 
d)6^#it  faire^  se  .retira  dari§  la  ckis^delle  avec  sa  trouppe. 
Les  noiSti^eS)  s'estans  saisis  de  la  ville,  firent  un  gros 
l^nsla  placé,  et  d^J^ai^^tirèni  le^r^te  par  les  murailles, 
^{^ort  d^  Merlg  et  lereta\^dement  des  trouppes  porta 
cest  inconyeniextf  qu  pnnepeùrt  tout*soùdain  envoyer, 
comûaie  on  avoit  arresté  qu'il  fallplt  faire,  deux  cents 
SQ^aU  pour  se  couler  Içlo/ig  ducoVridordela  muraille 
^^\  Ya  à  Is^citadoJle,  afin  d'ei^ipescher  que  personne 
iûe  s'y  retirast  et  personne  n'^en  sortist  aussi.  Or  le  ma- 
^)*è6cbal,  tout  a^isi-tost  qu'il  eut  acheminé  les  trouppes 
^ui  pMloient  de  Quiers*par  la  ^pye  (Je  Chivas,  se  mit 
29.  17 
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en  ibemio  avec  deux  cens  bouschevaiix  ^  ch^qun  d'eux 
portant  un- boulet  à  l'afçoîi'de  la  selle,  craignant aeiv 
trouver  dans  la  ville,  comme  il  advint  aussi,  et  print 
le  chemin  de  Verceil ,  comme  il  avoit  esté  résolu,  me- . 
mant  aviec  luy  Ludovic  et  le  président  Birague. 

Or,  faict  à  noter  que  le  mareschal,  qui  ne  se  pro- 
mettoit  jamais  victoire  sinon  autant  qu'il  plaisoilà- 
Dieu  luy  en  concéder,  ordonna ,  premierque  partir,  à 
Bonnivet  de  commander  aux  garnisons  de  Villeneûfve 
d'Ast,  de  Quiers,  deThprin,'  de  Chivaset  de  Verrue^ 
que  là  où  il  adviéhdroit  que  Tennemy,  quj  fortifioit 
Valfenieres ,  comme  vous  avez^vçji  ^  ayant  âouveHes  de 
la  prinse  de  Verceil,  voulust'yenir  à  la  trayersie  j  il  luy 
envoyast  douze  qu  quinze  cens  jcbevaux  sur  les  bras^ 
avec  chacun  un  barquebuzier  en  çrouppe,^t  que  lors 
chacune  desdictes  garnisons  tirast  en  .batterie  toute 
Tartillerie  dé  leur  ville ,  afin*  que  ce  luy  fiist  un  signal 
asseuré  pour  savoir  ce  partenient,  et  là  dessus  prendre 
party  convenable;  luy  commanda  aussi  de  tenir  cinq 
cens  chevaux  prests  et  quatre  mille^^ion^mes  de  pied, 
et  s'aller  rendre  à  Chiyas,  ^«  tenant  la  tousjoùrs  en 
armes,  soit  pour  les  vea^ir  se<$ourir  si  mal  bastoit  p*oor 
nous,  ou  pour  luy  aider  à  advancer  la  fortune  plus 
avant,  si  la  ville  nous  dèmoyroit.  Les  xîhoses  ainsi  dis- 
posées, nous  marchons  vçrç  Verceil  assez  heureuse- 
ment. Arrivansàvingfpa^dela  ville,  nous  trouvasmes 
ledict  Carie  de  Birague,  Salveson  et  autres  seigneurs 
ejui  nous  attendoien  t.  Le  mareschal  entra  sans  bruit  dans 
la  ville,  ^t  trouva  le  lonjç  des  rues  la  pluspart  des  soldats 
couchez  ou  endormis,  fatiguez  et  las  du  travail ,  et  sans 
aucun  secours  dé  vivres  ;  se  tournant  lors  vers  moy  ttie 
dict  :  «  Prenez,  je  vous  prie,^une  douzaine  d'harque- 
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buziers  de  «la  garde,  et  allez  par  le$  n^aisons^  eb  en- 
levez graçieui^ment  toiit  le  pain  que  vous  trouverez , 
et  le  faictes  porter  par  toiw  les  corps  de  gardé  pour 
raffraichir  le& soldats,  et  leur  dictes  nia  vSnuë.  »  Je  le 
feis  ainsi  ^  et  secoqpuz  de  pain  et  de  vin'' aussi  tost  ces 
paufrres  soldats,  qui  n'*avoient  mangé  il  y  avj^it  pre^  de 
yingt^quatre  heures,  estant  eslangouris  de^misere:  par 
ce  moyen  chacun  reprint  et  cceur  et  force.  ^ 

La  {tt*emiet^e  chose  que  le:  mareschàl  demanda.  (^  fut 
s'ils  avpient  Presse  rartillerie  pour  battre  la  citadelle; 
luy  ayant  esté  respohdu  qu'à  la  vérité  ils  en  avoient 
trouvé  quelques  di^  pièces,  mais  desmontées  él  sans  au- 
cun- moyen  de  cé*faii'e»,  n'y  ayarit  que  deux  afiusti  et 
deux  roiiages  non  ferrez,  déslots  il  conjectura  que  les  àf^ 
faires  ne  prendroient  pas  l'heureuse  issue  qu'il  avoit 
espérée.  De  là  il  fut  recongnoistrè^à  citadelle  et  le. 
cliasteaii,  qu'il  Irouyaen  tel  estât,  que  de  les  avoir  sans 
artillerie  il  estoi!  impossible,  eonjme  à  luy  de  la  faire 
<:oiultiire,de  ci  loing,  l'pnnemi  estant  1^  plus  fort  £^la  cam- 
pagne; et  heantmoins,  faisant,  delnecessiië  vertu,  il  fit 
monter  un^  canon  et  Une,coulevrii|e  Sur  lés  deux  àffustifc 
non  ferreiE  et  mwer  déviant  la  dtadelle,  conH^e  laxjuelle 
ayant  tiré  1$  première  voilée  t<)ut  alla  en  pièces  ;  il  Jes 
voulut  faire  soâstenir  le  nez  contremotit  avec  dps  cheya*- 
lets,  maw  à  •la'' première  voilée  tout  ^e  rompit  encorèL 

^oy  voyant,  et  ne.ptn^ânt  avoir  autaiit  de^loisîfr 
qu'il  ^falloit  pour  les  ferrer',  il  appelaîàu  conseil  tous»* 
W  seigneurs  pour  defibefer  de'^cé  qui  estoi t  à*faire'i 
*^  uns  eàtoi^nt  d'advis  qu'il  fit  venir  toutes  les  forces 
^u  Piedmont iÈivec  une  douzaine  'de  pièces  pour 
forcer  C€fste  citadelle ,  et  que  dans  la  mesme#illfe  ils 
comb'atroient  l'ennemi  avec  aflvantage  s'il  vepoflf  au 
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secours;  les  autres V  c^]il  failoit  faire  tout  soud^a/A 
une  4o^?ain^  de^màntelets  pour  jaHer  sappei\la  comiA 
tine  et^le  t>astiJn  de  la  citadelle ,  qui  ç^'estoient  gueres 
térrexplatiezf  i  les  au trj^,éstoieiit *d!A<iyis  >  (|uSl  ^onnast     ^ 
a  la  citàdellQ  a  m  assaut  avec  escbelle&>dés  que^la  nuiçt  '   h 
sérpit  venue ,  et  q\îe  f>ei^t  jestre  l^eniporieroiei(t  ilsipar    *s 
^e  mbyen,?€f,  n^  le  pouvant  faire,, qu'on  àe  retircroil. 
^'  /Lyant  le  niarescbal  pa^eiiunent  estqi^té  les  opinions 
des  jiDs  et  des  autfeî>  >  il  respOn^it  à  la^m-emiere  qu'il 

ne  la  troifvoit'  aucunenaent  fiaisa))lfiV*^y\^ 
Itennenn  estant  |e*plus  fort  à  la  cai:4ga|;iîe  j,  •d'appelier  ^ 
ïes  forces  dù'Piedràont.eritajit  que  ce  serait  tout^n  \i 
un  coup  courir  deux  liazards^  J^qn,  (f^^jandé^nqer  tout 
ce  qui  estoit«  cei  tain  et  asséuré  ai  la  <H$oretioD  de 
l'enjieini  ,1pt  Fàutjre  sur  tinefoçt  légère  esper^iice  na- 
-éatder^èîix,  luy„et  te  peu  de  (çrc€is  qu'ils  ayoient; 
quant  à  la  proposition  des  mant^liétSj^,(me.  <^  n'estait 
pas  uh  jeu  qui  fust  to^t  préparé  n^^emèslé,.ne  qui 
doîinast  aussi  là  moindre  §sperance  *du  Itnpndp  dé  favo- 
r^blé  fortune  sur  i^ntsi  couft  ti^mps  qii^'éstoit  celuy  qui 
es  pressoit;  àk^eUe  de  donner  un  ^sj^ut/^Opturoe, 
trop  dechpses  deffe'nd(»ent  de  llfâa^^  *  ; 

La  prepaiérCjj  que  lest^^ujâns  y  c.dtri'f  oiegt  h^aixleu'  | 
sèment,  et  Iç^  poltrons  au  pgs^  de  I^^^fiui^  ;  qu'il  n'y 
^  avoit  pas  apparence  que  cinq  cejis^lioniii^Si^u'il  y  avoit 
dans  la  cit§idelle  ^e.  lais^^si^^  forcer  par  un  assaut 
bigéare  (Oetslirictfrtain  qde^çrqitcestuy^f  e^que^là 
où  jls^eroient  repoussez,  cpmnie  il' y  av(^  ap^^rence 
qu'ils  seroient,  que  tgusjours  se  faudroit^ retirer  cb 
crainte  et  en  confusion,  ayantperdu,  Q^me  sans  doute 
on  feroit,  trois  ou  dfuatre  cens  des  meilletii*sJ;iomines> 

(«îvBiStarrê.  ,  *  * 
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qui  rendroiétft  k  retrafibte  moins  forte  et  moins  coura* 
gmOy  mesme  ayans  à  passer  iipe  rivière  imoetueuse 
à  gtié,  et*  Tennemy  Sur  les  bras;  qu^â  son  adyis  il  fàl- 
loit,  en  ufi  a^Eiire  si  douteux  et  àe  telle  iaipQrtànqe  que 
cestay-iàj'^autant  .mesurer  les  choses  présentes  que  la 
consêqèunce ;f5âe3  futikes,  et! avoir  îousjours  ce  but 
devant  lei^  yeùxque  rénhçinï  estoit  le  plus  fort,  noh 
pour  le'cMindre  toute^foîs,  mais  pour  ne  "rien  bazar-  \ 
der  mal  à-  propos  etf  une  vacîllarflé  balancée  ;  que  tcius 
les  enviroifs  du  pays  luy  estoienf  favorables  ^  et  Con* 
Iwires  à  nous  ^et  qu  à^ceste  semonce  tout  ce  quiéstoit  en 
Lombardie  tomberbit  Sur  riôs  br^s.  Soit  poùrregaigner 
la  ville  ou  nous  at^rapper  sur^ceste  dès-advanfageuse 
reiraicte  ; '(^aii  les  prioit  d'aller  fous' donner  encore 
un  touir  aux  environs  lie  ceke  citadelle,  et  que  luy    . 
iroit  au  oliasteail^^t  g|ie  sûr  le  soir  ils  se  rassemble;^ 
roitat  pour  edc'QVes^plus  mêiirement  delibeîer  sur  les 
nécessitez  présentes.  \  ^^ 

Là  coMpag^y/estântlâespartie,  te  capitaine  du 
chasteaa,  de  îa  noaisoti  de  Valpèrgue ,  fnt  tellement 
persuadé  et  Intimidé  par  aucuns  de  ses-pareiis  qui  ksr^ 
toient  parmy  nàÈ  troir^pes,  qu'il  le  rendit  au  mares^ 
chah  lequel^cônïmanda  à  Montferrantl  '  maistre  des  ' 
requestés ,  ei!*à  i»oy,  d'allée  faire  ^verture  dés  coffrés 
de  M.  dfi  Savoyc,  et*âe  faire  emporter  les  plus, précieux  ^ 
meubles  qui  y  seroient  ^  et  laisser  le  reste  aux  sieurs 
deBiràgue  etde  SalyesôiiiLes  clefs  que  fyportajfu- 
renUescognée^,  parla  faveur  dèstfuelles  nous  tirasmes 
environ  la  valeujp  dé  soixante  à  quatre  vingts  mil'  escps 
en  pierreries  et  autres  bagués,  sans  en  ce  comprendre 
la  licoriîe  ;  que  femiporta^y  sur  riiorf  dos,  ayant  liuict 
pieds  et  demy  et  un  poulce  de  haut.  Ayant  porté  Iç 
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tout  en  la  chambre  du  mareschV,  il  me  promit  quatre 
mille  escus,  quç  je  tfeu^  tôutesfois  jamais ,  ôresqfle 
f  eusse  esté  si  consciencieux,  quedans  ce  ^and  biitia 
îe  ne  voulus  faire  aucun  butin.  En  ce^entrefàictes,  le 
laareschal  fut  persuadé  d^'emporter  le  Sainct  Suaire 
^e  PÎostre  Seigneur,  qui  estoit  dans  IVgîise  catèdralle 
^fe  Vei'ceil,  dîsans  que  le§  âavôisiens  luy  en  donne- 
roient  quatre  mille  escus,  '  ,  i 

Sa  response  fut  que,  depuis  quarante  ans  qu'il  avoit 

'  commencera  porter  les  armes,  luy  n'ayoit,  ny  aussi 
permis  a  d  autres  de  Coucher  aux  choses  sacrées  ;  qu'il  ife 
vouloit  pas  eh  sa  vieillesse  donner  ce  mauvais  exemple  à 
l'armée,  croyant  que  Dieti,  eu  ce  sieti  retour,  en  ex- 
pieroit  le  sacrilège  et  sur'elle  et  sur  luy  aussi,  et  qu^ 
iiyoit  tousjoursHetesté  le  sacrilège  commis  par  le  prince 
^Orange  et* marquis  du  Sast ,  de  la  chassé  d'argent 
que  le  roy  Louis  X  avoit  desdiée**à. FAquilâ,  ville'de 
Naples,  qu'ils  desroberent  ^r  Ife  ^oir.  Ainsi  que  ces 
seigneurs  se  rassembidient  chez  le  mareschal  pour  advi- 
$er  sur  ce  qui  eslôit  à  faire,  nous  ou^ismés  au  pfiesme 
4nstant*le  tintamarre  de  tou|es  nos  places  qui  tiroient 
en  batterie,  et  sur  tout  Vçrruë,  ^pi  est  sur  le  haut,  pour 
nous  doùner  Tadvis  dû  partemént  del'enpemi  pour 
tomber  sur  nos  bras  embarrassez  dansla. Ville.  En  fin, 
tout  bien  débattu,  et  le  calcul  faict  dû  temps -auquel 
l'ennemi  pourroit  arriver,,  on  trouva  que  sur  les  dix 
heures  du  matin  il  pourroit  tomber  sur  nos  bras.  Là 

'  dessus  il  fut  résolu  qu'à  minui-Ct  tous  les  seigneurs, 
capitaines  et  soldats,  se  trouveroient  en  la  place  de  la 
ville,  equippeîs,  pour  en  deslogér  en  bonne  ordonnance 
et  combattre  s'i]  ëstoit  besoing.  L'heure  approchant 
dç  ce  Kendez-vous,  et  me  trouvant  syr  la  place  avec 
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le  chcTal  sur  lequjel  mon  frère  souloit  naonter,  et  sur 
lequel  j'avois  chargé  siic  pièces  9e  tapisserie  d'or  et  de 
soyê,  vallansplus  de  quatre  mille  escus,  Tamoûrfra- 
'ternel  touteàfpisj'me  poussa  à  riçcogiioistre  que  je  ha- 
*iardois,un  frère  plein  de  vie  pour  .unje  chose  morte  et 
insebsible  >  et  qiie  peut  ^estre  encor  pourrois>je  pà*- 
dre  avec  la  vie  en  la  retraictej  Je.fis  lors'xouper  les 
cordes  quLtenoient  Le  butin  garoté,  et  le  fis  jècter  au 
milieu  de  la  place  pour  faire  remonter  mon  frère  sur  le 
cheval.'     ,        ■•»  ^     ^    .     *      *  '  ^ 

V  Le  maresohal^  Se  trouvant  en  ces  enti;efaictes  sur 
la  place,  demîfnda  si  le  président  Birague  estoit  là; 
nul  n'en  5ceut  donner  des  nouvelles  ;  là  dessus  il  me 
fitappeller  et  me  commanda  de  prendre  ses  gardes  et  de 
l'allêp  querh;?t  désengager,  commcrjefis  avec  beaucoup 
1  de  hazard,  Tenneçiy  estant  sorti  et  tirantrd^  tous  costez 
fcltfurifiusèmetit.  Je  trouvay  ce  seigneur  si  profonde- 
nient  «endormi  et  toupies  siens'aussi,  que  je  fuç  con- 
traint  faire  enfoncer  la  porte  pour  Fesveiller,  comme 
ftous^fismes.  Plein  d'estounemwit,  de  honte  et  de  re- 
gret de  aesti'e  ainsi  oublié,  il  Itiy  en  print  comme  à 
Alexandre  ,  qui  s'endormit  lors  qu'il  falloit  donnef  la 
dernière  bataille  qui  décida  de  tout  l' empire  de  Perse: 
s'il  eusf  esté  prins  c'estoit  fait  desa  vie^  Soudain  qu'il  fut 
arrivé  sur  la  pftace ,  leis  troupes  q«i  menoient  le  conte 
de  Chalant  prisonnier  et  le  butin ,  firent  largue  à  la 
première  trouppe  que  conduisoiént  les  sieurs  leronime 
et  Carie  de'Biragu^  ef  à  celle  de  quatre  cens  homcnes 
du  baron  deChepy.  S'estansaitisi  advancez,  la  trônppe 
des  prisonniers  s'advança  avec  vingt  chevaux  et  cin- 
quante harquebuziers  commandez  par  ledict  sieur 
président  ^de  Birague;  après  suivoient  le  mareschal, 
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les  sîenps  Ludovic  de  JBiragiie^e  Bii^on^  lieutenar^t  des 
gendarmes  du  ^màçeschaj',  ^  le  résife  dé'  fei  cgvalerie 
avec  MX  cens  François  et  deux  cen$^Sài§sâs ,  et  sur  la 
queue  le  baron  des  Adrets  avec  trois  cens  picquiers  et 
harquebuziers  ;  itren^e  chevaux  légers  et  di»  eentil- 
hbmnies  de  ceux  du  mareschaK  popr  soustetiir  lessor- 
tîes  quié  cîdux  de  jded^ns  p6urroient,/aire  liui^Tïpus, 
cominé  i)j$ firent  ainsi  qpe  nous  approchioiis  delà  porte; 
n)ais.]lous  n'y'perdisme&ua  seulirotojne,  eiîx  tii^ans  dev 
loingel^fn  crainte  du* retour.  -  /\.  *  v"    " 

Estans  sortis  hors  de  la  ville,  on  marcha  en  batame 
fort  ^ert-ez  avec  quelques  harquebuïiers  le  long* des 
hayes  et  la  çavallerié  sur  lés  aisl^s,  chacun  la  picque  à  ; 
demi  trainante.  En  ceste  ordoçnance  divisée  en  trois 
petites  troup^es ,  cpd  mavcha  jusqués  àla'campagniéde 
Livorne^  tfOiite  »raze  et  descôu  verte,  de  trois  lieues  jd'es- 
tendue ,  sur  laquelle  on  cçmmènça  à  voir  de  loing 
quelques  trou  ppes  de  cavâlleriô.        .  -f 

Le  mareschal,  quisçavpît  que  Ti:in^  Casai,  Crés- 
centin,.  Ma^ia  et  Yvréé,  peu  esloignez  de  dé^te  cam- 
pagne, avaient  de  la  càvallerie,  estima  <)u'ils  ne  (eroient 
que  nous  agaçer.toiit  le  long  de  cestècstm pagne,  pour 
nous  arrester  et  amuser  pendant  qu'ils  est^ôient  que 
leurs  trouppes  fussent  à  nostre  queue ,  cçmme  à  la  vé- 
rité elles  eussent  esté  si  elles  ne  s^  fussent  amusées 
comme  il  sera  dict  cy  après.  Pour  se  garentir  de  ce  ha- 
zard  assez  faucheux  ^  il  assembla  ses  gens 4^  pied  en  nn 
seul  bataillon  carré,  au  nombre  d'enviVoh  douze  à 
treize  cens,  la  pluspàtt'desquels  {^voient  quelque  petit 
trousseau  ^de  bagaige  otf  butin  :  il  comn|jËnça  lors  i 
leur  çBrre  :  «  Mes  compagnons ,  je  recognois  vos  cou- 
rages si  résolus  au  com|>at,  que  vou9  mesprisez  les 
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algarades  de  vçs  ennemis,  qui  se  veulent  ^mettre  en 
devoir  d'amoindrir  une  demie  victoire  que  vous  avez 
emportée  sur  eux  avec  tant  de  peines  et  de  labeurs, 
la  gloire  de  laquelle  il  nous  faut  conserver,  non  pétr 
unelascheoti  craintifveretraitte,  àinspârun  gepereuit'" 
combat  où  j'cntreray  des  premiers  avec  vous.  Quelque 
contenance  qu'ils  facen^  ijs  ne  vous  oseroient  enfon- 
cer,  vous  vôyans'la  pîcqiie  au  poing  pour  châstiér  leur 
arrogance  s'ils  viennent  à  nonS  ;  mais  Je  crains  que  le 
butin,  dont  aucuns  de  vous  sont  chargez ,  ne  soit  poux* 
empescher  l'agilité  de  vos  membres  et  de  vos  coura- 
ges ;  si  vous  .me  lès  voulez  remettre ,  je  les  ferây  aussi 
soigcieusement  garderi!>.que  le  mien  propre,  sur  ces 
charrettes  que  vous  yoyez-là.  » 

*A.  ceste  parole  chacun  cria  combat, ^t  Yi'y  eut  celuy 
qui  ne  pprtast  son  butin  sur  les  cbarrettj&s  du  mpres- 
cbaly  qui  s'^stoit  Iç.rs  mis  à  pied  à  la  teste. du  batail- 
lon, uàe  picqueàuporng,  pourd'autantplusies  animer 
à  confbâttre  ;  mais  eux,  qui  l'avoient  ^singulière  re-^ 
veren^  et  amour;  le.presserent  pejr  cris  et  supplications 
de  montée  à  cheval ,  ce.  qu'il  fit  :  donnant  assez  à  cog- 
noistre  que  s'il  estoit  asseuré  et  résolu  aux  combats , 
qu'il  rieatoiteficores  davantage  auxretraictes,  lesquelles 
à  ceux  qui,  n'ont ie  jugement  bien  affermi  n^appbrtent 
jamais  guiefes^que  .confusion^/eU  effroy  ;  il  y  faut  des 
ames^i  résolues  qu'elles  sachent  tout  «à  coup  prendre 
parti  cojivenable,  car  par  la  suspension  et  irrésolution, 
la  vertii  et  la  valeur  s'afoiblissent  >  et  de  là  l'espouvante 
enfile  laj^uiqe.'      .    „     .  -t     '■*  i    ' 

Toutes  choses^  ainsi  diligemment  ordpnnées^  le^a- 
<*eschal  commanda  à  Bivon.  de  choisir  soixante  des 
^eilfeurs  chevaux,  en  faire  deux  Jtrmippes  et  les  faire 


# 


4 
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adyan^er  un  peu  devant  son  bataillon  ,  avec  comman- 

■*  • 

dçmenjt  qa*aussi-tt)st  qu'il  yeifroit  dans  ceste  campagne 
bransler.,aucuns(j[es  ennemis^  qu  il  allaétau  trot  verseux 
«en  qpnteùance^de  vouloir  combattre,  sans  néantmoias 
.s'engàçer,  commentrqne  ce  fust^^au  combat*.  En  ceste  or- 
donnance la  campagne  fut  tFavei^éesansquelesetinemis 
*q}ii  se  presentbient  ç^  çt  là  x)sa£(Sej3t  jamais  s^advancer, 
combien  ^ue  par  plusieurs  fois  ils  entassent  semblant; 
mais  la  btBlle  resolution  qu'ils  ^voytient  aux  uostres  les 
^stoj|na  si  fôrf^gu  ils  n'eurent  jamaisl'âssetiFance  de  don- 
ner deds^ns.  JLemareschal,  pour  plus  les  estonner,  a?pk 
fait  pfendris  à  environ  trois  cenjts  valets  q^i  estoientau 
bagage  y  de^riàndê;^  perches  qui^epresentoient  de  loing 
des  laiîces  ;  et  véritablement,  si  Ips  ennemis  fussentve- 
nus',  tQutes 'n^s  trouppes  estoient  tellement  animées 
par  \j^  prèsenpe  de  lisur  geneial,  quie  possible  ijt'eussent 
ik  eu  du  paeilleurvcngorés  qu'ils  fussent  fen  b^ucoup 
plu^grandi  nombre  que»nouç,  et  mesmtemept  dans  leurs 
icFres^  et'  tou*s  environnez  de  leurs  places^  Âfnsi  nous 
arriyasmes  à  la  I]^y^  Balte  fort  impétue<(^e ,  plaine  de 
rochers  et  qui  descend  de  la  Yal-d'Aoïîste  â'Yyrëe,  et 
4e  |à  dans  cès^  pla*ine  pour  tomber  au  Paît  au  dessous 
de  Crescentili.  ©es  qu'il  fut  ^rivé  là,  me  voyant  monte 
cofpme  j'esfeois,  à  i'advan^ge,  ij  jne^tire  à  part  et  me 
dict  :   «  Vous  sç^vez-l'ôrdre  ijue  J'ay  laisse  à  M.  de 
JBfOnhivnet  de  se  i^ndreà  Cbivas,*et'Se  tenir  en  bataille 
pour  venir  à  nostr^secïburs-;  je*veux  que  tout' à -ceste 
heure  vous  passiez  l'eau ,  #tque  tout  d'une  haleinevoDS 
couriez  à  Chiyas,,  ioiiSjouijS  au  galop  ,^  luy  ^ire  qi/il 
marche  diligemment  à  mon  secours,  faisant ^dvancei 
la  cavalerie  au  ti:ot,  pendai^t  que  la  fanterie  suivra;et 
ne  craignez  de  pei'dre  vostre  cheval,  éiar  je  voîis  en 
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donneray  un  meilleur.  ;  »  comnie  il  fit  depuis.  J'avois 

I6rs  I^  testeiî  pres?>^du  feoniiet,  que  fé'prins  ce  comoian- 

(Jeipenl  \  fort  grande  iaveur^*  sans  mesurer  le  hazard 

que  je  courois ,  doht  Dieu  me  préserva. .  *.♦  • 

►     Tant^y  a, que  je  traversay,  m'estant  récommandé  à 

Dieu,  fort* heureusement  cestei rivière  ,'  et^exedutay  si 

fidellementcesle  charge,  qu'à  une  heure  âpres  midy 

j'arrivay  vers  lèdict  sîeur  dé  Boliriivet;  à  qui  ayant  de- 

çlaçé  la  volonté  du  mareschal,  la^  CÊfvallérié  s^avançà 

soudain  au  trot,  et  la  Fanterië  après;  de  là  à  demy* 

heure  mon  cheval  fit  son  testament  slins  notaire,  mais 

je  ne  perdis'rién  au  chang,e*        ^ 

Pendant  que,  ces  seigneurs  marchoieot,  le  i^ares-» 

chai,  \  ce  que  j'apprins depuis  de  luy ,  fit  mettre  tout* 

■•■•-'♦■  * 

lacaYdllçrie  et  tous  les  chevaux  de  bagaige^aii  dessus 

le  courant  de  Veau,  pour  rompre  sa  violence;  il  faisoit 
?ussi  prendra  upe  picque,  qu'il  faisôit  embrasser  pHr 
vingt  soldats  tous  attachez  et  bien  serrez^  des  mains  à 
elle; ''et  ainsi  fortifiez  ils  passèrent  tous ià*sau^ été,  (prs 
quatre  pu  cinq,  et  entre'autres.le  maistre'd'hoslel  du 
mareschal ,  nommé  Sainct  Martin^  gentil-homme  rfor- 
mant,  qui  se  noyèrent  ;  mais  à  la  verit^.ce  fust  en  par- 
tie par  leur  faute ,  'attendu  que,  tneprisa'ns  la  façon  de 
passer  des  autres,  ils  voulurent  passera  la  l^ur,  et  se 
précipitèrent  par  ce  moyen  \  la  miort.vll  y  eut  un 
pauvre  Soldat  qui  tomba  en  l'eau ,  ayàtit  un  pàcquet 
sur  ses  épaules,  .qui  eut  tant'de  force ^  qu'il  lé  soustiut 
«ur  l'eau  jusqu'à  tant  qu'on  luy  eust  jette  unejance,  à 
^iquellé  il  s'attacha  et  fuj  sauvé,  où  un  autre  se  fust 
perdu.  Quand^  tout  fut  p^sé,  le  mareschal,  qui  estoit  luy 
vingt-deuxiesme ,  ienateuré  sur  le  bord  de  l'eau ,  passa 
le  dernier,  sans  que  les  ent)tea^s,''qi|i  estoient  en  grand 
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nombre  'cachez  dedans  les  broussailles  des  V^ves^  dé 
Veau^  sVsassent  jamais  toonstrer.  fors  dix  ou  douze, 
harquebuziers,  (]ui  le  saluerept  ainsi  qu'il  estoît  desja 
dans  Teau.  Or  maintenant  il  faut  parler,  de  ce  que  fit 
l'ennemy.  Des  l'apresdinée  qu'il  eut  la  nôiivélWde  la  ' 
priûse  de'Verceil,  il  depesclia  domp  Francisque  d'Est, 
gênerai  de  là  cavallerie,  avec  douze  cens^cheyaux  et 
trois  cens  karqùebuziërs  a  cheval  y  avec  commande- 
ment d'aller  dïligeminent  passer  le  Pau  à  Casàl,  et  là. 
)>reiiidre  quatre  oii  cinq  cens  hommes  'de  pied  et  trois 
cens  à  Trin^  et  promptement  marcher  pour  nous  sur- 
prendre ou  engager  au  combat ,  sçachant  que  Fartille- 
rie  npus  défaillant  en  lieu  si  esloigne.,  que  la  partie 
au  dedans\ou  làrretraicte  au  dehors;  serôit  fort  desad^ 
vantagelîse;  mais  l'executfon  en/ut  si  lentement  con- 
ouicte  y  que  nostre  diligence  la  surmonta^  en  tant  que 
ces  troup|)€^,'ayans  voulutepaistre'toiit  à  leur  aise  à 
Casai ,  nous  donnèrent  le  loisir  dé  faire  çeste  heureuse 
et  honorable  '  retraite .  laquelle  autrement  n* eussions 
sceu  faire  qu'avec  une  évidente  ruîne  (0.   ■    '    " 

Six  jours  après  nostre  retour  à  ThUrin,  le  mares-* 
chai  de  camp  Sainct  Michel^  espagnol,  et  gouverneur  de 
Verceil ,  et  lequel  en  la  surprinse  Vestoit  sauvé  en  la 
citadélîe,  dejiescha  un  trompeite*  au  marescbdl  pour 
demander  la  delivrisince  d'aucuns  prisonniers^  {nettani 
au  bas*de  la  lettre  ces  mots  de  sa:  main:  Eezo  las  ma- 
nos  devùèstraEccellentia  para  la  pierced  tjue  me  ha 
écho  a  nçri  iomàr  f^ercelh*  Ce§te  indigne  et  insolente 
bravade  fut  rétorquée  à  sa  honte  par  ces  mots:  «Si  tu 
n'eusses  coiiardement  quitté  le  combat  et  ton  honneur, 

(0  Cepeûdant  une  partie  du  butin  que  les  IPran^is  emportçieiit  lear 
fut  enlevée  par  la  cavalerie  ennemie. 
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0,ne  Feusse  pas.  prins  ;  les  armes^ journalières  me 
lonneront  ^sis^z  «d'oceasioii  poui*  ôhàstiei^  ton  arrogance 
et  tan  audace..^  .    ,        .     .       •.       . 

Ep  ce  t^mps  ITerouene  (Oif^t  assieg^Q  de  là  part 
le  rEmpereuf  par  lesienrdu  J^uls,  estans  dedans  .les 
sieurs  dilc  de  Montmoreocy  el  Dessé.  A^vpçemier  assaut 
bieil  sousteiiu .  le  sieur  Dessé  fut  tué  :  au.  deuxiesme. 
Montmorency  le  soustin^  fort  .c^rageu^eipent;  niais 
au  tro.iziesmeyqui  fut  g^aeral,  il  fut  emporté*,  n^ayant 
ceux  de  dedans  auçims  outils  pour  se  retrancher, 
comme  ils  .çusBent  p^u  faire^  Ce  sont  ^es  (ànles  fort 
familières  «aux  François,  lesquels  s'endorment  ou  re- 
lascl^uit'  en. la  provision  des  aC(aires,  n.e  i^Eiisans  jamais 
rien  qu'à  la  b^s^e  ^et  hors  de  saison ,  doiyians  par  ce 
moy en^  à  leur  ennemy  les  advantages  qu'ils  devroient 
prendre  surluy.  Ce  bon  seigneur  de  Montmorency  fut 
prins  en  combattant,  et  payâmes  fautes  d'autruy.  Et  pour 
autant  qu'il  y  eut  de  grands  combats ,  je  renvoyeray  le 
lecteiir  ^  ce  qu'en  est  représente  au  commencenfent 
de  ce  livre  quatriesme,  faillît  précédemment  que  j'en 
eusse  recouvert  les^extraicts.  De. miçspie  suite  Hesdin 
fut  âpres  emporté,  estans. dedans  le  duc  OraceFar- 
naise,  qui  y  f^t  tué,*les  éxxc  de^  Bouillon , ««marquis  de 
Villars,  de  Maitigues,  de  Rieux,  ^ft  autres  notables 
seigneurs^ -la  place  ne  valant  rijen.        .  »    . 

Il  semble  que  ce  ^oit  chose  fatalïe  au9(  François  de 

ne  sçavoir  jamais  mesnager  leur  force  ny  leur  cou- 
.  rage;  car,  sans  considérer  si  les  pl^ce^  sont  soustena- 

bles*  ou  non ,  ils  se.  voilt  imprudei)ament  Jetter  dans 

la,  première  oîi  le  brait  court  qu^^l'ennemy  servent 
■\  .    .  •  •  ^ 

(0  On  trouvera  daàs  les  ^^oirés  de  Rabfitin  des  deuils  suf  les, 
'iéges  dé  Terou^e  ot  de*Hesdiii.  <• 


adresser,  qù  ils  denacurent  tue^  ou  "prîsi^m^rÀj  F 
comme  firent  la  plus())Birt  de  ceuz^ey,.,  çt  sanâ  pouvott  ^ 
rendre  ce  qui  devoit.estrç  de  leur  valeur.  ^ 

C'est  un  abus  quv  4:ourt  -Jiuconside];éi|aeat  parmy 
les  François,  lesquels  sptit  si  hrulans  en  leurs  inten* 
tiôns  pour ,  acquérir  honniéur  ,  qu'à  l'envy  l'un  de 
l'autre  ils  se  vont  inconsidérément  perdras  dans  une 
O^ftuvaise  place,  k  l^îquielle  on  s'attaque  bien  souvent 
plus  à  cause  cfes  rançons  qu'^oirespere  tirer  d'eux ,  que  i 
pour  la  conséquence  de  la  place^ C'est  chose  à  laquelle 
le  maistrç  doit  avoir  soigneusement  l'œil  ^  car  ce  n'est 
quéf  déshonneur ,  perte  et  ruine  pour  luy ,  et  pour 
l'Estat  aussi.  ,      *  / 

Environ  le  mois  de  septembre,  le  Roy  marcha  vers 
Caipbray,  et  de  là  vers  le^  Quesncly,  où  il  trouva 
l'ennemy  fortifié,  qui  refusa  le  combat  qui  lay  fol 
souvent  présenté.  Le  mareschal  donna  advis  au  Roj 
que  les  Impériaux  avoient  une  entreprinse  sur  Mons^ 
truel  (0  par  certains  endroits  mal  réparez  et  par 
l'intelligerice  di'aùpuns ,  à  quoy  fut  soudain  remédié 

L'ai*mée  s'en  retournant,  M.  le  connestable  }ombl 
en  telle  extrémité  de  maladie,  qu'on  desesperoit  de  sa 
vie^  de  laquelle  Sa.  Tyiajesté  ayant  peu  d'espérance, 
elleFalla  visiter,  et  luy  tint  ces  propos:  «  Voussavei 
mon  comperp,  que,  par  ]a  confiance  qjje^j'avois  cû 
vostre  vertu  et  fidélité ,  je  me  suis  tousjçurs  repose  sur 
vous  du  maniment  de  toift  mon  Estât  ;  de  là  considérez, 
je  vous  prie,  quelle  perte  ce  me  seroit  .si ,  Dieu  von$ 
appellant ,  je  denieurois  destitué  de  secèurs  ;  c'est 
pourquoy  je  desirè  eucof  e  de  vous  ce  coàseil  :  à  sçavoir 
à  qui,  à  votre  deûTaut,  je  doiç  commettre  la  souverai- 

(0  MontrAiil'.  •       •      ^ 
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netédevostre  charge ,  estant ,  comme  je  suis,  résolu 
d'en  passer  pa|:  vostre  advi^.  «-^Mi  lé  conne|ptablè!.r«T 
merciâ«  tjéès-bumblement  Sa  Majesté  de  la  grande 
confiance  qu èlleavoit^ue  en  luy ,  la  suppliant,  là  oà 
il  ne  s'en  seroit  autant  digneniént''aGquité  qw'eîle  eust 
désiré,  le  luy  vouloir  pardonner;  Quant^à  sa  fcharge, 
laquelle  il  quitteroit  bien  to^t.pour  aller  à. son  Créa- 
teur, il  supplioit  Sa  Majesté  oonalfderér  que^Festat  de 
connestable  estoit'de  si  grande  au(hdrité,  qu^iFue  ju- 
geoit  pas  à  p^oços  qu'il  fiist  commis  à  un  prince,  pour 
suffisant  qu'il  fust,  ains  qu'ail  ehpourveust  quelque  sei- 
gneur partiôuli^ir  de  ^valeur  et  de  noferite ,  et  lequel 
Sa  Majesté  peust  faire  et  deffaire  à  son  plaisir,  sans  in- 
convénient ou  hazard,3  que  de  tous  ceux  qu'il  cognois- 
soit*il  n'eu  vpyoit  aucjin  plu^  capable  que  le  n^res- 
chai  de  BrissaQ,  par  I9  promotion  duquel  il  sûp{5lioit 
Sa  Majesté  j>ourvôir  de  sa  imareschauissée  et  gouver- 
nement le  sieur  de  Gliastillon  son  neVeA.  Le  Roy,  tout 
attristé ,  luy  re^pbndit  :  cf  Jevoiis  assure  que-vousavez 
frappé  au  mesme  but  où  .je  visois,  et  ainri  en  sera-îl| 
mais  j'espère  que  nous  ne  serpns  point  en  cesie  peine.  » 
Toutes  fois ,  dés:  le  jouf  mesme  Sa  Majesté  aepeschsi  lé 
secrétaire  Sarret  vers  lediçt  sieur  mareschal ,'  pour  lûy 
donner  advis  deTl'eslection  qu'elle  a\foît  faîte  de  luy  * 
cas  que  Dieii  appellast^e  connestable ,  Je  priant  se  tfe-  , 
nir  prest  pour  Ven  Venir  au  pi^miçr  ddvis.,  giprës  avoir 
bien  ordonné  tout  ce  qui:  seroîfedelà  les  Monts,  pen- 
dant qu'ellè^Ôhoisiroit  un  snccessëur  en  sa  charge.  Ma^is 
Dieu,  rendant  bien-tost  la  convalescence  à.ce^rand 
personnage,  tiVa  le  Ro^  de  pçinê  et  le  niaréscharde 
l'envie  des  grands,  qui  ô'éstoit  dé^ja  que  ti^op  f6rte 
contre  sa  vertu.  ,. 
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Sur  la  fin  de  ceste  année ,  le  Roy,  désirant  faire 
quel(ple  grand  efibrt  ei^  Italie  pour  donner  occasion  à 
rEmpereur  dV  transporter  toute  fe  guèn^ej  oi^donoà 
an  Golonnel  Rocrot(0,  qui  avoit  trois  mil  Allemans, 
vieiîx  i%utieB6 ,  et  an  si^jur  de  Velléron ,  qui  à  voit  haict 
enseignes  frapçoise^ ,  de  venir  ^  Pie^mont  ;  dont  il 
donna  âdvis  au  mareschstl,  qui  né  Teustpas  plust«st 
receu^  qi^'à  liui€t^|ours  de  là  Sa  Majesté  cnangea  d'o- 
pinion,  et  print  résolution  d'envoyer  par  mer  ces  deux 
fegimens  au  sieufr  Stro^y  pour  le  secoui^duSiennois, 
avec  promesse  de  renvoyer  bien  tost  en  ^iedmônt;  aa 
lieu  d'ïceuxyles  regimens  des  seigneurs  de/Roquendolf 
et  RiâLenberg,  qui  arrivèrent  en  Piedmoat  ^ur  )e  com- 
mencement de  Tannée  1554^  beàuQOup  plus  tard  qoe 
Sa  Majesté  n  àvoit  promis.      *  ^        ^  ]/" 

Sur  la  fin  de  Tannée,  IV},  de  Gpiiei  par  lettres  fort 
courtoises,  et  que  j*ay  en  main,vse  congra^jala  avec  le 
mareschal  de  ce  que  madamesa  femme  estoit  accouchée 
d'un  fils ',„  que  la  sienne  s'att^doit  d'entrer  bien-tost  ^ 
mesme  carrière  ^  que  si  Dieu  ne  luy»  donne  qu*une  fille, 
qu'elle  sera  bien-tost  preste  à  maner  avec  son  fils,  aa 
Énops  s'il  coQ^menc^^d'aussi^bonne.heEiare  que  le.pere 
àr  tirer  ses  chausses.  ^Si  ces  s'alanteries  n'eussent  este 
altérées  et  renversées  pa^  le  Cjpirdinal  de  Lorraine  son 
^  frère,  de  naturel ^ar  trop  remuant ^JtoutTust  toSeux 
^Ué  que  il  ne  fit  deguis  ;  taql.jles'^mitiez  d^^Cour  sont 
variables  et  incertain^.        4  '    *  .  ( 

De  mesme  ,âuite^  \e  Roj  maij^a  au  ntar^hal  que 

l^ErtuDiereur  assembloit  forces  *  de  tous  costez  poar 
dresser  la  plus  puis$%nte  arulée  qu'il ^st  jamais,  et 
qôê  forc^luv  estoii  de  faire  aussi  de  nie^nie  de  tous 


DE  DUVILLAHS.    [l553]  2^3 

costez;  et  qu'à^ces  fiii$  il  kiy  lenvoyafst  diligemment 
le  coiHK)^!  *  Rocrot  y  lûy  cbm^aâdânt  de  s'embar- 
^er  à  Roanne  .pour  venir  plus  tost  et  plus  à  son  aise; 
et  que*durapt  ces  orages  il  eust  à  se  resserrer  sur  ïa 
defiènstvç  sans  jrien  è^rer  d*elle,  laquelle  toutesfôis\ 
selon  les  occurf ences ,  eslargiroit  ou  restràihdroit  les 
courroyéà  de  seç  moyens. 

Que,  les  ministres  qiie  Sa  Majesté  a?oit  en  Italie 
feroient  aussi  t^us  leurs  eiTort^  du  costé  de  la  Gor^ 
segue  pour  travailler  les  Genevois^  à  fih  qii*ils^e  puis- 
sent secourir  de  deniers  les  affaires  de  TEmpereury  et 
d'ailleurs  r(Hnpre/lu  totrt  la  Navigation  et  lêlcommerce 
d'Espace  avec  Flts^ie.  Mais  il  advint  tout  le  contraire 
de  ce  que  le  Roy  et  eu^  pe'nsoient  en  recueillir  ;  car 
la  crainte  partroûblée  que   ces  "•  remuements  engen- 
drèrent dans  ces  craintives  âmes  genevoises ,  qui  n^a- 
doceat  que  reScu,  les  plaisirs  et  les  délices  y  ^rent  sou- 
dain^ et  par  comihun^  ôoncordatice  ^  une  imposition  de 
douze  cens  mille  escus,  tant  pour  secourir  l'Empereur 
comme  pour  lever  d^  grades  forces  à  la  conservation 
<le  leur  Estât,  et  pour  le  recouvrement  de  la  Corse. 
Cela  nous  doit  apprendre  à  mieux  digérer  que  bien 
souvent  nous  ne  faisons  pas  les  choses  présentes  par  la 
conséquence*  et  «lu  passé  et  de  l^dvenir  aussi ,  et  de 
main  en  mai»  à  recognoistre  que  t)iea  seul  est  celuy 
qui  mesnage  les  victoires^ et  les  aflUres,  non  selon  la 
soudaineté  de  nos  conseils  et  de  nos  délibérations, 
mais  selon  ce  qu'il  sçait  en  estre  utile  et  convenable. 
Qu'il  ne  falloit  pour  cesle  année  attendre  secours  de 
l'armée  turquesque,  quoy  que  le  Grand  Seigneur 
Juy  eust  n'aguieres  promis.  Sur  ce  propos  il  me  sera 
permis  de   dire,  comme   en  passant,  que  ceux  là 
2y.  18 
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sont  hors  des. gonds,  lesquels  tiennent  qu^il  estper-* 
iinis  de  s'aider  de  toutes  §orte^  d^armes  et  d'artifices 
lors  qu'il  est  question  de  terrasser  son  cnotnemy  et  de 
là  conservation  de  TEstat  :  pâvmy  les  iqfîdâlles  cela 
jSolirroit  estre  sôustenable,  mais  non  jaxnai#  e^nvçrs  un 
prince  portant  tiltre^eTi-es-Chrestien  etde^I^remierFils 
de  TE^lîse ,  et  d'autant  moins  que  la^mesme  expérience 
nous  a  apprins  que  le -propre  sfeçQurs  que  le  rojj  Fran- 
çois premier  pensa  tirer  ^e  Tai^mee,,  turquesque  ap- 
porta trois  grandes  ruines  ;  .la  première^  quç  l'AUe- 
magne,  qui  eut  crainte  que  le  paquet  ne  s'adressast  S  eux, 
contribua  à  l'Etapereur  toutes  ces  .grancies  forces  et 
deniers >  avec  lesquels  ^U  donna  de  grands  affaires  à  la 
France; la  deùxiespiey  que  ceste  armée  coiista  beau- 
coup au  Roy,  et  ne  luy  servit  d'autre  chose  que  d'atta- 
quer Nice ,  où  elle  ne  fit  rien  ;  ,Ia  troisii&sme ,  que 
vingt-cinq  mille  amês  chi^estiennes  furent  emmenées 
esclaves,  crians  vengeance  à  Dieu  contre  l'auteur  de 
ces  maux, 

Ge.  n'est  point  sans  cau^e  quf  j'appelle  nos  conseils 
soudains  et  Souvent  mal  digérez  ;  car  en  moins  de  rien 
vous  avez  cy  devant  veu  un  commandement  au  niares- 
chalpour  descendre  en  la  Franche-CantéCO,  peu  après 
un  autre  pour  renvoyer  en  France  .,1e  coronel  Ro- 
crot,  puis  de  ne  bouger  et  se  tenir  «ur  la  deffensive ,  et 
un  quatriesme  .  portant  de  \;ontribuer  au  cQnte  de 
Tende  les  forces  qu'il  luy  demandera  pour  entendre  au 
secours  des  affaires  de  la  Corse.  Je  confesse  bien  que 
c'est  action  de  prudence  de  changer  d'advis  et  de 
party  selon  la  variété  des  occurrences  ;  mais  cela  se 

(0  On  ne  trouve  dans  les  Mémoires  aucune  trace  de  cet  ordre  qœ 
Boyyin  annonce  avoir  été  donné  au  maréchal. 
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doit  entendrj  pour  les  propres^  choses  qui  nous  sont 
présentes  et  qUç  manuefièment  nous,  manions ,  et  non 
pour  les  esloi^nées,  d'autant  que  le  tempsqui  court  à 
donner  les  advis,  et  la  diversité  djes  commanderae'ns. 
renverse  bien  souvent  ce'qui  a  este'  tgtiUemént  et  pru- 
demment aèheufiiné  ;  et  puis  qu'il  est  ainsi  quç  la  guerre 
s.e  faict  h  Toéil,  il  j'en  faut  fier  et  remettre  à  celuy  qui 
commande,  leqjie^sçajyira>  s'il  est  bon  capitaine,  bien 
mesnager  le  talentqu'il  a  en  main  ;  s'il  ne  l'est  pas,  met- 
tez y  eb  un  autre  plus  reçommendable  par  sa  vertu  que 
par  la  faveuî*,  qui  fait  souvjsnt  de  lourdes^  btesches. 
Sur  le  commencem/ent  a  aoust ,  le  Roy  donna  advis 
au  mareSchal  que  le.sieur  Doisel ,  son  ambassadeur  en 
Ecosse ,  avoit  ^n  s'en  revenant   esté  saluer  la  roiue 
d'Angleterre,  laquelle  l'av oit  grandement honoVé  etpfié 
de  faire  ^tendre  à  Sa  Majesté  que,  quoy  que  l'Em- 
pereur luy  sceust  persuader,  comme  il  faisoit  tous 
les  jours,  qu'elle  ne  violeroit  jamais  la  paix*  qui  estoit 
entre  leurs  royaumes  ;  qu'en  caste  asseurance  et  en 
la  mesm^e  confiance  que  Sa  Majesté  avoit  quale  mares- 
chal  feroit  de  grands  remuëfnens  en  Itajie,  elle  entre- 
prendrôit'bien  tost  et  de  meilleur  courage  le  secours 
qu'elle  aVoit  pironiis  aux  princes  de  la  Germanie  qu'elle 
avoit  receu  en  sa  protection,  faisant  estât  de  mener  en 
ce  voyage  septante  cinq  enseignes  françoises,  trente 
sept  de" Suisses tet  Grisons,  vingt-quatre  de  lansquenets, 
'x-huict  cens  hommes  d'armes,  deux  mille  chevaux 
"G  l'amereban ,  trois  mille  chevaux  légers, -quatre 
^ens  archers  »d'e  sa  gardé,  et.de  sept  h  huict  cens  sei- 
Scieurs  et  gentils-hommes  pour  la  cornette  blanche, 
^^  quarante  canons  bien  çquippez,  laissant  la  Roine 
^^gente  en  France  pendant  ce  voyage. 

18. 
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SOMATAIRÇ  DU^  CINQUifeSME  LIVRE/ 
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MsiréEs  du  conte  d'Aiguemont,  envoyé  en  Angleterre  {lour  traicter  le 
mariage  de  '  la  «royne  d^ Angleterre  avec  domp  Philippes ,  fils;  de 
Fempereur  Charles  Y^  ""^ege  de».yalfei^iere8  par  j^  mfresdîal  de 
Brissac ,  l«c[iiel  il  fust  en  fin  contraint  de  \erwt  par  la  perte  deja 
bataille  que£t  lemareschal  de  Strozzy  en  Italie. — Enttepijnse ,  s^ge, 
ba|,terié  et  reddition  de  la  ville  d^Ytrée  au  mareschal  de  Brissac, 
suyvie  de  celle  du  fbrt  de  Mazin  et  pais  de  Biellois.  —  Ambassade 
des  SuissesT  au  mareschal  de  Blissac'  pour  retirer  ses  InrDtféfs'de  I9 
vallée  d'Qste,  avec  la  responce«dudipt  siéup'niaresclial.  «^  Autre 
ambassade  des  Valeisicns  aiidict  sieur  mai^sphal,  avec  la  çésponce 
d^iceluy. — Diverses  reinonstrances  dti  marcs<^l  de'BÉLssacJâi  Eéy 
et  à  M.  le  c(^nestable  sur  la  lïeccssijçé  dfis  afTaifes  dLii^edmdtit.r-^ 
Prinsc  et  fortification  de  Santia. -r- Menées  du 'c«ift:e  de  Chalant 
pour  se  faire  déclarer  de  mauvaise  priiIse.v^Eiitreprinee  des  enne- 
mis de  fortifier  Gatinarre,  d^où  le  marei^blkl  les  contraint  de  des- 
Loger.  — Eutreprinse  et  exécution  sur  la  ville ^de  Cazal  par  le  ma« 
reschal  de  Brissac^ -^  Diverses  expughatioi^'âdéla  citadelle  de  €azal, 
qui  est  en  fin  oenduè'  au  maresrclial  de  Brissac.  —  Demandes  et  re-* 
nK»istrance»du  inarcschal  au  Boy.  — Entreprinse  double  sur  la  vitte 
d'As(. «—Desseins ft  propositions  du  coiite  de  Cbalatit  pour  recon- 
cilier les  prjnces^chrestiens.  — -  Amj4ps  r^^^ncçs  et  renionstrances 
du  mareschal  à  Sa  Majesté ,  avec  un  estaV  des  places  que  le  jRoy  t^ 

noit  en  Piedmont,  et  des.  fQfCQS  qu^  y  falloit*  entretenir.         f 
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HyRE  GJNQUIESME. 


JlLntrans  en  janvier  1554^  le  cbnte  d'Algi^emont  passa 
en  Âqgleterre^  où  il  fit  tpntdbe  poursuites  et  d'instances 
dé  "la  part  de  ^rBîhaperêur  à  Fendroifct  dé  la  roine 
d' Angleterre  pour  Je  âiariage  d'elle  et  de  son  fils 
domp  Plnl^p^e,  quelle  y.'oonsentit,  et  en  juillet  de 
ladicte  arinëe  ii  passa  en  Angleterre  ^our  consommer 
le  mafiagfe.  *   *       / 

Sur  le  commencement  de  i554,  TheodeBedaigne, 
albanais,  vaillant  capitaine ,  fut^adverty  que  trente 
cellàdes^de^dômg^  AR^iro  de  Saude,  niaistre  de  camp 
impérial^  estaient  sol;ties  â*Ast  pour  sdler  à  la  picQrée. 
Il  les  alla  rencontVer  ^r  le  chemin  de  Tiglioles,  où 
il  les  deflit  tous  sans,  autre  perte  que' celle  de  trois  des 
siens.        ^ 

Sur  le  mois  de  février  ScipionVimercat  estant  monté 
à  cheval  avec  quatre-vingts  cella'des  ejt  cent'harque- 
buziei^y  cpnduict^  par  le  capitaine  Roussel ,  ils  furent 
rencontrez  f^es  de  Monteil  par  les  ennemis ,  ^ui  les 
traitterent  si  rudement^  qu'il  perdit  douze  des  siens  ;  le 
capitaipe  Roussel  demeura  blessé  et  prisontiier  valeu- 
reu^ment  combatant. 

En  ces  entrefaictes  le  mareschal  eut  nouvelles  que 
le  baron  de  La  .Garde ,  s' estant  jelté  en  mer  avec  les 
galléres  du, Roy,  avoit  esté,  sj  combattu  de  divers 
orages,  qu'il  avoit  perdu  deux  galléres,  et  qu'en  se 
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laissant  emporter  par  le  vent^  il- avoit  rencontré  deui 
navires  venants  de  Naples,  charge^  de  six  c^ns  Es-    ^ 
pag^ob/  qu*il»Âvoit  combatùs  et   prin^^Ce  fut  un 
'rembourseraient  de  perte  et  un  fafraisohissement  de 
chiotirmes*  "^  ,         .       *^       >  .  • 

Âuâsi  que  MiiintalcinOy  ayant  esté  assiège  et  bâta  par 
cinquante  jours,  avoitiBSté  si  bien  defTendû,  queTen- 
nemjr  avoit  levé  le  siège  (0.       ^  •  '    ^ 

En  ce  tentps  le  duc  de^Ferf^are^manda  au.mareschal 
qu'il  estoitj^i  mgl  assise  de  bous  capitaiinçâ.  que  force 
luy  estoit  de  le  pper  de  luy  pfestér  pour  un^^  temps  ^ 
Ig  seigùeur  Frapcisqu^  iBernardîn  Vim^rCat;  dontil 
'sVlcusa  le  plus  courtoisement  qu  il  peut  sur  Tui^ente 
nécessité  des  àffai^-es*  Cela  fut  en  partie  cause  de  son 
avancement;  car  Jors  qu'il  y  pens0it»le  mçins  Iç  Roj 
le  voulut  avoir  en  son  arnjée,  le  fit  maresohstT  de 
çampy  et  de  naaip^iep  main  clievaliçr  de  l'Ôlfdirè.  Ce 
sont  grâces  et  faveurs  concédées/ au  temps,  queyescris, 
à  peu  de  per^onne^de  valleur,  toutes  chose^  estants 
aujourd'hui  si  corrompues  et  deJguisé^,  que  j'ai  quasi 
regret  d'avoir  tant  vescu.      ,  *     ^  3 

En  may  le  duc  d'Alve  W  parjit  d'Efpagne  avec 
quinze  gallei^es,  qui  eurent  le  vent  et  les  orages  si 
contraires,  qu'il  fut  contrainct  relàschér  à  L^Croi-  |j 
sette,  à  trois  lieues  de  Marseille^  qù  j'ay-festé;  dont  le 
bàix)n  de  La  Garde*  ayant  eu^dvis,  sortit  du  pôrtde 
Ta  ville  avec  quinze  galleres  en  intejition  de  le  com- 
baWe  5  mais  luy,  le  voyait  venir  de  loin,  se  saiiva  par 
un  vent  favorable^ à  luy  et  contraire  aux  nostres,  qui 
furent  trop  tard  advertis  par  le  chey^lier^d'If, 

CO  Dod  Garcie  avoit  attaqué  Montalcin  en  (553 ,  et  avoit  été  oblige 
de  lever  le  siège. — (*)  D'Albe. 
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Vous  ave^'Cy-^devarttveu  (me  quand  lô  jnareschal 
dresser  rentreprip^  de  •Veroeîl,  ler''sîe«ir  domp  Fer- 
raAd  ipstoit  maFstre  <le  Ift  càirif^qe,  etijù'îl .  s'êstoit , 
qôogîme- tel ,  mis*  à  fqrtifieivVSTfefïîeres,  *a^is«  ^^uâtre 
lieùës  d^i^st  y  à  deux  de  Villenéùfr e;  àqliatre  de  Qif iers, 
à  sqpfde  Caif'DafàglIoUes  et  Gaiîgnanl  à  hûict  <fe*Mont- 
calliçr*  et  à  dit  de  'Çhurjn,  et  qu^^par  ainsi  to4te^  ces 
place»  royales- auroientbe,.^cau^  à*  souffrir  si  céste 
place  de  VadferiîeTes*  demcuroSt  lôrigufeméîît  debottt. 
Cest  p'ptfrqtioy,  Ifes  choses  Biehjïot^âUée^  avec  tausjes 
plus/âpparçti^  sefgneurs^et  ca^ain0s  de  r%rm|e>  le 
BiaFeschal'|ù*int  résolution  d^  I^^Uer'âfsieger.^ant 
sceu  <îu*il  n'y  po^vôit  avoir  VfvtésdMans  pour  plus 
d'un  mois  «u  six  sëpmaines.  En  ces  entrefaictel  l'Em-  . 
pereur^cevôtjua  le  ^eur  86mp  Fëlrarnd  /  et  commit^en 
sa  place  par  provision  dompi^'igiieror^^),  qui  luy^ser- 
mtprècAlemmfttxl'aÙQbasia&eut  à'GeAnes/     ^ 

£n'  fa  resoljitiou  '^ui.^voit  e^ëpriifse  dTattaqùer 
yaKe^feria^,  Jte'marésçbal  aâ§!^bl|  rarnîée ,  cotn^osée 
de  dix  %L  douze  mtUe  Hommes  dê^oute^  naticSÊis ,  et  de 

■     s  ~  ^  ,  ■*  ■  ■ 

millQ^^Uevatix^  et^'alla  l©ger  à  Saihct  Paul  et  Spbry,. 

deujc  villages  brusle^  y  a  |a  portée  du  canon  {le  la  forte- 

i?^;se.^i  jtieit^ssi  à^olabeÛey  ][n^bc&e  d'une  lietjiè  de 

Vâlfqiiei^s  ,*^plu^  g'^?^  P^tt  *<ie  U  ca^allerfe  avec 

deux* ce|is,>habgèdbuziers,*pouir  taire  les  gardçs  çt  def- 

f(QSÎd|;ja1)eqr$barrî^d^$.*Le  lend8m|iin^ueT4rtilletie  fut 

Wée  «t  f)lat!Sp,  1k  4u«^<ih^cïi%coftmença  à  se  couvrir 

de  trai^hëes-etbàrciCacis^y  le  mareschal  fit  }éttter  à  la 

càmpagpe  Ic^ sieur  Gyé^k  at  lieutenant^ de  Maugi- 

roa,  îtved  deijik  cenè  chevaux  et  trois  cens  harquebu- 

ziers,  pour  4r!Wj5er  une  e^armôuthé  conti^  les  ennemis, 

CO  Figuerôa,  général  des  Impériaux  depuis  le  départ  de  Gonzague. 
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pofur,  à  la  fayéur  d^celle,  {)OttVoir  plus  akément  reqog- 
nôistre  les.  fo(|tHicà]^ons id^  Jû  f|^Ç^>  ^  par*  là>  fake 
jugement  4e  Ô&  qu'il  pou5î'oi|eiitehelr,ê^(0  Centre  é^, 
AyeLuCfaïcUcê  qu'il  (ie^oitj*  et,  se* copiant, ^etifer, 
reni^my  ûfa  plitSii<$uçs-«p]ii^i^  Tuii^e  desquelles 

doriD%éh^fiçi1re^pi*èsç  <fe  l^ï»  ^  cj^là  lie  boulet  ^^t  un 
bt^pdi^'^^^Ua  cioûoèrcônAreiËi  cui^slB  (|6  ç^  p^uvi^e'^ieur 
de-6ryé^  c^'ih  loy  froissa  toitte,  -PortéAau  logi«  avec 
douleurg  iiifiïries^vW  g|ngreW%  s*j^  *ïH>  etj^hidbiti^  lé 
leodeiifaro?  Qê- Tirt  uiv  f res-|*i'and  (k>ngt«î«ige^î  c'estoit 
un  .g^lil^homhi^  £bi"t  béali ,,  de.  richevilîBjilJe,  doux , 
gract^uX'*et  WHlant  au  ^polsible ,  regretté  à'^acba- 
cun^^  mai3  de  m^  sur  (pat pour  1- amitié  d^ntiliti'boo-* 
noroît.*  V  ^^  •      ,         ♦      .  ^    \ 

Jte  màresshal3,^*a\çcrît  domîé*Bdvfe1aù  Koy  iqpie  VsH- 
feSiieres  estoti  .redukte  è  telle*  extr^fte,qu'^e  se 
perdroit  bien*tost^si?eH€^nrestott  seicotiruê  ;  qu«*^leilm- 
pewa.ux^'i;ayant  ainsfrecûgâu ,  se'*riErnforçoient,d'heiîre 
à  auêre^"^  qu'à  c^sle  infçntiori  il^  ^voi^t  dçs'^akfaiQt 
venir  ciï:  Ast  douze  enseignes*  itâltetine^^  «ia^sus  la 
gawîijon ,  où^  il  y  cfti  avoit  de&-ja'aut^t,%afltB5pargîîols 
que  Allemaiit§„"à  la  *faveur  (îiesqUetles;  iis^-s'dWcâent 
plusieurs  fi^is  e(|p[)i'êeâs  de  jeUér  quelqcie^rafiE^istâiissieT 
ment  dans  Vmlfifiièreê  ;^itim^touWfdi%,  .^oyant»  qu'ils 
n'en  pouvoient  veniir  à  bout  si  lèurs^fctçes  et  lêuryigî- 
ïancé  ne'surïnoutoi^t^ceiltes  duiiia»escJial,»quQ  par 
ainsi  leur  recouKS  aùT^o^l  èste'^^faii'e  t^  e%  tant  Hé 
nouveaux  remuements  de  toHâ^cos^/ez  /qu'ils  le  çpntrai- 
gnissent  S  diviser  sjps;foBçe»-,«tj  ce'faict,  qdè  èela  avoît 
des4a  donnée  occasion  au  iieur  dé  Là  Triiflt^  dHiaster 
ou  ^  pour  miéu^  difS;  prèbipitèr  une  entreprinse  qu'il 

CO  Entrepreiidffe. 
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avoit  de  Igneue-main  dat)s  le  cbaateau  de  Somme-Rive 
du  Beîs,|Si tué* entre  Garm.agboliKS  et  Cairàs,  s'Iis^eu- 
rans  '(|ue  là  où  il  en  viendroit  à  b{)ut^  qup  ceste  {)}ace 
luy  serviroit  et  dé  retraicle  et  iHescàHe  pour  plus  fa- 
cillement  donper  dé  j^ur  à  auti*e%flOHveisiux,  rafraîs- 
cbiss#3i^nts  a^ix^a«siegez,  Oi^^  la  nifiet  du  dou^û'esipe 
de  ce  moisy  ce  «cepard^conduisit  si  bieçi.  ses  affaire^ ^ 
qu'à  Taid^  dg  geus  sôlâç^ts,  quV  avoitde  longue  maih 
practicquez,  il  pfint  ce  enastesyu  :  doiMi^^e  tiïarescbal 
ayant. eu  4el  nouvelles '^ trois  -heures  devant  jSur,  il 
depes<;ba  soud^Upi  Bot^iv6t,et»«Frantis^tie  -Bernardin 
avec  quatre  *enSeignes  de  Snis^e^,  autant  4e  ftànçoise^ 
et  d'italiétinès^*"aiissi^  avçc  les  trois^cenS  chevaUj;  lé'geh^ 
dudlét  BerHM-din  et  du  sièur  de  JVFqi;]^^^,,^  pour,  aller 
reprehdiie  ÇQ-Cbâste§u  devant  qu  ilfust  eoiiQpetemwtênt* 
pouryeu.  '.  y 

Au  mesme  temps  il  ordonna  ayssi  au  goii^erneur  de 

>  *  *.  *"  j"        ■*   •    '  <       -  •     "      * 

Carmagnolles  de  sortir  soudain  de  s!a  place  aArec  deux 

»     .   *■         ♦        *  *  '     '    ' 

CQiileuvrinéi  ettn&nitions,  et  diligetimentmarcber  ver§ 
Somme-Rivlë  avec  qç  qvi'il.pourî'oilti^ende4â  jjarnfeôuj 
et  défaite  ce  que  Bohnivet  iuy^coftimanderok'arrivant 
sur  Iç  lièor  Ce  seigneur.  a>jec^  sa  tro appert  telle  dili*^  . 
gence,  quig^r  lemidyU  arriva  detàntSétnine-Rive^^ou. 
il  trôuya  l'artillerie^  qui  s'eSJoitdtligemni^nt  avaricéç^  et 
qu'il  n'y  avoit  pas  quatre  heures  jque  La  Trinité  «nr  es- 
toit  desloge,  estant  retynç  ayôc  quelques  forcera  Bra,  ' 
en  intentiofi  de  secoùcic  la*  place  «i  nous  allions  au  ré-' 
course  Bû^nivet;  ^7^^]^  oi^annéja  batlepe,  pridt  ces 
trois  cens  dievaux  a¥ec  les  cpiaapagniés  du*sieur  dfe  ' 
Terines^iV^assë  élTerricï^,  qui  as^oiéhi  acc^rÉpagneFiaBr. 
mée,  €l>  maràhâ  soudain  veFs.Bra,>.SHiivî  à»  cent  bons 
harqùebuzïcrs,  et  fort  leste^-,  aVec  /ésôjution  de  bien 
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espousseter  La  Trinité  .s'ils  le  pouvoient  rencontrer. 
Mais  Ifuy^  ^"i  eut  le  v^eiit  de  ieiir  vénùë^  dèslpgea  plus 
dnigemment  qu'il  jifestbit  vtnu*,  et  repa&ak  la  Sture 
au  dessQ.QS  dudict,  Càkas;  quqy  voyants  Bonnivet  et 
les  autres ,  ils  tournèrent  bride  vers  So^^imB-Rive,  que 
il  feit  sommer  »rec  menaces  de  la  «rdre  (0.  Cèiix  de 
dedans,  se  i^ndirent  incontinant  y  et  ayans  les  no^tres 
ordonné  de  la  âeureté  de  la  place ,  et  s'estât  aussi  un 
peu  rafràiScMs  ,41^se  rf  ndirent  le  lendemain  en  l'armée 
à;Yalfl^ierés.%    ]  ^   ,        ...  *        , 

>  Eo  ce6*entrefarctes  le  niareschal  futii'dverty  que  les 
ennemis>av<jient  fort  cpuvertemént  falct  couler  par 
j^titestrouppes^uelqueVeiijForUdans  Vtilpi^n  ,  et  que 
de  main  en  'pXBiTK  on  avoit  tire  des  escndles  du  chas- 
teadi^  et* que*  quelques  compagnies  noâttes  s'a|)pro- 
cho^nt  de'ceste  tasniere  li  brigands.  Il  ]ûgea  lors  qoe 
le  long' séjour  que  Çesar* de ^.KïipTes  avoit  précédem- 
ment JÈai^t,  à  "^ulpian ,  avoit  esté -fondé' sur  quelque 
^Itrèprinse  dressée  -  oontre  ,Fune  de  nos  places ,  qui 
ayoït  env^e  d'cseCuter  pour  divertir  le  siège  de  Val- 
feâtere^;  e'estppuif'qtio^l  commanda  soudain  àBiron, 
^ui  comiïiandoil  tors  à  ujiurin,  et  Carie  Se  ipîfague,  a 
Chivas^qqils  se  tinssent  fort^siur  leurs  gardes,  à  cause 
qu'il  âbutoitHe  quél^tïe^jneliée  du  CQSté  dé  Vulpian, 
où  tous  îesi^  jours  entroienf  à  la  fille  nolivelles  forces. 
Ce  lie  fut  pas  9ssé^,  car,  ^  pour  s'^n^us  asseurer,  u 
eny^ya  soudidn  dan^vThurin  le  président  BiragùCi  au- 
ta|]Lt  Voilant  gue  lettré*,  et  IS/tontha^in  aussi /tant  pour 
assister  BirO|n  oomme^pour  veiller . %pés *'epseiùblc  à 
descouyrir  4ii|plqu^è  fhen^,  (|u'il  jredôlitolt.Cles  àifefgneurs 
furent  ep  fia  si  d^ig^s,  que  par  ^«oupçcfti  i|3  se  sai- 

XO  Brûler. 
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sireiU  d!un  jeu|iç  hamme  qut  portoit  un  petit  ruban 
rouge  au  col,  auquel  a;^4nts  fatct  presétAer  la  tortui|^, 
il  confessa  d'avqirspi^ven tes- fois  es^é'è  Vulpiad  par- 
ler à  César  .de  Naples^de  la  J)arl,'d^i\p  Bayocmois, 
soldat  du  capitaine  Remonét,  duqilel  aussi  ils  se  sai- 
sirent soudain  y  e(  s^uquel,  ne  voulant  rien  confesser  ^ 
ils  firent  par  deux-  fois  donner  la  torture  si  chaude*, 
qu'il  con(li^$|a  avoif  promis  ^  César  de  Naples  de  lay 
donner  utie  sentinelle /.et  .par  icelle  le  mettre  dans^  U 
ville  la  nuic^t  du  quatorziêsû\e  de^ce  Qiois. 

La  confession  vue  et  1^  proCes  formé,  Brissac  corn- 
manda  qu  jejji^mplaire  justice  fust  faicte  et  de  luy  et 
delautre,  mais  qu auparavant,  et  s'estansbien  asseu- 
rez  des  gal,anàsy  qu^ils:  essayassent ,  avec  quatre  '  cens 
hommes  choisis,  qu  il  leui*  envoyait  de  renfort,  de  don- 
ner quelque  secousse  à  César  de  Naples,  venant  vers' 
Thurin  à  caste  nuict  ainsi* concertée ,  et,  si  besoin  es- 
toit  de  faire  parler  et  représenter  sur  la  sentinelle  le 
mesme  Bayonnois,  qu'ils  le  feissent  ainsi,  le  tenans 
toutesfois  bien' attaché.  L'ennemy  ne  faillit  pas  de  ve- 
nir la  mesme  riuict. ainsi  concertée  s  mais,  approèliaht 
de  Tiiurin ,  il  eut  adveçtissement  du  renfort  ehû^é  au 
lieu  de  la  compagnie  de  Rettionet,  que^rïssac  avpit 
faict  sortir,  craignant  qu'elle  .ne  fust  de  l'intelligence. 
Cela  luy  feit  tenir» bride  en  main;  mais*  neantmoins  il 
envoya  six  cavalliers  pour  recognoislre  le  lieu ,  appro- 
chants duquel  on  fist  fair-e  par  le  Baj^nnois  lé  mesme 
signal  accordé  entr'eux  ;  mais ,  s^estans  approchez. dû 
fossé,  où  il  y  avoî't.'de  costé  et  d'autre  .de  la  sentinelle 
quatre  cens  hàrquebousiers  couchez  sur  le  ventre  et  la 
mesche  couverte,  us  en  eurent  l'odeur^  et  soudain 
délogèrent  grande  erre  vers  CÎesar  de  Naples ,  lequel 
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touriïa.  bridé,  a^ant  toûtesfois  essayé^  faisant  sa  re- 
t^cte,  de  prferidre'deux  petits  cbasteauk  proche  de 
Thuiili/  appeliez  ^Ipignam  et  Qpiçing,  desquels  ayapt 
este  repoussé^,  il  envoya  dans^Siyolet,  cha^eaix  rainé 
et  oframe  vivante  ti'avoit  demeu/'é  iïy  avoit  cinquafate 
an^>  assis  snr  une  montagne-'à  huick  mils  dç  la  ville, 
deux  cens  soldats,  âusquèlsil  commanda  de  s'y  iirtîfier 
et  loger,  comme  il»  firent  y  esti|natils  toujô^t^dè  faire 
par  ce  Efipyen  diversion^  mais,: au  lieu  de  affaire, le 
marescbal  comn|anda.à  I^irofi  et  Mont-Bazin ,  d'assem- 
bler les  garnison^  de  Cllivas,  de  'CaseUeS'^  dé  XIuii'ÎD) 
de  Quiers  et  de  Montcallier,  avec  trois,<cens  ôhevâux  et 
quelque  moyenne,  pour  desloger  ce^  nouveauit  habi- 
ta ns  df  Sivolet ,  on  les  serrei:  de  si  près  que.  la  faim 
leurfit  quitter  la^  caverne.  La  fo^e  de  nous  et  la  crainte 
lde$  autres  les  fit  sortir  à  composition.  ^      ^ 

Il  faut  maintenant  revenir  à  cq  que  fit  leJmàre$chalf 
lors  qu'il  despescha  Bônnivet  poijr  alFer  à  ^omnçie-Rive, 
que  ceux  de  Valfenieres  avoient  vea  éaîvtir  en  ordon- 
nancebien  set*rée  :  luy,  estimant  que  cela  les  inviteroit 
à  faire  quelque' sortie,  il  coQimanda  à  LudDvic  de  Bi- 
x'ague  d'envoyer  l'un  de  ses  capitaineiwa^ee  vingt-cinq 
ou  trente  hommes  s'embùsqifer  eiitrp  Valfenieres  et 
Villefranche,  qui  est  sur  Tadvenuë  d'Ast ,  avec  com- 
çiandement  que  si,  de  costé  ou  d'autre;  il  marchoit 
quelques  t];x)uppes  qu'il  en  donnast  advisr  par  homme 
exprès  et  par  une  salve  d^arquebuzades.  Ceux  de 
Valfenieres  (qui  regarde  fort  h  cavalier  toute  la  vallée 
de  Villefranche)  descouvrii'ent  ce  c^apitaine ,  et  là  des- 
sus firent  .sortir  trois  cens  hoipmes ,  qui  vindrentsià 
couvert  par  les  bois,  que  luy  et  les  siens  se  trouvèrent 
enveloppez  auparavant  que  les  apercevoir;  luy,  son 
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sergent  et  dquze  4esisiens  furent  prin^;  Je  restese sauva 
pârqiy  les>b9is,  la^péur  leyr  aygnt.dçtiné  dessaisies. 
Hojnp  ALvarq  de  Sfidde,  a«i  cornman(î|)itt  lors  dans 
Valfenieres,  donna  aklvis  »aa'  Èig^erç^l  qiîe  il  avj)èt 
deflaict  d«ix  enseignas.,  pçîns  deux  céns^pn^nniers , 
et  um  telle*  esppuvante  parmy;  nostre  a^iïîée ,  qu'elle 
s'estoit  esçartée,  qiy  ç^,  qpi  là ,  cte  çjaniçre  que  s'il  vou- 
loit  ceste  nuict  là  faire  entrer, des. vivnes  dans  la^iîle, 
qifil  Je  pourroif  fort ^séufem^l  feire,  disant  marcher 
le  gros ,d^ ses  forcer  C(^ntr^  ncyis  ^  qui  ne  Les  attendrions 
pas,  et  let reste  à' la  g^rde  des  vivres. Il  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  donné  cegtç  bourde  pai*  genyg:d*e  phed  ex- 
pr^s^^juais  il  le  fi$t  engores  par  féu  et,  par  canpn^des 
qui  fm  çnt  respondues  p|ir  nostre  armée.  T    ♦ 

Le  Eig^erol,  ^djoust^nt  foy^  à  tout  cecy,  fîtielen» 
demain' du  partenfe^t  de  Botipiyet  sortir  d'Ast  deux 
m\]f  hommes  et  cinq,  cens  chevaux,  aVec  force  mulets 
et  bestes  de  bast  chargées  de, farine  e( 'devons  autres 
rafraiclilss^mens.  Lny,  estimant  que  aussi  t6st«?que.)[ious 
le  verrions  comparoir  que  nous  nous  retireriops,  en- 
voya donner  lîalarme  du  costé  deButiglieres,  parlent 
ou  six  vingts,  que  chevaux,  quehâp^uebiïsiers^sôrtis  de 
Gameran  ;vil  fit  aussi  de  mesme  de  sdh  costé,  disant 
marcher  devant  luy,  des .  païsans  *qui  asseuroien't  t[u'il 
avoit  .sept  ou  hu|.ct  mille  hommes ,  avec  ^pwe  cens 
chevaux.  Et  de  fàict ,  §e  av^mçant  tpusjour$  gur  ceste 
asseurance  vers  Villefrançhe,  il  se  trouva  si  rudement 
chargé  et  repoussé  par  une  bonne  troup^e  de  caval- 
lerie  et  fanterie  qui  s'y  estoit  barricadée  toi^te  la  nuict, 
qu'il  fut  contraint  se  retirer  avec  sa  perte  et  sa  honte. 
Pendant  que  le  jeu  se  demesloit,  le  ^maresdial  tenoit 
^a  armée  en  bataille  à  deux  intentions  :  Tune  pour 
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empescher  ceui:  ^de  dedans  de  sortir,  et^ Tautre  pour 
courir  ^u  *séco|ir^  de  VîllgfilEincbe  y  si  iti^l  basait  aûi 
nostres^  et  faire  teste  aussi  à  X<a  Tf*inité  ^'il  s'aVau^it, 
com'm^il  éstolt.à  croire  1qu  il  feroit  sur  telle  occàsidii. 
Voilà,  commçnr  là^  vigilatit:e*  et  le  jugêmeat  du  'chef 
doit  demeslef  les  araires,  s'il  en  veut  avoir  Fbonnear 
et  la  gluire.  ^,  * 

La  Trinité,  .ne  pouvaÈt  supportet  la  reprinsede 
Somme-Rive;^  s'ad(trés5a.^  un'peftit  cfaasteau  noQimé 
Vautignasç^  entre  Centa^et  $aviglau,  quiLgriut  aisé- 
ment^ ,  n  e^ant  gàrcté  que  par^l^s  gentils-hommes  aux- 
quels  il  ajfpartenoit ,  et  qui  avoient  sàuvegai^e  de  lay. 
Mais*  pour  cpla  Wmareschal  çe^s'esbfanla  de  rieu,  re-, 
mettant  la  partie  apre^  que  i^  auroit  prdpnlié  de  soo 
siège, la  place  nepeuxantestre/ortlfiçe  à  Tespreuvedu 
canon  en  «un  mois,        ^  ,  ,^^  y     ,     • 

En  ce  niesmetempsr  le  duc  d^  Parme  donna  .aâj0 
au  maresc^l  de  Ta  roij|te*  du  ^seigneur  Strozzy,  107 
mandant  que  Ips  laosquenéts^nouvellement  levez  pour 
la  Toscane  'àvoienjixowmandement,  à  cause  àe  cela^ 
de  tq^rner  vers  le  Piedmont  pour  donne!*'  force  au  se- 
cours de.Valferiiérc|.  *Luy  envoya  leS  mesxiles  \e\Ji0 
d'advis  à  Sa  Ma}iesté,  la  suppliant  qu'ayant  faict  cod 
sideration  sur  le  cours  des  affaires,  elle  luy  voul"**°^ 
diligemqgientdpnnejrles  moyens  propi^espourrecuei 
rhonneur  et  le  fruict  4'ui3^  si  U^ng.  siège  que  cèlufyd*' 
Valfenieres;  he  qu'il  ne  poj|rra  empescher ,  ce  ijott' 
veau  secours  arrivant,  et  moins  enqores^ue,  c^^faict) 
ils  ne  se  me^^oient  à  fortiffier  quelques  autres  place^ 
qui  empescherçdent  la  tccqUc  et  df  peu  de'secours 
qu'on  tirciidu  pay's  pour  les  affaires  extiaordinaires  de 
la  guerre,  laquelle  se  demesle  tousjours  heureusement 
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|uaiid  par  prévention  on  dispose  à  temps  delà  seuretë 
la  présent  et  à  radvetjfir  aussi ,  et  ^usjours  avec  moin- 
Ire  çlespence  et  tiaz^rd  qu'autreiAent  on  ne  faict  ja- 
mais. Mais  qaoy  î  il  J[ust  aussi  peu  creu  en  tout  cecy 
quon  /voit  ty  devant  fiûct  en  tant  d'autres ^  Içs  Firan- 
çois  ke  faisatis  jamais  rien  qu  à  la  baste^  hors  de  temps 
et  aytcf^lp^e^4espence. 

Les  ennenàis  estoient  veiller  de  si  pi'es,  et  les  advenues 
sibieft  batués,  quil  nç  pouvoit  rien  entrer  dans  la 
phi&Q.  Sur  la  fin  du  premier  mois ,  La  Trinité ,  gou- 
verneur de,^Foussao  ^  frère  du  conte  de  Beyne^  autant 
mauvais  et  cruerque  cestqy-cy  estoit  })on ,  voulut  en- 
trepi^endf^  de  jelter  dans  Valfçnieies  deux  c^ns  bestes 
chargées  de  fariné ,  soubs  la  conduicte  de  cent  ceilades 
et  environ  cent«bai^debuziersà,clievaL  Sur  la  nuict  le 
mareschal  en  fut  ad^rty,  lequel  fit  soudain  jettei;*  deux 
cens  chevaur  et  quatre  cens  liarquebuziers  du  costé 
par  oh  La  ^Trinité  pouvoit  venir ^  et  qui  avoit  des-|à 
£EÙct  tdl^  diligence ,  qu'il  estoit  k  une  lieuf  près  de  la 
ville  quand  nés  gens  rencontrerez t  sa  trouppe  ^  qui  fut 
si  furieusement  chargée ,  que  tout  s*en  alla  à  vau-de- 
roat^^  comme  firent^aussi  aucune^  des  bestes  de  charge 
le  reste  servit  die  butin  à  nos  trouppes.  Mais  La  Trinité, 
copducteur^fut  suivy  de  si  prés^  p|ir  le  sieur  de  TerrideS 
avec  trente  hommes  d*armés  y  qu'il  fut  contrainct  se 
jelter  à  corps  perdu  dans  la  rivière  de  Sture,  d'où  il 
se  sau^a  à  la  nage,  sçachant  assez  que  sa  teste  eust 
payé  sa  rançon. 

De  là  à  trois  ou  quatre  }QUts,  sur  le  commencement 
de  la   miict,  lés  sentinelles  donnèrent  advis  qu'ils 
voyoient  la  ville  de  Valfeni^res  toute  en  feu.  Le  ma- 
reschal et  tous  les  autres  montèrent  soudain  à  cheval 
a8.  19 
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pour  recognoistre  que  c'e^oit.  Sf  tost  qu'ils  se  furent 
un  peu  advancezs<}r  la  campagne,  ils  ouirent  une 
grande  salve  de  canonnades  et  d'hajquebuzaSes,  qui  . 
recominencerçnfde  mesme  deinié  heure  après  :  lé  ma-  I 
pèserai  }ugea  soudain  que  c'esU)it  de  deux^cbosés  FuBe,  ' 
ou  la  resjouïssance  du  traicté  qpêTEmpëfeur  fkisoit 
manier  en  Angleterre  pai*  le*comte  d'A.^<teml^tpour 
le  mariage  de  son  fils,  ovi  que  le  sieur  dé  Strozzyàtoit 
perdu  la  bataille  en  Italie.  Aysait  reprins  làlroiftte  da 
logis,  de  là  à  deux  heures  tl  eut  deux  messages ,  Tnn 
d'Ast  et  l'autre  d'Alexandrie,  par  lesquels  il  fut  bien  ^ 
jadverty  que  le  sieur  Strozzy  avoit  perdu^la  bataille  ie* 
dernier  d'aoust(ï).  Ceteschec^  venusî  mali^à  ptopos 
pour  le  siège  qu'il  aVoit  conmiencé,  le  fil  entrer  en 
deux  considera^ons  :  la  première^  que,  pour  réparer 
les  fautes,  les  finances  teroient  plus^cesserrëes  et  courtes 
sur  ce  qui  lùy  aVoit  esté  recentemènt  promis  ;  Fautre^ 
que  Le  Figuerol ,  qui  preparoit.une  armée  pours^ 
courir  YsAfeniere^,  seroit  plus  £ayorablemeAt  secoura 
par  les  M ilànnois  et  Genevois  W  qu'autrement  il  n'eost 
pas  esté ,  'et  qu^au  lieu  de  se  résoudra  à  le  combattre, 
comme  il  avoit  précédemment  faict,ce  n'e^i^itchoseoj 
raisonnable  ny  asséurée,  entant  ^e  seà^blables  pertes» 
4)resqu'esloignées,  apportent  tQusjours  quelque  crainte 
et  froideur  parmy  les  ame$  qui  n^  sont  pas  bien  fen^ 
pour  les  combats.  Elt»  neantâioîns  il  n'eif"  voulut  ries 
délibérer  en  son  particulier^  ains,  ayant  assemblé  ions 
les  seigneurs  de  l'armée,  ils  furent  d'advis  de  fair^oug 
à  l'if^convenient  pour  le  regard  du  combs^  contre  •l'en- 
«emy,  qui  venoit  secourir  Valfeniereis'^y  mais  que  pour 
cela ,  conforme  à  son  advis!^  il^ue  falloit  pas  quitter  U 


iO  Strozzi  fat  défait  le  S  août.— *(«)  Génois. 
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campagHf^ ,  ains  se  resserrer  toufi  en^n  sejulcorps,  pour 
voii'la  cont^smce  de  rennemy^  et  le  travailler  c^  ha^ 
rasser  parconthiûeltes  escaçmouç|^e$y  par  la  vallée  de 
Ëetlot  e^ViMeffaûjche,  c[&i  va  en  Ast,  où  le^païs  est  fort 
pour^/antede.  Ainsi arr^e^é^^ainsi  fust-il  exécuté,  noii 
p^s  à  }a  ha^e  pour^fuïV  restonneuienty  Qiais  tout  à 
'loi^r,  sou»  prétexte  rde  faire  nettoyer  et  rapurger  le 
l^gisinfejTté  du  len^  sejdur. 

.  DompcFign^foly  iibtirry  paruiy  les  Genevois ,  à  la 
nouvelle  (l6<^^&vipk)ire  y  eslevà  ses  espérances  sur  le 
secours  quil  aaroit  'deltt>eré  de  donner  à.ValfeniereSi 
et  obtint  d*„êux  environ  cifiquante  mil  escu&  (It  prest^ 
qui  aidèrent  à  abréger  le  chemin  pour  &ire  amas  de 
plus  grande  quantité  de  vivres.  Le  j&areschal,  qui 
.^estoit  souvent  promené  par  cesb  vallée  de  Ville^aâ- 
cfase  y  s^^jlvisa  d'avoir  remarqué  un  endroit  par  la 
•comm^dhé  duquel  il  pourroit  donner  une  lourde  ve-^ 
uiieÀ  Tarifée  impériale.  Sera  donc  çy  noté  que,  du 
c^té^xle'la  jnaiiv  droiçte,  elle  a ,  tout  le  long  dç  la 
mojntagi^ey  xkjx  certain  canal  ^  ou  cavin  qui  reçoit  les 
eaux  etdes  torrents  dés  collines  circonvoiâiùes  ;  il  est 
tout  couvert  de  .brossailles ,  et  p  en  divers  endroicts 
certains  recoings  ou  petits  valonnets,  propres  pour 
cacher  bonne  trouppe  de  fanterie.et  quelque  cavall^- 
rie  y  qui  nepéut  estre  veuë  par  ceqx  gui  viennent  du 
costé  d'Asty  comme  l'armée  ennemie  devoit  fi|ire.  Il 
faut  aussi  notef  que,  pour  passer  sur  ce  canal  ou  cavin ,  il 
y  a. au  pied  de  la  montagne  un  seul  pont  de  bois  qui 
est  veu  à  cavalier  du  costé  de^Sainct-Paul,  oh  nostre 
^armée  et  l'artillerie  estait  toute  retirée  ;  à  la  main 
gauche  est  le  grand  chemin,  tout  serré  des  hayes  et 
fossez  de  costé  et  d'autre ,  au  delà  duquel  il  y  a  up 
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bois  taillis^  dans  lequel  se  ^ouyèient  cadrer  deux 
jnilk  harquebuzierSy«et  plus  avant  trài^  ou  oïlaire 
{neteries  abandonciéesy  où^  se  ppùYôient  iiussi  l<0ger,  à 
ix>uverty  pour  ceux  qw  viennent  c^èv^rs  ;Asl4  plus  it 
(ienx  cen&  chevaux  ;  le  tP^t  Ji  cinq  Ou,  six  œn^pis  du- 
dict  Sainct-Pauï**  -  _    , 

Le  inaneschal ,  des^plus  grande  chasseurs^  et  remar>' 
queurs  de  chemins  de  son  t^mps  ,*  ayant  biej:i  rif mit|i 
sur  cecy,  fe  .communique  &  Bdfi»it€|,^pi'e«ident  de 
Birague,  La  Motte^Gondrin ,  TerridesF^-îl^aYàn,  Biron 
et  autres.,  qui  trouvèrent  tant  d^apparence  à  ce^e  exé- 
cution fgue  chacun  voulo^  estre  ^es  pr^mi6r«  à  ce 
combat.  Or  leis  choses  furent  ainsi  ordonnas  t^émie- 
rement  que  Bdnnivet  s*ifoit  loger  avec  seize^^i^nfi  har* 
.q^e^uzief^  et  qvatre  cens  picquiers  éans  ce  taillis,  Ifi 
ventre  contre  terre  ;  Pavan  et  Gondrin ,  avec  <4l^x  céàs 
chevaux,  «n  ces  meteries  abandonnées,  "^^1%  feeut  ao^ 
costé  gauche  ;  e^  au  droict  dans  ces   cavjhs  Cbepy 
avec  cinq  cens  harquebueiers  ;  Terrides  e)t  Bihon«av#c 
tvLtres  deux  cens  âievUux  dans  ces  vàllonnets  rec0g>- 
^Beue  au  dedans  de  la  montagne  ;  les  uns  et  leÀ  autres 
avec  commandement  de  né  s'esbranler  ju^ues  à  tant 
qu'ils  vissent  une. enseigne  blanche  siu\le.  clocher  de 
Sainct-Paul,  qui  regaordoit  tout  le  long  de  la  vallée; 
cpi'au  mesme  instant  quUls  se  logeroient ,  l»y  metturà 
toute  Taraoëe  en  bataille  avec  la  cavalkrie ,  pour  des- 
cendre contre  Fennemy  soudain  qu'il  IVs  verroit  aux 
m^ins  a^ec  eux ,  assavoir  la  cavallerîe  par  le  derrière 
et  les  gens  de  pied  par  les  deux  flanoç;  les  prians  se 
neoomntander  dévotement  à  ce  grand  Dieu  des  ba- 
tailles, ^eu  que  de  ceste-^oy  dëpendoit  non  seulement 
le  salut  du  Siennois,  mais  la  conqueçtc  de  tout  le 
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^fedi^out  et  jyHlaiiiYois.  ll-prevoyoit  que  Fembairas-^ 

seâi^t  deJ^KigNTettes/ppi  tâfcs  les  vivres,  ^cùperoit  si 

£)rt  ia  TaO^&^/ji^eJ^éntiQaii  auroft  p^  de  moyen  de 

pre9eiiteFifai\coi:ilt>ateàgros.  Au  jou*  ^ae  Le  Pigueroi 

mardioitf  afée  son  armée,  touteé  chos^  fuii^ift  une 

lieur^  deVai^le  jSyr  ainsi  di^po^Si^  chacun  de  tojiies 

p£frts'resoIuà«^iiSh^(aire.  *  -       *     .  '' 

M*  màreschal  s^  teoqit  ,sur  le  cousiaù  en  batai\^6^> 

voyant  {leu  ii  peu  advapcer  Tennemy,  (jui  avoit  eti 

fi^t^^e^^îroii  troil  cens  chçvaux,  et'  de  sept  à  hilict 

4S^pif^|^ai3{nebu^ërs.y  ffiârctiaos  fori  serrez  et  ^aù  pas. 

Ld|^  qiials  sejlbr^t  ^àdvancev  près  ce  bois  taillis 

e^'lsStoi^cil  i^s^  trou^peé]^,  il  'y  eut  un  malbeureUx  le^ 

Httttl^  sans  alteiidre  Je'^gnalj;  s'ad^àn^a  de  tirer;  les 

autres'' d<ai  nosti^^s,  ^^inian^  qtie  le  ebùnnandement  iuât 

tel^al^ë>i:iîer'etit  tons  aussi.  Le' marescbal,  voyant 

les  c1bos^|ni»l^lI^^  y  donna  soudain  If  signal  parle-» 

qi^#cbàcun  àhargea  >  et  y  eust  en  ceste  rencontre  $n- 

wnin^ént  chevaux  deia^  etd^^^ti^tre  à  cinq.Geiiiè 

faommaé  de  pie^;  Llërait^^  qui  è^oit  pre§  delà*^  se  i^e^-^ 

serra  et  arrestà  jtout^d#  pied  coy  au  milieu  des  cha^ 

4(^1  jusquel  à  tant  que  les  Tuiards  leur  en  eutent 

donn^*mvis/ Nds  gens^^ayans  prins  le  cousteau,  se 

retirent  au  ^^osde  Fermée  ;  on' ne  sceust  jamais  scavoii!' 

qui^eatoit  celny  qui  av^it^ausé  ce  désordre.  Lemafes-^ 

fihal  et  UA^  t^  autres  seigneurs  Guidèrent,  comme  on 

dia,  devenir  foïs^  d'avoir  perdu  une  si  belle  et  si  ap^- 

parente  victoire^  qu'estoit  cesteJà.  Le  secouts  achevé 

^&Ffg^terol,  le  «mareschal  renvoya  rafraischir  Tarmée 

9NLt  garnisons,  pour  quinze  jours  seulement.  Voilà 

comiMntIa  perte  de  ceste  bataille  de  Strozsy  E^nversa 

non  iteuleiiient  les  afiaif^s  duRoy  en  la  Toscane^  itlais 
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aussi  en  Piedmont  :  de^iio}r  «n  péUlt  rffiueillk  o»  que 
j'ay  cy  devant  t^ct,  aue^ceu^  quihiaz^rilenttf^ 
leurs  forcés  et  t<^tes  leurs  foitunè^s^ù^ardi^ntj^ 
rien  pour  le  lendemain ,  êtf  q^î  est  )^  pi$\  lis  f«i#er- 
sent  atissi  par,  leur  kiconsideration  lifvftl^r*,  leÉ^D» 
tréprinses  et  la  foftuiiip  d^s  Jtutres  yét'  de^i^fc  nucon* 
venient  dùdict  sie^jir  Strozzy  fit  reixI&ttË^  la  panfie4e 
'Ydlfenieres  en  Tan  i557,  coninie  veu&  verrez^,  {nea 

iarydant,  .         ,       *  '^f 

Pend^pt  que  Farmée  s^  raffrecl^ssoit^  t^^  mi9»fi^c£^ 
commanda  à  Boilinivet .  de  thi^r  horj^  des  "  gn^jpIpqDS 
douze  cens  François ,  quaCrt  ciÈffis  Stûssès  et  «foj^^^s 
chevaux ,  et  de  marcher  vers  le  .À^ntd^vifr^^  le  si^f ^ 
Gordss  rayant  apeuré  que  YiHeQeufV^.dtf  IMbl^tdefiS) 
que  les  ennemis  téo oient ,  Seroit  eipportëe^  met  ti*ois 
ceUs  voilées  de  canbn;  qu'il  ré^aj:*dalit*de  pr^£es^i 
arrivé  SUIT  les  lieux)  de  ne  s'engager  s^ns^kndj ap- 
parence de  favorable  fpilune;  s'il^eUjftft  à  boif^^e 
Qeste-^cy,  qu'il  éssayast  d'ep^aire»  autant  de  Xia*Triiité 
et  de  Saiftct-  Albah.Ceux  de'^iïléueufy^,  o^  M^y  avoit 
cinq  cens  soldats,  se.fireilt  battre^et  e|ldurQrentla^  as- 
saut>  au  premier  efioi^t  duquel  ils iuretrti  emportV ^ 
tous  passez  par  la; fureur  de  Fespéet^  Ceux  |Rf'l;;av^^ 
nité  furent  plus  sa^es,  car  ils  se  re/idirènt  ^cjudein 
qu'ils  virent  le  canon,  Sainetr^ban  et  aucuns  çiulres  1^ 
obasteaux  furent  aussi  pareilleiQent  traijçtez/et  le  pays  r 
nettoyé  de  toutes  parts  des  brigandages  que  faisoh  I 
La  Trinité  y  qui  n'eut  jamais  l^ame  qu'au  pijlage,  sans  1 
foy  ny  honneur.  Par  tous  ces  frequens  rej^uëiaoïs  1 
d'armes,. il  est  aisé  à  recognoistre  que  le  maresehal,Qe 
se  repo^oit  gueres  ny  laissoit  aussi  reposer  lASk.  antres, 
çt  qu'il  sçavôil  in  utramque/optanam  toûsyyars  pîuoeç. 
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oa  bS^ire^f^^h^emyf  jequel  4vQit  faict  passer  en  eom-' 
miiçi'^pro^be  qiMf  c[uaod^it  i^sloit  attrape  des  gouttes, 
c  estoit  loft  qu'il  pe  td^oil  te  plus  garder  de  |py. 
'  J>ui^tit  QpâdemeslemeYis,  le  càrdisal  Polo,  Anglais, 
fuj<€av©yé  de  la^pàrt  de  nostre  SaincI  Père  vét^  l'Em- 
ffieurfèi  le  Roy,  -pour'moyenner  Quelque  accord  en- 
tre lienrs.Majestez;  mais  ilfrùpYa  rEpiperjeur  si  haut 
à  la  tnain  psu*  1^  sucçez  de  *  ce  mariage  anglois^  qu'il 
ûi^râitjfespei^nce^e  pouvoir  rien  faire;  et  neantmoins 
^^jw  la^^aM^p^sieç  Versje  Ro|^,  qu'il  trouva' disposé 
^4pùtes  bo^poraUes  co^ 

Ôpïl  à  quelque  teiQps  le  Roy  fit  l'éntreprinse  contre 
]\|aril^P>rg^  Bouvines^^tPinari,  desquelles  Dîeuluy 
i^onalavictcm^e  ;  j^rènr^oye  le  lecteur  qui  en  voudra 
seavoif^  d^ya^ntage  à  ceux  qui  ,dnt  doctement  escrit 
rtistaii^  générale  de^Françe.  ^ 

MI  fsHÎt  màinteuanj^evenir  à  ce  qui  se  demesljpit  au 
Siemïois*(ï)^-dontf  ay  eu  particulière  instruction  par 
4u€uns<  capitaines  ^f  s'y  t^o\iv«rent;  lïiais  pour  ne 
favoif  veu  je  n'en  donneray  autre  asseurance  au. lec- 
teur qjie  celle  qu'il  luy  plaira  prendre.     - 
^  Le  ï^  agUst,  Je   marescbal  ôtrozzy  ayant  par  la 
mer«ésté  repforçe^  pour,  la^  guerre  de  Sieune,  du  régi- 
ment  de  Rocrot^  alleman,  cpmpesé  de^'troi^  mille 
hommes,  et  de  celuy  du  sieur  iie  Vdlferon  ayant  en- 
viron trois  mil  François,  et  aussi  dé  trois  mille  Gri- 
sons, sous  la  d^arge  du  sieur  de  Foùrquevauxi  il  fit 
joindre  à  ces  forces  douze  enseignes  italiennes  qu'il 
avoit  le^es  au  pays;,  en  délibération  de  faire  quitter 
au  fnarquis  de  Marignan  l'entreprinse  du  Siennois, 
que  l'Empereur  luy  avoit  commise ,  et  pour  venir   ^ 

(•>)  A  ce  qui  se  passoit  à  Sienne. 
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^bout'de  laquelle  il  luy  àvoit  tout  ^/aû^'cMneBjf  en» 
voyé'domp, Màntiel  <0  ^cfLuns,  Q^stelan^^^  HlHàn, 
avec  seize  cens  Espagnols  et  trois 'cens  r&evatix.  Le 
sieur  Strozzy^  fort  brave  et  bourageu^^^,  lirais  .un  ^a 
trop  hatif  en  ses  actions  et  en  ses.  (lelibératidvi«,vi^ai 
avoient  souvect  esté  asse^  infelices,  deliberJ  d'aller 
attaquer  Verinehii  qui  f4i«oit'cpntenaBce  d'aJlêr  inves- 
tir Mârciano^  dans  lequel  ri  y  avôit  dou;j^e,  enseilnes, 
et  que  Sfroizy  ^v-oit  conquis  six  )0Uf$^aifjparà^nf  { 
le  marquis  de  Mbtz.^  (^à'oy  ^oyah^çe^ay  çau|.^truj 
gaigna  soudain  un  liaut  |prt  dva|^^e4][|^;se  ten^i 
tousjoûrs  en  bataille  fort  serrée.  Str«iz»y  §t  ati5sijtoi.t 
de  mesnie,  etjà  dessus ,  depuis  les  dixfieuiSIsiâbiiiiii* 
tiuy  ce  ne  Cureiit  qu*escarmoiic4MSt  eïitt^  Tuii  ec  ya^- 
tre,  où  se  perdirent  des  nostrës  Albeit  ^'Rlbai^, 
Cornelio  Joboly,  le  lieutenant  du  sieur  ÀdjBaB^- 
glon ,"  le  sieur  Hercules  Pii,  le  liputejianFde  d'Çlbene 
blessé  à  mort^  quatre  capitaines  èe  gens  (fe  pied  et 
environ  deux  çen€  de  ietjrs  soldait,  et . quatre-vitrgfs 
chevaux.  < .     ♦  ^  ♦^ .  • 

Gela  s^stant  ainsi  pasae^  au  lieu  d'aller  gouiToirà 
la  seuretë-de  Sienne  4t  de  tout  le  ^ste  dju  pafs,  il  $t 
marcher  son  armée,  qui  alla  loger 'en  m>^  vallée^non 
gueçes^esloignée  de  Marciano ,  près  duquel  estoit  logée 
l'armée  .ennemie*,  lac^elle  sçayoi^  par  pi^tigue  pré- 
cédemment faicté,  qu'il  n'y  avoit  aucune  commodité 
d'éau ,  et  que  pl)ar  ainsi  l'armée  Françoise  "s^ooit  cp- 
trainte  de  desloger  en  desordre,  en  s^a^prochant  d'elle 
et  la  harassant  par  diverses  alarmes,  À  quoy  ayant 
l'ennemi  donné  commencement,  Stro.zzy  recognot, 
mais  trop  tard,  la  faute  qu'il  avoit  £siicte,  laquelle 

(0  Dom  Jean  de  Luna,  gouyemear  du  château  de  Milan. 


Jlaiai^epaKr  ^  g|ign6inl^?àb^  Ch^n^i  qui  îi*e«^ 
i^%  demie  lieuè  àel^^  H^eiitrfit  enétfi^e^^t^e  eitre 
pfds  lôuAitt;  CMV  eçtliplat  qèie.  la  nuict^vÀnuè.^^  en- 
neknis  rl^  (repaeroiient  t|â  ati  ipepo^  li^ommamiâ  que . 
l'artiHferm'  fasî^diJifemiMQt  cçnduklë  'k  l|piîlgilôtid*? 

liht  prest"j;^VA'Hi€sloger^ii^^  cîevlinlipu^^,  s%ias 


ines|*etjfe4roisifesiîi0faîsoit^^^^^^  ' 

trois  0^16  Grjgons  et  ciàq  cénâ^iaiiens^  cq^iu^s^j^^p^ 
pj^r  Iç^iégf  de \pèfirquevSiu£   ^--^^f ,         -^ ,  ••i^^^     • 

Or,  aip  qufe  le  mat'qms  ne  désCouvrist  (3^  squ^m^^ 
logehxen^^  il  §k  A^çsser  tine  liauvdil  et'rudé  .|s€%-^ 
moilbl«{  ,^^  vi^  4^  l^queUe^Ife  marqSis  givaife  desja 
Rrevué^^t  y esçoùvèriê,  tonya^  aiJBsi  :âvoii#il*fai^q«i^ 
l'artillérie.|esl^i>  del^a  $i  ady alicée ^  4a  retraîùte  ,*qu*. 

Stro^zy^e  s'i»n  poéo^jt  servir  àetfcombMV^^^I^  ses  * 
gen^  est0ieûÇlas,;recrui|etilbalhs^è#^îm*fBt  dè^^        il  ** 
Gt^îliligéhiment  «lajpi^ober  1^n  ^rm^  4^y estpit  (Jesjà 
preste  y  en  deuxl>âtaillot)Sylé  ptremi^r  .coJMdabdé  gar 
omp  Jéfin  Mauri(|iies  AdoinpJèanideLujpa^^t^aâtelan 
le  Milan  y  J[uy  m^me*  et*le  çoate'de  Saittjûte.JÈ'leMr  ^ 
^onduisoit laatre y  assisttf  de^H^rgtâeûijMarcAhtôirté* 
iolonnê  et  Frédéric  dé  pbnzague,  ausqqels  il  qom- 
landa  de  s'advancer  avec  deux  cens  bommes  d'armes  ; 


wr 
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et  d  aftagnér  &î  fiA  i^iMeméoC  cetté^aiiûie^e^érctfs  4e  Qp- 
soii^'et  Itàlie^ly  qu*â^  Fesl^^nlttsseAtf  et  mte/sqadi^ 
ils  sçr^oîent  ^Wis  de  deiix  mil^  qii^spagni^^^qu^i^ 
lienS|  quîles  iTiçi^erserûi^sx^  at|^pi;emîer  choc:  Ij^no^^ 
éivéni  'que|giï4^fertueusê  résistance  ;Wt^ 
taez  tljgi^Siuppûrt  djê  ;U)s^e>dav^leriê^  ont  |vQit  fj^  4". 
Coi^mendèmenl,  étsuiyenai)|^autrès  tro^$  céns^evâBt 
deren];iéÈ[u  ^^'■^^  dpnnereut  par  le  flanc ,  ij,^  nçr^t  qà- 
vj^i  ts  1^  de  msàn  e^  ]pa^  senversezM'^'f^ 
'  Les  Fi^aççipis  et  JlajiâaQetiets  §err^z^  ^B^^l^^l^oy 
'  qùé  destituez  du  su'ppd^  de  la  câ^lettet^^jjkrifil^ 
rei^t  forjt  lôligujemetil  M  çpuragjguseÉneot^^ùAi;^  l  i^t^ 
en  ^^ifve^pjiez  de  tous  Cokeii  ,^  iU*  furen|:lÔ^ver^; 
vQPii^âns  gççin^de  tuerîeide$^enjaenii#.  ^tjrozzy^cepH" 
daiit  de  $on,  costé  coidl>atiEs si  ;imil^niii]»»r^  a^éMAx^ 
qu'il  en  fut  loué  et  d'amis^tvdîemiefliiip'it^;4)le^  çn 
f4^ux  eiidroicts  ;  ,à  la^iin|  ceqant  if  fortupe^illut  con- 
tr^iAt  s^sauvçr  àlajtigtian<^  pi'oiillp  cPune  lieéë^oùj* 
plu^^^g^'tde  l'arméfe  i^e^sauva'fikisM.  Faurqueijawx,  cô- 
lottiDel  des  Grisons,  fut  prihs  prisoiîi^r ,  jpelçy.^fes 
"^  ^François,  nMfin^é  VeU^on,>u^|  au.o|>mbai.^6^(^^ 
i^c^ni^s^et  remises,  en  quèlqiie^trâhî  j^chacu||  se  re- 
^r^tà  Lucignan^mesiaies^  pouj|:^  faite  p^ns^r.i^ie  infi- 
nité de  blessez  V  «S ce|)endant  il  «av6ya#dai^s  Sieçpe,  |j 
•  MQji^tluc  y  ^ant^jfort  Hwlj^e  ,^lê  t^onje  de  LajoairaDéî, 
Covnçlio  "fienSvpj^io  e^  Je  b2(rp|L  de  Ral)at>'  persoD- 
ny?^ ôigpalez.    *  ;'*  ,     -'        « 

Dés  ^ae  Stypzzy  eut  ppui;jieu  de  geny  et.de  livres 

Lucigniufio,  où  Alto  Conjfe^^  c»mman4oit,  îl  alla  feire 

'.^esme^provisi^n  ^U9^  ^Ves;  places  :  le  lendemain, 

Fenneiai  ayagt  faiçt  so^nter'la  place ,  Alto  Conté  k 

rendit^ sans  coup  ferir  avec  toute  nostre    artillerie, 
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dt)n|Mlej§uis  ii  perdit  meritoirement^a  teste.  £e  gii^- 
Mon  du  cbnte  de  La^irande,  qut  avoit^i le  premier* 
avaria  cavalleris ,  et  fait  Sussi  fuir  le  reSte  par  trahisioa 
jp^urpeà^éè^  à  la  sifsoitation  db  duc  de  Flor#nce/qm 
Moit^ corrompu  à  fofce  d'escuz,  fat  pebdu  r  dojj^  il 
re^dltei  à  Thobn^ur  de  Strozzy,  queVor-etla  meschan-^ 
0^  de.ho.gaifes.fi.reut  ceix,.et  n,5a  la  vei*uVqui  l*y 
desfoberent  la  victoire.  L^nneisiy,  aj^ac^t  redress^  s6n 
"•aFnîëeift  envo^é4és»pnsoiiniePS  à  FLil^epce,  rètpurna 
aumi^mesiejge  dé  Si^he,  que  Strcfezy  luy;  avoit  n'a- 
^ieres  fâjlct  quiltel*.  •   ^  ^^  ^      ** 

Si  lrf^ieuç||*«5ri%  *Sjtrozasy  se  ftist  sp^vepu  que'^à 
fiKl|âe%'ft  jalmais  faiçt  tant  8e,fôvjp^r  à ;uii  ge^qral 
cBaCâié^,  quelle*  ne  luy  ait*  soudain  faict  autant  de 


toi^t  presque  tous  les'§ie^,-coïftr#  des  veterlans  »y 
*te|5  Qu'estôlent  îe^  ennediîs  /  $t  qtie  tes  siens  esibiënt 
dêsji?^dOTÏy  reciseus^  et  ^âr  les  corvée;^  pt'etedentdl!!^ 
et  î)|ii'Wa*  pro™?"  ^éce6|iîe  de  l'eau  ovt  deôfvi^res  ^  il 
n'éufit  jâtnais  exposé  f  Estfit  du  Siennois  au  haz^rctde 
ceste  batifille.  Aijiuos.*tfetyienf'tbt>te8-foif  que  quand 
fepePil  eftt  surles^yeux^toiïuné  on^dif  qu'il  *estoitlc»îç 
à  hiy^qu'îtBe  fautsoÛ¥laîn!emen|âtta€|ïef  au  seulpaHy 
Qai'nous^densteiîre^  de  salut  et  di&  vîcfbire ,  et  avec  ur*- 
oourage*  fésolu  et  iiitnepij^ej^;  tel  qu'il  monstcâ  bien^ 
qa'es^i|l^sien/la  force  «stïmtjpeHçsëuie  qui  cfenfeslë 
Ces  fq|lleSy  et  non  la  éteinte  toiUjOurs  hoifte^é^l^Fdom-. 
i^^ageable;  câ|*  dfspfKs  gïi'ellô  ncrtis  sfitfeît,  nous  per- 
dons le  jugement  *  et  ^la  force  y^  demeurana  *stupides. 
tfais  poui'  tout*  cela  les  courageuxj'et  jgënereii;i  pe  se 
loivent  jamais  côntristeif'  qùancl  d'une  excejiente  (or- 


-ib- 


tune  ils  tombent  eft*ine  contraire',  toiites  cûosti  es- 
tanis  sujettes  à  mutabilité  et  à  fii^^'  *      "^       ' 

•NouSî  voyons  ordinatrenjent  que  tout  aussi  -iost  que 
la  fortune  commença  àjrtous  rudoyer ,  qrie  ce  -n'e^t  j|$» 
pouf  une'seule  foiâ  3^  inais^qu'elle^  v 'reU)urne  toûîijours 
jusqu'à  tant  qij^'ell&nous  ait  du  toij|;  |&iittez  ;  qt^n^a 
pfudence  fty  cô^nseil  qriî  ç'feik  soient  ^l[lu|j€di  renv^ 
sei':^in^i.q4>'tf  ^dviiit  à  Siri^iy,  car,  avant  tourné 
vers  Mbntalcjno.  soudain  ^Janina^et  "vendit  Milrfteca* 
guvoli  à  iNenitemjF,  et  le 'pon^e  ^e  Gai}a§se  rend^Ia^ 
chement  Caselit.        .  "-.  *  -  ** 


'lié'  jouV  deJNtoel,,  1^  qJaVqUis  dé  MdfigDian ,  estimant 


( 


•a 


qufe  fa  faitoi^^l^unèjijeàsité^aui^iènt  min^  lé 
des  Siennois^  donna  une  escalade  ^neraje,  ^1  m% 
virtiieusement  soiisten^p^'^ar  cèjix  ^^àe<^p»,  ^V'^J  *  id 
pferdit  plusHe.,deu?^çfD6  hotnt^ei  Césté*5fecoâ3l€le     ^ 

dôslors  en  avant  pli*Sr*ret^^%  \        ^-    ^    .       \       r 

âur  le  çaresm^  (0, ce«ix de Sîefttji^vo&léijspmfvtir     j, 

aaeur  s«irté,  qu'ils  voylii^t  fort  ^bjanstée,  i&  mi-     ^ 

rentdebori,  pârjadvis  4îliB!!^*sc)ial^»^         qcuiidis 

j^indpaux  bourgeois,  les'HoliangeWs^i^teBir  âouvérit 

marèschal,  de  Brissiic'à'T^ht|ritt/lti5r€onncf 

éatioçi  d,el'estatiie  leurs  afiair^,  ta|it|)ar  son  jftj(jri<ct!on 

pail^rculjere  que  |iar  ë%qu  ç^^x-nlfitsme»  luy^oùijrOiènt 

*iire  et  répreseriter  ^e  viç»  v^pjv  *^s^^«[^eûQerfty'pâf 

Hadicte  ittstriictiott ,  Jaqjue]|fe  ctr^  SH^kanjfce  pôrtoit 

queVs^  plaistjit  ^d  iji^ireséliml  ^  Brîssac^4e  marcher 

>^s*î^eânre  avec  Je$  Forcça  gy'it^timoit  çrtrelbrs.en 

ses  mains,,  que  Siçnnesîeroié^  incrabîtabifetocnt  ôçCôtib* 

rue,  toute  rart|^^e>*Demi^  es^t V  débite /pai- faute 

C»)  Da^ilbirs,  poUc  ne  pas  intenjômgre  ^n  réçk,  anticipé  sut  Tordit 
des  faits  j  la  dëputation  dont  il  s*agit  n'eut  lieu  quen  ï55Î5.. 


def payement  et  de  vi^vrla/ qu'elle  fferoit  iarg^e^aa 
pieouer  wmt  ijle  sa  venue.  ' 

jQu'il  fnudroit  que  l'ai^Q  print  le  chlniiii  d^  Pâi^e, 

et  qu'elle  portast  jivres'poa»§'enl4'etentr  jus(|ïiQ^  là,^ 

ÔM  elt^.  recetroit  tQi^es^^rtesHè  rafrajschidseiiiens  de 

l^'pàrt  dà'dûc^  et  n^esmeh  d'hainihes  si  elle  en^'avoit 

.  besoin.     -  c  ^  %    '        - 

'Qii6  les  sefgneurs'  lucqulbis  avoient  donné  assèu^ 
iSMlcé^d^lQùrnir  vS&rf&à  rfirmée /quand  bien  elle  se- 
roit  £ibi4^osee  dé  deux^eens^mil  hommes ,  pour  deux 

*  ,       •      '■  •  * 

'  Qu^^affnjiée  ayàiîl:  passé  k*Grafa§pane^  le^letsieiyr 
Slro^y  f  lendiroii:  ^  avk  rencontre  avec  mil  homoAes  , 
d^ec^lUicfurance^de  d^fter  une  où'iieùx  payje»  aux 
^soldats,  f  a^ant  d^sja  ^our  ce  îaipe  six^vingt  mil  es* 
cns  asseilible^;  i  -        "  .    ' 

*Oud(>cambîesi  qu'il  n'y  eust  phis  dans  tienne  que 
devivrcs  pour  tput  le  moi^ d'avril^  neantmôiiis^  en 
Tai^eur^ce  jde  <^  sei^ours,  ils  tnafigeroient  jusques 
m  hôrb€^  ;  «aiiârement  (]ue  force  leur  estait  de  la» 
rendre.*  *   •  '  : 

I^j^truêflion  pailieultéf e  de  ceux  dé  la  ville  pdijitoit 

quct^ofiite leur  eiperanoe  estok,  âpres  Dieu ,  foij^e  eti 

Ia<vaieur  d^ses  armes  f  car  de  l'espérer  d'autre  m^in 

que  de  la  sienne ,  ils  n'y  voy oient  apparence^  n'y 

aytnt  en  la  tjirestiépté  prince  ny  *sei§^eur  qui  triuni^ 

phast  de  pliisde  victoires  qu'il  faisoit  ;  qi/ilé^  avotent 

commandement  de  luy  oflikir  trente  mil  e$cuz  poiurles 

fraiz  de  la  conduî^.de  l'armée,  et  une  paye  en  arri^ 

vaut;  que  selon  laresponce  qu'il  leur  feroit/îTs  don- 

neroient  jusques  au  Roy,  pour  soj^ier  Sa  Majesté 

avoir  pitié  ,de  leur  calamité.'  Le  marescb&l  jijes  reioer- 
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cîaTcK»  la  bonçe^opfnion  qu^ls^avoient  deluy^^tlenr 
dît    que  l'affaire  mérjtoit^^bien  d'y  j^n^r  à  Aysm^ 
cqpMne  il  fei^oit  ce  jaur  là^  etie  lendemain  leur  ^soit 
_pes«pQnce.  •  "   -      -  ^^    .         '  ^ 

Or,  ppurautant  giië  Hepuif^a  l^a taille  de  Sieabe,  te 
sieui^  ddmp  Jouan  de  Luna^'  qui  /s'y  estoit  trûuVéi 
comme  vous  %yez  veu ,  avoit  receu  quel^t^P.  ^^  ^'^ 
l'Empereur  y  il /estoit  retiré  aii*service  du  Roy^  :*le 
maresckal  estima  que  lu^^  qui  fxtAt  mené  ^1^  itnf^flt 
au  marquis  de  Marignane,  le  spauroii  mieu^  ^n'seiUer 
que  nul  ^utre  siir  l^ntrepiise  de  çe^ecouri^;  'Aléti 
appelleriiavee  les  9eignei|rs  deBoiihivet,  gi^sidiht/et 
Ludovic  de  Birague.  La  matière, ^mise  ^r  ^  bc^eaty 
fut  longuement'({lsputee/et  eTtfya  resoluë^^épj^Bct, 
que  y  pour  entreprendre  là^^livr^'ce  du  Siennoi?/il 
falloit  faire  eMat  d'un  bataiUoi^de  Françoîs^de  hukt 
ibilhomine^  choisis  /  de  quatre  mif  Suisses  et  tmi^jâl 
Italiens^  assistez  xle^mil  chevaux /rançois  aussi  choisis. 
'  Avoir  trois  cens  nlulets,  les  4eu3:^cehs  ch^-gezde 
4)ain  et  fapnes,  et  les  autres  de  poudré^liiesche/plomk) 
et  de  deux  cens  bouj^ets  de  lÊoulevriné. 

Àvœr  trois  cèulevrines  et  tif^ors^acres  0)*bie»  ^i- 
^z,  CQnduits  par  ch^aax^  ét^n  coaducteur  ^vecies 
caponniers^au  nombre  de;dou%e»  6t  ciaqusinte  pion-  j 
niers*  .    ^ 

•  Donnec^u  balaillon  des^Françoisdeui»  personnages 
4é  qualliiy  «ivec  six  art;beia5'd^  prevost,  pour  avoir  le 
soing  de  lajirovision  et  disti&uUon.des  vkres,  et  \a^ 
de  m^sme  pour  les  Suisses  et  llatie^fi.  »^ 

Deu±»autres  personnages ,  avec/trente  archei^,  pour 
avoir  l'œil  et  le^sding  sur  les'^Biiulets  et  leurs  conduc- 

*  (')  Pièces  d'artillerie. 
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tei*'^  ei^pour  ^usîourfl^ii'è^témpliry'iie  }iftd  9  autre, 
ce.q.uîséroîtviilaé.iïë  kur<3l5LaDfge^*  ^^      ^ 

Deux  'ftiitrés  pour  avoir  rç^il^^y^c  les^  cgjuiaissaireâ  . 
^derardlWiepcanoi^îeïèie}:  autres,  S^r  râftillerie..  *  ' 

QqHl  y  eust  ordennàr^e  à  p^iaè  cb  la  vie,  à  toiilE 
sok^t  qn  ârtUfe  qui  piljeroitf^  raftçoirtiefrpit  ou*I|àttroit 
auQun;  et  qai.^ortiroit  de  s^h  ral)g  «n  mîffcbani^  «   ^ 

Qiie  lés  C3i|iilaines  ^  6t  tol^s  ces^ptrspfiq^^s  él  ar- 
^ers,  amsk  choisis ^.oontiiissenL  ordre  tfùe  cbacu&  sol-' 
^at.f  cMlast^^lonsÎpur^  ^  IIl)^  elifilç  #i  ^a  inescfae,  dy' 
paito  T^out  yivre  ui|  joiir  eâtier*;  Içs  ^y^eti  dé^f  avoine^ 
selon  la  cèmmodifcé  qu'ils  pà)|rreiept  i^écouvréf,  et  la 
cavallerie  pain  et  avoine  f^piir  un  jàur,^attachéfz  dèr- 

*  Ci.' 

riei^  l'arçon.  .     "  ^     •  *^         ^' 

Qiiela  cavqillerie.n'aiiroit'qïi'uiï*;séul  v^afet  s^^ 
qqaisy  et  les  gens  de  pied  de  quatte'èn  quatre  un  goii}|it, 
elm^ils  seroient  p^r  ks  fourriâ^  ajjnsi  rangea  pair  ca- 
les  W.       '    '  '      .      .   ■ 

>t  i|pjé  djaque  cs^itstiopjs  de  gkns'd&^ied  ^aroif^un 
cheval  de  b^age  chargé  de  pcmdrè ,  ipesche  c^'^plo^i^ , 
.autant  qu  il  en  falloit  pocg^  sa  coiifpagpie  au  combajt 
d'une  jpufnéeientiere,  ave.c  charge  de  tcmjoiii^  t^efttpiir 
ce  qrfil âfiroit  tiré ,  pour  en  estre  pourv^u'iltt^tes  oo- 
casioiisrepifentinesC^).         ,  -  , 

'Que  demie  paye  seroit  manuellement  donnée  à 
chasque  soldat,  en  desli^eant,  dyi  Pied^io^t. 

jQuant^au  chemin,  il  fi\ta^esolu  que ,  pour  éviter  1|^ 
grands*  empeschemens  que  los  forces  eiyiemie^  chi 
Piedmont  et  Milannois  pourroient  apjpoi^ter  à  l'armée 
^t  aiix  vivres,^  il  falloit  prendre  le  chemin  de  Poypîn 
>t.Belot,  et  aller  passer  le  Tanaf^  au  dessus  d'i^st, 

(O  Chambrées.— -(*)  Subites,^ imprévues. 


de  6ennes^t*S]^dain  ijMirner  à  Oiaiil  gauclie,  pçor 
.  àlkr  ^atgner  le  Cas^Iiai^i^t  ^e  Iq^  ToHibiië  >**  et  apr^ 

*  ^vle^e  In^^xiéC  ch^in  j|j[i]ê'  fit  jCha(l«|  Vj|l  reteu^. 
^ant  <ri.ctprieqt  de  fa.hat^lie^  de  Poi|^iiouè  f  entant 
que d^eoslë/]el^  m^fatagi^e^^àva  drolle^H]  ny  avoit 

•  f)l ace, ny* forteresse  dut  Içs  peiuçt  arrefter,  et'qVàla 
,gau<?he  il^ av^pit  >fi«Pi9e  ^"de  laqui^lje  il  ha»  se  falloît  fier 
:que  Bien  à  poiribl,  *gi(iisqu§ J^ftr  jfhtfPGe  avoit  rompu pa- 
Volip  au  Roy  ,.qiîl  avoil  o«ver1^1s^er|ife  jpour  l4?|liffen- 
dre.  Au8^ '(Jjffe*lg%. vivr^s^se^iëtitjp^aucoop^pktf^aiseï 
à  recouvrer  &.ce  costè^à  ,  que  de»c6)iiy  m  la^plaine 
de  Lcfmbàr(^y  9^V  ^""'^X  *^"oit  toute.  • 

Mai/  le  pli^9  impor|ant  poifiçt  estoit  de  scaycir  la 
^olOÉité  du  S^oy^y  ^t  sup&Ker  ^  Ma)est<$  de  filins lev^r 
«t^  JLyomiois,  Dauphin*?  et  Provence,  ô^t  ou'  huict 
hommes/ pour  lei&  jelter  au  Piedfi^nt  ;  qu'^^ 
^d'advîs,  pouren  avoir  une  plus  prompte  T\i^ 
qi^  \e^  deux  gentil s4ip^ni||s  Viennois  fossenlV|l 
ati  Ro^^  assi^s  de^ilfelqurun  dé  la  part^^  lôare»* 
à[\Sf\,  pour'  dtspourir  toujEes  ces  résolutions»; Je  fe 
.cKofei  poor  iel.  Si  tpst  que  j'entray  eft  ces  proposi- 
tions, je"  ifbuvâv  que  ceux  qui  (^v oient  l*ailthorit^  près 
de  Sa  Majesté  estoient  desja  préparez  à'  /ènviérMf  \t 
voyage,  non  tant  pour  le  peu  d&  foDden)^ni^q)i*fl  y 
eust  en  iceluy ,  con^me  paiftr"  quHls  craignoi^Dt  b 
^rt^  du  Pi^dmcW,,  ou  que  le  ma'reschal,  venant  au 
4^ssus  de  ^este  entreprinse,  en  acquist  tant  de  gloire 
et  de  réputation  è  l'endroict  de  Sa  Majesté,  qufe  ce  fasl 
la  ruine  et  le  rabai&de  la  leur.  Voilà  l{^fruict  que  les 
payions  particu^eces  engendrent  tousjours  aux  des- 
pens  du  maistre  et  du  public  :  c'est,  à  le  bien  prendre» 
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ane  vrstye  espèce  de  trahison  dont  Dieu  faid:  la  ven- 
geance sur  nous ,  ou  sur  nostre  postérité. 

Tant  y  a  que  ces  pauvres  Siennois  et  moi  aussi 
fusmes  renvoyé^  avec  bonnes  paroles ,  sous  Téspe^ 
rance  de  paix  ou  de  tl^efves,  dont  le  Roy  estoit^  di'- 
soient  ces  seigneurs,  rechercha  die  la  part  de  TEmpe* 
reur  ;  que  les  cardinaux  de  Ferrare  et  de  Tournon ,  et 
les  sieurs  Stroz^y  et  Montluc,  avoient  commandement 
de  remuer  tous  les  moyens  qu'ils  pourroient  pour  sou* 
lager  Sienne ,  et  que  mesme  commandement  seroit 
fSict  à  Termes  qui  estoit  en  Gorsegue. 

Voilà  toutç  la  resolution  et  la  pt*ovision  qui  fut 
prinse,  et  sur  Val^enieres  et  sur  Sienne  aussi,  et  le 
tout  peantmoins  au  préjudice  de  beaucoup  de  grands 
desseins  que  le  mareschal  avoit  en  main ,  et  qu'il  eust 
exécutes  de  Fun  et  l'autre  costé  si  le  Roy  eust  voulu 
prendre  piecf  à  ses  remonstraqces. 

Les  affaires  balançans  parmy  une  tacite  surceance  > 
tn  laquelle  ceste  routte  de  Sienne  avoit  mis  le  mares- 
chal, il  s'adonna  à  ruminer  l'intelligence  qu'il  avoit  de 
longue  main  dans  Casai,  ville  principale  de  Montfer"- 
rat,  et  à  laquelle  il  trouvoit  impossible  d'entendre  ^ 
ti  ayaût  depuis  Chivas  jusques-là ,  qui  sont  pour  le 
tndns  vingt  lieues  ^  aucune  ptiftce ,  soit'pour  luy  servi'i^ 
d'escallé  pour  y  faire^son  assemblée,  ou  de  retraite  au 
casque  Fentreprinse  fust  double ,  comme  il  advient  bien 
80|(Vent  en  telles  matières. 

Le  mareschal  manda  au  Roy,  le  dixiesme  décembre, 
que,  combien  que  les  nouveaux  deux  mil  {>'rançois  qui 
dévoient  venÎKdfe  Bourgogne,  Dauptiiné  et  Provence, 
ne  fussent  arrivez  ûu  mesme  ternp^  des  AUemans,  qu'il 
se  jetteroit  neantmoins  en  campagne  pour  essayer 
29.  20 


3o6  [l554]    JtfÉMOIRES 

d'emporter  Yvrée,  qu'il  a  p)ustost  choisie  que  Ast,  à 
cause  que  de  ce  costé,  quelque  by  ver  qu'il  fasse,  on  peut 
faire  trotter  l'artillerie,  et  de  l'autre  trois  cens  chevaux 
ne  sçauroient  desengager  un  canon  djes  fanges  et  des 
montuei^x  chemins  et  ruisseaux  ;  qu'il  Ta  aussi  entre- 
prinsç  pour  deux  autres  raisons,  l'une  parce  que  l'as- 
siette en  est  telle,  queTarmée  n'a  que  faire  de  se  divi- 
ser pour  l'assiéger,  et  que,  ta  prenant,  ella  assiégera 
Yulpian,  sans  toutesfois  l'assiéger,  4^  mesme  quelque 
portion  du  Milanois^que  chacun  est  si  bien  délibère, 
qu'il  a  espérance  en  Dieu  de  l'emporter. 

Et  ayant  entendu  les  murmures  qui  5e  font  contre 
Jes  trésoriers  de  l'artillerie  et  des  guerres  sur  l'employ 
des  monnoyes  àplus haut  pris,  il  en  fera  prendi'e  in-  ji- 
formations,  et  puis  les  envoyera  à  Sa  Majesté,  laquelle 
il.  supplie  avoir  souvenance  que  la  longueur  des  paye- 
mens  des  armées  est  le^  plus  souvent  cause  de  leur 
ruine ,  et  de  l'Estat  aussi ,  dont  il  veut  donner  l'alarme 
de  bonne  heure,  à  fin  que  le  mal  qui  en  poun'oit  ad- 
venir ne  luy  soit  imputé. 

Geste  ville  d' Yvrée  sertl'entrée  de  ïa  Val-d'Aomtc, 
jadis  appellée  Eporedia ,  cJ^ef  des  peuples  nommez 
5a/atô,  aujourd'hui  Canayois,  dans  laquelle  Morales 
commandoit  ,  assisté  de^ huit  cens,  qu'Espagnols, 
qu'Italiens,  et  de  sept  cens  lansquenets,  sous  le  coIob- 
nel  Hannibal  ÂUempo. 

Elle  reçoit  la  rivière  de  lli  Dpyre^Balte,  sortajjjtde  L 
la  Val-d'Aouste,  dont  elle  ferme  l'entrée,  sur  laquelle 
il  y  a  un  pont  de  pierre ,  et  est  située  au,  pied  d'une 
montagne,  où  au-d-çssus  il  y  a  un  fort  appelle  MJ- 
voisin ,  expressément  dressé  pt>ur;  empescher  qudle 
ne  soit  batue  à  plomb  \  elle  est  riche  en  fort  excellens 
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vignobles  et  fort  fertilles  campagnes,  et  à  cinq  lieues 
de  Vcîrceil.  *  • 

Encores  que  les  neiges  fussent  deslors  fort  gi-ande^, 
si  est-ce  que  le  mareschal,  ay ant donné  con»munication 
aux  principaux  chefs  de  l'armée,  et  aux  Suisses,  des 
moyens  et  des  occasions  qui  l'invitoierit  à  assaillir  ceste* 
place,  chacun  l'approuva,  et,  prenans  le  lieu  du  ren- 
dez -  vous  et  le,jour,  ils  s'en  allèrent  préparer;  de  ma- 
nière que  l'armée  se  treuva  dans  peu  de  jours  assemblée 
en  la  campagnede  Caluze  à  cinq  lieues  d'Yvree,€t com- 
posée de  sept  mil  François,  quatre  mil  Suisses,  trois 
mil  Allemans  de  Roquendolf,  et  trois  mil  Italiens,  et 
dou^e  cens  chevaux,  av^c  douze  canons  et  quatre  co- 
levrines  garnies  de  leur  convenable  équipage  et  provi- 
sion. 

Ne  voulant  taire  ^ircet  endroit  que ,  comme  l'armée 
marchoit  en  ^ataille  parmy  ceste  grande  plaine  de  Ca- 
luze, il  se  leva  un  lièvre  parmy  les  bataillons,  dont 
se  fît  une  telle  huée,  que  l'alarme  fut  à  l'improviste 
grande  de  tous  costez,  laquelle  se  convertit  en  fîn  en 
risée.  Mais  ce  qui  est  en  cela  de  plus  remarquable , 
c*est  que.  la  discipline  se  trouva  si  grande  par  toute 
l'armée,  qu'au  lien  de  prendre  l'esppuvante  elle  se 
rengea  tout  soudain  en  bataille  prest  à  combattre  :  ce 
sont  les  fleurs  et  les  fruicts  d'une  obéissance  et  d'une 
discipline  bien  mesneigées. 

Peu  de  jours  après,  le  mareschal  commanda  à  6on- 
nivet  et  Ludovic  de  Birague  d'aller,  avec  douze  cens 
hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux,  investir  la 
place,  devant  laquelle ,  à  l'aide  de  Dieu,  il  se  rendroit 
le  lendemain,  les  enchargeant  sur  toiit  d'empescher 
que  le  fort  de  Malvoisin  ne  fust  renforcé  de  gens. 

20. 
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Bonnivet  etBivague  furent  si  diligens^  qu  ils  exécu- 
tèrent les  choses  tout  ainsi  e^sÇ^W  leur  avoit  esté  ordonné. 
Le  lendemain  toul0  Varmée  arriva  devant  Ywvéej  et  far- 
tillerie  aussi  :  l'on  travailla  par  deux  jours  auxtriinehées 
et  à  dresser  la  batterie  ;  deux  canons  furent  braqaez 
conti*e  Malvoisih ,  lesquels  ayans  tiré  quelques  voilées, 
ceux  de  dedans  capitulèrent  de  se  rendre  si  la  ville  se 
rendoit,  et  en  baillèrent  deux  ostages,  avec  promesse 
de  ne  rien  remuer  pendant  que  la  batterie  se  feroit 

Le&ennemis  ayani$  fort  bravé  slir  la  tommation  faite 
de  rendre  la  place,  la  batterie  commenfa  avec  dix  ca- 
nons et  quatre  coulevrines  du  costé  de  la  muraOle 
qui  est  bordée  de  la  rivière  de  la^Doyre ,  ce  Ueu  estant 
le  plus  fpible  et  le  plus  mal  flanqué  pour  la  confiance 
de  ceste  rivière ,  qui  avoit  lors  peu  d'eau ,  et  toutes  les 
maisons  attachées  à  la  muraille.  Bonnivet  et  Bîron,  qoi 
avoient  prina  charge  de  l'ar^tillerie  avec  Çaillac,  iieo- 
tenant  d'icelle,  y  firent  user  de  telle  diligence ,  qw 
le  sixi«$me  four  elle  commença  à  tirer  daos  cdb vieilles 
murailles,  où  elle  fit  tel  expIoic|,  qu'au  deuzièsmejoor 
il  y  eut  bresche  raisonnable* 

Pour  y  donner  l'assaut ,  fut  ordonné  qde  ce  seroienl 
les  deux  enseignes  colïonnelles  de  Bonnivet  et  du  mais- 
tre  de  camp ,  et  les  compagnies  italienniîs  de  Lo A)vic 
de  Birague ,  commandées  par  le  eapitame  Petre  Marie 
Bresignette  (0. 

Le  maistre  de  camp  devoir  seconder,  accompagné 
des  bandes  de  Pequigny,  Çtondrin ,  des  Adrets,  TiHa- 
det  et  Blanc- Fossé  ;  le  capitaine  L'Isle  >  sergent  raajeor, 
h  la  queue  du  maistre  de  camp^  avec  les  bandes^ 
capitaines  Rongnes,  Romolles,  les  trouppes  deTer- 

(')  BrèsigneUi. 
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rides  et  La  NbUe,  ceUe  de  Yassé  menée  par  La  Roche , 
et  qua*tre  nôuveUes  bandes  italiennes? 

Que  les  capitames  Maz ,  Dulio^t  yiHemàgn^  se 
tiendroient  dti^^arde  ponr  courir  où  besoin  seroit^  soit 
pour  la  bresi^he^^OQ  pour  le  dehors  du  camp,  qui  se 
tiendvoiten  armes  ^  et  la  càvàllerie  à  cheval ,  pendant 
que  l'assaut  se  domieroit. 

Que  les^capitâiaes  dé  Montemar  et  Machiavel  se 
tiendroieM  en  bataille  devant  le  fort  de  Mal  voisin. 

Que  le  régiment  de  Roquendolf,  avec  quatre  cens 
Italiens  y  se- tiendront  en  battîUe  pour  raffraischir  Tas- 
saut  si  le  besoin  le  requ^rok^ 

Les4:hoses  ainsi  ordpnnéeâ,  chacun  se  prépara  pour 
au  lendemain  exécuter  ce  qui  Idy  àvoit  esté  commandé. 

Des  le  poinct  dd  jour  toute  Farmée  commença  à  re- 
tentir de  canonnades,  d'harquebm^ades,  de  trompettes 
et  de  tftbdurinSy  pout*y  au  signal  qui  seroit  donné  par 
1^  mareschaf  y  marcher  à  Tas^nt  à  la  faveur  de  plu- 
sieurs {danches  et  clayes  jettées  et  arrestées  sur  ceste 
x*iviere  estroite,  et  n'ayani  lors  que  deux  pieds  d'eau 
et  le  fond  pierreux.  En  ce  mesme  instant  arriva  de 
Vt^XkCê  M.  de  Datiipvilley  fils  second  de  M-  le  con- 
nestâble^  et  lequel,. désireux  à  continuer  ses  premières 
armes,  voulutvenir  à  l'escole  du  mareschal ,  qui  ré- 
cent sa^ venue  à  tfes-bon  augure  :  et  de  /aict,  ainsi'que 
lesl>ataillons*estoient  prests  à  s'esbranler,  la  ville  donna 
la  chamade,  à  laquelle  fut  soudain  respondu.  Silenice 
estant  faict  de  toutes  pacts,  ils  denianderent  h^  pàrle- 
Dienter  sur  la  reddition  de  la  place ,  pour  à  quoy  en- 
tendre furent  députez  Carie  de  Birague ,  Montbazin  et 
Plancy.  Ef  fin  il  fut  accordé,  le  vingt-neufiesrae  dé- 
cembre i554y  que  Morales  et  Âltempë  sortiroient  ba- 
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gues  sauves  y  enseignes  desplayées  et  tabourin  son- 
nant, démeurans^  au  Roy  rartiUerie  et  toutes  sortes 
de  munitions.        * 

Les  choses  ainsi  beureusiëînent  exécutées ,  tous  les 
seigneurs  et  capitaines  de^rarmée  alteifent  à  Teglise 
rendre  grâces  à  Dieu  de  leur  victoire. 

Le  mareschal  fit  entendre  cest  heureux  exploict  an 
Roy  par  Plancy,' suppliant  SaPMajesté  d'envoyer  quel- 
que argent  pour  diligemment  fortifier'  la  ville  avec 
Paide  du*plaïs,  à  cause  que  l'ennemy,  ayant  perdu 
ceste  place  qui  àpprochoit  la  France  du  Milannois, 
faisoit  extrême  diligence  pour  assembler  ^esforces/en 
intention  de  la  venir  assaillir  auparavant  que  les  bres- 
ches  fussent  bien  remparées  :  supplia  aussi  Sa  Majesté 
le  renforcer  de  cavallerie,  etluy  mander  par  escritsi 
elle  auroit  pour  agréable  *que,  là  ou  Tennemy  l'entre- 
prendroit ,  il  luy  presentast  la  bataille ,  laquelle  peut 
estre  il  ne  refuséroit  pas,  tant  ceste  ville  luy  estoilde 
conséquence;  que  le  courage,  l'afiection  ny  la  pru- 
dence ne  deffaudroient  ny  en  luy  ny  en  tous  les  servi- 
teurs de  Sa  Majesté,  pour  maintenir  la  gloire  et  h 
réputation  que  Dieu  avoit  apportée  aux  armes  de  Sa 
Majesté;  mais  qu'elle  devoit  en  ce  cas  se  résoudre  à 
toute  sorte  d'événement ,  et  tenir  gens  prests  pour 
marcher  au  secours  du  Piedmont  si  la  fortune  luf 
tournoit  le  dos,  afin  que  au  moins  il  n'y'eustqùe  les 
hommes  et  ceste  place  de  perdus.  PlanCy  fut  chargé 
de  faire  entendre  au  Roy  que  le  mai^schal  ne  «'avan- 
ceroit  à  entreprinse  quelconque,  pour  aVaûtagease 
qu'elle  peust  estre,  si  deslors  elle  ne  l'asseuroit  que  de 
bon  cœur  elle  en  soustiendroit  la  despence  ;  quoy  at- 
tendant; il  iroit  s^ssaillir  le  fort  de  Mazin  ;  qu'eu  s'es- 
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Joignant  y' comme  jil  fahoit>  du  Piedmont,  il  esto^t 
nécessaire  que  qyrelqueviel capitaine,  comme  pourroit- 
estreM^  d*Au$suo,  eust  en  main,  au  parsus  les  garnie' 
soDSy  douze  cens  hommes  de  renfort ,  pour  tenir  teste 
contre  les  invasie^nset  pilleries  qucypo^rrolent  faille  ceux- 
à]ksi,  CayraSy  Fossan  et  Cony,  qui  avoiept  desja  com^- 
mencé  à  battre  1^  campagne  ;  pour  à  quoy  remédier 
ilfaUoit  que  le  marescbal  diminuast  d*autant  soj^  ar^ 
mée,  et  lors  qu'il  aUendiptit  d'avoir  isur  lés  bras  celle' 
de  Tennemy  ;  que  pour  recueillir  il  falloit  despéndie, 
travailler  y  suer,  semer  et  puis  mcdsâonnen  Mais  sur 
tout  fut  le  Roy  supplié  d*envo^er  dequoy  payer  l'ar- 
mée; autrement  y  estant  si  avant  oa  terre  d'ennemy,  il 
ne  sçaiiroit  oùi^lrouver  de  quoy  la  secourir  y  et,  ne  le 
faisant  pas,  il faudroit honteusement  quitter  ce  qu'on 
avpit  commencé;  quaujssi  d'entreprendre  un  combat 
avec  uiie^rmée  mal  contente,  il  ne  le  feroit  jamais  ;.  et 
que  cest  heureux  commencement  servant,  comq^e  il' 
faisoil;,  de  diversion  au  Siennois,  Sa  Majesté  devoit 
eslret  d'autant  plus  échauffée  à  la  diligence  de  ce 
secours.- 

Âyantr  donné  trois  jours  de  relasche  à  Farmée ,  il 
fut  résolu  que  de  mesme  course  on  fiçiarcheroità  la 
conque^te  du  Sort  de  Ma§in,  qui  est  entre  YerceU  et 
Yvrée^  as$is.  à  l'advantage  sur  une  ^  montagne ,  qù  il  y 
ayoit  dedans  de  tro^s  ou  quatre  mil  escus  de  reiite, 
tousjoùrs  destinée  À  l'aisné  de  la  maison,  de  Yalp^rgue, 
et  dontil  4Qit  portier  le  nom. 

A,u.  quatriesme  jour ,  le  marescbal  ordonna  le  sieur 
de  Moatl^asin  pour  commalider  dans  Yvrée  et  en  has^- 
ter  la  fortification,  accompagné  de  six  cens  François 
et  de  cinq  cens  ÂUemans  de  Roquendolf. 
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Larmëçy  eolà  fiiict,  print  la  itmte  de  Mastii^hs 
neiges  estant  liaut^S  4€  âbut  pî^s.  Dés  le  soir  qu'on 
arriva  à  Ye$ttgtte  et  autres  trois  villages  qui  sor(t  an 
pîed  4eoêste  montagne^  l'armée  y  fift  fdrt  bien  logée 
à  couvert ,  ^oûs  la  garde  de  cinq  cens  François  et  au- 
tant d'Italiens  mis  ez  environs  du  fort  en  Ëertaintô 
masures  et  mestairies  qui  estcnent  à  l'en  tour  J  A  l'aubé 
du  jour  on  envoya  sommer  la  plaiçe  et  la  recognôistre*, 
pendant  la  sommation  ils  firent  response  s  estre%is 
^à  dedans  non  pour  rendre  la  {^ac^,  mà)s  polir  là  ooth 
server  au  prix  de  leur  vie^  ■  ^  ^  '  * 

Les  ehqseS)  recogneuëSy  et  n'y  ayant  moyen  de  faire 
tr^iK^b^e&sur  le  roe  où  le  fort  estoit  assis,  fl  iîit  corn- 
xaandé  de  faire  trois  doutaliies  de  mantdets  pôÉt  s'en 
couvrir  en  dréssamt  la  batterie;  le  sieu^dé  Birèn  print 
charge  de  les  faire  conduire  et  planter:  je  mé  rencon- 
Iray  de  fortune  près  de  luy  siïiiA  q^'il  eommébçoit  à  les 
faire  dresser  ;  «i  parlant  a  moy  il  recéût  rharquebu- 
tade  de  laquelle  il  futtousîours  depu|s4)fOÎteux  :  j'avols 
avec  naoy  un  mien  serviteur  qui  le  print  d'uii  cbstë  et 
m,oy  de  l'autre ,  et  le  portasmes  en  une  masure  o^ 
envoient  esté  logées  les  munitions  de  l'artiUeHe  ;  là  se 
i^encontra  malstre  Niocdas,  chirurgien  du  mareschal: 
qui  le  pensa }  après  cela  un  lé  fit  porter  à  Yvrée  s^i 
^nelietiere  à  l^ras,  et  loger  ^en  la  inaisdn  dé  la  bèli^ 
seigneura  Violente^  dame  de  boii  lieu  et  autant  coar 
toise  que  belle  ^  a^  nioins  à  mes  yeuit.  ' 

L*artilleiie  ayant  tiré  environ  domé  cens  coups  ti 
faîct  ouverture,  ceuiç  de  dedans  donnèrent  la  cha- 
made pour  avoir  composition.  Le  sieur  Carie  Biragne 
y  fut  envoyé  et  moy  avec  luy  ;  il  fut  en  fin  accôrcM 
qu'ils  soitiroient  bagues  sauves /enseignes  ployéeS; 


DE  DUVILLAKS.    [l554j  3^1 3 

tabpnrin  conveH^  et  coiitl«icts*^«eureftient  jusques^à 
YeveeUyiâhiqiieLIesieliT'de  Masiit  estoit  Idfrs  gouver- 
neir  an  lieu:  du.^spnte  de  Ghalant;  * 

Sera  cy  iHUé,  que  le^mat^sdial,  fort  sa^  ménager 
do  tern^ps  y.  en vo ja ,  auparavant  que  Biancher  à  Masm> 
vm  le  ligueur  â'icdujr^  qui  comoiaftdidH  %is  à  Ver* 
c;^;  luy  offirif  quorlny  faisattl  lairé  pafstMe  <liîver- 
tare  de  la  {da€e:^qurdep^4^  de  la  fof  tuiie'<l'TvréB, 
qu'il  la  luy  readr^  de  mesméy  ëas  que  sèn  prince 
peust  rec(Xdvrer  y viiée.  iia  respondk  fut  que  oeluy  qui 
hâzardQÎt  vol(>fitiers  sa  vie  pour  lé  ttei'vice  de  luy;  Vy 
devait  aUS^  ifispa^gtier  'les  biens  /  remerciant  neant- 
moiasle  maresobal  de  Ja  €oui%^iste  qu'il  luy  offr^îl. 

Si  le  t!»aps  né  se  fut  empiré ,  le  ««nàresohàl  avmt  dé- 
libère d'fitUer  as^li^"  SaincthOermain^^^^deux  liéufes^ 
deVerOjipily  en  întenliôti  dé  s'^ciH /serais;  à  oela  mésnie 
dont  tel  foi:|îficati(ni  dei8ëntiâ  lûy  servit  depuis. 

Aupa^vant  la  prinse  d'Yvrée ,  lé  tnarquîs  de  MdS56^ 
ran,  ^ui.a  ses  lérr^  ptocbes.éeiBiellois  et^e  Gatinare, 
estoit  entré  en  traiétéravec  le  mar^ckal  pour  devoir 
çcrvitçi^r  du  Roy  j  c*^  P®**^?^^»  '  îB^y^ï^t  reilvoyé  la 
plus  pairt  4e  l'antiée  au3i.  garni^otis  /  et  retené  avec 
l^y  huit^t  cens  François  et  autant  d^Suisses ,  àvlîC  trois 
cens  cbeva^^  il  s^achèmitia  verl  BfeUe,  qui  est  une* 
gt'smde  estandcië  de  Murailles  qÙKenveloppoit  deux  ou 
trois  diverses  villettes  ou  ]i>eiiçgadésrpleine6  d'artîiàins 
^  de  gen>  adônheaè  toute  sorte  d»  ^afic^  sitiiée  a» 
{^ed  de  la  montagne  des;  L^serre ,  qui  sépare  la*  Val 
^^'Apuste  et  celle  de  Sesia  ^d'avec  le  Piedmonl.  Ces 
lionnes  gens  ayant  veu  ee  qui  estoit  advenu-  d'Yvrée 
^^  dç  Masin,  se  mirent  enire  les^mains  du  mareschsil  à 
cp(aposition  fort  honorable.  Pendant  qu'il  fut  là  de-r 
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dàns^  le  capilame  Pous,  qui  avoit  eu  sa  main  de  grands 
biens  d^dahà  et. hors  la  ville,  composa rasseurance de 
luy  et  d'eux  à  huict  mille  escus  au  profit  du  mareschal 
Là,  ledict  marquis  de  Maàseran,  qui  a  ses  terres  près 
de  là,  le  vint  voir  de  nuict,  et  traitèrent  par  ensemble 
qi^and,  comment  et  avec  quelles  conditions  il  entre- 
roit  ail  service  du  Roy.  Toutes  choses  ainsi  bien  or- 
données de  tous  costez^  le  mareschal  délibéra  ^  aussi 
tost  que  le  temps  seroit  adoucy;  d'aller  fortifier  San- 
tia,  qui  est  en  testé  de  ceste  grande  campagiie  deLy- 
vorné,  qui  a  d'estenduë  environ  quatre  boniies  lieues, 
entre  Verceil,  Sainct  Germain,  Trin,  Crescentin,Ti- 
cerre  et  Valzola^  toutes  places  ennemies,  et  sur  les 
confins  de  la  duché  de  Milan  et  de  Montferrat,  mesmes 
au  delà  du  Pau,  où' est  Casai,  principalle  ville  d'iceloy^ 
Mais,  pour  autant  qu'ayant  donné  communication  au 
Ëoy  de  ce  sien  dessein,  Sa  Majesté,  en  l'appilbavaDt, 
avoil  promis  d|e  luy  envoyer  un  si  grand  renfort,  qu'ilau- 
roil  non  seulement  moyen  d'exécuter  ledlct  dessein,  mais 
quelque  chose  de  plus  grand  aussi,  il  estoit  tousjoui'S 
attendant  la  venue  de  ce  secours ,  afin  de  pouvoir èiféd 
plus  de  force  et  d'asseurance  endommager  l'ennemy, 
sans  toutes-fois  rien  commettre  au  hazard,  à  danse  de 
la  récente  perte  du  Siennois,  laqueUe  le  faisok  mar- 
cher pas  à  pas  et  avec  toute  circonspection^  et,  à  la 
vérité,  il  ne  pouvoit  advenir  inconvénient ,  tant  petit 
eust  il  esté  lors,  qui  n^éust  mis  tout  le  monde  en  def* 
fiance  de  la  bonnet  fortune  de  la  Franc€^  et  ravalléle 
courage  de  beaucoup  de  villes,  d^amis  et  de  paUisans, 
qui  ouvrent  tousjours  les  oreilles  à  la  nouveauté,  et 
qui  n'estoient  lors  contenus  en  office  que  par  la  grande 
opinion  et  admiration  en  laquelle  ils  avoieiit  la  pru- 
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dence ,  douceur  et  discipline  du  mareschal ,  dont  ils 
avoient  les  exemples  devant  les  yeux  des  prinses  de 
Sainct  Damian,  Albe,  Castiglioles  et  Verceil,  prinses 
de  Duict  y  et  toutes#  fois  non  rançonnées  ny  saccagées. 
Ce  sont  à  la  vérité  toutes^acti  ons  grandement loiiables, 
etqui  servent.de  planche  fott  propice  à  la  prospérité, 
mais  qui  facillement  s'escoulent  de  Tesprit  des  hommes 
air  moindre  malheur  qui  survient  en  la  guerre.  Le  sage 
capitaine  y  doit  avoir  Foeî!  ouveit,  et  tousjours  préve- 
nir plustost  que  recevoir  l'inconvénient,  mesmes  en 
tant  qu'on  ne  peut  faillir  qu  une  fois  à  la  guerre. 

En  ces  entrefaictes  1^  seigneurs  des  Ligues  depes- 
cherent  deux  notables  ambassadeurs  vers  le  mareschal , 
à4eux  principales  intentions  :  la  première,  pour  luy 
rteonstrer  que  de  tout  temps  1^  vallée  d'Aouste  avoit 
este  en  confédération  avec  eux,  et  que,^  quelque  guerre 
qu'il  y  eust  eu  en  Italie,  eHe  avoit  touspours  maintenu 
UDe  neutralité ,  sans  adhérer  ny  aux  uns  nv  aux  autres  : 
supplians  à  ces  fins ,  qu'en  la  faveui:  des  seigneurs  des 
Ligues,  son  plaisir  fust  de  ne  porter  les  armes  dans  ceste 
vallée  f  ains  les  laisser  vivre  en  paix ,  se  contenans , 
comme  ils  feroient,  en  toute  honneur  et  révérence  envers 
Sa  Majesté,  quoy  qu'ils  fussent  sujeQts  du  duc  de  Savoy e, 
et  qu'en  conséquence  de  cela  il  leur  fiist  permis  de  tra-* 
fiquer  et  negotier  dans  les  terres  du  Roy  et  en  celles  du- 
diqk«:(eur  duc  :  l'autre ,  que  toute  la  nation  des  Ligues  es- 
tant de  tout  temps  accoustumée  de  traicter ,  négocier 
et  marchander  autant/en  la  Val-d'Aouste  qu'en  toutes 
les  terres  du  Milaunçis:,  ils  supplioient  le  mareschal 
/aire  une  ample, et  générale  déclaration  par  laquelle  il 
fiit  permis  d'ainsi  franchement  et  librement  le  conti-- 
luer^  sans  oiTence  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  ils  es- 
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toieni  si  affectionnez  serviteurs^^mis,  alliez  et  (xmfe* 
derez,  que  c*^tQitrle  moiiis  qu'ils  devcnent  espérer  de 
sa  bonté  et  magnanimité.  « 

En  la  compagnie  desdicts  ambassadeurs  estoient  v^ 
nus  le  sieur  de  Sainct  Pien^e  et  Dortan  4^. la  paît  de 
la  Val-d' Aouste  ^  pour  faire  la  niesme  supplication  et 
instance  qu'iU  avoient  faicte  en  leur  f^yfur  y  avec  les 
lettres  des  l^stats  dqla  province ,  promettais  de  vivre 
en  telle  affection  et  modei^tion ,  que  Sa  Majesté  et 
luy  auroient  occi^ion  d#les^n  louer  et  estimer^ 

Le'maresçhal  Iesa:*eceut  et  escoj^a  tous  fort  graciai- 

sèment,  pui$  leur  fit  entendre  avoô'  commandement 

de  Sa  Majesté  de^  gratifier  les  ^eign^rs  des  Ligpes  en 

toutes  choses  qui  toumeroient  4i  leur  davantage  et 

commodité  y  hprs  Tinterest  de  son'  seii^vice  3  qu'eu  léar 

favwrrelle  ne  refuseroit  ^anq^ais  de^racieusepfent  ^liic^ 

ter  les  habitais  de  la  yal-d*iK>ustey  pourveu  qu'en  ge* 

neçal  et enparticulier  iljssLe>^aintinssentaveç  resp^ 

eï  reyerence^  au  faict  du^seryice  de^Sa  Majesté ,  et  que 

leurs  demandes  y  ores  q«ie  honnestes ,  ne  pouvoient 

estre  ainsi  absolueiii€;nt  concédées  sàhs  en  avoir  donné 

communication  à  Sa  Majesté,  >ét  sur  ce  rèceut  m 

commandement  f  que  tout  a|]Ssi-toat  qu'il  en  a«iroitre^ 

cçu  response  j^  M  (eroit  depescher  les  uns  et  les  fiutre»; 

sçlop  ce  qui  pouvait  est^e  d^ré  de  la  mai&  de  celnj 

qui  ayoit  tçuslpur^  ,akné  et  |Quve|i|t;  çonibattu  avec 

leur  nation,  commue  le'colouinel  FioliC|  qui  eâtoiteD 

Tarmée,  leur  pourrait  tesmoignêr.  Sa  Ma|esté>trôuva 

fo^t  bQYt  tO|;it  ce  qu'il  e«^  avçit  fait ^  et  \\kf  ordonna  i^ 

les  depescher,  ^ommé  il  fit,  ainsi^qiiCit  s€fa  veu  cy* 

après  en  son  rang.. 

En  ce  temps  le  mareschal,  ayant  considéré  quel^ 
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Cftvallerie  y  cle  laquelle  le  eue  d'A.umaIie  estoit  gênerai  y 
ne  tenoit  lors  guieres  de  compte  de  venir  exercar  sa 
charge  y  en  défera,  le  coin  mandement ,  par  provisicm^ 
à  OampviUe,  qu'il  voypit  coufàgeux,  bien  suivy,  et 
qui'{)ar  une  despence  fort  honorable  entretenoit  plu- 
sieurs pauvres  capitaines  ;  il  en  demanda  l'advis  et  au 
Roy  et  au  connestable  son  père,  qui  le  trouvèrent 
fort  à  propos,  prôfnettans  d^advouer  tousjours  lefaict, 
comme  ils  firent  depuis.^       ^ 

Le  mareschal,  ayant  entendu  que  le  Roy  avoit  ac- 
cordé les  revenus  de  MasioL,  qu'il  avoit  a'aguier^s 
prin#,  ad  sieur  de  La  Fayette ,  s'en  tint  grandement 
QfienM,  luy  semblant  que  c'esl;oit  fajre  triompher  au- 
tray  du  fruict  de  ses  labeurs,  et  que  tout  ainsi  que  La 
Fayette  n'avoit  faict  difficulté  d'entreprendre  sur  ses 
marches  avec  si  peu  de  respect,  que  ce  ne  seroit  point  luy 
faire  tort  de  supplier  le  Roy  de  ne  permettre  que  cest 
affront  luy  fdst  faict,  de  préférer  à  ses  recens  mérités 
ledict  de  La  Fayette,  qui  n'avoit  aucunement  travaillé 
àlaconqueste  delà  place.  Sa  Majesté, 'trouvant  ceste 
plainte  fort  juste ,  revoquqi  en  sa  faveur  ce  qui  avoit 
esté  accordé  à  l'autre,  et  confirma  au  seigneur  de 
Conas  la  capitainerie  dudict  M asin ,  qui  luy  avoit  esté 
cotnttiise  par  le  mareschal  soubs  le  bon  plaisir  de  Sa 
Majesté.        . 

"  Pendant  que  ces  choses  se  démesloient,  les  Vale-^ 
siens  envoyèrent  deux  ambassadeurs  vers  le  mareschal, 
pour  luy  faire  entendre  que  ceux  de  la  Val-d'Aouste 
lès  avoient  envoyé  requérir  de  leur  support  et  aide , 
conforme  h  l'alliance  qii'ils  ont  de  longue- main  en-' 
^'eux  Contre  quiconque  voudroit  entreprendre  la 
Conqueste  de  leur  païs  ;  que,  sur  cette  sommation, 
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leui^s'  supérieurs   avoient'  résolu,  et  puis  ordonné , 
qu'on' entreroit  à  maui  armée  dans  la  vallée  ^  pour  $e 
nyainteniir  en  la  possession  de  rengagement  qui  le«r 
en  fut  faict  :  par  le  feu  duc  Charles  de  Savoye  pour 
soixante  niille  florins  d'or;  qu'ils  êstimoyeût  que  leurs 
gens  seroient  desja  assemblez  pour  ce  faire  ;  et  toutes- 
fois,  qu'auparavsHit  que  l'entrepréfadre,  ilsavôient  bien 
voulu  sçavoir  de  luy  de  quel  gou$t  il  le  trouverojt 
protestans  que  ce  qu'ils  en  fai soient  n'estoit  point  en 
intention  de  rien  entreprendre  contre  Sa  Majesté, 
mais  pour  simplement  se  maintenir  en  la  possôs^ion 
dudict  engagement,'  et  pour  ne  defiaillir  à  leuf$  al- 
liances; et  que,  tput  le  pais  estant  entre  leurs  mains, 
l'aller  et  le  venir  seroient  plus  au  commandement  de 
Sa  Majesté  qu'ils  n'estoient  lors  ;  qu'|i  leur  défiant  les 
Vaudoustois  av oient  protesté  recourir  aux  Espagnols 
et  Italiens ,  desquels  Sa  Majesté  ^lie  di$poseroit  pas 
comme  d'eux ,  qui  avoient  jadis  ^estéprie^  et  persuadez 
par  le  roy  François  d'entreprendre  cçla  mesme  qu'ils 
vouloient  maintenant  faire.  A  toutes  lesquelles  pro- 
positions le  mareschal  respbndit  qu'il  trouVoit  fert 
estrànge  que  lesseignèur^  valeg^iens  et  lesVaudoustois 
se  voulussent  aujourd'huy  mçltre  eq  ceste  peine,  veu 
l'asseurance  quil  avoit  n'agueres  donné  aux  uns  et 
aux  autreà  n'avoir  charge  du  Roy  de  rien  attenter  aa 
préjudice  de  leur  neutralité;  ains  plustost  de  les  con- 
server et  favoriser  ;  que  Sa  Majesté  n'avoit  d'autre  inten- 
tion que  de  gratiffier  ses  alliez  et  confederez,  tels  qu'ils 
estoient;  et  qu'estans  personnes  sages  et  considérez, 
il  les  prioit  prendre  garde,  durant  ce  grand  remue- 
ment, à  ne  rien  entreprendre  qui  peust  desplaire  à 
Sa  ^Majesté  et  altérer  l'alliance ,  comme  iï  sembloit 
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quecouvertenient  ilsjvoulu^ent  faire ,  sans  considérer 
quelle  différence  il  y  avoit  du  temps  du  roy  François 
à  cesluy  -  cy  -,  que  ils  dévoient  faire  leur  enlreprinse 
auparavant  que  les  armes  de  Sa  Majesté  fussent  si  fort 
àdvamc^es  qu'elles  estoient  aujçurd'huy,  ny  que  la 
ville  d'Yvrée/ust  eu  ses  mains  y,  c^r  le  faict  eust  esté 
lors  plus  tolerable  qu'il  ne  pouvQit  pas  maintenant 
éstre;  et  qu!il  les  prioit  de  ne  s'advancçr  qu'il  ne  eust 
responce  du  Roy,  auquel  il  en  escriroit;  autrement 
qu'il  se  métiroit  en. devoir  de  fes  empescher,  n^  se 
pouvans  excuser,  au  n^oins  bien  à  propos,  de  vouloir 
remuer,  au  préjudice  de  la  France ,  ce  qu'ils  âvoient 
enduré  à  l'Espagne.  Lors  ils  luy  demandèrent  quand 
il  pourroit  avoir  responce  de  Sa  Majesté  ;  il  leur  res-, 
pondit  que  ce  ne  pouvoit  estre  plus  tbst  que  dans 
vingt- cinq  jours  :  ils  trouvèrent  Je  terme  fort  long, 
flisans  qu'ils  cfaignoient  que  les  trouppes  ne  fussent 
<les-jà  en  train  de  marcher,  et  toutes -fois  que  pour 
l'amour  de  luy  ils  feroîent  leur  effort  de  les  arrester. 
A  quoy  il  respondit  lors,  d'une  voix  un  peu"  hau- 
taine: «Je  vous  asseure  que  s'ils  en  viennent  là,  qu  ils 
»iie  trouveront  l'espée  au  poing  aussi  advancé  qu'eux, 
^t  dont  dés  maintenant,  comme  pour  lors,  je  proteste 
^u  nom  de  Sa  Majesté.  »  Le  Roy  approuva  la  ces- 
'ponce,  et,  par  son  ambassadeur,  fit  prier  lés  seigneurs 
valesiens  d'attendre  à  une  autre  isaison,  et  qu^il  aime- 
^oit  tousjouïs  mieux  qiie  le  païs  fust  en  leurs  mains 
<jp]e  du  duc  de  Savoy e.  Gela  appaisa  tout,  et  onc  puis 
^e  s'en  parla  :  qui  se  fust  estonné  la  partie  estoit 
|)erduë,. 

Sur  le  remerciment  que  fit  le  mareschal  du  renfort 
:jue  Sa  Majesté  luy  ctjvoypit,  il  remonsfra  qu'il  ne  fal- 
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lôit  point  compteF  pQur  renfort  les  aoiize  cens  Suisses, 
entant  tju'iU^aé  éerviroient  que  pour  reiiyplir  le  régi- 
ment;» et  qu'il  si4)plloit  tres-hp<ablement  Sa  Majestëor- 
^d^ner  que  le  payement, de  Tannée  fust  doresnavaDt  si 
mglé,  qu'on  peut  faire  les  liEionstres.de  tnois  en  mois^  tant 
pour  tenir  les  bandes  plus  cotmplettes  que  pour  reme* 
diei^  aux  abus  des  capitainesy^mais  sur  tqut  des  Suisses, 
qui  estoient  de  si  estrange  hùnieur  qàe  tput  ce  quon 
leur  accordoit  d'honnesteté ,  ils  le  tiroiept  sconse* 
qûenco  ^t  de^  conséquence  en  Içy  ^  et  quç  resoluëment 
ils  estoient  obstinez  à  estre  payjsz  sur  les  vieux  rooUes^ 
chose  de  perQicieuseconSjequence.  Les  seigneurs  du  con- 
seil f  prenant  pied  à  ce  qu'il  avoit  escrit  que  ces^ooxe 
cens  Siiis^es  seroient  employez  à  remplir  les  antres, 
mandèrent  au  marigscnal  que  de  son  propos  mesmes  il 
résultait  que  le  Eoy  avoit  tous  les  mois  esté  djesrobéJe 
douze  cens  payes  y  puis  qu'il  en  falloit  autant  pwjx 
remplissage  ;  taisans,  oude  propos  delib^^^ou  parût- 
Ui^nce,,  que  la  loy  du  payement  sur  les  vieux  roollès 
accordée  en  faisant  les  levées^  estait  celle  qui  apportoit 
le- desordre 'duquel  ils  estoient  eux-mesmes  la  cause 
principale;  car,  p'ayant  aucun  e^ardaux  crierieset 
remonstrances  qu'il  avoit  si  souvent  faictes  pour  avoir 
leurs  payemens  à  l'entrée  du  mois,  et  non  les  faire 
enjamber  deux  et  trois  les  uns  sur  les  autres  comoie 
ils  faisoient,  il  ne  luy  estoit  pos^ble  d'en  faire  les 
monstres,  et  moins,  en  ne  les  faisant  pas,  empescber 
leur  évident  Imrecin,  la  conlpe  duquel  devoit  estre 
attribuée  à  ceux  qui  avoient  faict  la  capitulation, et 
non  à  luy  qui  en  avoit  le  hazard  et  la  peine,  pendant 
qu'ils  en  discouroient  bien  à  leur  aise  sur  le  tapis;  que 
s'ils  n'y  donnoient  autre  ordi'e,  -et  à  celuy  des  Fran- 
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çoUj  Allem&ns ,  Jtaliens  et  à  la  cayallerié  et  artill^pe 
auâsiy  qu'il  prévoyait  iijue  la  discipline.seroit  renversée 
de  tous  pomc^y  par  la  conservation  de  laquelle  les 
peuples  desiroient  la  domination  Françoise  au  rabais  de 
Fespagnolle;  et  qu  aussi  toutes,  choses  recQyroient  une 
dangereuse  attention  ,^  de  laquelle  il  protestoit  de 
bonne  heure,  afin  que  la  coulpe  n'en  fust  rejettée  sur 
luy;  que  s'il  se  fust  plus  avant  engagé  sur  Tassei^^ance 
et  les  prpmesses  qpi  luy  estoient  données  d'augmenta- 
tion  dé  renfort  içt.de  secours  d'argent,  il  se  trpuveroit 
peut'^estre  si  avant  à  la  taille,  que  la  perte  et  le  dommage 
eu  eussent  e^té  au  Roy,  et  la  honte  à  Itiy ,  qui  toutes- 
fois  n'y  avoit  coulpe.  De  mesme  suit^il  remonstra  que 
les  François  et  Italiens  ne  faisoient  pas  ^ieux  que  les 
autres ,  et  pariiiy  lesquels  il  Qy oit  puis  peu  de  temps 
un  certain  bourdonnement  plus  propre  à  renverser  les 
affaires  qu'à  les  avancer  comme  il  desjroit,  suppl^iant 
de  luy  donner  deqi^oy  esteindré  J'un  |t  avancer  l'autre. 
Il  faut  maintenant  reprendre  le  cours  des  armes,  que 
j'avois  int|^rni|^  ;  et  toutes-fois,  pour  liiy  donner  meil* 
leur.goust,  je  representeray  auparavant  qu.e  le  Roy, 
coinme  prince  très  -  débonnaire ,  loiia  inGnimeiit  la 
vertu  et  la  valeurs,  non  seulement  du  mai'eschaL  mais 
aussi  de  tous  les  autres  seigne^s  et  capitaines  qui  es- 
toie^it  intervenus  aux  entreprinses  d'Yvrée ,  Màsiu  et 
auQ*es  cy-*dessus  desduites ,  et  gratifia  Âussun ,,  gou- 
verneur deThurip,  d'une  compagnie  de  gens  d'armes, 
Terrides  4*une  pension,  Pavan  4'ui^  ^stat  de  gentil- 
homme de  la  chamb^y  Gondrin  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes ,.  L'Islé ,  sergent^  majeur ,  de  cent 
livres  par  mois,  Montbazin  du  gouvernement  d'Yvrée; 
^u  mareschal  mesme  furent  'aussi  promises  douze  mil 
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livres  de  rentes  enterres,  qui  furent  par  un  longtemps 
.assignées  sur  les  glaces  du  Montçenis.*  *    ,. 

En  fin  le  mareschal,   considérant  que  ^toutes  W 
dëpesches  et  instances  ne  pouvoient  forcer  Je  Roy  à 
contribuer  les  forces  et  les' inoyens  pour  emporter 
Valfenieres  et  Vulpian'  d'une  mesme  suite ,  et  que  dç 
demeurer  cependant  inutile  ce  serôiè  la  ruir^p  des  af- 
faires, il  se  résolut  d'enJtendre  à  la  fottificàtion  de  Sèn- 
tia ,  pdur  en  faire  son  escalle  Contre  la  duché  de  Milan  et 
Casàly  sur  lequel  il  avoit  in.telfigençe  fort  particulière, 
tour  à  quoy  donner  quelque  commepceçient  en  atten- 
dant nouvelles  de  là  Cour,  \\  oommanda  ^e  toute 
l'armée  s'assemblast  à  Lyvorne  et  Bianza^pour  delà 
marcher  oïl  il  seroit  commandé.  En  moins  de  six 
jours  il  s'y  trouva  environ  sept, mille  François,  autant 
qu'Allemans,  que  Suisses, deux  mille  l4aliens  et  trois 
cens  hommes  d'armes,  ardiers  et  douze  cens  chevapx 
légers,  deux  canons  et  quatre, coulevrin^  avec  leur 
équipage  convenable ,  et  toute  là  suit«    des    vivres 
nécessaires  pour  Far raée,vlaqu elle  jusqu'à  loi'S  avoit 
esté  si  bien  reiglée  et  disciplinée,  qu'elle  ne  commet* 
toit  non  plus  de  désordre  en  terre  d'ennèmy  qu'en 
celle  de  l'amy.  Deux  jours  après  pn  battit  aux  champs, 
trois  bataillons,  furent  faicts ,  le  premier  de  quatre 
mille  François  et  cinq  cens  harquebui^ims  italiens,  le 
deuziesme  de  trois  mîi   Suisses  et  deux  mille  Fran- 
çois  meslez  avec  eux  sar  les  flanfcs ,  et  Je  troisiesme  de 
quatre  mille  Allemans,  mille  François  et  cinq  cens 
Italiens,  la  dàvalleri^  sur  les  aisles.  Ge  meslange;fat 
ainsi  expressément  ordonné  par  le  mareschal,  tapt 
pource  que  les  Suisses  l'avoient  demandé  pour  leur  re- 
gard ,  comme  pour  donner  courage  aux  uns  et  auâc 
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autres  de  bi^n  faire  à  l'envy  J*un  do  l'autre  si  TenDemy 
fust  venu  à  la  batailliç ,  comme  il  menâçoit. 

Les  sieurs  de  Bgnniyety  X>a]:|^ville(quipe  vouloit^ 
tout  jeune  qu'il  ^toit,  ^^P^i^9^  n^on  p|as  sa  yje  que 
le  inoindre  ) ,  et  Franjci^iie  Bernardin  avec  eujc ,  prin*- 
dient  trois  cens  chevaur^  eent  harquebuzi^rs  à  ckeval  ^ 
elles  mareschauj^  de  camp,  po^r  de  bonne  heure  .aller 
gaigner  le  logiç  de  Santia  y  craignant  que  Tennemy 
ne  le^ijastast  par  feu  ou  autrement.  L'armée .lq$  ^uivit^ 
Q^rcbaiis  Ya^é^  Xerâde,  Aubigny  etAussun  devant 
avec  Tavaotgardeyle  maresçbal  à  la  bataille  avec  les 
sieurs  Ludovic  et  président  Birague  ^  et  les  seigpeurs  du 
Bollé,  dç  Tavjaines,  Gondi-ia  et  Monbaré  à  Tarriere- 
gfude.  ^ur  le  soir  nous  arrivasmes- sans  alarme  ay  ren- 
(jontre  audict  S^)[)|îay  où.  chaciip'  print  paity  selon  le 
dep^emçnt  des  1f]iiarlier;>  qui  ^stoit  de,s-ja  faict. 

Le  lendemain  sUr  Taprés-fli^ée  le  marescl^  appella 

tous  ces  seigneurs  au  conseil ,  pour  ^^liberer  d^e  ce  qui 

c$tojit.à  faire.  Sa  prppesilioù  fut  qu'il  désiroit,  cpn» 

forme  au  vouloir  du  Bcoy,  approcher  si  prbs  ses  armes 

de  la  dujphë  de  IMilan^  que  ^d'oresnayant  elle  ^eptit 

aus^i  bbgn  ly  iilcomnioditez  d^  la  guerre  jqiv  a  voit  faict 

si  long-temps  toul  le  Piedmont^  ayant  commandé  si 

l)iea  fortifier  les  frqnliei^es^e  ce  costé-|à,  q^ue  1^  an- 

cieones  terrés  defnteura^siept  en  repos'et  en  asse^rance. 

ïi  dessus  il  les  pria  to'us  d'en  dire  leur  advis,afin[ que 

de  là;.on  print  plus  so|ide  resoluj;ion  sur  ce  qui  seroit 

à  execiite;!'.  Or ,  ff^ict  icy  annoter ,  comme  ^qpassapt , 

^ue^le  n^s^r^asiclïal  n'avoit  enCorcs  communiquié  ny  au 

ftpy  ny  à  «ffcun  d'euf  refllljfçprinse  qu'il  avojt  sur 

Casât,  et  qu'U  de^iroU  ex^c^ter^^  la  iavewr  de  ceste 

place  f^iirtifiée.  La  pluspart  d'entr'eux  mit  en  faict  que 
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la  foçtific^tionJe  ceste  place  appoi  teroit,  à  leuradvis, 
deux  fort  dangereuses  conseqfiences  :  la  première, que 
Tentreprmse  s'estendoit  si  avant'dans  les  terres  dé  Ten- 
nemy,  et  mesme  du  Milajnnpis^  qu'il  estoit  à  ci^ire  que 
TEmpereui'  et  toute  Tltalie  fcroit  ses  efforts,  à  la  pro- 
chaine prime-vere  (0,  de  la  v.enir  attaquer  avec  une 
grande  puissance  :  quoy  advenant,  ou  il^la  faudroit 
laisser  perdre ,  ou  bazarder  une  bataille  pour  la  secou- 
rir; la  deuxiesnie,  que,^  quand  il  n'adviendroit  pas 
ainsi,  il  renforceroît  si  fort  les  'garnisons  de  lîoûaire, 
Pavie,  Gatinare,  Verceil,  Trin,  Crescentin,  Sainct 
Germain  et  Casai,  que  ceste  place  ne  pourroit  recou- 
vrer^ vivres  qu'à  la  pointe  de  l'espée,  nyen  recevoir 
d'Yvr^e  ny  de  Mazin,  dont  elle  estoit  par  trop  esloh 
gnée  -,  et  que  jpar  aiAsi/il  faudroit  tious  les  ans  dresser 
une  armée  pour  la  venir  avictuaillèr,  ou^la  laisser 
perdre;  et  que  partant  il  valoit  mieux  aller  attaquer 
Vulpian  ou  Valfeniores,  qui  estoient  à  nos  portes  et 
qui  brigandoient  tout  le  Piediiiibnt.  Peu  furent ,  hors- 
mis  les  JBiragues  ,  qui  conclurent  à  ceste  fortification^ 
tant  pour  la  conséquence  tfu  service  de  Sa  Majeâé 
comme  par  l'espérance  qu'ils xoncevoieXït'^de  pouvoir 
estre  bien  tost  réintégrez  en  leur  patrie,  de  laqudlc 
ils  estoient  bannis  pour  le  service  du  Roy*. 

Le  mareschal  Ipiîa  infiniment  les  opinions  des  ïids 
et  des  autres ,  comme  fondées  sur  raisons  autant  veri- 
tables  que  apparente^,  et  les  supplia  tous  de  croire 
qu'il  y  avoit  dans  son  ame  certaines  autreiraisons  par- 
ticulières au  contraire,  et  lesquelles  il  ne  leur  pôuvoit 
communiquer  encores,  qui  luy  faisoriçnt  tout^ois 
prendre  resolution  à'  exécuter  cesife  fçrtificatioo,  b- 

(>)  Printemps.  *  ^^ 
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quelle  il  falloit  diligenter  de  sorte  que  dans  titris  sep- 
mâines  au^plus  tard,  elle  peust  estre  en  quelque  def- 
fence/-afih  de  pouvoir  par  après  taai*cher  en  lieu  où 
3s  recevroient  toas  bgautoup  de  gloire  et  d'honneur  ^ 
et  le  Roy-  ùq  Ipesrsignalé  service  \  qu  au  partir  de  là  ils 
iroient  tous  ensemble  bi^n  recognoîstre  la  forme  qu'il 
faadroit  tenir  à  la  fortification ,  pour  y  faire  travailler 
toute  Tarpiée  et  les ^eigfreurs  aussi;  et  que  luy-mesme 
entrepfendroit  la  structure  d'un  bastion,  Bonnivet  un, 
Dampville  un  autre ,  les  Biragues  iih,  et  les*  autres  sei- 
gneurs particuliers  de  mesme.  Les  choses  ainsi  résolues 
furent'  aussi  ainsi  execujtées ,  ou ,  poyt;ir  mieux  dire ,  cpm- 
menceeà  avec  uii  grand  courage  ;  et  me  souvient  bien 
que  j  y  ppçtay  moy-mesme  la  hoste  plus  de  trente  fois, 
cbacun  tc^fvaillant  lors  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 

I^e  mareschal^^Voyant  les'qhoses  en  tr^in,  fit  Venir 
d'Yvréeautres  quatre  canons  avec  leur  équipage.  Da- 
vantage ,  comjné  prévoyant  le  succès  des  choses  qu'il 
entreprenoit,  il  envoya  deslors  faire  provision  à  Cari- 
gnan,  CarmagifoUes^  Raidonis  et  Poncallier .  de  trois 
mil  sacs  dé  farine,  autant  de  bleds,  trois  mil  sacs,  que 
poix,  que  feves,  quatre  cens  lards  et  cent  charges  de 
ris,  pour^jfn' munir  sa  nouvelle  place  ,  outre  ce  qu'il 
pourroit  recouvrer  des  environs,  est  à  quôy  pour  lors 
iPne  vouloit  toupher/'le  reservant  pour  la  commodité 
du  êamp ,  et  pa|  ce  respect  tirer  plus  volontairement 
de  pionrii^^  de  ^^^s  costez. 

Pendant  qu^ily travailleront ,  je  reprendray  l'histoire 
du  conte  de  Chalant  fait  prisonnier  à  Verceil  et  mené 
à  Thurin ,  etiort  honnestement  logé  au  c^asteau  avec . 
<leux  serviteurs  qui  le  ^ervoient,  comme  seigneur  de 
ïïi'ârque  et  desja  fort  aagé.  Le  secrétaire  Plancy,  fort 


cligne  de  sa  charge ^rgais  un  peu  suLject  à  sesplai- 
sirs,  comme  est  ordinairement  la  jeui^esse,  allant  sou- 
vpnt  voir  et  Visit^jr  ledîct  sieur  conte  dé  Glïaïatit, 
tant  par  amitié  çornmé  pour  de>ti*ement  tirer  ^e  luy 
quelle  i*apçon  il  payeroît  vôlontieî'S  pour  se  redimer 
de  la  prist^^  oiï  îl  esftoit,  descouvrit  par  to|is  ses 
discours  qu^l  se  tênoit  mal  prîns^  et  que  comme  tel 
il  devoit  fetre  mis  en  liberté  sànS  rançon^;  qu'il  estoit 
bourgeois  de  Suisse,  né  en  la  Val-d'A ouste,, ièrre  n^u- 
tre,  et  quff  bien-tost  tous  les  séigpeurs  des  tigues  en 
féroient  telle  instance  àii  Roy,  qu^  Sa  Majesté  meltroit 
fin  à»sa  détention  :  n'^ayant  sceu  tirer  de  luy  autre  cïïosé, 
il  s^en  retourtia.  ^  deux  jours  de  la  le  mdreschal  eut 
lettres  du  Roy,  par  lesquelles'  il  ïuy  manda  que  les 
Suisses  et  plusieuris  seigneurs  françois,  à  qui  ledit  conte 
de  Chalant  appartenoit,  luy  avoierît  faict  faire  plu- 
sieurs remonstranccus,  pan  lesquelles  ils  pretendoicnt 
prouver  qu'il  n'estoit  pas  bon  prisonnier  ;  qu'il  n'avoit 
toutesfois  voulu  qu'on  entrà'st  en  aucune  délibération 
sur  ce  fait,  jusqu'à  tant  qu^il  eust  esté  ouy  en  ses,  dei- 
fences  au  contraire  ;  et  qu'à  ceste  considëralioh  ifferoit 
bien  d'envoyer  une  ample  instruction  sui*  la  qualitifet 
mérite  de  1^  chose ,  afin  que  par  un  final  jugement 
il  en  tirast  de  l'argent^  ou  le  relaschast.  Le  ^arescliàl, 
qui  avoit  eu  auparavant  advis  de  c^stè  menée,  avoit 
desja  consulté  lé  faict  avec  la  robbé  courte  et  avec  h 
longue  mutuellement  assemblées,  en  fit  dfë^|^^d'aoi- 
pl«s  mémoires,  qu*il  envoya  enjCour/^par  lesquels  1^ 
raisons  du  conte  furent  renversées. 

Ôr  est  à  noter  que  pendant  que  cecy  se  denipdoît, 
que  le  conte  de  Cïialant,  prisonnier  ^u  cliasteau^ 
Thiirin,  mania  si  bien  la  femme  d'un  soldat  .qui  hj 
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faisoitsa  cuisine,  quelle  liiy  promit  de  porter <ie  ses 
lèt^es  à  Vuîpian,  ^poiit  les" advei tii-  d'un  ipoyèn  qu'il., 
avoit  trouvé  pdur  le  sàuvet-,  luy  envoyant  ce  qu'il  de- 
raandoit:  Qesfecy,  cachant  les  léltrés dans sçscheveux, 
alla  et  tévînt  par  deux  foisi  ei  1^  troisiesme ,  fiyanl  esté 
dteouvQrt^  e£  pnq[^e,  le  ma^  ett.elle/urenj  envoyez 
ïu  dernier  Supplice  devant  les  fiçnestres^e  la  chambre 
ifccott te,  qui  fut  resserré.  <*       *     * 

Réveuàiitàu  faîct  dé Santîa,J,e  Roy,  parla  depesche 
tfu'rl  fît  aii  iiiaresohàT,  loua  infiniment  le  vqya'ge  et  la 
résoliUiob  de  Sànfia ,  promettant  seconder  le  ^oiit  par 
nbiivélïcs  forces  et  rfjôyeos.'Liiy  surcèst^joccasiom:©- 
meifcià  très-humblenrent^Sà  Majesté,  tant  en  son  np ni 
qtié  dîé  tt)usfé$  aàtrés  seigneurs ,  de  ce  qu'elle  avoit 
pouf  *àgi*e£^Ié  fe' service  qù'iU  s' éstoient  efforcez  luy 
rendre,  ét^ lequel  avoit A^ésja, apporte  tel  espouvanle- 
méttt  par  toute  la  duché  de  Milan,  qu'ils  avoient  faict 
a^aïtrç  les  murailles  de  Morta'rre  et  remplir  les  fossez^ 
Craigrianj  pareil  irpcces  que^celiiy  de^antia;  et  fai- 
sôjent  4îliffemînéqt  ^availler  aui   fortifications    de 

_A.  ^^  )   '  t    •   -  '  ».  ^ 

Npvârre  ,^  Paviê ,  jCàsal ,  Véi'céil ,  l'riti ,  Crescentin  et 
Sai^iit  Germain  ;  eÉ  qu'à  ces  mesmés  firis,  pour  asseu- 
ï'ercés  places,  on  fraisait  nèùvelte  lev(^e  de* quatre  liiïl 
Itiatienis;  que  le  cardinal  de  Tjretîte,  qui  avoît  sticcedi^ 
i^  Ja*  spû verdlihel!^  du»  cc>mman'de,ment  de  domp  F^er- 
raqdr,  e§lpit  arrivé  à  Milai^  avec  pouvoir  de  tout  ên- 
gagiér  pour  rècouyrer  fiuaçcé  et  rembarrer  les  Fran- 
çois en  leur  artcii^nné  tasniei'e,  pour  à  quôy  arfviser 
Le  Figuflirol  et  les  autres- ministres  impériaux  çstoient 
àllèztr^jiver  cecârdinalaTilÛah  ;  et  que  de  faconsid^ra- 
t?6h,de;to'us  ces  importâns  rémùemens,  Sa  JMajèst^  de- 
Voit TeçuéîlUr  que,  dôipbien  que  tous  Ses  serviteurs- 


\ 


3a8  {lSS4]    MÉMOIRES 

fussent  remplis  de  courage  et  bonne^  volonté ,  neant- 
moins  les  efiects  que  cela  devoU  produire  demeur6- 
roiént  courts,  si  Sa  Ma^sté,  p^r  sa  puissanccget  moyens, 
ne  leur  donnoit  le  principal  miouvement,  q|^i  s'appelle 
argent ,  nerf  souverain  du  maniement  favorable  des 
armes-;  que  la  fortification  et  l'avictuaiMement  de 
Santiaavoit  aussi  nécessairement  besqin:  de  cémesme 
instrument ,  en  attendant  lequel  jl  engaigeroit  tout  ce 
qu'il  avoit  pour  lai^er  la  nouvelle  place  pourveuë,  au 
moins  pour  trois  ou  quatre  mois;  pendant  lesquels  il 
falloit  que  Sa  Maj^sté^donnast  âe  quoy  advanper  et  la 
provision  et  la  jEbitajie.  Sa  MaJQ^téy  recevant  de  bonne 
part  toutes  ces  remonstrapces ,  préipit  de  nouveau  de 
satisfaire  à  tout ,  comme  elle 's'eUbr ga  depuis,  mais  ce 
fut  toutâs-fois  tousjours  à  basions  rompus,  et  si  mal4i 
propos,  que  ce  qu'un  seul  esCueust  fait,  baillé  d'heure, 
il  en  falloit  lors  deux ,  voire  trois.  C'est  un  vice  natu- 
rel au  François  de  ne  rien  faire  qu''à  (a  haste  ;  et  quand 
l'extrémité  le  presse  lors  il  y  court  bride  abattue  comme 
au  feu,  inais  hors  de  saison  et  av^c quadruple  âespensê. 

Le  colonnel  de&Suisses,.ayant  estél^prins  par  lema- 
reschal  sur  la  diminution  qu'il  avoit  recognuid  en  son 
régiment,  le  supplia  de  luy  accoi;der  qu'il  dëpeçchast 
au  pays  pour  enlever  mil  ou  douze  cens  hommes', 
aux  conditions  subséquentes  :  à  sçavoir,ii]ue  tou$  les 
soldats  de  nouvelle  levée  qui  arriveront  en  Piedmont, 
dans  le  dix-huictiesme  février ,  au  lieu  où  le  regîmdot 
sera,  seront  payez  poui^ie  mois  entier ,#tout  ainsi  que 
s'ils  l'avoient  actuellement  servi;  ^ 

Que  tous  ceux  desdicts  soldats  qui  sortiront  du 
pays  en  intention  ♦de  venir  servir  en  ceste  levée,  seront 
aussi  payez  pour  tout,  le  mois,  fai^ns  apparoir  de 
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preuve  safiisaDte  y  ores  que  par  les  chemins  ils  fussent 
coDtre-mandez  par  le  Roy  ou  par  lediot  sieur  m^res- 
cbaL  C'est  pôurquoy  les  colonnels  et  capititines  promet- 
toientet  ^'obligeoient  ne  les  faire' partir  de  leurs  mai- 
sons, sinou  lors  que  Tambassadeur  du  Roy  au  pays  lé 
leur  feroit  entendre  de  la  part  dudict  sieur  ïnareschal. 

Tay  cy-devant  représente  que  le  marquis  de  Masse-* 
ran,  qui  tient  ^environ  douze*  lieues  de  pays  tout  le 
long  de  la  Serre,  devoit  devenir  serviteur 'du  Roy. 
Cesta^  Sei;re  c'est  una  longue  montagne  esgalle  en 
hauteur,  qui  commence  à  Yvrée  et  Ijui  s'achève  à  la 
Val  de  Sesia,  dépendante  du  Milannois.  Et  pour  au- 
tant que  la  prudence  de  l'Italien  le  conduict  tousjours 
à  balancer  et  mesnager  les  affaires  selon  le  temps  et 
les  occasîbns ,  le  mareschal  ^ut  erainte  qu'en  différant 
ceste  déclaration  sur  le  bruit  qui  couroit  du  renfort 
des  ennemis (fledict  marquis  y  retionçast  du  tout  ;  et 
fit  un  voyage^  vers  luy,  sous  prétexte  d'aller  recog- 
noistre  le  BiéHois.  Apres  les  entreveuës,  les  choses^ 
furent  arrest^es  à  êe  poinct  :  à  sçavoif,  gue  ledit  sieur 
marquis  se  4eclarero1t  semteur  du  Roy,  à  trois  mille 
escuz^' pension  par  an-^  '       . 

Qu'il  fortifiéi^oit^  avec  le  secours  du  Biellois ,  le  chas- 
teau  de  Galiany,  qui  couvriroit  Yvirée  et  Bielle,  et 
asseurerfeiè  aussi  leipays  jusques  à  Gatinarre,  pour 
la  garde  dnquel  Galiany  deux  cens  hommes  luy  se- 
roient  payez; 

Que  le  conte  de  Candel,  son  fils,  auroit  mil  hom- 
flies  de  pied,  lesdicts  deux  cens  comprins,  sous  trois 
<îapitaines  dont  il  serôit  colonnel ,  partie  desquels  se- 
''oient  despartis  par  toutes'^ses  villes  et  chasteaux.  Lés 
^toses  signées ,  1^  mareschs^l  leur  mit  l'escharpe  blkn- 
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che'à  tous  deux  au  cél/fnais  iion^au  céeuTy  ainsi qu il 
apparut  depuis.     -  '  ^ 

En  ces  entrefaicle^  le  mare$chal  fit  entendre  au  Roy 
qu'il  avait  receu  lettres  du  b^ron  de  Éà  Garde  ^  par 
lesquelles  il4uy  m&hdoit  ^ qu'il  estoit  après  à  joindre 
lesgaleres  de  Sa  Maj'ësté  avec  celles  d'Alger,  et  qu'il  y 
avoit  apparence  qu'en  voulant  secbnder' leurs  forces 
de  celles  qui  %o«t  ici,  qu'on  emporteroit  la  ville  d'Aï- 
buigue,  sur  la  mer,  que  les  Genevois  fatsoient  diligem- 
ment fortifier,  par  la  prinse^e  laquelle  Gennes  et  Sa- 
vonne seroient  réduites  a  grande  extrémité  ;  ^ue  de  sa 
part  il  en  louoit  l'exécution,  mais  qu'il  faudroit  que  les 
galères  feussent  celles  qui  apportassent  fartillerié  et 
toutes  les  munitions  nécessaires  pour  en  veni#  à  bout; 
qu'en  ce  faisah|.il  marcheroit  avec  de  si[  bonnes  forces 
qu'il  en  auroit  la  rarson  ;  que  céste  bourrasque  |}buF- 
roit  mesmcs  apporter  quelque  soulagem<^nt  aux  af- 
faires du  Siennois;  mais,  quoy  qu'il  y  ait,  qu'il  ne 
rentreprendroîf^lamais  sans  un  particulier  et  fort 
exprès  commandement  de  Sa  Majesté. 

Les  seigneurs^des  Ligues,  yoywfquèJe  Rdjr  advan- 
çoxtfort  ses  afiaires  versle  Miiannois,  escrivirent  aurba- 
rascfaal  que,  parleurs  anciens  tràictez  avec  lés  ducs  de 
l^ilan ,  ils  ne  pouvoieut  porter  leurs  arme§  en  cestepro- 
vince,  et  que  par  ainsi  ils  lesilpplioienl  que^là  buson 
intention  seroit  d'y  entrer,  qu'il  ne  trou vaist  mauvais 
qu'ifs  comme^ndassent  à  ceui  dé  la  nation  qui  estoient 
auservîce  du  Roy,  die  s'en  retirer,'Ou  pouf  Je  moinssede- 
porter  d'entrer  i»cr  les  terres  du  Milannoik.  C'estoitune 
praticque  dressée  par  le  cardinal  de  Trente  et  parle 
Figuerol,  avec  ai;mes  dorées^,*  quj  soÉt  fort  aimées  par 
ceste  nation  qui  prent  à' toutes-  mains,  pour  d'autant 
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àSbiblir  Tarmëe  de  Sa  Majesté.  A  quoy  Iq  maréchal 
respondit  qait  n^  avoit  plus  de  ducs  de  Milan ,  ains 
quei  tout  éstoît  reduict  en TusuFpatricé  main  de  rEm-' 
pereur,  enneray  commnn  etd'eux  et  du  Roy,  à  qui 
ceste  province  appartenoit,.  et  que  s'il§  avoieni  jadis 
porte  les  armés»  contre  là  Financé  ^  là  journée ^de  No* 
vârre  et  à  celle  de  Marignan,  violansles  anciens 
traictéz  qu'ils  avôient  avec  elle,  que.ceste  faute  et  les 

4 

nouveaux  traîctez  Ifes  obligebient  à  servir  par  tout  ce- 
luy  qui  les  avoit  si  ehrichis  et  si  favorablement  receus,^t 
que  les  alliances  tant  de  fois  renouvéllées  avec  nos  rois 
ne  pprtoient  point  ces  restrihctions  :  s'asseurant  aussi 
qUy  ayatns'bien  pensé  ils  cof  ri geroient  leur  lalin  pcmr 
nslàonnér  occasion  à  Sa  Majesté  d'embrasser  les  al- 
lia^es^de  pluàreurs  princes  et  cominiinautez  de  Germa- 
nie j  qiy  offroient  leur  service  à  conditions^  plus  tole- 
rables  qde  n'estoiéritlesleurSrOricpiiisil  n'en  fut  parié. 
Le  Roy,  par  le  gênerai  Coeffier,  commanda  au  ma- 
reschal  que  tout  aussi  tost  que  Santià  seroit  mis^en 
deffence  et  poùrveii  dé  vivres  et  de  forte  garnison ,  il 
eu&t  à  casser  les  nouvelles  forces  qu'il  avoit  dressées, 
Sa  Majesté  n'en  pouvant  plus  supporter  la  despetise  à 
causé  des  grands  ilfïhires  qu'elle  avoit  sur  les  bras,  et 
qu'A  ne  retînt  que  ce  qu'il  falloit  pour  la^gard'e  des 
nouvelles  places  du  Piedmont,  oïi  elle  vouloit  qii'il  se 
retii*ast  'soudain.  Ce  commandement  fut  trouvé  fort 
estrange,  car  il  n'y  avoit  pas  quinze  joùts  qUe  S^a  Ma- 
jeuft  luy  avoit  commandé  d'advaricer  ses  frontières  le 
plus  qu'il  pourroit  du  Milannois;  maïs  en  l-uminant 
là*dèssus,  il  recognut  que  cela  procedoît  de  la  main 
dé  ses  emulateurs  (*),  qui  envîoientlés  prosperitez  que 

(0  Rivaux.  • 
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Dieu  luy  donnoit.  C'est  pourquoi  il  descouvrit  lois 
au  Roy  que  le  principal  fondement  sur  lequel  il  avoit 
fortifié  Santia^  avoit  esté  pour  en  dresser  une  escalle 
à  la  prinse  de  Gasal^  qu'il  sCvpit  tousjours  teuë  à  Sa 
Ma)e$té  ;  que  cesle  mesme  considération  estoit  celle 
aussi  qui  Tavoît  iovité  à  forcer  VeiTuë^afin  qu'ayant 
de  toutes  parts  bien  assèuré  les  affaires,  il  peust  lors, 
sans  dourir  honte  ny  Lazard ,  essayer  ces  te  entre- 
prinse,  laquelle  estoit  de  telle  conséquence^^  qu'elle  ne 
,  devoit  estre  inesprisée  ne  négligée,  et  que  par  ainsi, 
pour  y  parvenir  et  pour  la  maintenir  par  apres.>  il 
falloit  plustost  augmenter  que  diminuer  les  forces; 
toutes-fojs,  si  Sa  Majesté  vouloit  mespriser  les  faveurs 
de  la  fortunç^et  Jie  se  soucier  de  ces  te  conqueste^ui 
en  engiendreroit  d'autres,  qu'il  «atisferoit  à  ses  cot^- 
mandemens ,  mais  avec  un  regret  qui  l'accomp'agneroit 
toute  sa  vie;  que  luy,  i^y  tant  de  braves  seigneurs  et 
qapitainesqui  sérvoient  Sa  Majesté'en  Italie,  n'avpiept 
jamais  désiré  qu'elle  mist  en  copsideràtion  le  haizâi'^. 
de  leurs  vies,  et  moins  la  perte  de  leurs  facultez,  mais 
bien  de  1$  voir  magnài^imement  et  soigneusement  em- 
brasser la  gloire,  la  réputation ,  la  conservation  et 
augmentation  de  l'E^tat,  et  lequel,  à  cause  de  la  con- 
tinue ,*  ne  ppuvoit  recevoir  ny  l'un  ny  l'autre  sans  je 
secours  des  finances  ;' et  que'*par  ainsi  il  falloit  mettre 
la  main,  par  une  douce  saignée,  dans  les  ridasses  iatttil- 
lement  enfermées  dansées  coffres  des  bonnes  villes, 
toutes  lesquelles  demeureroiènt  fort  esbranlées  à  toute 
ruine  si  le  prfnce  et  l'Estat  venoient  à  décliner  vers 
le  mal  j  et  qu'aussi  bien  lors  fa udroit-îj  faire  par  force 
ce  qui  pouvoit  ^ujourd'huy  estre  doucement  «t  gra- 
cieusement faict   pas   prômeâse   de   remboursement 
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lors  que  Dieu  donneroit  la  paix  à^Sa  Majesté  età  eux. 

lue  Roy,  ayant  esté  rehdu  capable  d'un  si  hatute  es- 
pérance que  la  fortune  luy  pi-esentoit ,  changea  d'o- 
pinion ,  loiia  et  approuva  tout  ce  qui  avoît  iesté  faict 
et  qu'on  vouloit  encores  Jfaire ,  promettant  hôuf eau 
secours  et  moyens  qu'il*  tiendroit  presls  selon  la  favo- 
rable issue  de  l'en treprînse ,  que  Sa  Majesté  vouloit 
cstre  exécutée ,  et  de  Jaquelle  il  se  promettoît,  avoir 
bien-tost  des  bonnes  nouvelles;  et  de  recognoisfre  si 
bien  les  grands  et  mémorables  services  du  mareschal, 
quil  serviroit  d'exemple  et  d'aiguillon  à  tous  ceux 
qtii  portMent  les  armes.     \ 

Vous  avez  cy  devant  veu  que  le  mareschal  avoit 
destiné  Dampville  au  commandement  de  la  cavallerie 
dont  estent  colonnçl  le  duc*d'Aumalle,  absent  lor$  du 
Piedmont.  Ce  prince,  l'ayant  ainsi  entendu,  le  ti^ouva 
fortmauvais,  estimant  qu'il  y  couroit  de  sa  réputation, 
dont  il  fît  plainte  au  maresclial  d'une  façon  assez  ai- 
grette: luy,  s'en  excusant,  dict  que  ce  n'estoit  que  par 
provision,  attfendu  son  absence  et  pour  la  conséquence 
des  aftair^  de  Sa  Majesté.  Il  fallut  toutes-fois  qu'elle 
mesme  s'en  meslast ,  et  qu'elle  advoiiast  l'avoir  ainsi 
ordonné  pour  adoucir  <;;e,  qui  çommençoit  à  s'eschauf- 
fer,  et  qui  eust  broiiillé  toute  la^Cour  et  les  armées  de 
fort dangereuses  partialitez/Le  prince,  de  fortdoux  et 
gracieux  naturel ,  se  voyant'âînâi  katisfaict,  approuva 
letdut,  mesmépar  la  valeur  recogneù^'  audict  Damp- 
ville..        *  ^       —   - 

Depuis  que  cestealaçmeftit  refroidie,  le  connestable 
mandia  ces  mesmeS  mots  au  maresclial  :  «  Ne  craignes 
ny  ne  vous  èsîonnez  detoutice  qui  vous  a  esté  escrit 
ou  mandé  pour  le  regard  dé  là  charge  que  vous  aveîB 
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dpimé.à  mon  fiU  Dampyllle,  car  vous  n^aviez  pardeça 
à  voiis.arrester  sur  autre  que  sur  moy,  qui  sçaurây 
assez  ^  mm  rautor^lé*  du  Koy,  makite^iret  fa^e  ap* 
prouver  ce  que  vous*  aVez  dignemeut  faict  :  ce  scinl 
ruses  ou  ckaritez  de  Cour ,  qui  ne  vous  doivent  auco- 
n^ment  estonner;  car^  à  la  vefilé,  vous  n'avez  iaiql 
que  prévenir  le.Royy  qui  estoit  en  la  volonté  de  voin 
commander  ce  qu'il  a  appi;ouve>  Tayao^  faict  poni 
personne  de  mérite  qui  est  vostre  parent,  et  le  ^u 
duquel  vous  aime  de  longue  m'ain^  » 

Or,  pour  autant  que  les  pay émens  de  Tai^ée^^oieoJ 
passez  en  cousluiHé  de  longueur  et  dé  i^esprk,  le  ma- 
reschai,  craignant  qu'estapt  ^i  procke  de^renneiiiy  qu'il 
^§tpit,  cela  n'apportast  à  la  fin  quelque  révolte  ou  muti- 
nerie pârmyc^slie  Armée  composée  de  djv(;i;s€$  nations^ 
^  la  ruin^  de  ce  qu'il  pretendoit  exécuter  du  costé  de 
Casai  y  il  s'en  plaignit  fort  aigregient  à  ^1.  le  cqones* 
ta|:)le  ,<{ni  avoit  le  souvei^ain  lïiianimeiit  des  a&ires',  le 
suppliant  ne  trouver  lïiauvais  que  non  seulemeol  il 
l'impoilunast  pour  l'ei^çcution  dé  son  payepoienty  mais 
aussi  qu'il  proiestist  de  bonne  heure  que  tous  te 
inconveniens  qui  en  pourrotent  succéder  au  fu*e{udice 
du  service  du,  Roy  esto)ent  lions  sa  CQu]|xe;  q|E^  fo 
conseil  iïstoient  bien  de  luy,  mais  la  foitu.ne  du  Roy; 
et  que,  laissant  declinqr,  wmme  on  faisait,  la  i^ey[MiU- 
tion  acquise  au  fait  de  la  guéri  p^il  &Upiti:iece$safi:eqKQt 
que  le  courage  4es  Soldants  et  la  foy  de»^{\eiipjlesdipÂ' 
nuassent  aussi  ^supplia^ti^ces  ^s  ledict  sieur  con^fSr 
tablç  de  vouloir  pourvoir  ^  l'iihrgente  iiece^^Hé  4es 
affaires ,  qui  ne  devpiefat  estre  iemi^  au  ^ndeaufio; 
comipe  luy, .  qnï^  si  Içtngueo^e^t  et  J^çurett^Df^ent.cQOi- 
iç^dé,  sçay9Ji,t  mfpnx  que  ml  wirj^  1 1?  suppliant, 
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comme*' son  tres-huml) le  pai-ent  et  serviteur,  pe  per- 
mettre qu'il  perde  aujourà'liuy  ce  peu  de  gloire  et  de 
réputation  qu'il  a  acquise* avec  tant  de  ^beurs. 

Que  restoiinemeni  auquel  il  disoit  luy  -  mesme 
questoient^les  ennemis  par  la  pjL'inse  d'Yvrée  et  par 
la  nouvelle  foilification  de  Santia  estoit  véritable,  et 
les  avoit  conduicts  à  deux  extremitez  qui  renverse- 
raient tout  ce  qui  avoit  esté  "heureusement  faict  s'il 
ny€stoit  hasftivement  pourvçu  :  l'une ,  à  envoyer  domp 
Alvàro  de  Saude  par  toute  l'Italie  pour  enlever  doux 
cens  mil  escus  ;  l'autre,  à  si  fort  presser  le  <luc  de  Flo- 
rence, qu^ils  avoient  obtenu  de  luy  six  iHii  hommes 
de  renfort,  qu'allemans,  qu'italiens;  et  que  par  ainsi , 
ayans  reduict  t6ute$  leurs  bribes  en  un  seul  repas,  ils 
en  pourroient  faire  un  banquet  beaucoup  plus  plan- 
tureux que  luy  j^e  sçauroit  ffiii'e  parmy  ces* nécessitez, 
dont  la  faute  \\}^  en  seroit  ^ttjihuée ,  et  non  au  défaut 
des  moyens  ;  chose  qu'il  ne  pouvoit  patiemment  sup- 
porter sans  faire  tort  au  service  dp  Roy  et  à  sa  cons- 
science  :  c'^st  pourqupy  il  luyvouloitencores  remons- 
trer  1^  continuation  des  abus  et  <lu  desservice,  lé 
suppliant,  luy  qui  estoit  chef  souverain  des  armes,  et 
duquel  chacun  devoit  prendre  la  reigle ,  le  conseil  et 
le  commandement,  d'en  vouloir  faî^^e  une  ordonnance 
sisevere,  que  le  d^ordré  çessast  au  isoula^epient  des 
affaires  et  du  service  de  sa  Majesté  ;  et  que  la  meilleure 
médecine  qu'il  y  pourrgit  appfiH'ter,  ce  seroit, de  si 
bien  ordonner  les  payemer^s  â  poiïiçt  nommé,  qu'on 
peu^t  faire  les  mpnstres  rigo.ureiises  et  punir,  ceux  qiii 
en  abusoient  et  qui  s'cxcusoient  sur  la  tardiveté  detf 
payemens  ;  aussi  qi^'il  air^oit  entendis,  q^ue  le  conte  de 
Clialant  faisoit  presser  Sa  Majesté  ^oûr  se  faire  decla- 
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rer  dé'ma'uvaise  prinse  ^  parlant  il  supplioit  que  ce  ju- 
gement ne  se  fit  sans  qu'il  fust  oiii  eu  ses  raisons  au 
dontraire  ;  qu'il  luy  avoit  offert,  à  la  faveur^de  luy,  de 
le  mettre  sur  sa  foy  s'il  pouvoit  obtenir  le  senaMable 
pour  les  sieurs  d'Andelot  et  de  Cypiere  détenus  à  Milan, 
où  esloit  la  femme  dudict  conte,  laquelle  mesdisoit  in- 
dignement et  foit  ouvertement  de  tous  les  François, 
et  particulièrement  de  luy  ;  taisant  toutes-fois  que,  par 
une  suprême  courtoisie,  il  l'avoit,  à  la  prinse  de  Ver- 
ceîl,  visitée  et  consolée,  et  sur  tout  laissé^ sortir  avec 
ses  chevaux,  bagues^  meubles  et  argent,  sans  rien 
prendre  ny  retenir,  comme  il  eust  peu  faire  sans  re- 
proche par  droict  de  guerre  ouvei-te  ;  dequoy  neanl- 
moins  il  l'en  excusoit,  sçachant  de  longue-main  que 
ce  sexe  mesdit  tousjours  plus  volontiers  de  ceux  qui 
l'aiment  que  de  ceux  qui  le  haïssent;  \  ^ 

Le  Roy,  par  toutes  ses  dépesches  ne  preschant  que 
l'espargne,  au  lieu  de  satisfaire  à  ce  que  dessus,  s'a- 
musa à  ordonner  que  les  forts  nouvellement  conquis 
dtt  costé  de  Montdevis  fussent  ruinez^  comme  Ville- 

neufve,  La  Trinité  et  La  Rocque-de-Baux,  réservant 

►       ■     •    ■ 

seulement  Sainct-Âiban,  lequel  seul  servoit  autant  que 
tbus  ceux-cy  à  incommoder  Fossan  et  Cairas. 

Le  mareschal,  à'^ce  propos,  remonstra  à  Sa  Majesté 
que,  si  elle  l'eust  renforcé  de  bonne  heure,  comnie  elle 
avoit  promis  faire ,  Valfenieres  seroit  pieça  en  ses 
mains ,  ce  défaut  luy  ostant  le  moyen  de  le  serrer  de 
près,  et  le  contraignant  d'estre  à  tous  coups  à  cheval 
pour  empescher  l'avictuaillement  que  les  ennemis  s'ef- 
forçoient  y  mettre  \  que,  en  attendant  ce  secours,  il 
cpuroit ,  ores  d*un  cbsté,  ores  de. Tau tre,  pour  gaster 
les  moissons  d'Ast  et  de  Valfenieres,  et  faisoit  vivre  son 
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armée  aux  despens  de  T^anemy,  en  attendant  les  pré- 
paratifs d'un*  nouveaii  jeu  qu'il  dressoit  au  grand  ad* 
yantage  du  service  de  S^  Majesté. 

Or  le  Roy  luy.  ayant  en  fin  mandé,  sur  la  plainte 
que  continuellement  il  faîsoit  pour  le  faiçt  desa^si- 
gnationSy  que  la  saison  et  les  nécessitez  de  FEstat  ne 
pergiettoient  qu'on^peust  mieux  faire,  il  le  supplia, 
cela  e§tant,jie  trouvier  aussi  mauv^ais  qu'il  se.depoirtast 
d'exécuter  plusieurs  beaux  desseins  qu'il  avoit  en  main, 
ne  le  pouvant  faire  avec  des  soldats  pauvres  et  mal* 
contents  ;  au  moins  i^  n'en  voul oit  recevoir  la^Jbonte 
et  le  dommage  :  que,  combien  qu'il  n'ei^st  de  sa  part 
oublié  ce  quQia^  luy  avoit  ^autrefois  mandé,  à  sçavoir, 
que,  quand  du  pretùier  coup  il  n'estok  satisfaict  à  ce 
qrfU  demandoit,  il  Revoit  recevoiç  cels^ppur  un  com- 
mfindément  de  i^'y  plus  retourner,  il  n'avoit  toutesfoîs 
jamais  creu ,  comme  il  ne  feroit  encorés,^  que  cela 
s'estendist  ,pl^s  a^^ant  que  pQur  les  choses  communes, 
etnônpour  les  importantes,  comme  estoient  celles  qu'il 
avoit  cy-devant  escrites,  et  dont  il  eçivoyoit  ce  petit 
son^aire  pour  en  avoir  resolution ,  sans  laquelle  il  ne 
sepouvQit  ^dvancer  j  et  qu'à  la  vérité,  ne  le  repaissant 
pieçaque^le  vaines  et  imaginaires  promesses,  force 
luy  estoit  dé  dire  que  c'estoient  instruments  de  perte 
et  de  rliine  à^'Estat  et  à  l'honneur  de  luy,  qyi  aimoit 
mieux  tout  quitter^que  de  courit^telinconvénient ,  et 
duquel  toute  la  cçulpe  liiy  seroit^tousjours  attribuée. 

A  sçavoir,  provision  de  poudï*e  et  bou|6ts,  ou  ar- 
geQt|K)ur  en  faiï-e  en  Piedmont,  gour  remplacer  ce 
qui^a.  esté  dépendu  CO  ^  YVrée  et  Masin. 

Lajcreuë  des  bandes  de  taAsquenets,  jusqu'à  quatre 

39.  22 
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cens  hommes  chacune ,  et  argeiit  pour  le  payement 
des  uns  et  des  autres.  * 

La  provision  de  sergent  m^je^r  pour  le  xapitâine 
Llsle,  au  lieu  du  capitaine  Castres-.     '      ; 

Provision  et  entretenéméut  au  sieur  Ludovic  dé  Bi'' 
rague,  comme  lieutenant  du  sieltir  Strozzy^  sur  les 
bandes  italiennes.  /  . 

Déclarer  si'lés  vacances  des  compagnies  de  fanlerie 
Françoise  seroient  à  la  nomination  du  mareschalou 
du  colonnel  gênerai. 

Renfort  de  commissfairéis  de  4'artillerie.  canonmers 
et  gens  de  mèstien 

Destiner  argent  pour  ks'fraiz  de  rar^illèrie,  et  des 
vivres  quand  Farpiëe  marche.    '  '*  ■  ^  \  •     :* 

Environ *ce  temps,  I-a  Trinité,  cy-devànt  Éfesezsoo* 
vent  notnmé  en  ces  Mémoires,  entrepr^iit  de  i^vager 
tout  le  Hàjit-Piedmont^  air  préjudice  de  la  càpitnla' 
tion  de  là  bonne  guerre ,  sous  prétexte  que  aucuns  des 
siens  avoient*esté  biéh  espoussëtez  par  ceux  du  Mont- 
devis,  voulans  saccager  un  village.  >     - 

Pouf  à  quoy  obvier /le  mareschal^anda  au  Figoe- 
rol,  le  vingt -cînquîesAetfiay,  que,  s'il  né  donnoil 
ordre  à  Taire  sévèrement  et  îriviblàblepieitt  obs^er 
ceste  capitulation  fàîcte  avec' son  predôCesseur,  les 
François  n'av  oient  point  le  coeur  sirai^àlléqu'fls  n'en 
prinsserit  sotidain  une  cruelle  vengeance  sur  le  Mîlan- 
nois  et  l'Alexandrin,  d'où  il  tiroit  ious  ^es  moyen v 
Geste  bravade  fît  ^ùe  la  capitulatio»»  fut  reconfirmée, 
et  depuis  religieusement  observée,  à  l'instance  d^dicts 
Milannois  qui  craignoientla  touchç.  • 
.  La  nécessité  des  aflTeRrès -continuant  toûsiours  ^  mes- 
mes  parmy  les  chevaux  légers,  qui  n'avoien^^reccu 
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argent  il  y  avoit  six  mois ,  le  maiisschal  fit  nouvelle 
instance  k  ce  qu  il  pleust  à  Sa  Majesté  y  remédier,  ou 
autrement  ils  s'en  iroient  tous  les  uns  après  les  autres , 
sans  qu'il  y  peust  remédier,  n'estepit  eh  ta  puissance 
delà  jù^ce  militaire  de  retenir  ou  chastier  cekiy  qui 
a  porté  sa  patieoce  plus  avant^que  deux  ou  trois  mois  ; 
et  qu'ayant  si  souvent  cUmné  advis  de  ces  mall^Kes,  et 
le  souveraiti'  médecin  et  propriétaire  n'y  ayant  ap-* 
porté  les  remèdes  convenable^,  force  luy  estoken  faire 
nouvelle  instance,  avec  protestation  du. mal  qui  «n 
pouvoit  advenii:  hors  sa  coujpe. 

Se  plaignit  aussi  que  toù^  ceux  qui  seroient  en 
Piedmont,  de  quelque  quaKté  qu'iU  flis^nt,  pe  pou- 
voient  Vecevpir  ^gaçune.  grâce ,  honneur  ny  recom* 
pense  par  sa  recommendation  q^.tfismoignage,  et  au 
coAtrafire  toiis  eeux  «ui  servoient  de'detii  estoient  tous 
les  jours  gratifiez ,  par  l'intercession  d'aucuns  saincts 
<{tti  estoient* mieux  fi^tez  q^  le  sieh ,  s^ns  que  toutes- 
fois  il  eust  jamais^  porté  parole  ny  faict  supplication 
que  pour  i^s^^  bien  et  d-hoi^nefur  recommendable^ 
parle  mérite  de  leur  prgpre  ireitu  et  service^  mats  que, 
puis  qu  àinsi^stoit  qûeles  gra<^es  et  lésbeneficence^'es- 
toient  les  honndrabl^s  espérons  de  la  vertu ,  i)  estoit 
conv^ble^que  Sa  Majesté  lies  commuqiquast  ailtaht 
^  Oeux  qui^  servoient  en  Piedmont  qn  aux  autres  qui 
^efvoiènt  ailleurs,  <!t  que  ceux  qui  avpientle  comman- 
dem^t  des  armes  et  des  p)rovii|âes  en  fussent,  non 
pas  les  distributeurs,  main/au  moins  le^  médiateurs, 
afin  que^chacun  récogneust  que  son, tesmoignage  estoit 
^tileetnecessaire  à  leur  adyimèeni,ent ,  et  qu#par  ainsi 
^He  fftUdit  aimer, ^honorer  et  liiy  obeyr,»sans.^quoy 
les  armés  ne  pouvoient  bonnement  prospérer. 

22. 
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Le  douziesme  de  juillet ,  le  sieur  de  Cypierre  sortit 
de  prison ,  et  vint  trouver  le  tnareschal  en  Piedmont  : 
par  luy  il  fit  entendre  à  Sa  Ma||?stë  Textreme  xiecéssité 
où  Valfeqieres  estoit  réduite, "et  comme  il  luy  estoit  im- 
possible d'entendre  à  plus  gramde  eQtreprins#que  là, 
tandis  que  Sa  Majesté  le  tiendroit  bas  de  forces  et  de 
moyens^  car  de  se  jetter  iqcQnsiderément  à  embras- 
ser des  choses  incertaines  parle  hazarddles  certaines, 
il  ne  le  feroit  jamais ,  npn  qu'il  enst  faute  de-coeui 
ny  de  belles  occasions^  mais  qu'il  avoît  «^pnn$  à  les 
mesnagér  avec  honneur,  jugement  et  utilité,  et  non  à 
la  discretipn  des  désirs  iucohsiderez. 

IVjbinda  aussi^que  Le  Fîguerol  faisQJit  tout  ce  qu'il  lajr 
estoit  possible  pour  secourir  encores  de  vivres  et  de 
munitions  ledîctValfepieres ,  à  quoy  il  s'estoit  tousjours 
si  à  propos  opposé,  qu'il  n'en  e$toit  jusques  à  ptesent 
peu  venir  à  bout. 

Le  baron  de  La  Garde, ^ui  estoit  àBonifiaiceaveciés 
galleres^u  Boy  pour  Irajetter  des  gens  au  Siennois, 
en  revenant  il  rencontra  trois  ourques^  chaînées  de 
bleds  pour  Géanes  ;  il  en  mit  à  fonds  l'une  et  print  fes 
deux  autres.  Par  mesme  suitte  il  donndl|Eadvis  ^que  si 
l'armée  du  Grand  Seigneur  ou  cdle  du  roy  d'A|ger 
ne  câfmparoissoient  bien  tost,  qu'il  ser oit  contraint  de 
tourner 'teste  k  Marseille  pour  se  rafraischir  et  r'ayic- 
tuailler  lés  galleres  aussi. 

Qu'ayant  le  colofjiel  Bonnivet  voulu  faire  publier 
et  tirer  en  pratique  l'ordli^nnance  nouyeUe  que  Sa 
Majesté  avoit  faiçte  sur  la  forme  et  raigleifient  des 
payemens  de  la  fantçrii^^  il  y  avoit  eu  tâle  clameore^ 
mescoi;^ten^i|f^nt  deious  costez,  <yae'^es  mdllejurs  sol- 
dats de  l'armée  s'estoient  desrobez  pour  retûémereD 
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France  ;  peur  à  quoy  rem'edier  il  s^voit  faict  assembler 
Ieconseil>  oûy  les  choses  débattues^  on  n'avoit  sceu 
trouver  ipeilleur  expédient  que  de  cori^er  et  adoucir 
un  peiî  Farticle  qui  portoit  que,  quand  il  deflbudra 
nombre  de  picques  seiches ,  ou  autres  prenans  simple 

-  paye',  lès*  appoiiïctemens  ordonnez  au  total  d<e  la  com- 
pagnie Wont  rabattus  à  la  proportion  de 'ce  défiaut  ; 
estant  la  vérité  qu'il' o^y  avoit  soldat,  pour  bon  mes- 
nager  qu'il Tust>  qui  sceust  vivre  de  six  livres  par  mois, 
tant  s'en  faut  qu  il  eust  de  quo}^  s'4iébiller  et  acheter 
poudre,  plomb  et  messie  :  d'alléguer,  comme  on  pourr 
roit  faire,  qu^l  faut  soudiaii^  remplir  les  places,  de 
ceux  qui  s'en  ir^nt,  c'est  traicte^  de  l'impossible ,  car 
lé  Pied  mont  ne  nourrit  point  de  pej^iniere  françoise 
où  on  les  puisse  soudain  choisir  ;  de  manière  qu'il 
faudroit,  cela  *se, continuant  ainsi  >  que  Sa  Majesté  en» 
voyast  de  deux  enr:déux  mois  nouyôUes  creuës  pour 
remplir  les  placer  valides ,  ce  quiei  faisant ,  l'accessoire 
surmonterôit  tousjours  la  despence  du  principal  :  de 
mettre  aussi  en^jeu  que,  Â  on  fàisoit  bien  garder  lés 
passages,,  on  a^rapperoitet  chastieroît  les  fuyards,  il 
y  a  long  temps  f|ue  cela  a  esté  ainsi  ordonné  ;  mais  le 
Piedmont  autant  de  passages  et  d'issues,  que  le  m*esme 
Argus  ny  syffif  oit  pas  ;  et  puis  celuy  qui  craint ,  comme 
faict  celuy  qui  se  dpsrobbe,  est  tousjourS  luy-mesme  si 
avant  au  guet,  qu'il  se  sçait  cScouler  par  des  endroicts 
qui  ne  sojat  cogneuz  qu'aux^»  ours  et  aux  chan^ois  : 

.   d'{(ijleiîr^  la  cleçaence  et  le  débonnaire  naturel  du 

Roy  sont JlA  eslbignez  tie  ces  cruauté»,  qu'il  est  touS- 

jours  plus  préparé  à  pardonner  qu'à  chastier  les  fautes 

9ue  la  ieule'  nécessité  et  la  pauvreté  foi^t  coni'ïïct*^''^ 

par  Ceux  qui  ù'ont  autre  apuy  que  la  paye  de  S^ 
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Majesté  y  estans  mésmement  esloignez  de  la  France. 
Le  Roy  ayant  reprins  quelque  opinion  sur  les  pre- 
cédantes  remdn§trance»  nu  maresi^hal^  sur  le  secours 
de  Sienne ,  et  jreyenp  dlieuré  les  inconveniens,  il  luy 
man4a  que.de  sa  partvil  ne  là  tenolt  ny  si  -difficftè  ny 
iihazardeuse  qu'on  pouira  penser,. et  que  Sa  Majesté 
avait  assez^de  bons  servHeurs  qui  n'a? oient  faute  de 
cœur  ny  d  expérience  pour  Tenû^prendre ,  et  qui  eus- 
senty  si  o^  leureust  âe  bonne  heure  CQnii|iuniqqé;^sceu 
disposer  tellement  les  affaires  ^que  Sa  Majesté  en  east 
receu  gloire  et  boi|neor^  avec  Vassistance  de  tout  lïlstat 
sieimois,  qui  eust  ouvert "la^ porte  4^  la  conqueste  de 
toute  laToscanie,  et  jM)u  à  peu  Tempiie  d'Italie  :  nais 
de  le  vouloir  maintenant  Ifeçtreprendre  à-  la  haste, 
comme  on  voudroit  aujourd'buy  faire  y  c'est  chose  im- 
possil^l^  à  qui  ne  voudra  bazard^er  taut  i^  qui  est  deçà 
les  MontSy  pour' les  mesmès  chbsés  qu'il  tient  aujour- 
djhuy  pour  désespérées  :  ai  toutes^fois  elle  vouloit  pren- 
dre resolution  au  cofilrairey  et  donner  les  moyeBS 
pour  embrasser  le  jeè  >  il  ne-craindra  jamais  les  propres 
dangers  qu'il  prévoit  des-jà;  et  qiie  toot'le  plus  grand 
secours  que  Sa  Majestë  puisse  aujourd'huy  apporter  à 
tels  afia^ires,  «  c'est  de  donner  le  moyen  de  marcher 
droict  à  Milan  y  et  y  apporter,  comme  oh  pourra  faire, 
t^l  estonnement  y  que  les  Impériaux  s.Qyent  con- 
t^^aincts  de  revoquerleurs  forces  du  Siennois  pouivnons 
Venir  combattre,  et  à  quoy  nous  noii^  ^]|yg&pareroiis 
tous,  avec  resolution  d'eâ  rapporter  la  yictaire^  soas 
la  faveur  de  ce  bon  Dieu  qui  assiste  tousjdurs  la  jos- 
tiee  des  armes.  Tout  d'un, train  on  pourra  aufisi  entre- 
prendre contre  l^ue  des^deuic  plalces,  W  toutes  les 
deux,  sur  lesquelles  Vostre  Majesté  sçait  qu'elle  a  de 
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grandes  inteUigeoces^  k  qui  seroiept ,  avec  le  teinôs, 
propi^s  ài^onqûerir  ta  Lbmbârdie^jmais^  s'il  tifst^  ainsi 
que  le'l)ruit.e|T court ,  que  6a  Majéslé  vueille  racourclr 
les  forces  di4Pie4inont*pour  les  éhvoyër  par.iiiér  au 
Siftfnois  oih. eix  Corse,  il  est  à  craindre  qu- en  pensant 
sauv^ Sienne vqu'elle  ne  perde  le«Ptedâio»t, le  Mont- 
ferrât,  TAsti^ane  et  tout  ce  qui  est  ie  décaties  Monts, 
avec  la  repdtatWfî ,  q^^^lps  pi'inces  géaereifif^i\si  que 
Sa  Majesté  otit  tant  4  cœur,  aVi»o  l'es  mesmes  forcés 
quelleyienv^jreroit  au^i.% 

LeFiguerol  et  tous  les  seigneurs  de  rarniee  impé- 
riale s'a^d^blerent  «n  *Âiexandj*ie  ^aur  délibérer  de 
secourir  epcores  de  nouveau  Valfeniet^es,  estimans  que 
DOS  foiK^es  fussfnt>4le  beaucoup  plus  grandes  qu'elles 
Qesjtoient,  le  deOaut  desquelles  cfh  ayoit  caché  à  ceux 
mesmes  du  «camp  vollaigit  qui*  âlloi  t  rodant  à  Teiitôtir 
duditV^llfeniereà.  Jls  résolurent /l^escriréJLl'Ë'm 
poar<4voir  soû  consentement  ^i!:  lé  iià^^rd  d'une  ba- 
taille, slls  eàt^fi^nt  ;«ipntrainct$  (le  là  donlier.  fit  à  la 
vent^y.toi|ftè$  choses  estaient  si  bien  di^oaéçs^à  l'ad- 
vaDtage'da  service  du  Roy>  que  Yalfenières  eust  esté 
pieça  (#)  emporté  si  le-dèsâûslre  de  Sienne  ne  fust  suc- 
cédé,  «il,. si* Sa  Majesté  eust  de  boiine  heure  envoyé  le 
reafoFt  jpr^ttiwDe  niesme  suite^  Vulpian  eust -couru 
pareille  fortune!  Envoyer  tost  ou  tafd  le  secours^  n'éfet 
pas  Ce:  qui  fait  qu  épargne  la  despen^ce,  mais  c'^t  bien 
ce  qui  engendre  Tes*  pertes  et  tes  jnconvibniéns,  ^  à  la 
,  suite  d'iceux  le  redoublement  de  la  dçspence  ,  avec 
perte  de  réputation,  tjuiniff^s'aëquiert  pas  factUedfieni 
parnty  ie^iarpes.      ,       :  \\,  v      l 

Gepeqdmit  La  Trinité  desroîia  ^un  chastedu ,  entre 

(0  DeptH^  long-temps. 
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Fossan  et  âiii as |^ XK>iriiné  La  Bastide,  ijjii  estoitponr 
apporter  be^coup  de  mal  si  on  luy  éit st  dontiië  loisir 
de  le  fortifièrVinais^pour  l'en  etnpescher  le  marescbal 
depescha  soudain  le  sièur  de'Gordes-rfoiir  daller  re« 
prendre^  avec  ce  qu'il  tireroit  des  garnisons  de  Mont- 
de1^is>  Cève4^  Albe,  JBeine  et  Saviglan.  Si  tost  qa'ilfbt 
party  et  que  le  bruit  couruf  qtie  forces  s'assembloient 
de  t9i}s  dlîStez^  W  Trinité  laiséal:ieprendrerce.chastfeau, 
qui  fut  soudain  desmantelé.;  '  .  « 

Le  quatriesme  aoust  at^i^vénStit  en  ^t  sept  noa- 
velles  cpmettes  de^ayallericespagnoUei  quoy  entendu 
fat  le  mareschal,  il  dé^^estbà  L^  Motte^Gondrin  et 
Francisque  Bemafrdin  avqc  tr<)is  cens  chevaux  (di  $ix 
cens  hommes  de  pied^  pour  leur  dvesser  quelque  em- 
Irascade  et  les  chs^rger.  Soudain  que  l^ille  en  éptra- 
larme ,  il  sortit  environ  trois  cenî  chevaux^  su^s  de 
huict  ou  neuf  cens  hommes  de  piedsce  que^recognois- 
sâns  les  nostres,  ih*  n'enfoncèrent  que  les  premi^;  ily 
en  eut  de  vingt  cinq  à;«rente  portai^  psH*  |erre ,  et  aatant 
de  prisbnDters.  Tout  le  mal^qu'il  yeut  ]pournOHS,  ce 
fut  la  blessure  d'une  main  dudit  sieur^de  La  Motte  Gon- 
drin,  qui  en  fut  quitte  pour  la  perte  du  doigt  meded- 
nal(0 seulement.  Le  mareschar Talla  visitef^  lequelil 
supplia  vouloir  escrire  à  Sa  Majesté  d|;  ne  pennettre 
que  la  chicanerie  de  Tholoz9^Ie  rùinîst;  commet 
faisoit^  pendant  qu'il  preferoit  le  service  dti^^a  Majesté 
à  san  interest  particulier.  ••  *       '     ^ 

Au  mesme  instant ie  mareschal  eut  nouvelles  que  le 
sieut*  domp  Raimonâ'd»Gardonne^>dQixip^A.lvarode 
Saude^  'et  le  conte  d'Arignan ,  ^cestuy  seil^teiû'  de 
Mf;  de  -Savoy e,  et  les %li très  de  l'Empereur y.^stwent 

(0  L'index,  dont  on  se  sert  pour  tâter  le  ponix.    ^ 
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retournez  de*  Gennes  avec  asseurance  de  trois,  cens 
inil  esciiSy  de  la  venue  des  six  mil  AUemàns  <i0a- 
vellement  levez  au  conté  de  Tirol ,  et  de  Tembarque^ 
ment  de  quatre  mil  bisognès  aussi  noiArellement  levez 
ea  Espagne  ^  et  qu^  le  duc  d'Ake  devoit  venir  en  Italie 
avec  taût  de  puissance  >  qu'il  nly  demeureroit  pas  un 
pauvre  François  pour  servir  de  semence  à  Tadvi^nir. 

Pendant  que  ces  remonstrances  estaient  bien  receuës 
par  aucuns,  et  condamnées  par  ceux  qui  n^  entendoient 
que  le  hatit  allemant,  le  mareschal  fut  asseuré  qu^les 
éinemis  avoiient  depesché  douze  enseignes  de  fanterie 
et  quatre  cornettes  de  cavalleriè  à  Gatinare,  avec  com- 
mandement d#l&  diligemment  fortifier  pour  en  faire 
ail  asseuré  propugnade  contre  Santia.  Quoy  considéré, 
11.  dépesçha  ]9onnivet  et  Dampville ,  avec  trois  cens 
chevaux  %t  douze  cens  Tantaoins>*moitié  Fr<ançoj$  et 
tnpitie  Âllemaos^pourvecognoistre  laeontenanëe  des 
stmemiis,  et,  selon  la* bielle  apparence  du  jeu,  les  en- 
fonce]; si  sérieusement,  que  nul  n'op^eust  aller  conter 
les  nouvelles  aux  lautres.  Céis  seigneurs  c^^s  partis , 
resblii3  à.  bien  .estijller  les  enn^mis^  la  goutte  print 
Bonnivét  à  my-ch'emiq;;  dont  le  majr^schal  ayant  esté 
ïdveity,  il  'monta  soudain  luy-mesçae  à  cheval  >  désisté 
le  qi:fôitie:«cens  S.uisaes  et  tient  cinquante  chevaux , 
^çnduî^an^  deuxNjnoyennlS ,'  en  resolution,  d'attaquer 
Qin\»i  druel  bom|kat,  que  les  ennemis  âe  se  hazarderoient 
plus  d^agacer  ny  resvéiller  le  courage  du  lyon  fran-^ 
?ois.  Les  chemins,  eiiffondrez  parles pjjayes  survenantes, 
*etarderent  les  nostres  et'ouvrirenii^e  jUgament  à  l'en- 
^eipy  pour  se*  retirer  de  bqpne  heui^e  m^xi^  mal  q«'on 
«y  pr6|>aroit.  JEtde  fâict,  oyans  que  le  mareschal  y  es- 
iit  en  personife,ils  deslogerent'sans  dire  à  Dieu ^  mais 
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au  lieu,  de  prendre  la  campagne,,  le  chemin  de  la- 
quelle estoit  le  plus  court,  Hs  prindrent  celùydcvla 
montagne ,  traversant  le  Val  de  S^ezi^ ,  de  laaliiere  que 
quand  nos  ^trpilppes. arrivèrent  à  Oatinaîre  ils^  avoient 
des-)a  faict  deux  lieties  de  cHemiù*  Le  cta^tedu  Ait 
rendu  d^s  la  mesme  âirivëis  du  mar^schal/q[ui  fut  et  m 
le  meame  soir  attaint  delà  goutte,  qui  vint  loger  dans 
ses  jasibes,  aussi  bien  qu'elle  avoit  faict  en  cëlle^  de 
Bonnivfity  et  avec  tant  de  douleur!^,  qu'ilje  fallut  em- 
poi^er  à  Santîa  .dans  up  coéhe.que  la.contesse  de Oa- 
tinare,,  dame  fort  galante,^  lity  presta*  Si  eliçn'eust^'  k 
d'aage,  f  eusse  craint  que  le  eombat  atnouréUx  n'enst 
esté  c^iiy  qui  avait'  ouvert  la  porte  à.^este  faicfaense 
goutte* 

Tout  ainsi  que  Tamoureux  rémtië  t^usjours  toutes 
sortes  de  pierres  et  .de  partis  pour  confirmer  et  atig* 
mentér  l'amour  de  sa  dame,  tout  de  Ibespie  aussi  le 
mareschal  alloit  ruminant  et  rèmiiant  en  son  esprit 
tout  ce  qui  pouvoitservir.  à  conserver  4>u  faire  perdre 
sa  bien  a^lfkée  nouvelle  fortification  de  Santia.  Pour  à 
quoy  parveâiv,  il  fit. nouvelle  instaBèe  au  R6y,i)ade 
luy  ^voyer  tant  «de  forces  qu'il  peust  à  force  ouverte 
coi^battre  Tennemy,  ou  au  moins  si  suffisantes",  mi 
peust  si  bien  fournir  Yfvëéy  Madn  et  Salaitia^  qit'elMS 
tinssent  coup  pendant  qu'il  fieroit  la  i^oissoifpt'cicyiiDé 
du  Piedmont ;  qu'à  lors  l'ennemy  sejroiliihardsséfetrtiy 
fiais  et  reposé  potir  eutreprenjfre  tôtit  ce  que  le  tefip 
luy  pourroit  offrir  ;  qu'il  ftvoi^iro||«é  les  refimens  de 
Boquendolf  et  Eiffl!^iQberg.si^i0iiititis  et^  mal  disdpli- 
ne^ ,  que  pjM^j^ines  et  tnj^naces  il  )a'en  pouvoit  ?eiir 
à  bout ,  et  que  quatre  mU  Fraiiçoir  d||  Suisse  t^  \\ 
droient  plus  de  service  que  ne  foUt  tdtu  ces  sii  w 
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>s  ^  qo^il  avoit  gaignë  ce  poinct  sur  les  Suisses 

feroient  monstre  tous  lesniais'y  pourven  qu'on 
ast  leurs  roolles  seloii'  cç  qu'ils  auroient  présente 
unes  ^  et  que  après  ils  fussent  payez  à  ceste  rai- 
»ffrans  ûieàntaioinSy  pour  ne  précipiter  les  affaires 
>y^  attendre  le  pay Ripent  non  un  mois  s^iil^  mais 
et  troisy  allegpaii^  que  par  ce  moyeo.  ils  fie  CQur- 
t  le  bazar d  de  perdre  ce  qif  ils  a  uroient  preste  à 
soldats  morts  ou  qui  auroieht  quitté  renseigne, 
oy  promit  de  Éaire  riespooceàtout.oecy  par- un 
;  homnae  quHl  eûvoyerûit-eipres,     '  -       . 

pendant  qu'on  travaillait*  à  Santia^  Je  sieur  Lu- 

dje  Birague  fit  entendre  B^  nlgireschal  que  deux 
Is-hommes,  l'un  dé  ses  amis  et  l'aulre  parent, 
ent  de/mettre  entre  sçs  tnains  deux  jchàsteaux 
;  «n  Lomelline  y  la  plus  féconde  partie  du  Milan*- 
et  qui  estoîent  si  forts,,  que  le  moindre  xles  deux 
reroit  de  sept  à  huictcens  coups  de  canon.  Mais, 
s  qu'ils  estaient  trop  reculiez  de  nous,  il  n'y  voulut 
idre,  remerciant  toutesfois  l'un  et  l'autre,  de  leur 
e  vaU>nttf^  étales  prians  remettre  la  partie  à  une 
t  pltîs  àdvancée  boutade. 

.mareschal;  voyant  la  fortifieatiofi  de  Saniia  si 
icëe  qu'elfe  estoit  presque  eti  deifence,  envoya 
ÎK  le  siei^r  de  Salveson,  auquel  il  avoi^k  baillé  le 
ment  et  la  négotiation  de  l'entr^prHise  de^Gaàal, 
'0EL  confère  av'ec  luy  <€$  desormstis#passer  à  l'exe- 
o.  /Or,vâupai^^ant  qu'entrer  plus  avant  en*  ma-: 
,  j'adjuge  iiéces8|||*e  de  declai>er  pgtr  le  menu 
e  e$toit  l'entreprinsé^,  et  tout  d'un^Fain'faic^  cog- 
re  à  un  cliacun  que  la  gloire  de  l'exécution  qui 
livit  par^pres,'  a  esté  par  aucuns  ignoramment 
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atti*Ib|iëe  aydict  SalvesoD  et  non  air  mareschalr,  à  la 
seule  prudence ,  bonne  conduicte  et  jugei^ent  duquel 
toutesfois  le  tout  doit  estre  attribué  :  à  quoy,  àlay^ 
rite  y  ledict  Salveson  doit  participer  pour  le  secret, 
diligence  et  valeur  qn'il  apporta  e{  à  la  conduite  et  à 
Fexecution.  Il  faut  donc  entendre  que  ce  capitaine 
Pondesture,  .duquel  j'ay  cy-dessus ,  faict  ipention ,  avoit 
un  sien  cousin,  maislre  d^scoUe  dans  Casai,  loge  tout 
contre  le  rempart  de  la  ville,  près  la  porte  du  Pau.^  Ce 
bon  compagnon ,  menaiît  souvent  joiier  les  enfans  sur 
ce  rempart ,  Vamusoit  quelquesfois  à  regarder  le  fossé 
et  ceux  qui  alloient  et  venoient  par  ceste  porte.  Il  ad- 
vint un  ^ur ,  inspiré  par  un  ange  qui  estoit  bon  fran- 
çois,  qu  il  remarqua  qu  à  vingt  pas  de  ceste  porte  it  j 
avoit  un  tourion  à  demj  quarré,  qui  empeschoit  ^e 
la  sentinelle  et  la  garde  mesme  de  la  porte  ne  pon- 
votent  descouvrir  ce  qui  se  faisoit  deiTiere  ce  tourion, 
et  que  la  sqptinelle  qui. estoit  à  là  main  gauche,  la 
muFaille  faisant  un  peu  de  recourbement,  ne  pouvoit 
aussi  descouvrir  ce  qui  se  Taisoit  à  Fendroict  ^e  ce 
mesme  tourion.  Il  commença  là  de;$sus  à  bastir  aaussi 
grandi;  desseins  que  s'il  eust  rencontré  la  vraye  pieire 
philosophale  :  toutes-fois,  pour  n'esti^  pape,  par  fauta- 
sie  il  print  une  nuicf  la  hardiesse  de  jecter  une  eschelle 
dans  le  fossé ,  par  laquelle  il  descendit  et  remonta  i 
son  aiçe  sans  estre.  descouvert  de  pe^rsonne.  Ayautasseï 
souvent  rumîn^  sur  les  moyens^quil  pourroit  tenir 
pour  ménager  à  son  u^té  ce  q^'il  avoi(  descouvot, 
il  s'advisa^^u  jour  de  ce  sien  cousiil^ondesfNii:e,  soldat 
de  Salveson ,  lequel  il  invita  à  le  venir  voir  à  Casal>€;a 
habit  desguisé,  et  qu'il  le  logeroit  et  traiteroît,  puis 
conferer<5ient  du  mariage  d'une  sienne  fille  «dent  il 
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estoit  fort  pressé  I  et  qu'il  ne  vôuloit  «faire  sans  hiy. 
Pondesture,  à  ceste  semonce ,  demanda  congé  à 
Salveson  :  l'ayant  obtenu,  il  fit  le  voyage  de^Qi^al,  OÙ 
estant,  ce  sien  cousin  maistre  d'escoUe  luy  dict  : 
«  Que  me  donneroit,  à  yostre  advis,  le  Roy,l5i  fe?luy 
pouvois  mettre  ceste  ville  entre  les  mains?  »  L'îîûtre  luy 
re^pon'dit  :  «  Je  la  recognois  de.telle  importance,  que 
rien  ne  vous  sera  refusé,  vous  servant  de  Taddresse  du 
mareschal,  avec  lequel  il  faudroit  en^  conférer. — 'Allez 
donc  vers  luy,  dict  le  maistre  d'escioUe,  et  luy  deman* 
dez  douze  Bill  escus  pour  moy  et  siic  içil  pour  vous, 
car  il  faàt  que  vous  soyez  celuy,  et  lÎQn  autre,  qui  aile 
etvienne  vers  moy*;  et  m'apportant  asseurance  je  vous 
monstreray  dequoy.  »  Pondesture,  au  lieu  dé  repasèeiT 
vers  Salveson  à  Verrue,  s'en  vint  drmt  trouver  It  ma- 
reschal^  auquel  il  donna  ouverte  communication  de 
son  voyage  et  la  demande  dés  dixhuict  mil  escii$»  Le 
mareschal,  ayant  un  peu  pensé  là  dessus ,  di^à  Pon- 
desture que  cest  affaire  estoit  de  si  grande  conséquence, 
qu'il  le  faïloit  manier  avec  prudence  et  par  la  main 
de  quelqu'un  fort  secret  et  fidelle  f  l'autre  luy  respon- 
dit  :  (c  Mon  capitaine  est ^« ce  me  semble,  ^^lus  pro* 
pre  de  tous  ceux  qne  vous  sçauriez  cfadlsir,  mésmes 
estant  si  proche  de  Caçàl  que  je  pourray^aller  t|t  re- 
i^enir  d'une  nuictée  à^'auU*#.  »  Le  marchai  luy  res* 
potiait  :  a  Puisqije  vous  avez  b{?en  conduit  cçlle  de 
J^erceil,  vous*sçaurez  -aussi  reduife  ceste-c^  à  perfec- 
ion  ;  je  -depescheray  vers  luy  un  dé  mes  courriers  à 
lu  que  demain  il  seHrouve  icy,  et  lors  nous  conclur- 
ons par  ensemble  ce  qui  &em  de  faire,  y^'  Salveson 
stant  venu ,  il  fut  entr*eux  résolu  que  Pondesture  fc- 
^uméroit  vers  sonr cousin^  luy  porteroit  les  promesses 
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du  mareschaly  avec  cent  e&cus  qu'il  luy  doDneFôitpur 
ënti^etenir  aon  courag^et  sa  dévotion |i;tsqi:ie8à  taniquele 
temps  fu&bfiropre  pour  parvenir  à  rezeçutioo  ^  et^qù'au- 
paravant  que/en  re  venir,  lùy-nlesaie  en  recogneu^t  bien 
au  vray  tes  moyens  pour  les  luy  rapporter,  et  selon  cela 
disposer  les  affaires  bieh  à  propoà.  Pondèsture  alla  voir 
son  GQUsin ,  qnr  trou vi^  les  /escus  de  sî  boû  gouslt,  qu'il 
le  fit  luy  mesme  descendre  et  remonter  psnr  Fesçhelle 
dans  le  jbssé  ;  dont  il  vifatfoii*e  le  rapport  au  lùàres- 
chai  f  qui  tint  la  porte  de  sa  langue  si  bien  cadiettée  par 
deux-  ans,  ^ue  jamais  rien  ne  lut  de^cou vert. 

Si  tostque  le.  temps  et  les  ^ffaii^es  furent  disjaôsez  à 
enletidreà  ceste  entreprinse,  pour  en  demeurer  plus  as- 
leuré^  îi  renvoya  recognoistre  premièrement  par  Le 
Gluseau'  et  Lombrail,  sergens,  qui  aVoient  jugement 
et  valeur  y  et  puis  encores  uil  coup  par  les  capitaines 
Bonval  et  Martin  ^  pour  voir  sr  Fun  se  ràpporiéroit  i 
Taiitre  :  les  ayant jlrouvez  tous  oorrës))ondaiBs ,  et  en 
ayant  bi^  au  long  ^conféré  avec  Salveson ,  et  fûct 
de  pouve^u  reco^ioistre  par  Pondesturela  <&positioB 
des  affairesi  il  fut  résolu  que  Texecutioti  s-en  feroitli 
jour.de  c^resme/^prenani;^  auquel  toute  la  noblesse  de 
Tarmée  impériale  se  d0Voit  ti^ouver  à  Casai,  oîi  estoit 
Le  Figueroly  qûi^isoit'd'resser  un  tou#noy  pour  don- 
ner.du  pUisîr|ux  dafiaesy  assez  fréquentés  et  beUesen 
ceste  ville  ;  que  Salveson  meneroit  4eux  bàrquelfafec 
trois  cens  hommes  4l^dans  et  six  escfaiell^s ,  et ,  desoeil^ 
dant  par  le  Pau>  c<>uppefoit  le»cpi*de8  desbacs  (fe 
Gresçpntjn ,  Gal)ian,  Pondesture/Camin  et  de  LaMott^ 
afin  que  nul  ne  peii&tpasàiéir  Teau^  oft  en  advértir;  (fsti 
aiQ^n^roit  jQQs4)aca  aveé  luy  et  les  jeeteroit  du  coite'  de 
Santia,  pour  passer  ks  trouppes  <ft  la  ctvalllerie^ 
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irait  avec  luy  ;  et  que,  ponrce faire,  il  menaist  sept 
ou  huict  bons  basteUers  pour  diligemment  passer  \es^ 
dictes  trouppes  ;  que  ceste  tnesmenoict  précédente 
le  caresme-prenau) ,  il  depescheroit  Boatiitet,  Dàmp- 
ville  et  L^  Mette  Gondrin^  avec  douze  cens  harque- 
buziers:  et  deux  cens  chevaux,  pou;:;  se  jeotensur  ks 
advenues  de  Yerceil ,  Trin^t^8dinctÇrermain  ;  sttr  tout 
qu'il  regardast.à  si  bijsa ipstniire  tous  ces  seigneurs 
lorsqu'ils  arrivero^ent  au  bord  de  Teau ,  qu'il'  ti'y  eust 
désordre  aux^çhoses  accordées  et  résolues. 

Salveson  s'^p  alla  donner  ordre  à  ce  q&i  estoit  à  faire, 
et  le  jou^^  venu  qui  precedoit  le.carésme-prenant,  le 
marésd)alappélla  tous  les  seigneurs  au  conseil ,.  par** 
lant  .ausquels  il  dit  en  peu  de  mots  :  «  Le  jour  est  venu , 
messieurs,. auquel  il  faut  que.  je  vous  deacouwe  ce  qui 
m'avoit  rendu  si  obstiné  à  la  fortificatioiMe  ceste  place  ; 
en  (in'ca  esté  pour  paryeoir.à  l'exécution  d'une^tres- 
imjportanfce  entreprinse  que  j'ay  pieça  e^  main,  et 
que.  je  veux  faire  exécuter  .ceste  nuict  procfatiine  par 
votus.^  messieurs  dq  Bonnivet^,  Dampville,  La  Motte 
Gondrin  et  Carie  Biragne;  et ,  ayant  résolu  devoû^ 
suivre  avec  douze  cens  tiolnm^s  et  trois  cens  chevaux , 
je  véiis  commettre  à  vous,  seigtielip  Itidovic  de^Bi* 
raguç ,  la  charge  de  peste  place  ,  pour  l^garde  dela^ 
quelle  vous  retiénd?és  douze  cens  Français  et  six  cetis 
Italiens  ei  autant  de  lansquenets  que  je  vousjay  des* 
tinez  :  le  resté  vous  le  ferez  tenir  prèst,  et  tous  les  jours- 
en  armes,  pour  soudaînenieût  marcher  seloA  que  je 
vo^s  ordonnerây.  Yods  dpûc,  messieurs,  qui  .devez 
présentement  partir,  al|ez  attabler  vos  trouppes /et 
cependant  je  vous  atten^y  en  campagne  avec tooi  ces 
autres  seigneurs,  pour  vous  «ire  lora^  ht  nén'pJustost, 
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le  lieu  o\^  vous  devez  aller  sous  la  eonduicte  des  guides 
que  je  vous  bàillerày,  m*asse*urant  que  si  vous  avez 
fiance  en  ma  eonduicte  et  en  la  mesme  valeur  que  fay 
tousjours  recog[nuë  en  vous,  que  Dieu  noua  fera  ceste 
grâce  de  vous  présenter  la  victoire  toute  asseur^.  » 
Ces  seigneurs  c^tans  sortis  avec  leurs  trouppes,  il  leur 
comiîiiiniqua  de  poinct  en  pqinct  toutTafiaire,  leur 
recommandant  le  silence  f  la  diligence ,  et  d'empescber 
le  sac  y  garder  Thonneur  des  dames,  et  de  prendre  garde 
que  les  prisonniers,  ne  fussent desrobez  ou  destoumez. 
Dieu  les  accompagna  si, bien  qu'ils  arrivèrent  sans 
estre  descomierts  où  Salveson  les  attendciit  avec  les 
bacs,  qui  passèrent  toute  la  fanterie  en  deux  voyages. 
Les  eschelles  et  les  charges  ayans  esté  desparties  en- 
tr'eux,  lilrt  pourla  surprinse  que  pour  rompre  le  coq» 
de  ^rde  de  ];a*  porte  et  puis  abattre  lej>ont,  chacon 
donna  dedans ,.  Bonnivet  et  Dampville  c^emeuraDS  de- 
hors av^  un  fort  de  huict  cens  hommes,  i:iour  donner 
secours  et  faveur  selop  que  la  nécessité  lefrequerroiL 
£a  Mettre  Gondrin  et  Salveson  s*advancerent  les Jre- 
miér$i  ^  Gluseau  ^  Fondesture;  Chary^  Martin ,  L'Isle, 
L^nmrail,  Bonyal,^  Bernard  de  Lestore,  La  Motte  et 
Glande  Botal^'  éstans  prests  pour  descendre  au  foss^; 
ils  firent  queli|ue  brjiit  qui  donn^  occasion  à  une  seft* 
tinelle  de  tirer  une  haixjuebuzade^uil^lessa  un  soldat) 
lequel  fut  souda^  enlevé  ;  >et  chacun  s'estant  mis  a0 
escoutes  etn*oylns  riçn,  ceux'^cy  montèrent  lespie* 
miers ,  tuèrent  sans  bi^uit  les^deux  sentinelles  qui  es* 
toien^  de  costé^et^'autre  de  rendix>ict  od  ilsmontoiei^ 
t^xmyel*ient  le  maistre  d'escollf,  qui  les  mépa  droitàk 
porf$,  où  le  corps  de  garde  faH^oudaia  forcé,  la  poi^ 
ouverte»  çt  1^  polilï^bjittu'^ar  Bodâdçn^e  j'^qui  avoil  b^ 
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pied  de  chèvre.  Bonnivet  etIJampville  entrans  ordon- 
nèrent îleux  cens  hoHiines  pour  donner  dans  la  place, 
et  deux  Gens  de  chacun  costé  des  muiailles  pour  s*en 
saisir  et  bien  garder  ceste  porte.  L'alarme  est  grande 
par  la  ville:  plusieurs,  se  voulaus  mettre  en  deffence, 
furent  tuez  ;  le  peuple  s'enfermoit  «dans  les  maisons, 
pour  aillant  que  peu  auparavabi,  pour  certaine  ques- 
tion qui  estoit  intervenue,  il  leur  avoit  esté  defiendu , 
à  peine  de  la  vie,  sortir  de  leurs  maisons,  et  qu'en  cas 
d'alarme  ils  missenV  seulement  force  lumière  aux  fe- 
nestres  :  ce  qui  aida  beaucoup  aux  nostres  pour  s'en 
rendre  mais^tres  et  s'entererecognoistre  en  ceste  fureur 
qui  aveugle  quelquès*fois  les  plus  habilles.  Le  colonnel 
des  Âllemans ,  nommé Madruce,  avec  environ  soixante 
des  siens,  se  présenta  devant  la  trouppe  de  Bonnivet , 
qui  le  renversa  soudain  si  fort  blessé,  qu'il  mourut  le 
l^pdèmain. 

La  place  estant  gaignée  et  les  advenues  bien  garnies, 
tous  les  Âllemans  qui  estoiçnt  en  garnison,  au  nombre 
de  quatre  à  cinq  cens,  se  fecterent  dans  la  citadelle, 
comme'  aussi  fit  le  sieur  Figuerol  tout  en  chemise ,  une 
roI;d)e  longue  sur  les  espptules  ;  devant  laquelle  cita- 
delle ayans  faict  plusieur  J  arricades,  les  seigneurs  de 
Bonnivet  et  de  Dampville  se  lindrent  au  dehor^de  la  ville 
pour  av^oir  nouvelles  de  M.  le  ma reschal, lequel  monta 
chàeval  au  poinct  dur  jour,  accompagné,  comme  il  avoit 
dict,  avec  ti^ois  guides  achevai.  Quand  nous  eusmes 
faic^ environ  deux  lieues,  me  voyant  assez  prés  de  luy, 
il  me  commanda  de  m'advancer,  pai'ce  que  je  parlois 
italien ,  avec  une  guide  et  neuf  ou .  dix  chevaux  des 
siens,  pour  voir  si  nous  rencontrerions  personne  qui  nous 
sceust  dire  des  nouvelles.  Nous*  le  fismes  ainsi ,  et  à  un 
29.  23 
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quart  de  lîeuè  de  là  jevistlçspaïsans  q4ii  trav^i*j5ôienl, 
verâ  lesquels  je  coui'us'  leur  demaiider  s'ij^  lavofeat 
point  veu  une  trouppe  de  François  qiualioiept  de  ce 
costè-là  5  Tun  d'eux  nie -rebondit  :^  «  lis  j>ëavent  bien 
aller  seurementj  cai*  ceste  nui  et  ils  ont  prins^CaM^ 
d'où  nous  sonnne§  sortis  ce  matin.  »  Jene  veux  ob- 
mettre  à  dire  qu'ils.roè  dirent  ces  propos  avec  une 
face  et  conteliance  si  allègres,  qu'il  esitoit  facile  4e  re- 
cognoistre  qu'ils  souhaiStôitejit  en  ce  païsvbe'aticaup  plus 
la  domination  frànçoise  que  noh  pas  l'esp^gaoUe»  La 
prinse  aussi  de  la  ville  fut  avec  si  peu  dé  dônmage,  gue 
les  Espagnols  y  en  faisoieôt  pliis  èh  uqe  heure/^u'il 
n'en  fust  faict  en  çestè  jiocfcuriie  sjarprinsCv  Lc^<^^ 
vaux  qui  m'accompagn:oieiit  ^'esta^^t  aussi  advaDcez, 
nous  enveloppasmes  oes,païsaris  avec  belles  paroles ,  et 
les  menâsQîes  ail  marescbal^quip^àmit  Jes'  e^triei^esà 
si  bonne  nouvelle  qu  estoit  la  mienne.  Lors  pnlidfjtfi 
du  pas  au  trot,  de  SQrte  que  nous  arrivasmes  sur  le 
midy  à  Casai,  où.  il  ne  voulut  qu'on  fit  bniit  de  bom- 
pettes  auparavant  que  la  victoire  fut  du4;out  accomplit 
£ien  allèrent  ils  tous  à  l'église  reinercier  Dieu  y'^  et  è 
là  boire  un  coup  pour  aller  viMter  et  récognpislrela 
citadelle.  Pendant  il  menvpya  faire  des  depes<^es à 
Santia  pour  faire  venir  le  resté  l'armée.,  et  d'autres i 
Thurin  pour  faire  amener  dix  canons  avec  leur  équi- 
page pour  battre, la  citadelle.  Je  né  veux  .oublier  qu« 
sur  la  minuict  Figuerol  se  sauva  à  cheval  par  la  porte 
de  secours,  et  alla  gaigner  Sainct  Salvadour  et  de  là 
Alexandrie;  ce  fut  une  faute  que  la  joye  de  la  con* 
^ueste  engendra,  parmy, nos  chefs,  qui  oubliere4[it  <lc 
blpcquer  ce^te  porte. 

JLift  legçrç  réfection  prinse^  on  entendit  à  retrancher 
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ït  barricader  la  citadelle  et  toute^ les  advenues  qu'elle 
îvoît  au  dedans  vers  la  ville,  çt  au  dehors  aussi  vers 
le  parc,  et  à  asseoir  decosté  et  d'autre  la  fanterie  pour 
tirer  aux  deffences ,  faisant. nuict  et  jour  deux  forts 
cdrps  dé  garde  dehors  et  dedans  pour  empescher  la 
sortie  et  le  secours.  Dans  la  placie  il  y  avoit  pour  capi- 
taine Vincent  Guerrier,  mantoiian.  avec  cent  hommes 
de  sa  nation  et  les  quatre  cens  Allemans  qui  y  estoient 
entrez,  la  pluspart  desarmez;  car  ils  furent  prins  si  à 
l'inapourveii ,  qu'ils  n'eurent  moyen  de  prendre  leurs 
armes  ;^la  pluspart  mesmes  s'en  estoient  fuis  avec  tant 
d'baste,  qu'ils  laissèrent  le  pourpoint  et  le  chappeau. 
Cela  ne  servit  pas  peu  pour  la  reddition  de  la  place. 
^  ^ette  citadelle  est  fort  grande,  ayant  bon  fossé  et 
quatre  gros  ravelins  en  forme  df  bastions  qui  la  flan- 
q^uent  de  tous  cosîez  ^  au  dessous  elle  est  toute  vuide, 
en  caves  et  magazins  tous  vputez  de  brique,  pour 
loger  les  miini lions  d'artillerie  et  les  vivres. 

Dans  la  ville  furent  trouvez  trois  canons  et  deux 
coule vri nés,  qui  furent  mises  en  batterie  pour  tirer 
seulement  aux  dt-ffences ,  en  attendant  l'artillerie  qui 
devoit  venir  de  Thurin  par  eau.  Il  y  fut  gaigne  six 
cens  bons  chevaux  de  service,  et,  en  rançon  de  ces 
beaux  faiseurs  de  tournois,  de  soixante  à  quatre  vingt 
mil  escus,  et  force  beaux  habillemens  de  masquarades. 
Le  mareschal',  tousjours  préparé  à  la  prévention  des 
accidens^  fît  loger  toute  l'armée  dans  les  fauxbourgs 
et  maisons  des  églises  qui  estoient  environ  la  ville,  et 
barricader  si  bien  que  l'ennemy  ne  les  peust  enfon- 
cer, s'il  venoit  à  eux  de  jour  ou  de  nuici  pour  le  secours 
de  la  citadelle.  Durant  quatre  jours  personne  ne  com- 
parut pour  dire  qui  va-là?  au  cinquiesme^  durant  la 

23. 
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nuiot,  OU  veit  quelques  feux ,  et  ouït  on  des  gens  qui 
crioient  secours  ;  mais  ils  ne  s'arresterent  gueres  en 
place*  On  y  fit  si  bon  guet,  qu'il  en  fut  la  nuict  ensuy- 
vaut  attrappe  deux,  que  le  bourreau  fit  chevaliers  de 
sonordpe. 

A  oeste  nouvelle ,  tout  le  Milannois,  le  cardinal  de 
Trente,  Figuerol^et  les  Genev<:>ift,  tous  espouvantez, 
commancerent  à  faire  levées  et  à  préparer  armes  et 
argent  pour  venir  au  secours  de  la  citadelle. , 

Le  Roy  ayant  receu  par  les  mains  de  Plancy,  que 
le  maresehal  avoit  depescbe'  vers  Sa  Majesté ,  les  nou- 
velles de  la.  prinse  de  Casai ,  en  receut  un  contente- 
ment infiny,  loiiant  aussi  beaucoup  le  bon  ordre  qui 
avoit  esté  donné  pour  combattre  et  emporter  la  cita- 
delle, depesehantàce^ïiasle«ieur  de  M ontlanbert  tout 
exprés  pour  s'en  resjoiiir  avec  liiy,  ^et  avec  tousses 
autres  bons  serviteurs^  avec  espérance  que  par  luy- 
mesme  il  luyferoit  bien-tost  sçavoir  la  finale  réduction 
de  la  citadelle  en  soti  (d)eïssance. 

Priant  1^  maresehal  de  croire  que ,  conibi^n  que  le 
cardinal  de  Mantoiie  se  fust  abouché  avec  le  marquis 
de  Pesc^ii^e,  comme  il  luy  avoit  piandé,  qu'il  ne  lefàl- 
loit  pas  pour  cela  tenir  pour  serviteur  de  FEmpereor, 
ayant  pieça  don^é  assez  de  notables  preuves  à  Sa 
Majesté  de  l'afieclion  qu'il  avoit  à  la  prospérité  de  ses 
affaires. 

Que  les  nouvelles  levées  de  fanterie  et  cavalerie 
qui  se  dressoient  en  Âllemaigne,  alloient  silaschementi 
par  faute  de  deniers,  qu'il  B*avoit  de  long  temps  que 
craindre  pour  ce  regard, ^mesmes  pour  autant  que 
Sa  Majesté  ne  liiissoit  cependant  de  diligemment  a^ 
sembler  nouvelles  forces,  deniers  et  provisions  d'artil- 
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!t  de  munitions  de  tous  co9tez,  pour  luy  envoyer. 
sJes  compagnies  des  sieurs  de  Dampville,  d'Au- 
de Là  Èayette,  de  La  Guiscfae  et  du^RoUë, 
^oient  bien-tost  en  Piedmont,  si\ivies  de  dix  nou^ 
compagnies  fii'ançoises,  levées  par  capitaines 


u 


;si  que,  pour  sortir  delà  tirannte  des  trésoriers,  il 
mr  le  poinct  de  faire  un  parti  avec  les  marchands 
3u ,  afin  que  l'armée  de  Piedmiont  fuist  doi*esnà- 
ayée  de  mois  en  mois  ;  mais  que  toutes  ces  dîli- 
serviroient  de  peu ,  si  le  iliareschal  ne  donnait 
à  faire  monstres  si  rigoureuses  que  les  larrons 
^  cbastidz\  les  compagnies  complettes,  et  les  de- 
evenans  bons  mH  en  reserve  deux  |ours  après  la 
tefaicte^  pour  en  secourir  les  réparations,  l'ar- 
t  et  autres  affaires  de  guerre. 
;  le  retardement  des  payemens  et  du  Venfort  né 
sent  perdre  '  courage ,  d^autant  qu e  '^Sa  Majesté 
esolu  de  retrancher  toutes  ses  despedces  pour 
à  ceste-cy,  qui  estoit  si  heureusement  et  fruc* 
ment  employée^ 

u'il  luy  s^roit  en  fin  pourveu  de  poudres,  bou- 
inonnii^s  et  officiera.  Toutes  ces  promesses,  ores 
[*andes  et  belles ,  firent  comme  les  montagnes 
^n&nterent  qu'une  souris,  car  il  ne  s'en  ensuivit, 
effect. 

Miftntk  la  citadelle  de  Casai ,  elle  se  ti^ouva  si  Ibrte 
>uverte  de  toutes  sortes  d'offenses^  qu'il  n'y  avoit 
pàreoce  d'en  venir  à  bout  en  moins  de  six  sep* 
s ,  ores  qu'elle  fust  batuë  de  quinze  pièces  d'artil- 
canons  et  coulevrioes  venuë$  de  Thurin.  Or  le 
çbal ,  qui  faisoit  ttousjours  le  compte  de  sou  voisia 
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pkis  avantageux  que  le*sien^  jug€oit  q^  les  Impériaux 
seroient  si  favorablement  çecourns  par  le  ducde  Flo- 
rence/par  lès  Genevois^  et  par  les^Milaniao^,  qij'ils 
auroient  bien-tost  duessé-  une  ariûeé.  suffi^nte  pour  le 
combattre  ou  pour  luy  faire  quitter  le  siôge  :  en  tons 
lesquels  evenemeiis  il  y  a  voit  autant  ou  ptus-à  crain- 
dve  qu'à  espérer.  Consideroit  ^ussi  que  ceux  q^i  se 
laissoient  envelopper  en  ces  partis^  tou$jours  douteux 
et  hazQrdeux,  ne  niarchoient  jamais  ny  au  combat,  ny 
au  maniment  des  aflaires,  si  resoluement ne  si  asseu- 
reiïieat  que  celuy  qui  aVoit  eu  m^iii'  dlgi  quoy  fuyr 
TuR  et  embrasser  Tauti^e.  Il  assembla  tou«  les  sei^ 
gneurs  au  conseil  y  et  leur  remonstra  en  quelle  agita- 
tion il  estoit   pour  l'incertaineté  du   guccé§.  dès  af- 
faires ,  et  d'autant  plus,  que  Sa  Maje&té  s'endornjoit 
sur  certains   avertissemens  qui  luy  estoient   donnez 
d'Italie,  de  l'impuissance  de  l'ennemi  au  secours,  de 
la  citadelle;  et  que  pour  sortir  ^de  xes  balancemens, 
il  ne  voyoit  autre  expédient  que  de^,se,  résoudre  tous 
à  faire  diligemmtenb  un  si  grand  et  si,  fort  retratiche^ 
ment  de  la  citadelle  d'avec  la  ville ,  qi^'ils  n'en  pussent 
estre  chassez  par  assaut ,  l'ennemi  s'advançant  à  ce  se- 
cours; que  pour  ce  faire  il  falloit  4^'siiiaiDtenant  choi- 
sir les  seigheurs  qui  enti'eprendi'oient  ceste  dfeffence, 
avec  toute  l'armée  qui  se  retrancheroit  au,.dehojç;s  à  la 
faveur  de  la  muraille  ;  et  cependant  il  ferpitome  coufse 
en   Piedmont  pour  içamasser,  tiant  du   pay^i  que  de 
Savoy e,   quaJxe  ou  cinq  mille  honunes,  ^t  trçis  itiil 
François,  vétérans  des  garnisons,  avec  quelques  dtxuze 
cents  Suisses  qui  s'aprochoicait,  et  qu'il  avo.it  faictle- 
ver  pour  remplir  les  regimens;  et  qu'avère  quatre  cens 
chevaux  qui  estoient  encores  au  Piedmonf,  il  mar^ 
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cheroit  tousjôuris  le  long  du  Pau  jusqu'à  Casai,  avec 
une  bonne  ordonnance  de  cliarrçttes  pleines  de  vivres 
(?t  dé  munilions,.  arnaées  de  costé  et  d'autre.  Tous  les 
seigneurs  furent  d'à d vis  que  ce  conseil  estoit  recevable 
en  cas  de  nécessité  extrême,  mais  qu'il  valoit  beau* 
<Jôa|)  mieux  approcher  de  si  près  par  tranchées  et 
mantelets  une  si  furieuse  batterie  contre  le  ravelia 
qui  regajrdoit  vers  la  ville,  qu'on  Te  peusl  emporter  ; 
car^si  tost  qu'on  seroît  logé  parmi  eux,  ils  ratatroient 
beaucoup  de  leur  brave  resolution,  ^t  cependant  n« 
per^i-e  temps  à  importuner  le  Roy  coup  sur  coup 
|)ourle  renfort,  et,  à  la  descharge,  de  tous  protester  à 
Sa  Majesté"  de  tout  le  mal  qui  en  pourroit  advenir; 
nelaissànft  pour  tout  cela  de  feire  ce  grand  et  fort  re- 
tranchement, lequel  Bontiivet,  Dampville,  Gondrin, 
Saheson  et  Êarle  Birague,  entreprendroient  de  cou- 
rageysèment  deffendre  contre  l'ennemi,  pour  puissant 
qilil  peast  estre. "Chacun  de  son  costé  mit  la  ntafh  à 
ïœtivrè,  et  le  mareschal  à  celle  de  la  batterie  contre 
le  ravelin ,.  c(uî  fut  ^fortesbranïé' qu'il  y  eut  jour  pour 
y  dbnner  l'assaut.  ' 

Sera   tcy  noté  par  incident  que  le  maveschal  en- 
ti^etenoit   près   du   luy   une  cinquaritaine   de    capi- 
taine qui  «Voient   estq   tous  vollenrs ,  brigands  ou 
n^urtt'iei'S)  et  qui*craignoient  plus  les  mains  de  la 
jtistice  de  F;^nce  que  les  armes  des  ennemis  du  Pied- 
niont;  et  q*uîind  on  luy*  dîsoit  qu'il  ne  devoit  estre 
suivi"^^  dé  telles  gens,  41  respondoit  tousjours  ;  «  Je  les 
entretiens  comme  meschâns,  pour  lé  salut  dés  gens  de 
bi^O',  car*je'  ne  sçaurois  commander  rien  de  si  nazar- 
déuk  à  ceux-cy  qu'ils  ne'fassent  teste  baissée  ce  que  je 
^e  voudl'oîs  pas  commander  aux  autres.  »  Et  de  faict, 
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pour  aller  donner  à  ce  ravelin  il  appela  le  capitaine 
LaTrape,  homme  de  mauvaise  mine  et  fcnrt  mauvais 
garçon,  avec  di^deses  compagnons,  ausquefeilcom- 
inanda  de  prendre  ti*oi$  cené  hommes  que  Bonnivet 
leur  feroit  fournir^  et  de  donner  dans  ce  ravélin.  et  le 
conquérant  s'y  fortifier.  A  quoy  s*estant  préparez,*  je 
les  y  veis  aller  de  mesmegayeté  qu'on  va  aux  nopces. 
La  hardiesse ,  la  gloire  et  l'amour  envers  le  supérieur 
et  bien  factiFffr,  qui  cause  de  iifterveilleûx  efFects,  fit 
que  cepx-cy  donnèrent  si  furieusement  dedans,  et 
s  obstinèrent  si  fort  au  combat  qu-ils  reniporterent; 
la  Trappe  y  demeurant  mort ,  et  six  de  ses  compagnons 
avec  une  douzaine- de  soldats  :  le  reste  s'y  fortifia  et 
barricada  contre  Tennismi.  Geste  heureuse  exaction 
donna  meilleure  espérance  du  reste.  L'artillerie  qui 
estoit  devant  ce  ravelin  fut  tournée  vers  l'autre,  pour 
en  avoir  meâme  raison  que  de  cestuy-cy. 

Il  advint,  pendant  qu'on  le  batto^t,  que  le ^éiir  de 
La  Roche ,  lieutenant  de  la  compa^nie^  des  gens  de 
pied  de  M.  de  Vassé,  qui  estoit  la^ïliit  en  garde  vers 
le  parc  et  du  costë  de  la  portée  dé  secours,  fiFsi  mal 
son  devoir,  que  le  capitaine  Saline^,  espagnol,  avec 
c6nt  harquebuziers,  entra  dans  la  place  ^viron  dTeux 
heures  devant  jour  :  ce  qu^'ayant  esté  recogi^eu^il  fut 
mis  entre  les  mains  du  ^çevpst ,  et.  la  faute  mise  h  h 
délibération  du  conseil,  où.  il  fpt  condamné  ^^estre 
passé  par  les  picques  ;  mais  le  mareschal,  gênant  un 
plus  gracieux  parti,  Ipur  dtct  :  <t Jl  ^st  gentil^homoie, 
ceste  mort  porteroit  conse^uende  d'infamie  "à  sa  pos- 
térité; je  suis  résolu  dé  luy  donner  demain  charge«de 
çlonner  l'assaut,  avec  1^  compagnie  qu'il  commÉuHki 
à  ce  ravelin  *:  si  la  fortune  luy  est  si  favo|*ab^'^4]uil> 
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en  revienne,  le  bazard  qu*il  aura  couru  servira  d'ex- 
piation à  son  péché;  si  aussi  il  y  meurt,  au  moins  se- 
ra-t-îl  mort  glorieusement  en  servant  son  prince.» 

Geste  résolution  futtrouv^ée  fort  louable,  et  le  gen- 
til-homme Faccepta  avec  actfon  de  grâces,  et  se  pré- 
para comme  bon  chrestien.  à  cest  assaut,  auquel  vail- 
lamment combattant  il  mourut ,  le  ravelin  conquis  : 
dont  le  mareschal  conceut  grande  esperatice  pour  le 
reste.  Maïs,  ne  voyant  pour  cela  ceux'  de  dedans  aucu* 
nement  eslonnez^  et  craignant  tousjours  le  secours,  il 
print  un  fort  hazardeux  parti  pour  en  avoir  la  fin; 
c'est  qu'il  proposa  de  mettre  l'artillerie  dans  lé  fossé, 
à  dix  pas  des  murailles,  pour  tirer  dans^ces  voultes  dtt 
chasteau ,  et^  y  ayant  fait  ouverture,  jetter  dedans  trois 
Ou  quatre  cacques  de  poudre  pour  faii'e  voiler  tout  en 
l'air.  Il  n'y  eut  gueres-de  capitaines,  commissaires  de 
Tartnierie ,  ny  autres,  qui  ne  demeui^âssent  estonne?:  à 
si  dangereuse^^execution.  Quoy  voyant,  il  appella  le 
sieur  de  Richelieu,  gouverneur  de  Courtemille,  et  qui 
Uiourut  maistrë  de  camp  dçvant  Bourges  lorsque  le 
sîeur  d'Yvry  et  les  Huguenots  là  defFendoient  contre 
le  roy  Charles  neufièspie  avec  le  colonel  des  Suisses, 
et  dit  à  chacun  d'eux  :  «  Je  vous  prie  m^amenér  ce  soir 
chacun  deux  cens  des  plus  déterminez  soldats  que 
Vous  ayez,'  pour  m'aider  à  dresser  une  batterie  dans* 
le  fossé,  |vec  deux  cens  pionniers  que  i'auray  avec 
^oy.  y>  Chacun  d*eux  à  l'heure  dicte  s'y  trouva  avec 
^  gens,  et  ]prs  les  pionniers  commeticerent  à  travail- 
|>our  abattre  tant  du  fossé  que  ràrtillerie  y  peust  des- 
-endre,  le  mareschal:  y  mettant  la  main  luy  mesme  : 
[uogrâpperceu  par  lesdicts  sieurs  de  Richelieu,  Fiolic, 
t  "commissaires  de  Tartillerie,  ils  le  vihdrent,  tous 
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tfun  commun  accord^  prendre  par  le  corps,  et  le  ti- 
rèrent hors  de  la ,  se  plaignant  dte  Finjùre  qu  il' leur 
faisoit,  ne  les  estimans  pas  asse^z  couràg'eiix  ny  suffi* 
sans  pour  faire  ces  approches,'  quelques  dangereuses 
qu  elles  fussent;  qull  devoit  suflire  à  luy  qui  estoit 
leur  chef>  et  de  la  vie  duquel  depéndoit  te  sâluldc 
l'armée  et  de  ceste  conqueste  aussi,  de  commander, et 
à  eux  d'obéir.  Ceste  amoureuse  et  affectionnée  remons- 
trance  luy  attendrit  tellement  le  cœur,  qu'il  en  laissa 
eschaper  une  larme  ou  deux,  leur  disant  :  «  Vous  vou- 
lez donc,  mes'amis,  que  je  me  monstre  indigne  die  la 
gloire  que  vos  intrépides  courages  m'ont  acquise?  »11 
s'arresla  toutesfois  un  peu  à  Fescart,  et  en  lieu  d'où  il 
voyoit  et  ordonnoit  tout.  Dés  que  les  ennemis  ouyreDl 
ce  remuement,  ils, tirèrent  incessamment  harqaëbu- 
zado^  aussi  menu  que  gresl'e^  qui  emportèrent  en 
moins  de  rien  une  trentaine  de  pionniers ,  dont'  on 
remplit  les  gabions ,  et  quelques  soldats  aussi.    -^  * 

Soudain  on  meit  la  main  à  dresser  les  plates-formes 
pour  quatre  canons,  où  la  besongne  se  trouva  si  chaude, 
qu'en  moins  de  rien  vingt -cinq,,  que  t'rançpis,  que 
Suisse^,  y  furent  tuez  ou  blessez,  et  tous  par  la  teste. 
Tant  y  a  que  Tartillerie  fut  descendre  et  mise  en'bat- 
terie,  et  faictes  de  costé  et  d'autre  depefites  Itaverses 
de  terre  pour  couvrir  les  commissaires ,  les  oanonàiérs 
et  leurs  poudres ,  et  un  corps  d'eg6|)s  de  guert^e  pour 
la  garde.  Le  mareschal.  Voyant  les  choses  en  bdnlxaiii, 
fît  dbnner  un  escu  à  chacun  de  ceux  qui^vbient^ûra- 
vaillé ,  et  porter  à  boire  efè  manger  à  ceux  qui  ffatàiï  I 
mis  en  garde.  I 

Dés  que  lé  jour  commença  àgarpiatre,  lès  qufcc 
pièces  commencèrent  aussi  à  firer  dànà  cesî.votitfes:  à 
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la  centiesme  voilée  on  commença  à  faire  un  peu  de 
jour,  dedans  àcosléd'une  danonniére.  L*ennemi,  tirant 
iœessamment,  bless^  plus  de  cinquante  hommes  ;  mais 
sur  le;  Hïidy ,  craignans  cela  mesme  que  te  niareschal 
avoit  projecté,  et.à  quqy  il6  ne  pouvoieût  plus  remé- 
dier, les  quatre  cenâ  Âllemans  qui  estoient  dedans  les 
plus  ToHs,   persuadez  et  intimidez  par  nos   truclie- 
inan&,  qui  leur  parloient  toute  la  niiict  de  dessus  ces 
i-avelins,  commencèrent  à  se  mutiner  et  à  dire  qu'il 
ne  se  falloit  perdre  en  s^obstinant  par  trop  à  deffendrè 
une  place  qui  avoit  des ja  perdu  deux  mains,  et  à  qui 
cm  coupoil  les-  pieds:  Le  capitaine  Salines  et  Vincent 
Guerrier,  qui  s'y  voulurent  opposer,  co«irurentliazard. 
En  somme,  sur  l'es  deux  heures  après  niidy,ils  don- 
nerent  la  ebàmadie ,  et  commencèrent  à  parlementer  : 
ayans  donné  ostage ,  le  marè^chal  commanda  au  sieur 
de  Richelieu  et  Francisque  Bfernafdiii  d'aller  traiter 
avec  eux ^  et  de  m'y  mener  pour  coucher  la  capitula- 
tion par  escrit ,  avec  Ga3pard  Holster^  Tundés  trach^- 
Hîens  de  le  langue  germanique ,  pour  Ifeur  accroistrç^ 
la  crainte ,  éotnrtànt  plhstOst  parvenir  à  la  reddition  dé 
ta  place.' 

Ifous  fcstroufVasmes  fort  hauts  à  fe  main,  deman- 
dnfls  l'ârtilterie,  munitions,'bagues,  et  toutes  autreè 
ofcos^  e^tans  datSs^ la  place,  sortir^  en  bataille,  ensei- 
gnè?yesplôyéè  ef  tabou rin  sonnant ,'  et  terme  de  huict 
JOttié  pQUr  se  Rendre  s'ils  n^âvoient' Recours-,  et  que  ce- 
pendant  tous^afctes  d'hostififé  cessassent:  Je  mis  lëui-s 
cfètnanttes  par  ai-ticles,  lesquels  ledict  de  Richelieu  et 
^oy  ailasmesnronstrer  au  mareschal;  qui  accorda  la  sor-^ 
ie  en  armes,  bagues  sauves  5 Tartilleriè  et  munitions  qui' 
^tarent  dedkn's  âppartènans  au   duc   de  Mantoiie, 
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qail  les  envoyeroit  prendre ,  quand  il  les  venëroit; 
niais  que  quanta  celles  qui  âe  trouveroiént  appartenir 
à  rEmpereur,  elles  deineurerotent  au  RDy,  et  qu'ils 
n'auroient  autre  terme  que  de  vingt-quatre  heures 
pour  sortir^à  condition  que,  leur  venant  secoui^/ils  de- 
âii^rerôient  quittes  de  leur  parole.  Aucuns  trouvèrent 
ces  capitulations  advantageuses  poui'  Pennemyy  mais 
cela  demeure  renversé  par  la  nécessité  des  affaires ^  qui 
estoient  en  si  mauvais  terme  ^  qu'il  ne  se  falloit  obsti- 
ner sur  les  compositions  de  l'accord,  afin  de  gaignerle 
temps  et  dissiper  les' forces  de  rennemy,  comme  il 
succéda  depuis.  Qui  s'arreste  par  trop  aux  cefemoDieS; 
est  souvent  mal  disné  et  piremént  partagé. 

Nous  rètournasmes  dedans  pour  leur  communiquer 
ce  qui  avoit  esté  accordé ,  les  lansquenets  appeliez; 
mais,  persistans  Salines  et  Guerrier  à  vouloir  avoir  ces 
huîct  jours  de  terme,  lés  Allemans,  qu'Holster  avoit 
eschauffez ,  comniencerent  à  se  muliner  et  à  dire  qu'ils 
reôdroient  eux-mesmes  la  place  à  compositions  silo- 
lerables  qu'estoient  celles-là;  de  façon  que  le  gouver- 
neur  signla  avec  les  autres  chefs  ,  Salines,  par  bra- 
vade espagnoUe,  n'y  ayant  voulu  intervenir^  Le  ma* 
reschal,  voyant  les  choses  accordées,  en  receut  une 
^ctreme  joye,  qui  fut  soudain  contrepesée  de  la  crainte 
du  Recours.  Et  de  fait,  il  fit  incontinent  asseml^er  tous 
lés  seigneurs,  ausquèls  il  remonstra  que ,  combien  que 
le  fruict  de  la  victoire  fnst  prest  à  cueillir,  «que  nc^nl- 
moins  le  serpent  qui  le  gardoit  nous  paufroit  bies 
mordre  si  on  ne  le  veilléit^è  prés;  qu'iHés  prîoit  de 
monter  à  cheval  avec  luy,  polir  aller  si  bien  loger  «t 
barricader  larmée ,  que  l'en^emy^^ venant  au  secours, 
ne  la  peust  enfoncer  de  pas  un  des  costeâs^  et  à  ces 
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fins,  des-ioaintenant  coupper  les  arbres  et  Iravefrser 
tous  les  chemins ,  sur  lesquels  il  faudroit  tenir  Jforce 
sentioelles^  et  que  tous  les  chefs,  tant  coloQiïels  que 
capitaines  et  autres ,  prinsent  résolution  de  coucher  et 
veiller  armez  les  vingl- quatre  heures,  pour  pourvoir 
à  intrépidement  repousser  l'enneray,  lequel  n'avoit 
point  tant  de  forces  assemblées  qu'il  peust  entrepre- 
drele  jeu;  que  luy,  avec  Richelieu  et  Salveson,  pren- 
droient  garde  et  à  la  ville  et  à  la  citadelle,  afin  que  chose 
quelconque  ne  peust  interrompre  l'espérance  victo- 
rieuse en  laquelle  ils  vîvoient.  Ainsi  dict,  aipsi  fut -il 
faict,  Bonnivet,  Dampville  et  lés  autres  seigneurs 
ayans  prins  chacun  sa  place  pour  la  deiFendre  jusques 
au  dernier  souspir.       ' 

Le  m^rescbal  ordonna  les  porps  de  garde  de  la  ville , 
et  deux  cens  hommes  qui  alloient  en  quatre  esquadies 
de  rue  à  autre ,  faisans  la  patrouille  pour  contenir  le 
dedans. en  crainte. *^i  test  que  la  nuict  Ait  venue,  le 
luarçscbal  commanda  à  tous  les  sjens  de  se  tenir  près 
de  luy  avec  letH*s  armes,  pour  exécuter  les  commande- 
iQens  qu'il  leur  donneroit.  Sur  les  dix  heures  du  soir 
OQ  eoiiimança  à  voir  -des  feux  tout  le  long  de  la  mon*- 
tagnedu  Moniferrat,  à  sept  ou  huict  cens  pas  de  la  ville, 
et  à  oiur  plusieurs  hai*quebuzades  et  des  voix  crians 
secours;  mais  nul  ne  fut  jamais  si  hardy  t[ue  de  ve- 
nir sonder  le  gué.  A.  ces  voix  le  mareschal  commanda 
a  SsAveson  d'aller  d^re  à  ces  seigneurs  que  ils  jet- 
tassent  dehors  cinquante  cellades  avec  quelques  har- 
quebùziers,  pour  descouvrir  ce  quec'estoit;  il  fut  ainsi 
iàict,  et  ne  fut  trouvé  qu'une  douzaine  d'harquebuziers, 
lesquels  avec  un  capitaine  fuient  chargez  et  prins ,  et 
confessèrent  que  le  marquis  de  Pescaire  estoit  à  demy* 
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li^ië  de  là.av.eG  segtceôs  chevaux  et  denx  pvil  liarque- 
huziers ,'  pour  fissayer  s'il  pourroit  trouver  ouverture 
pour  jetter  gens  et  farmes  dans  la  citadelle.  ' 

,Ceste  secousse  donnée,  on  demeu:ra  environ  deux 
heures  en  relaschey  mais  sm^  les  detix  heures  après  mi- 
nuict  on  n'entendit  plus  que  hue'és,  harcpsiebuzades  et 
voijc  crians  secours.  A  çeste  i*echarçè,  que  tout  reten- 
tissait de.  voix,  de^feux ,  de  trompettes ,  de  tabourins 
et  d'haKquebuzades  plus  esppuvan tables  la  nuict  qoc 
le  jour,  le  mareschal  se   trouva  Tion   pas  effrayé, 
ràais  si  vivement  surprins  de  l'àpprehension  d^  la  perle 
de  ses  labeurs ,  que  parlant  à  moy  je  recognus  qu'il  y 
avoit  de  requivoque  en  ce  qu'il  me  commandqit;  lors, 
faisant  semblant  de  n'avoir  pa's  bien  entendu  ce  qu'il 
me  youloit  dire ,  je  luy  respondis  :  «Monsieur,  je  crois 
Hue  j'ay  ipal  entendu  vostre  commandement;  est  ce 
cela  ou  cela?  »  Revenant  à  luy  et  les  mains  jointes  au 
ciel,  il  commença  a  prier  Dieu ,  et^pdis  me  dict  :  «  La 
crainte  et  Tesperance  me  tiennent  en  tçlle  transe,  que 
je  youdrois  estre  de  tous  costez^  je  ne  puis;  eoareïà 
ces  seigneurs ,  et  leur ,  diètes  qu'ils  fecent  faire  force 
feux ,  force  cris ,  et  que  chacun  deffetide  ce  qui  lay  a 
*  esté  baillé  eu  garde,  Sans  permettre  qu^aucun  sorte 
des  tranchées.  »  Toute  la  nu i^t  se  passa  en  ces  craintes 
et  en  ces  algarades.  Soudain  que  le  jour  oottimençaa 
poindre  le  mares  chai  monta  à  cheval,  alla  visiter  Tar- 
mée,  trouva  chacun  en  bon  ordi^e,  les  amies  au  poing 
et  délibérez  à  bien  faire.  Il  loiia  et  renvoya  un  chacun, 
leur  disant  par  raillerie  :  «  Vous  avefc  ,  mes  amis,  un 
advantage  sur  moy,  que  parmy  vos  veilles  vous  am 
estonné  nos  ennemis ,  et  moy  je  suis  demeuré  dafis  la 
ville  à  faire  danser  nos  belles  amies.  » 
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Ayant  conféré  avec  les  seigneurs^  il  fut  advisé  d'aller 
haster  Thorloçe  d'environ  trois  heui^es^  à  fin  que  sur 
ceste  amorce  J'enneray  se  preparast  à  sortir.  De  mesme 
suitte  i|  envoya  Richelieu  vers  ceux  (|e  dedans  ^  pour 
leur  dire  que  la  nuictleur  avoit  faict  recognoistre  Tinir 
possibilité  du  secours,  et  que,  l'heure s'advançant,  ils 
donnassent  ordre  à  leur  sortie,  sinon  que  rartillerie 
recommenceroit  ses  jeux,  La  response  fut  qu'ils  s'ap- 
percevoient  bien  que  l'horloge  avoit  esté  *9.dvancéey 
et  neantmoins  qu'ils  se  trouveroient  prests  à  l'heure 
convenue.  Et  jde  faict,  sur  deux  heures  après  midy,  leur 
ayant  envoyé  des  charrettes  pour  emporter  leurs  ba- 
gaiges  et  leurs  blessez,  ils  commencèrent  a  remuer 
mesnage  ;  quoy  sceu ,  le  mareschal  fit  estendre  paitie 
de  l'armée  tout  le  long  des  rues  par  où»  ils  dévoient 
passer,  et  l'autre  aussi  par  le  dehors,  et  en  bataillons 
que  l'enn^my  pourroit  voir  en  sortant. 

L'heure  venue,  les  sieurs  de  Richelieu  et  Francisque 
Bernardin  les  allèrent  faire  sortir.  Il  y  avoit  enviroiii 
quatre  cens  lansquenets,  aucuns  armés  à  blanc  jusques 
à  la  partie  du  milieu;  quaU'e, vingts  Mantoiians  et 
presque  autant  d'Espagnols  qui  faisoient  la  queue. 
Salines,  marcliant  en  teste,  fit  la  révérence  au  mares- 
chai,  luy  disant  que  si  tous  ces  brodes  eussent  esté  Sa- 
lines, il  n'eust  pas  eu  si  bon  marché  de  la  place  ;  à  quoy 
^1  respondit  :  «  Si  vous  estes  si  brave  que  vous  vous 
-stimez,  prenez  le  hazard  de  rentrer  encor  dedans  la 
?lace,  et  vous  verrez  comme  je  sçay  chastier  les  auda- 
cieux. »  Le  capitaine  Charry,  lieutenant  de  Salveson, 
Ut  mis  à  laV  "garde  de  la  citadelle  avec  deux  cens 
Sommes,  et,  peu  de  jours  après,  le  capitaine  Bessay, 
>fave  gentil-homme  et  de  jugement  fort  raeur  et  re- 
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tenu ,  en.  eut  du  Roy  la  capitainerie  et  le  gouverne- 
ment. Soudain  furent  députez  gens  à  réparer  les 
bresches  de  tous  costez  et  à  terreplaner  par  tout.  Ce- 
pendant que  les  seigneurs  et  Farmée  prindrent  quelque 
relasche  et  repos  de  tant  de  veilles  et  de  labeurs  par 
eux  diversement  endurez  ,  le  «nareschal  voulut  re- 
cognoistre  quelle  estoit  Tarmée  ;  il  ti^ouva  qu'en  la 
conqueste  et  aux  combats  de  ceste  place  il  avoit  perdu 
environ  quatre  cens  soldats^  et  force  pionniers  pour  rien 
comptez  en  ce  jeu  là. 

Il  depescba,  deux  jours  après  la  prinse,  le  sieur  de 
Montravel  pour  en  porter  les  nouvelles  au  Roy,  et 
le  lendemain  d'après  (le  général  Coyfiier,  sur  divers 
affaires  particuliers  qu'il  desiroitestreremonstrez  à  Sa 
Majesté  pour  m  rapporter  promesse  convenable;  mesme 
ille  chargea  de  Testât  des  despenses  qu'on  avoit  eslé 
contraint  faire /tant  à  la  fortification  et  avictuaillement 
de  Santya  comme  aussi  à  la  conqueste  de  Casai  :  fut 
aussi  chargé  de  remonstrer  que  le  mareschal  avoit, 
pour  parvenir  à  heureuse  fin  de  ces  conquesles,  «sté 
contraint  y  les  moyens  luy  defaillans  de  la  part  du 
Roy,  de  s'engager -de  tous  costez,  et  mesmes  de  desgar- 
nir les  places  de  Piedmont  de  vingt  canons,  de  six 
coulevrines ,  de  six  mil  boulets  «t  de  cent  milliers  de 
poudre;  partie  despendus  aux  batteries,  et  partie  misa 
Yvrée,  Masin,J5antià  et  Casai.  , 

Qu'il  pleust  au  Roy  diligemment, ordonner  que  les 
poudres  et  les  boulets  soient  remplacez ,  et  des  cuyvres 
envoyez  avec  argent  pour  faire  nouvelle.fonte  d'aitil- 
lerie  à^Pignerol.  * 

Qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  ordonner  le  payement  des 
dix-huict  mil  escus  promis  à  ceux  qui  avoient  dressé 


V 


DB  DUVILLÀIM.  {l&54]  369 

rentrepi^ns^de  Casai  ^  et  cjiie  le  capitaînâ  Pofidesture, 
promoteur  de  celle  de^Verceil  et  dét^este^çy^  eust.une 
compagjaie  de  gens  depi^d,  avec  quatre  cens  escusde 
pension  en  Fespargae.^        .      . 

Que  les  ruiqes  ,de  la'  cijtadelle.de  Casàl  nepouvoiént 
estre  reparles  à  moins  de  quatre  mil  es^us^  et  àenx 
autres  ipille  pour  la, fburnii\  de  vivres.  .       .   ' 

Qu  en  attendant  la  volonté  de  Sa  Majesté  sur  celujr 
qui  auroit  ,à  commander  en  la  citadelle ,  le  capitaine 
Charry,  lieutenant  de  Salveson y  avoit  esté  mis  dedans  ; 
et  qtt*à  ce  propos  il^suppKast  Sa  ]\fajesté  d'en  pourvoir 
le  capitaine  Bessay y  qu'elle  cognoissoit  pour  br^ve.et 
fidèle  gentil-homme.  Parlera  au  Roy  sur  lefaict  des 
conte  de  Desane,  Yall^nceet  marquis  de  Final ,  à  fin 
que  Sa  Majesté  ordonne  pour  les  uns  et  pour  les  autres 
ce  qu'il  luy  plaira*    . . 

Que  la  vertu  y  la  valeur  et  la  diligence  de  Salveson 
seraient  propi^s  à  la  qoûduicte  et  gouvernement  de 
Casai,  oii  il  le  lairroit  commander  en  attendant  que 
Sa  l^ajestf^^n  eust  mandé  sa  volonté;  et  que  au  cas 
qu'elle  eust  pour  agréable  de  luy  en  donner  la  chargp^ 
qu'il  luy  sembloit  que  Sa  Majesté  ne  sçauroitcqm- 
mejttre  celle  de  Verrue  à  capitaine  qui  le  merîtast 
mieux  que  Tilladet  l'àisné  y  qui  s'estoit  tousjours  fort 
sagement  depotté  en  tous  les  endrôicts  ait  ill'avQit 

employé.  -  .  "  " 

Sur  tout  ledict  sjieur  gênerai  Coyfiler  fut  expresse" 
ment  chargé  de  remonstrer  au  Roy  av^c  combien.  4e 
diligence  et  valeur  Bonnivet  et  Djimpville  ayoient  servy 
en  toutes  sortes  d'occasions  y  mesmes  aux  sièges  d'Yyrée, 
de  Masi^,  fortification  de  Sàntia  et  prinâe  de  Pasal  ; 
que  l'hoi^ieur.  estant  le  loyer  et  l'esperon  de  la  v^gitu , 


I 

amfiot  si<m\<le  Bârop^ille  ^  demp«sU*ali0Qs:4ô  <|0q- 
tentement  qu^çU^e  ay-ûlldeisa  v^^eii^j,  a^euraiat^  Ma- 
fesis^que,  si  Ii>i«ia luy.  4paa^t  yi«,  ^  satok  Un  grand 
ce|iitaiDe^et Hquti  ne iléuroît  gtiiisi^es  de  reto^  km 
père;  sur  tçu^es  d^Qses^  detï;e&;H9niblie«i<entsuppl^ 
Sa  ]Vf ajesté  VQ^loir  de  bos^e  heuFe  advi^  au^  mojçis 
^ece^saii^s  poitr  spustei^r  et  repeiùsBer^  graihd  orage 
des  fôrce)^  que  VEmpere^  ppef>aroît  di^i^mm^i^^^ 
toù^  çosteÀ,  et  ite  pas.M^Qdrè  ^e  la;opig$ëe  6^m 
pi^dde  Tarbre  V  que  le  repentir  du  mj^L^uisêrbits^- 
éedé"  serait  tardif  é*  inptilMB  ;i  que  les  cbt^aeUf^:  Iç^^- 
luonstrances  et  Ies»supplicatiôns  d^Q^6Qt>|it6Gédcfr,^ 
hty^  et  ^e  Sa  Majf âté  la  |Uiipsai)e^ ,  }$;s  tm^f^iâk 
bonnje  fortune  j  etqja'elle  sp  4<'^voit.5Quvef^i#;Qu^p^^ 
meslemént  des  graiv^  ^jBasr€KB«  tofit^  pietîiç  i^ 

l'etairffeinent  appoi^toi^tit  tèi^<Qurs^^4^^^g^ 
pai^bles  ;  en  Sn,  qç^  le^hasf^r^f  de  ^ai  vje  s^m^  ^1 

radsistapce  de  DmUy  qui  eiilp^h^^d.quj^^ 
ce  qu'il,  â  conqi^s'  s^s  la  fayo^able;/|j(>rtiiuAé;(|(;i 
prince,  suf^iant  ^>  çe^  fins^  qué  ja^]»^^ifeé^^câ 
qurrange  SaJiCa}estë^  éelameâià%j|U6içi^;]!iai 
Inj  ont  cj-tlevant  sceu  pisrsâader^f ;  ^ti^éq|^aft«  ijn^^l'i^l 
se^faut.  promettre  i[|ue  toiilet  pefte  et  ^^|rt^|^^  aiitafit) 
ancieUn^^  que  dès  présentas  cjo^queste^  ?.  ;  \  .  ,  s 
Qu'estant  deu  à,toute^^F^éift>li?oi6|Hôisv^sf! 
VâUesdu  quateieS^iç,ilFM'evpyi>itMn^fttn^i^^ 
^^illuy  ^stbjt  bien  permis  de  co^4itti^'^gd||àJ 
d6r  son  ctH^s  au  ^service  de  ^  lMy»jea^^  nâris  m 
FEstat  qui  iuy.  estoijl  tsjiHç  en  ^fftde  :/|[  flM^i 
t0uèe8*-fois   que  4i»ii£ .  les  malheurs  .^ue  pef  ifihfiflll 
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pQttrroieiit  apporter  Inyèérôiçfit  attribuez,  et  cpie  pbur 
ceste  TOÎ$on  il  suppliait  Sa  Sfajectétiè  trotter  mauvais 
q^u^R:  Itiy  :rèpré^utâ8touvert6metit  tout  ce  qui  en  es- 
toit,  et  quéVdés  maiptienafit  oomme  pour  lors /il  pro- 
testasty  avec  1â  reverttice  tju'iK  devoît  à  Sa  M'ajeSté, 
4^'il  »'jrauh)it  point  de  sa  coûlpe;  quil  tie  desiroit 
pas  quë^-Sà  Majesté  éiittàst  en  Considération  sur  ce  qû? 
luy  ipoitcroît  faire  perdre  et  ia  réputation  et  la  vie  de 
I«y,  maî^  bieû  en  celle  qui  regardoit  la  ^propre  con- 
s^nrationr  de  soin' Estât,  àujourd'htry  reduict  en  dn  dan- 
geréut  brahsle,  $au¥aQt1e(|nel  tout  ce  qui  le  rej^ardoit 
deoieiuîeroit  aussi  ': 

Qiie  des  cetit  niilesdus  qui  devoîènt arriver ,  à  sça- 
voir  Tes  cinquante  mil  ]^our  les  StCiiSses,  et  lés  àuti^es 
pour  fournir  avxdespeàâes  )à  faictès  pour  lès  batte- 
ries et  artillerie  de  Yvrée ,  Màainy  et  pour  le  remboûf - 
setaent  dè^e  que  lojr  îôesnre  aVoit  aiî^anc^  du  sien', 
il  avok  bjtot  fkiré  monstre  âUit  Sàiises ,'  dui  Afiemàns 
et^aiinfVànÇois,  pour 'imàibîs  seulement  V  à  toiisles-^ 
quels  il:  avoit  despatty.  ces  teM  mill^  escuts,  résolu  de 
patienter 'sàrl*)Skttén«e^^une  auû^^aâsignatioripour  e«x 
et  potir  hiy^  plu^dsl  que  de  tnettte  au  hazard  la  moiu- 
dre  dfose  qui  regai^ adt  ïe  service  du  Roy. 

Que  le  siéur  Flamihiô  Paleolago ,  bastard  de  la  mai- 
son de  Sïc^ferrat*^  estéit  venu  présenter  soïi  service  au 
maréscfaat, lequel  ne  favoit  voulu  accepter  sans  com- 
matïdeihénrde  Sa  Mafestë;  à  laquelle  il  n^énvouïoit 
dire  ûy  Kên  ny  mal,  ne  Tayant  encorés  cognu ,  et  qu'il 
esttmoit  que  la*  crainte  de  perdre  ses  biens  qui  estoient 
I»^hesr  dé  Casai,  le  eonduisoit  à  ce  party  ;  qu'a 
avoit  ésté  recentemé&t  asseuré  que  les  sept  mil  Mle- 
mims  nouvelleiçent  levez  sous  Màdrùce  au  conté  de 

24. 
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Tirol ,  estoient  arrivez  à  Voguiere  ;  par  oî^  5a  Majesté 
devoit  désormais  recognoistre  que  ceux  qui  luy  avoient 
escrit  qu'il  n'en  viendroit  point ,  se  Festoient  imaginez 
en  jouant  aux  quilles. 

En  l'affliction  de  ces  depib  et  en  ces  recullements 
des  choses,  desquelles  son  honneur  despendoit,  il  es- 
crivit  au  Roy  qu'il  n'estoit  pas  de  ces  asnes  qui  avoient 
la  peau  si  dure  qu'ils  ne  sentoient  pçint  l'esperoD, 
ains  qu'il  l'avoit  si  sensible  qu'au,  moindre  branslement 
de  la  jambe  il  se  ressentoit  des  trop  lourdes  picqueares 
que  ses  mal-vueillants  luy  dônnoient  tous  les  jours; 
que  Dieu  seul,  protecteur  des  innocents^  l'en  garend 
roit  ;  qu'il  supplioit  tres-humblement  Sa  Majesté  vou- 
loir désormais  recognoistre  que  plus  grande  en  estoit 
la  perte  pour  elle  que  n'estoit  le  mespris  de  luy,  au- 
quel le  courage  demeuroit  invincible  pour  le  ressen- 
timent de. ce  qui  leregardoit,  mais  non  pour  celuj 
des  affaires  d'elle.  Le  duc  de  Guise,  lequel  eu  l'ab- 
sence du  cqnnestable  maii^oit  lors  le  gouvernement  de 
l'Estat ,  fut  persuadé  par  aucunes  amies  scélérates  que 
ceste  offrande  estoit  4^  droict  ffll  porter  sur  l'autel  i 
luy,  qui  n'en  devoit  négliger  le  ressentiment  :  tautya 
qu'ils  le  mirent  si  avant  aux  altères,  qu'il  estoit  sur  le 
poinct  de  depescher  un  gentil-homme,  expies  W  le 
mareschal  pour  avoir  l'interpretatign  de  ces  paroles, 
si  le  Roy,  de  puissance  absolue,  ne  l'en  eust  empescbé 
luy  promettant  de  depescher  vers  le  niareschal  le  se- 
crétaire Sarred,  qui  avoit  charge  de  ses  affaires  parti- 
culiers en  Cour.  Les  amis  du  mareschal  l'avoient  ainsi 
practiqué  à  l'endroit  de  Sa  Majesté,  pour  suffoquer  les' 
aigreurs  et  de  l'un  et  de  l'autre,  jusqu'à  luy  avoir  baiUé 
par  escrit  la  forme  de  la  responce  qu'il  devoit  faire 
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Sarred  arrive,  on  sceiit  de  luy  tout  le  discours  de  sa- 
légation  y  qui  portoit  par  mois  exprès  qu'il  n'y  avoit 
médecine  plus  propre  à  consolider  ces  <playes  que  de 
seulement  advouër  d'avoir  inadvertamment;  çîgné  la 
depesche ,  à  la  relation  de  moy,  $ans  pénétrer  plus 
avant. 

Soudain  que  Sarred  toucha  ceste  corde,  le  mares- 
chal ,  qui  avoît  le  sentiment  fort  délicat,  luy  respondit  : 
«  Mon  amy.  Vous  né  deviez  pas  venir  icy  pour  me  per- 
suader, comme  vous  faictes,  et  ceux  ^ussi  qui  vous  ont 
envoyé ,  de  me  déclarer  moy-mesme  un  sot  en  gi'osses 
lettres  et  indigne  de  la  charge  que  je  tiens,  en  ad- 
vôuant  que  j'ay  signé  à  la  voilée,  et  par  la  relation  d'au- 
truy,  foutes  mes  deplesches,  çtquè  parla  je  ruïne  celiiy 
mesme  qui ,  en  faisant  cellç-cy,  me  ramentut  i^}  en  la 
présence  du  président  Birague  que  je  ne  dey  ois  prendre 
le  vol  si  haut  ^ue  j'ay  feict,  non  à  autre  intention  que 
pour  prévenir:  la  coulpé  des  misères  parmy  lesquelles' 
on  enveloppe  presque  volontairement  le  service  du 
Roy   et  mori  propre  honneur.    D'estimer  que  j'aye 
adressé  l'offrande  à  MI  de  Guise,  duquel  la  bonté  et  la 
valeur  me  sont. de  longue  main  cogneuës,  ce  seroit 
vouloir  demander  gages  aux  messiers  :  ces  misères  ne 
se  rapportans  doncques  qu'à  la  spule  nécessité  des  de- 
niers ,  desquels  il  n'est  pas  le  distributeur ,  ains  ceux 
qui  ài  'ont:et  la  charge  et  la  surintendance,  lesquels 
font  conjtme lés  médecins  qui,  parmy  les  maladies  d'au- 
truy  ne  recognoissent  pas  les  leurs  propres,  cène  peut 
donc  estre  qu'à  eux  que  je  parle ,  les  tenans  plus  jie- 
gligens  et  in  considérez  qu'ils  ne  devroyent  estre  où 
il  se  traicte  du  service  du  commun  et  non  de  mon  par- 

>)  Me  rappela. 
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addres^^  à  M*'  de 'Gui^fé ,  )e.4e  tleos  povlr.^nàc^  si 

tromré'  vûeumaiarei  qH*il  te!eii  *ens%  aimîT  amèaMéatitoe 
CQilteDté  qu^^'i^sûr  e  le  serm^t^saoror,  ooflàsie 
j«  sùb  seur  qi3i'\t  a  de  Ipngi^e  maio  reeogiieq,  >  Os 
respooce&  fort  li6ii<iorab]e&  fièrent  Ëdu^s-  e£  èiai  re- 
eêuës  ;*u[mis.aea]itmoin%ie5:a^inal  dç  lam^kme^fpi 
estisaàit  avomqùçlqttep^rt  $m  pac(|uet^  moflisba  <d«- 
puis  guo  leai'enmaïUés  cen&es  de^OA  «fjmt  en  avpyeitf 
eaché  qtbâqneç.  bluettes  ^  qui  luj  servireol  touqoar» 
depuis  d'aUjttmeètes  au  reciflameotdii majiesctuiLy  ifà 
poaypîl  bien  dir^que  peu  de  ^ei»^  i'aidoîei|(  k  bi«B 
faire  ^nmbJse^fucQup  à  tout  perdre^  >    •-     -  ^     . 

Remonstm  ava^  ai|  {loy;d0hB^e$me^uitite  q«.'iïi^oit 
cambaUi  de  q«alre  /diarers  i^K^éiiv^qti»^'  lehnoindFe 
desquels/  à^ikn'y  j^toil'jsaadaio»  p^ifrveii  ,<tD*€slok  qte 
•trop  çùffîsàiTt  pour  ruj|W?'r/^)u'»ail  mpinsiL^re  xiiite  dâfi- 
ger»iise  brescbéM^£^l.  LeipÊen^ec,  c'et|;  la  tfeoessiié 
extrême  en  la^iielle  ÏAtmée  estpit  réduite  *^  estant  de« 
aux  Suisses  près  âé)  quatre  ^vToîs  j  aux  Frai^fois  duq^ 
six  aux  Italîeiis,  .sept  ^ux  -cheraux  le^s'^  et  haict  i 
Fartillerie  :  de  inanier^  qijt'o»  oe  liscjat  aux  visagesdes 
uns  et  dl'QS  autreu^  que? taules  contenances  etii»le9lîofi5 
tendantes  à  tant  qttilieFou  à  se  mutiner  ;  qtré  s|  en  eela 
fi  n'y  sfffoit  qite  la  :seulé  parelè  de  luy,  ice  seroitpé» 
de  chose;  jnaÂs  )^  Iqut  rÉstàCen  grosàèn'd^ndoit, 
avec  lai^pujU^ioB  qui  sert  dèb^au/:oufi  aà  jnanîemeDt 
et  de  FEstat  ef.  des  arbiês /les  play^sdesmels'estôieDt 
tous|ours  attrihuiés  non  ab  deffaut  dexebiyi  à'^mils 
appartenoiei^  en  pr^o||ri$t^>.  mais  deeelnjn^  q^ttn  avoit 
r administration  et  la  charge^  qu'il  ne  permettroit  ja- 


fériiïf'  À$^«j?j)éimft  ^énHtlElé  mài-i^ur  à  la  Frâ^ice^  qui 
mit  :â€  tout  teoips  g^cie^easétàeot  tripmpk^  de'séç  epT 
iijeaû»^;rq]|^  c^efito^t'à^^Çeiis/lkHIisi  de;  (X»ur>di^  saJi^SfF 
ateire  piaèla^oràïnté  on;  par  Tesjlar^ie /el  l^it^  Hieiiâieà 

Lé  s^clûlftd  i  ^^xm  les  'seîpkéfits.y .  gentfls^homiiiês  > 

Jitf^'iieiém^ntà&le  {irè^erpoiii^  tTèir  ccmgé  4falFer 
fiâiièvmtQ#i^.lQU£s  nii^tsans  ,^  poiuz^  sbTlieiter  htars 
^ptit^  ;^t^jmBSi/  éfii^àsùen  toiiibein>ieat  par  la  4a2tin 
iiè4>«iqk^î»€«t9iifti^  àil^ukvaigïey  îomtslsans;dii  repos  de 
hùr  pial^îev  et  jjùi'  9^  3f avMent  iief^ifort  à  propos  de 
ÏD,(lNI«i0^  cptïe*  );»àF^ab$etft;e^4^ur  erpportoit^ ,  et  à ,  là- 
^fà^iàk^^'axEH^  àé^  psitlemi^  ivE^%'an^st<]^ent,g;]iiw  es^ 

eflWà^liei^^tes  Sietu?%  d'Ànb^giiy  V^€;c(ntô'^^^I|^r  ^ 
Ci^ûftfafi^^e  'Ijei^^ ,  ^ét  l.a<MoSlie  iSofidî;!»  Xtià  pr^- 
M^lit  ferty  %è  à  iMA  de^c^els  il  ÎMS'lWoil^voiiliuaœ 
deff  lÉi^Taséaaranée  qa*{i*léUr  doâiioit  que  Sa  Mafi^ 
^ocordef 0it<Qiie^^rceaiieeig6iierale^'dli^  di^nx  aa^  pomr 
tOlis.cëjax  qtri^ervqieoit  ablucMe,]:Qei|t«emPiipânidïit,iet 
ifâÊÊ»  l$pielle  y  A'  dire  '^ray  ^  >  ni|l  ^ne  d^tûelirek^  /  ngn 
plÉI  ^  t'a  f  oiiki  fwpê  lediéi  i^r  è'ÀàhvgÈiyr',  t^nr^ 
^^ÊlÊûMtàpn  ai» VjMity  ^cms'  prëtasite,  qu'il  a ,  à  ^^  ^"^ 
£^  tf ôti^de  Sa  #4^^^  et  datfiièl  tQiiUsfiHs  i)  â'à 
audiiiâ^'0âeii'£ai^^^  »*      .     ;  ^       ^  ^ 

B:  j^  a^atiiBsLe^^ejpt  oa^buiet  he]AiM$>d?arme$  çpà  se 
O'^lltikli^  voulù^'dei^rol^er  y  Jes(|ijek  oiit  eslé  deslialâe^ 
it'.Êrhs^  fa^i^&ahlbl'S^  ^tn  àttendmt  qu'ils  en  i^oieBt«e«- 
is^j^élA^^stieB  y  selon  ce  que^  Sa  Hvfdsié  camttan^ 
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l^etrcdsiespaç^  que  Ton  a  encorea  tout  recttotemeut 
imprimé  ceste  créance  à  tous  ceux  qui  sérvoient  en 
rie^inout,  soient  grand»,  mayens:  o<u  petits ,  que. tan- 
idîs  qu'ils  ^amuseront  à, oroire  que  le  màresclial  leur 
puisse  fsm'e  faire 'ny.bi^n  ny  honneur,  ils ,perdi*ont 
leur  temps;  qu'il  le  faul  aller  poursuivre. en  France 
pçir  \^  ixie4i^tiQiT>  non  de  |uy ,  ains  de  ceux  qui  ont  de- 
là Tauthorité  en^m^^  de  manière  que  chacun  non 
seulement  sfe  d|;egouite.  de  servir  sous  sa  cliaarge ,  mais 
de  luy  reluire  meamej'apjcieni^e  obéissance  dont.ils 
estôient  recomm^dez;..que[le  togre^cl^l  sçait'bien 
qu  tt  est  très-juste  ettres^raisonnsfble  c^é-leS;  graoés  ^ 
lesiaveurs  spiënt  rlecognj^uêswprovenir  du  maistre^  afin 
que  Tôbligation  luy  en,  demeure;  mais  H  ne  seroit  pas 
tasOi  iseant,  ay: préjudiciable  aussir,  que^  ce  Tust  par  la 
laeçompmndatioii  et  tesmoignage  d^  ceiipi::s6us  lesquels 
ils  ont  des) a  servj^  et  faut  qu'ils  servant:  encores:  ton- 
tesfois,  qu'il  remet  le  tout  à  1^  diicr^tÎDh  de  "Sa  Ma- 
j^e  , .  JaqueUe  s^^a  jnieux;  juger  qiiér  ^^  aufre 
le  ^bîen  et  le  m«ij  que  tout  èeia  p^t  îndBffé^sl^^eDt 
prodcure»  W^\  qu'iL  a'c^^ev^wt  ass^  souvent  re- 
mîonstré^  '    .  .' t    ^         *-♦     ,  -^^    .,     ..,,  • 

^  Le.  quatiiesme^  cijt^aî  est  foctNCOnsiSorabliv  ^^  ^^ 
tenant  syLijou];:d'huy  ]fi  ftoy^  en  «Piei^ont  ^^i^j^^ 
ou^ trente  fort  notabier^plalcés^  et.^nbre''ai^es')ll&) 
Sainct-Damian>  VemièVQi^li  §aiy^af  Mà^çliivi^ 
qui  sont  proches  et  fort  iiqi(;opn^€tdesi;%>  l'eiuiyépil^; 
il  est  A  croire,  qu'atissi-toçt  qdil  antr^  Jlssèh4>l'&sesfo^ 
ce^.  il  4ra  attaquer  l'uui^  d'içelles  ;  am^él-lQ^ks^l^iLfia- 
drok  qu'il  y  eust  en.ebacuné  une  €dl%ligf4e|C<i||ift)iiy 
d'authorité ,  de  ^leur  et  d'expérience?;  |Niui»  f  cq^-  1 
mander;  ^t  par  ainsi  il  desireroit  qu^il  pfe^ft^auHoy 
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Iny  en  envoyer  demy  douzaine,  tels  qu'il *les  sçaura 
bien  choisir  ;  car  quant  à  messieurs  de  Bonni>ret;  de 
Dsfmpville,  Grordes,  Terrides,  Âussun,  les  Bkagues 
et  Fr^mcisque  Bernardin  >  chacun  .d'eux  avoit  gouver- 
nement et  charges  pour  la  campagne ,  ou  il  fàlloit 
qu'ils  luy  aidassent  à  la  conduite   et  exploicts'  des 
armes;  que  de  les  nommer  luy-mesîne  il  ne  le  feroit 
jamais  y  ayantp^ssez  à  faire  à  respondre  de  soy-mesme 
parmy  les  plus  sainctes  actionà  qu'il  pouvoit  rendre. 
Fera  finalement  entendre  au  Roy  que  domp  Alvaro 
deSaude,  mareschal  de  cafnp  de  lafanterieéspagnolle, 
avoit  esté  visiter  Valfenieres,  accompagne  de  six  cens 
chevaux,  et,  en  s'en  retournant,  il  voulût  aller  foire 
drçsser  une  embuscade  à.  ceux  de  Villeneufve,  ^ù  le 
sieur  de  La  Motte  Gondrin  estoit  lors  rétburnéy  dont 
ayaiit  eu  le  vent,  il  fit  sortir  son  fils  avec  quinze'eeU 
lades,  luy  commandant  de  tenir  bride  en  main  pen^ 
dant  qu'il  monteroit  à  cheval  av^c* cinquante  cellàdes 
et  CjBnt  harquebuziers/  :  •  lé  fils ,  jeune  et  courageux 
aussi,  alla  si  avant,  que  f embuscade  desoocha  tout  à 
coup  sur  luy,  le  menant  un  peu< rudement  vers  le  logii^ 
mais  le  père , /arrivant  au  secours,  et  traversant  afussi 
Att  mesmeinstaiit  Francisque  Bemardin*  avec  cent  che^ 
vaux,  qui  vit  le^eu,  y  accourut,  et'çhârgereilt  tdus 
ensjetnble  si  couvagèusement ^^estefCavallerië ,  ' qu'il  y 
en  demeura  trente  déports  et  envirqn  vipgt-cinq  de 
pr^isV  lesquels  n'avoi^t  pas  les*  espérons  si  affilez  que 
le  mareschal  de  camp,  lequel  à  la  coutse  se  sauva 
en  Ast^   :.'  :  '.-'  y    '. .-.'  .  '  ■  ^^  /        K.  :.:....   >»  * 
lie;  dernier  mars  i554  >  ïe  Roy  renvoya  le  gênerai 
Coyffier  en  Piqdn^ont  ,-xhargé,:de  se  çpnjôuir  aveè  le 
maresdbal  de  la  rediiction  de  }a  citadelle  de  Gasàl  y 


laquelle  Saf  Hs^slé  vouloil  esu?e  soudahr  imir  ha^- 
poi'ée  ,et  mipiie  f^v  le  s^c^ars  qu'il  faKbît^^er  ^ 
.  MoQtË^n'at y  le  Roy^  n'ay aj|jt  mo^6D  d'y  entendre. 

De.  faire  eBt0i]i<ir#  a¥i  marescdial  <|u'eB  fiaiîfeiir  de 
têsHxoigQ^i^  q^u'il  ^  renclu  de  la  valeur  ^de  Salveson  ^ 
q^ev  9à  liai^sté  luy  accorde  le  gocj^^nemeiit  de 
'Casai..  -  w-  ^  '■       ■  ;  -  •'■      •    '■        •  ^   ^  '  •'■••■  ^  "■- 

Que  9  quoy  q^e  s^çaebe  dire  ou  leiftôidlràrledkisieaar 
•olaresebâly  Sa  Majesté  aeitlend  qa'il  ait  en  iolÉt  «t 
|>ar  tout  que,  ^atre  âiil  ItaHifrns^  ^:f  Fiedmoût.  - 
^  Que  ^a  Af$4^i»|é  est  conteoteiitde^lirerà  sMr;^^ 
J^  fiei^f*  de  Fbûîhilo  Paleologo^f  aVec  uif  elÊsâ'de 
,cl^In}MpHa»9  ^i^s  qi^^  de  luy  eni^lwleQir  tme  MUipa- 
f^e^^de  ^sbe^ai^  l^g^rs  ^  elle  ne  le  potproat  fiii»^  ^^   ' 
:^  Qu^elle  a  pou^r  agn^s^IeqùliLTetife  aus$i  It'^iMtte 
*  dj  rDô^ne  àl^s0ii  5ctvice>  arec  tito'eî  ée  .*|:olt)j|ttel  ^^ 
trois  ens^i^ies.  4f^fi»iQe&  seu^lei^ieii^rv^i^l^  M^^ 
baiUé<9s  de.cesiq^MUte'iÉil  que  Sa  Wsè^é  ei^imi'i^ 
fournir,  cbdiàité  auÀsi  seront 'les  %tàn  cot|cé<liSé^8ârJk 
du  mai^uîs  d^  Maeé^iiaiâki^'atiec  chacutiè mM^^9CÉ^f^ 

;  Qiie.  §m  iéB^ésU  estres^«â  de  fMai^^l^i^fi^ 
j^es  fôocès^'dU'  tû9t#  d^Italief  i^^tféitvil^ 
«sens 'au; lAalrescfaal ,  péor ^^(t*â^fîer  éMK^/ifdâ'f^vèw 

,  Qu'il  a  àQCMdéht  capitaààêlil»^de'  fe^^^^     è 
^Qàsal  axK«ié%ipdè  9es|i^,  asfecliilrtfti^  èè^^ 
se,  go|iverneFa\pai^  le^  cbiaiset|Qi'afd^i€  ddh^g^^         ft 

ia.^iUé.;  :  ',  %>:   '■•'  ---^ .  .'.>^ -^ -• -t -?-.." v:">;^' 

*^Le Bo^y  desire'iiue  Se  ttiar#si0liéÏ4»é»|btt^^«^^^^ 
poÀè*  Be^irer  le  Coiste  do  Vàte»i3^4^isdiMc€^'i^^ 
îeité , Iny  aticoj^dant  jî^  quHl j^i^mcbikvènàbkfi 


? 
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Que  les  baron  de  Gbépy  et  capîtaiilé  X*l6fe  jDnt 
esté gratilfiez par ^  Majesté  selon.ce  qne letHctstetit* 
àiareschal  desiroit ,  et  qu'elle  veut  et  ^litétid  que  lé 
p^fMsez  smt  faÀc%  au*  WofrnsM  (^X  ^t  eutoyé  àla  mort  s'il 
le  mérite^  pMrr servir  (FexeBÏple  atnt  perfMes. 

Queâa  Maff  sié  M  reiït*,  pour  la  eitàdefîef  de  Gàsal 
ny  pour  celle  de  Masin  et  Malyoisin ,  entrerai  autune 
a^gmenlatioD  des  baoKlé»  françoises,  mai^  tpre  Tune 
d'eUes  soittiepartie  par  lesdictes  citadelles^  etplttl»tèst 
pparce  fiiire^' soit  cassé  u&^pitâiineel  sa  conipagnieyet 
t^si  quant  aucctt^  eulîer  6t  non  cflmtitillaseparatîois:. 

Que  là  oinle  marquis  dèr  Finéil  persevérerée  à  ne 
vouloir  &îre  la  fidetk^  à  Sa  Majesté  des  'terres  tftCR 
tient  en  son  d>ei66aDee^  qu'il  s'en  saisisseety  eétiaBlisèe 
commissaires.    .  ^  .      .  »  ' 

Que  le  Royilotië  infifiiement  le  com^ï  que  te  lAa- 
mdâd:  ]^y  donile  sor  toikte$r1es  cèateeqâèàses  que  k 
fik  peut  appôditer  à  l'Ëstai  ;  et  Mquoj^  Sa  M^éstë  se 
gouvernera  sek)»  SDif  advis;i  '    r     '  '   '     ^  ***  *        '^ 

Le  ma^chulf  reQogRoissant  qiiè  toutes  se^'lël^és 

^  les  mesmes  dépesek^  A  souvent  faictes  par  tedict 

^ui^  g^uètaF  6qy ffi^  et  au^és)  t^eTàpportoient  aùeun 

ftnÎGt,  f  ^*parojl)ea["èt  ppénicssés -foqdées'  «ut  ia  ^lâée- 

d'àfte  nàic<;'^  prîwt  rësi^u(it)n  de  rèmett|!Bttoùt  eiVlsk 

lÉâm  de  i)ie«k>  et  de  'faire  ^e  ^u^ii>ki|^'  Éwt^it  pùÈfàblé 

pouir;  pvevèi^r  oià  adouci  l'es  intionveiiens  ^^il  brai- 

gnoil  jdu  •cesE^f  de  Bieémo^t  :  i^m  |>iieûiiér  ^e  partir 

il  vodhit  ii^isser  ,çeu9D^  Casai  ^n  quelque  âsselirane'e.  ^ 

Pour  ce  feiré  y  il  die^p%scha  Bonnivet  avec  troi»*éa?nons 

pàtiF  ailer  ]l^tu%  ïrîcerve^^  Bàlz^ ,  Pd^a  â  Saluât 

Saiii^ep*r^'^^teaûi!c<  parodies  de  Gasa}  :  oe^y-  se  fi( 

(0  Oi^a  TU  plofl  liaat  là  trahison  de  Ibniari. 
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tàt^tre  de  t[uelqués  voilées  dont  il  se  trouva  mal  ;  les 
autriss  se  rendirent  doucement ,  et  doucement  aussi 
furent  traiciez.       *  * 

'  Ptndaht  que  tout  cecy  se  demesloit ,  Salveson  dres^ 
une  intelligence  dans  Verceil  par  Ventremise  du  sieur 
db  BressieUy  savoisien,  de  Texecution  de  laquelle  Tes- 
perance  .estoit^fort  grande;  mais  celuy  dont  Bressieu 
se  servoitpour  porter  ses  lettres  à  Casai ,  se  voyant  en 
main  mille  escus  que  je  luy  avois  fourni  de  la  part  du 
mareschal  pour  porter  à  son  maistre,  je  vis  en  luy 
ùnè  contenance  si  moine  av^c  une  haste  de  desloger  si 
grande  ;^  guej'eofriay  en  quelque  soupçon  du  mal  qui 
advint^ à  peu  de  jours ,  ayant  trahy  scm  maistre  qui 
fut  eKecUté»  Si  j'en  eusse  esté  a^eu^  il  eust  esté  retenu 
prisonnier.        '  , 

Cela  aind  exécuté,  if  tourna  bride  versle  Piedmont, 
où  il  trouva  que^ceux-^dé  Vulpian  et  de  Valfenieres 
s^èstoient  fortemancîpez^pendant  son  absence ,  au  pre- 
.  judice  du  pauvre  peuple'  de  la  Campagne*:  à  quoy  il 
pourvfut  si  bien,  qii*îkne.s'osoient  pltis  gu'ereB  esloi- 
çner  de  letirstasnîeres.  Mais  <:eux-de  Thurin  sur  tous 
avoient  tant  à  Goatre-coe^jr  la-  proximité*  dudict  Vul- 
pfen^et  les  traverses  qu'il  bût  donnoit  a  chaque ^bout 
.decHkiîip,  è[uHlssupplièrentle  fbavvsehafd^efî^irtre- 
pfejidre  la  conqueste^,  offrans  pour  ce  j^ire  dé  fournir 
les  pionniers  et  toutes  leàmiiâitions  de  poudres,  boul- 
lets^  et  charroy  qu'il  faudrû^t  ppur  rartiHefiie ,  et  de 
faire*uiie  bande  de  leur  jéufiessè  vcdouteiire ,  qui  h:oient 
appr^pdre  à-sei^vir  et  le  Roy  et  Jeui;  pâ1arie..Iae  niares- 
chàlevft  fot*tâgre2A)le  la  disposition éi  affettloDiiée  de  ce 
peu|^le;  il  les  en  loiia  et  remercia,  promettant  de  faire 
tout  ce  .qu'il  seroit  l)osâIble  pour  y  entendre  après 
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en  avoir  donné  Q4^is  au  Roy  et  de  leur  bonne  volonté, 
Aussi-tost  que  le  mareschal  fut  rptourqé  vers  le  Pied- 
mont,  il  sceut  que  le  sieur  de  Saînct  Jeme  avoit  eiété  faict 
prisonnier  en  un  combat -rendu  près  Casai  par  Gruido 
Piovena ,  capitaine  de  cent  chevaux legfers  de  l'Èmpe- 
reur,  où  le  sieur  de  Montroux,  frère  et  lieutenant  de 
La  Motte  Gondrin ,  avoit  esté  tué ,  ayant  vaillamment 
combatu  et  ne  se  voulant  rendre  pour  chose  qu'on  luy 
sceut  dire;  et  que  venant  à  parler  du.  sieur  de  Belle- 
garde ,  qui  estoit  aussi  lors  à  Casai  avec  M^  de  Daînp- 
ville,  ledict  Piovena  luy  avoit  dict  qu'il  romproit  vo- 
lontiers une  lance  contre  luy  pour  la  réputation  en 
laquelle  il  estoit  de  fort  brave  cavalier  :  l'autre  l'ayant, 
au  retour  de  la  prison ,  rapporté  audit  sieur  de  Belle- 
garde,  il  luy  envoya  un  trompette  pour  luy  déclarer 
qu'il  acceptoit  le  deffi  seul  à  seul ,  ou  avec  trois  ou 
quatre  autres  ;  l'autre,  disant  n'en  avoir  parlé  que  par 
jeu,  le  refuse;  mais  enfin,  sommé  de  saparole,  il  l'ac- 
cepta, luy  quittant  l'eslection  du  lieu  et  des  armes.  Le 
lendemain  Bellegarde  estant  sorty  avec  une  grosse 
trouppe  de  Casai  pour  aller  recognoistre,  entre  Fra- 
sinet  et  Casai ,  lieu  propre  pour  donner  ce  coup  de 
lance ,  il  rencontra  les  ennemis  qui  estoient  aussi  sortis 
dudict  Frasinet  pour  en  faire  autant .  que  luy,  lequel 
ayant  recogneu  leur  contenance,  les  chargea  si  rude- 
ment qu'il  y  eut  cinq  ou  six  de  .tuez   et  autant  de 
prisonniers.  De  là  à  deux  jours,  luy  et  Piovena  se 
trouvèrent  sur  les  rangs  avec  chacun  un  parrain  et  la 
lance  bien  acérée.  Bellegarde  estoit  monté  sur  un  chci- 
val  d'Espagne  des  plus  vistes,  et  l'autre  sur  un  coursier 
de  Naples  :  au  premier  coup  de  la  trompette  les  che- 
valiers partent  ;  la  vistesse  du  cheval  d'Espagne  et  la 
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force  >a^ssî^  adirée  laqudleîtlieurta  1^  premier  le 
sier'4e  Vàjati^e^  fat  telle  qu'il  le  renVersftw  Ites  ] 
d^mQiiraiisrompuësy  Tune  parle  cboc  ^  la  cuin 
i'autreipar  la  cHeute  du  cheval.  C1)d6un  s'en  ret 
ei)  sa  gaU-rnspi^anâ  autre  cérémonie.  ' 
^  fin  ce  temps  le  sieUr  de  Briquemàut^  gouT^ni 
Saînct  :  Dan^an ,  avait  iatelligence  dans  Ast  j 
moyen  dndlieyjpdier  Dozaie,  qui  promettoit  \uj 
ô^^estrée  dai^s  l'an  des  bastions  avec  une  tronp 
90lfk^^  q^î  forœr'oient  1$  corps  de  garde  de  la  po 
^anai^.  L'apparence  estoit  si  belle  ^  que  le  saar 
lr6i^vaboti,^  puis  que  le  Roy  tenoit  si  peu  de  con 
£^iresidl^  Piedmout ;  qu'il  l'allast  hiy-iiiesmè  co 
rûqu^r  aiu  Rôy^  afin  ^ue  Sa  Majesté  en  ordonnifô 
:aiu$i<{ue  bon  luy  sembleroit  Sa  Majesté  ayant  eo 
le  discours/  ordonna  au  mareschal  d'y  entendi! 
•Hotte  Gondnn  au  mesme  instant  luy  fit  aussi  s^ 
qu'il  avoi^  si  bohàer  intelligence  avec  un  capitai 
la^arnison»  qu'il  esperoit  en  venir  à  bout  sous  s\ 
dltiote  et  tom^Aandement.  Luy,  ayant  balancé  1 
l'autre  pArty^  sans  que  l'un  sceut  rien  des  inte 
d^l'atitre^/il  leur  donna  charge  de  faire  bien  i 
noi^re  ce  qui  s'en  poun^it'  espérer  par  quelque 
laine  'OU  géntil-bomiûe  qui  eust  du  jugèRi^ixt 
l'expaience  ;  afin  que,  selon  le  raport  qu'ils  en  fe 
sepafém^^  il  penst  prendre  le  plus  asseuré  p$i 
lés  joindue  l'un .  à  l'autre.  Au  faict  et  au  prenidi 
descouvrit  qu'il  y  avoit  du  double ,  et  ^e  l'ec 
toutes  les  nuicts  avoit  cotiTert(iiiient  faict  e&lrei 
la  ville  ^  par  la  citadelle ,  buict  ou  neuf  oens  ho 
de^enforly  sans  mil  ou  douze  cetiis  qui  y  estoient  < 
de  manière  qu^il  fallut  ^^sser  ailleurs. 
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Va  D^rescbal  ue  pçiivoit  sappcM^k*  qu^  Yal^pienss 
den^eur^t  debout,  qu'il  sgavok  e^ve  r<B4uict&  à  ts^nt 
d'inconunpditesy  qu'elles  pouvoie^it  eslre  fort  aiâ^inefit 
aagmentëes  en  r^approtpbant  son  camjx.  Il >esoIat  ^^as^ 
sembler  de  quatre  à  cinq  mil  FFançoia>  deux  mii* 
Soissj^s  et  autant  d'Italiens ,  qu'il  ^ir^  çà  et  là  de^  gaf-- 
nisoDS^.sur  l'espérance  que  le  Roy  }uy  avoit.  donnife 
que  tout  en  un  coup  il  recérroit  dequ@y  dcmjaer  de^ix 
monstres  aux  gens  de  guerre ,  pendajû^l;  quW  aeseiti* 
U^oit  encores  dequoy  en  faire  dei^x  imtPe($i  Aàjrànl 
logéraimée  à  Sainct  Paul  et  à  Soubiry^  après  asdow  esté 
eatretenuë,  par  l'espace  de  dix  pu4€»tl^e  jours,  de  pa-* 
rôles  et  espérances  qui  n'estoient  saiiiç^  d'àolt^  éfied 
que  de  celuy  de  vingt-  quatre  onceS'4e  pafQ  par  ^oyr 
saus  au|:res  commodité,  commença  à  murmurer ,  et  d}| 
murmure  à  se  desbander  et  mi^in^r  si  ayapt,  qqé,  ne 
sç^chant  oà  donner  delà  teste  pout|eur  présenter  quel- 
que contentement  qui  eust  puissance  de  les  g4Qu.<sir ,  il 
fut  contrainct  de  {tendre  résolution,  avec  lladvûs, de 
toiis  les  ministres  de  Sa  Majesté,  devse  -retirer  Mt^i 
^misons  en  attendant  quelque  secouts  deXycKn  ;  ce 
^  ^t  trouvé  fort  mauvais  par  le  Roy,  Sa  M^jiest^  n6 
Qiesurant  pas^  comme  le  mareschal  luy  remo^stra ,  que 
h  ^ute  procedpit  des  payemens  dieim  paur  quatre  (m 
cbq  mois,  et  qu'il  valoit  mieux  pr^d^eoeste^esolu- 
tiop  qxie  de  laisser  perdre  Farmée ,  à. la  totale  riiinéde 
l'Estat  ;  entant  qu'il  y  a  plus  de  pifué^Nica  àî  c^dder  à  la 
Ikécessité  inexorable,  et  qui  altereet  les^le^x  et  les  af<- 
fectii»DS,  qu'en  s'obstii^^t  iuconçifleréixi^nt  r^nyeltou 
toutea,  choses  sans  dessus.dessous  ;  qn^il  sçavojt  a$se^  la 
dîffereacé  qu'il  y  avait  entre  la  beoefiç^nce  qf;  la  d^te; 
|ifte  Vesperunce  sei^oit  t6iiB)Qurs.  d'armes  fp^  fMiîg'* 
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santés  pour  contenir  en  office  ceux  qui  sont  appuyez 
des  moyens  que  la  beneficence  produict  ;  et  que  par  le 
contraire  le  non  payement  de  la  debte  à  Tendroit  du 
pauvre  soldat  qui  vit  sous  une  severe  discipline  mili- 
taire /  estoit  un  yray  instrument  de  haine  et  de  ruine 
parmy  les  armes,  le  ventre  desquelles  n'avoit  point 
d'aureille  ;  en  (in  y  qu'il  estoit  impossible  que  la  multi- 
tude aOTamée  peut  avoir  les  actions  mesurées  à  autre 
pçincl  que  celuy  du  desespoir  et  de  Taudace  :  que  ceux 
qui  rejectoient  ces  remonstrances,  disans  qu^il  leur  fal- 
loit  abandonner  la  cam]pagne  y  comme  on  faisoitaux 
guerres  de  Flandres  et  de  Picardie ,  où  le  feii  estoit 
tousjours  de  la  partie ,  ne  sçavoient  faire  la  distinction 
qu'il  y  a  d'un  païs  et  d'une  nation  à  autre  :  s'il  n'y 
avoit  autre  considération  que  la  ruine  de  quelque  vil- 
lages, et  que  ceste  médecine  eust  consolidé  les  playeS; 
il  est  tout  certain  que  ceste  demie  forme  de  brigandage 
eust  esté  préférée  à  la  nécessité  ;  que  le  fondement  sar 
lequel  chacun  s^estoit  arresté  devoit  estre  plustost 
loiié  que  blasméV^iu  moins  pour  le  regard  du  mares- 
chai  et  des  autres  seigneurs,  mais  sur  tout  en  ce  qu'ils 
né  pouvoient  ny  vouloient  abandonner  le  paï§  à  ces 
ravages,  pour  des  considérations  qui  accableroient  de 
tous  poinctsTEstat;  et  qu'il  estoit  tousjours  plus  prof- 
fitable  craindre  le  péril  que  de  n'en  tenir  compte  ^  en 
tant  que  la  crainte  nous faict  tousjours  tenir  en  garde, 
et  rend  les  hommes  plus  sages  et  plus  rusez  à  la  pré- 
vention des  inconvénients  tant  de  fois  inutillement 
remonstrez:  que  la  cruauté  de  ces  expédients  ne  pou- 
voit  estre  introduicte  sans  altérer  la  fidélité  et  la  bien- 
vueillance  des  peuples ,  colonnes  nécessaires  à  la 
mimutention  de  TEstat ,  mesmes  par  ce  que  le  Pied- 
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mont  estant  esloignë  de  la  France  à  huict  journées  de 
conduicte ,  il  estoit  nécessaire  qu'en  ruinant  la  cam- 
pagne et  les  bourgades  du  païs ,  les  vivres  fussent 
d'oresnavant  amenez  du  Lyonnois,  autant  pour  les 
habitans  des  villes  que  des  garnisons;  que  par  consé- 
quent tout  labourage  cesseroit  aussi  ^  et  cessant  il  fau- 
droit  tous  les  ans  lever  une  armée  pour  venir  avic- 
tuailler  vingt-six  grosses  villes,  par  la  côpduicte  dé  vingt 
cinq  ou  trente  mil  mulets,  réduisant  par  ce  moyen  les 
peuples  à  tel  désespoir,  qu'on  auroit  plus  affaire  à  se 
garder  d'eux  que  des  propres  ennemis,  au  lieu  que 
précédemment  on  confioit  à  leur  fidélité  la  garde 
mesme  des  forteresses  ;  que  c'estoit  vouloir  tout  à 
•escient  bazarder  TEstat  à  un  coup  de  dez ,  ou  réduire 
tous  les  ans  Sa  Majesté  à  si  excessive  despence  pour  sup- 
pléer à  ces  deffauts,  qu'elle  seroit  à  la  parfin  contraincte 
de  le  quitter  avec  la  mesme  gloire  et  réputation  qui 
avoient  esté  si  laborieusement  et  généreusement  ac- 
cises, et  par  conséquent  deslors  en  avant  laisser  la 
ï'rance  exposée  à  la  discrétion  de  tous  ceux  qui  avoient 
envie  de  la  gourmander;  et  que,  quant  àluy,  plustost 
que  d'estre  ministre  de  telle  ignominie  et  calamité ,  il 
^méit  mieux  quitter  sa  charge,  avec  la  bonne  grâce 
de  Sa  Majesté ,  à  tout  autre  qu'elle  voudroit  choisir. 
D'alléguer,  comme  faisoit  le  Roy,  que  la  sévérité  des 
punitions  contenoit  les  fols  et  les  esgarez ,  cela  estoit 
kon  et  à  faire  et  à  dire  en  ce  qui  regardoit  les  choses 
civiles  ,  mais  impertinent  aux  militaires ,  mesmes  lors 
que  la  faim  et  la  nécessité  inexorable  assiègent  le  cou- 
rage du  soldat,  les  insolences  et  rapines  duquel  ne  luy 
peuvent  en  ce  cas  estre  attribuées  et  moins  encores 
corrigées  par  la  justice ,  le  payement  deffailknt  non 
29,  25 
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seulement  pour  un  mois,  mais  presque  pour  sii 
faîct^  la  misère  avoît  passé  jusques  à  ce  poinc 
y  avoit  plus  de  cinq  cens  soldats  qui  portoi 
armes  sur  la  chemise  et  sans  soultersv  Supplie 
Sa  Majesté  de  crcùre  que  sairs  le  secours  des  ce 
tioDs  qu  on  levok  au  pa'ù,  et  qui  cesseroient  si  c 
tiques  brigandesques  estoient  introduictes,  et  sa 
ce  que  il  avoit  emprunté  par  rengagement  de 
selle >  et  de  sa  parole  aussi,  la  contagion  fm 
passée  lAèn  plus  avant  ;  et  que  ne  luy  estant  i 
meure  que  le  cœur  et  l'affection ,  qui  persevei 
Jusqu'au  dernier  soupir,  il  estoit  OHitraînct  de  lit 
remonstrér  à  Sa  Majesté  à  quel  cruel  terme  le 
estoient  reduicies  y  afia  qite  son  plaisir  fust  de  i 
si  promptement  et  si  advantagéusemeiit  ses  i 
qu'on  puisse  de  bohûe  heure  'suffoquer  les  pi 
estincelles  de  ce  feu  qui  pourroit  embraser  toi 
une  réputation  tardifve  et  peu  convenable  à  s 
et  si  généreux  prince  qu'estoit  Sa  Majesté.  ( 
suffisoit  ipas  de  mettre  bon  ordre  aux  dhosès  danj 
et  de  Conséquence,  mais  qu'il  les fallott  aussi  V< 
^i  prés  et  avec  tant  de  constance ,  que  les 
choses  pour  lesquelles  l'ordre  avoit  esté  prins 
aussi  |)rendre  une  fil»  heureuse  et  breb  on 
Ltly  fil  aussi  remonstraàce  que.,  quelque  soin 
et  M.  le  connestable  eussent  à  la  conservât 
conquestes  delà  les  Monts,  qu'îles  c1ogIki:*q 
roulleroient  tous) ours  dans  les  inconveniens^  s 
commencement  de  l'année  il  ne  leur  ptaisoit  I 
ûognoistre  fort  exactement  quel  èstôit  le  fo 
finances  et  quelles  charges  elles  avoient  à 
pour  puis,  selon  cela,  faire  les  departemens  pari 
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de  ce  qu'il  feudroit  pour  Picardie ,  la  Champagne  et 
le  Piedtnont,  en  distribuer  les  estais  aux  thresoriers, 
en  envoyer  d'autres  au  lieutenant  gênerai,  afin  que  sur 
ce  fondement  chacun  peut  ad?ancer,  mesurer  ou  re- 
trancher la  despense.  Qu'avec  ceste  asseurance,  les 
assignatiotis  se  trouvans   par  après  longues  au  re- 
coutrenaent ,  it  feroit  des  partis  pour  l'advancement 
tficelles  avec  les  banquier  de  Lyon  et  autres ,  dont 
l'interest  seroit  portë^  non  par  Sa  Majesté,  mais  par 
toute  l'armée.  Ce  sera  aussi,  par  ce  moyen,  relever  Sa 
Majesté  et  M.  le  connes table  du  soin  et  des  fascheries 
dont  il  est  contraint  les  travailler  tous  les  joursy  os-^ 
ter  là  commodité  aux  thresoriers  de  se  dispenser  des 
deniers,  maintenir  la  discipline  militaire,  conserver  et 
augmenter  la  réputation  et  les  sujets ,  et  mettre  l'esprit 
da  général  en  assiette  si  tranquille,  qu'il  n'aura  plus 
qu*à  petiser  à  bien  et  fidellement  mesnager  et  ex- 
ploicler  les  forces.  Pour  conclusion,  que  si  Sa  Majesté 
pouvoit  tant  faire  qu'il  eust  présentement  deux  payes, 
et  asi^eurance  que  les  autres  suivissent  de  prés,  il  es- 
peroit  gaigner  tant  à  l'endroict  de  l'armée,  qu'elle 
amendieiXMt  ses  récentes  fautes  par  le  hazard  de  quel- 
que grand  et  généreux  exploit ,  l'occasion  duquel  ne 
Iny  defeudixnt  jamais. 

Cependant  le  mareschal,  sur  l'espérance  d'un  ftitur 
Recours,  ordonna  que  les  compagnies  qui  tenoient 
gafrnison  en  Albe  seroiént  secourues  de  quelques  vi- 
YreS  par  forme  de  prest  ;  ce  que  le  sieur  de  Lyoux,  gou- 
verueur,  ne  voulant  endurer,  ordonna  que  cela  seroit 
supercedé ,  et  qu^il  cnescriroit ,  comme  il  fit,  au  mares- 
chal, luy  mandant  que  il  ne  permettrait  jamais  que  le 
dedans,  ny  le  dehors  de  la  ville  qu'il  a  voit  en  gouver- 

25. 
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nement  fust  ainsi  foulé,  ny  qu*un  tas  de  gens  allassent 
et  vinssent  à  leur  plaisir  sur  les  saufs-conduicts  de  luy: 
chose  que  lé  mareschal  trouva  de  fort  dure  digestion, 
comtne  contraire  et  au  service  dn  Roy  et  à  Faulho- 
rite  qull  avoit.  Pour  ne  rien  altérer  toutes  -  fois,  il 
différa  la  responce  et  le  ressentiment  à  la  deuxiesme 
rechai'ge  que  l'autre  luy  en  fit,  et  luy  manda  lors  que, 
tout  ainsi  qu'jl  avoit  esté  trop  hastif  et  peu  retenu  en 
ses  actions  et  à  escrire  aussi,  qu'il  avoit  voulu  estre 
tant  plus  lent  et  plus  considéré  j  pour  luy  donner  loisir 
de  mieux  et  plus  reveremment  remarquer  les  choses, 
portant  la  letti^e  ces  mesmes  mots  :  «  A  vous  dire  ce 
qui  en  est ,  vous  avez  outrepassé  les  bornes  de  l'obéis- 
sance et  du  respect  que  vousdevezporter  à  mescomman- 
demenSy  entreprenant /comme  vous  avez  faict,  deni- 
dement  chasser  d'Albe ,  et  de  vostre  seule  autborité 
privée,  ceux  qui  avoient  saufconduict  d^  moy,  qni 
n'ay  jamais  aprins  ^  comme  je  ne  veux-  encores  faire, 
qu'il  soit  permis,  non  plus  à  vous  qu'aux  autres  gou- 
verneurs de  villes,  de  contreroler  mes  saufs-conduicts, 
lesquels  je  ne  concède  jamais  si  non  en  tant  que  les  né- 
cessitez du  service  du  Roy  m'y  incitent,  et  dont  il  ne 
vous  appartient  de  prendre  cognoissance  :  bien  vous 
est^il  permis,  en  cas  de  soupçon,  de  m'en  donner 
advis,  afin  d'y  remédier  selon  l'apparence  que  j'y  trou- 
veray.  Quant  à  ce  que  vous  dictes  que  le  zèle  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté  vous  a  conduict  à  ce  faire,  je  loue 
le  zèle,  mais  non  l'action ,  car  je  veux  que  vous  sçha- 
chiez,  monsieur  de  Lyoux,  que  vous  vous  lèverez  de 
bon  matin  si  vous  l'emportez  p^ar-dessus  moy,  qui 
sçay  révoquer  et  avancer,  selon  ce  que  je  juge  conve- 
nable, mes  saufs-conduicts,  sans  qu'il  soit  ny  hou- 
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neste  ny  nécessaire  aussi  que  vous  Tentrepreniez , 
comme  vous  avez  faict  assez  inconsidérément^  et  con- 
tre le  respect  que  vous  devez  porter  k  celuy  qui  a 
commandement  sur  vous,  et  qui  n'a  faute  ny  de  force 
ny  de  jugement  pour  s'en  faire  à  croire.  Quant  à  la 
foule  que  vostre  gouvernement  reçoit  de  quelques  vi- 
vres que  l'on    foumist  aux  bandes    italiennes    que 
M.  de  Gordes  y  a  envoyées  par  mon  commandement, 
je  sçay  assez  que  ce  sont  fascheuses  et  ennuyeuses 
coorvées ,  mais  encor  vaut  il  mieux  les  supporter 
qu'en  ne  le  faisant  pas    mettre  l'Estat  en  perte  et 
ruine.  Si /n'estans  point  payées  de  six  payes  qui  leur 
sont  tantost  deuës ,  vous  me  vouliez  mettre  en  avaùt 
cjuelque  expédient  peur  mediciner  ces  playes ,  atten- 
dant le  secours  de  Sa  Majesté,  je  le  recevrois  à  grâce 
singulière  et  ne  vous  en  desroberois  point  l'honneur. 
la  plainte  qiip  vous  faictes  de  ces  desordres  est  louable, 
mais  non  pas  la  protestation  de  ne  l'endurer,  tout 
cela  dépendant,  comme  il  faict,  de  ma  discrétion  et 
de  mon  jugement,  et  non  du  vostre,  pour  bon  qu'il 
Soit.  Or,  afin  que  la  passion  ne  vous  aveugle  plus,  et 
<]ue  vous  appreniez  désormais  à  obéir  et  à  ne  vous 
inesler  plus  avant  que  vous  ne  devez  des  affaires,  lisez 
^t  digérez  bien  le  pouvoir  que  le  Roy  vous  a  concédé , 
^t  lors  vous  et  vos  compagnons  trouverez  que  vosti'e 
Voilée  ne  s'estend  point  plus  avant  que  dans  l'enclos  de 
Vos  murailles ,  et  encores  reiglée  sous  mon  cômman- 
dément.  Quand  je  voudrois ,  je  vous  monstrerois  que 
nul  devons,  hormis  M.  de  Vassé  et  de  La  Moite  Gon-^ 
Irin,  n'avez  tillreny  pouvoir  que  de  capitaines  dans  vos 
'illes.  Vous  dictes  aussi  par  ceste  mesme  lettre  que  vous 
stes  bien  marry  que  vous  n'avez  faitpendre  trois  soldats 
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de  ces  bandes  italiennes  qu  on  vous  a  amène» ,  pour 
quelque  desordre  qu*ils  ont  commis  :  si  vous  l'eussiei 
entreprinSy  c'etust  esté  une  faute  fort  lourde  et  qui  vons 
eust  mis  en  plus  de  peine  que  ne  pensez  y  la  vie  des 
hommes  n  estant  si  fort  à  mespriser  qu'il  la  faille  feire 
perdre'à  qui  que  ce  soit  qu«  paroles  voyes  de  la  jus^ 
l^ce^  sur  laquelle  vous  avez  aussi  peu  de  puissamce  qae 
les  propres  soldats.  Si  vous  les  trouviez  vous  mesmes 
sur  le  faict  de  qpelque  meschant  acte^  et  que  la  colère 
vous  emportast  à  donner  quelque  coup,  il  seroitanca* 
liement  excusable ,  nsbaîs  non  jamais  Texecution  de  la 
justice  y  qui  est  attribuée  aux  prevosts  de  l'armée,  sous 
le  commandemeiUque  je  l^i^r  donne.  Je  suis  marri^  veu 
ramitié  que  je  vous  ay  toasjours  portée,  que  vous  vous 
soyez  ainsi  de  g^yeté  de  cœur  desreiglé  en  mon  en- 
drpict  :  ce  n'est  pas  mon  naturel  d'entrer  en  ces  dis- 
putes ,  si  non  autant  qu'on  m'y  contraint^  <;omaie  vous 
ayez  faict,  vous  priant  qu'il  n'en  SQÎt  plus  parlé.  » 

Sriquemaut  avoit  proposé  au  Hoy  l'entreprime 
d'Asty  pour  l'exécution  4e  laquelle  Sa  Majesté  avoit 
promis  forces  suffisantes,  mesmes  les  quatre  mil  Aile- 
mans  du  coronel  Kocrot,  lesquels  depuis  elle  envoya 
au  Siennois  avec  promesses  de  luy  renvoyer  incoDti- 
nant  d  autres  forces  qu'elle  faisoit  leyer.  Et  pour  ^Q' 
tant  que  l'entreprinse  estoit  pressée,  et  qu'il  avoit  par 
expérience  aprins  le  peu  de  fondement  qu'il  devoit 
faire  de  telles  promesses,  il  supplia  le  Roy  liiy  vouloir 
donner  diligemment  advis  de  ce  qu'il  en  devoit  espé- 
rer ;  car  ^  selon  ce  qu  il  luy  en  manderoit  y  il  s'abstien- 
droit  d'entreprendre  ce  que  peut  estre  il  ne  pourroit 
pas  achever  qu'avec  honte  et  ruine  ;  que ,  se  mettant 
sur  ses  gardes,  il  entreprendroit  seulement  de  faire 
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dUgeinmènt  retirer  les  moissons  dans  les  places ,  tant 
pour  la  seiuté  d'ic^es  comme  pour  incovimoder  Ten- 
nemy  :  que,  combien  qu'il  ne  luy  appartint  pas  d'en-  ' 
trer  dans  les  secrets  de  Sa  Majesté,  heantmotns  il  ne 
96  poQTOtt  garder  de  luy  dire  que  tout  ce  qu'elle  te- 
noit  en  Piedmont^  duobë  de  Milan  et  Montferrat,  n'es- 
toit  point  de  si  petite  importance  qu'il  ne  meritasi 
d'astre  plus  sc%peu$ement  gardé  que*  le  ^nnois  ny 
la  Corsegne,  et   qu'il  preYoyoit  ifu'on  s^voit  envie 
4e  r'entrer  dans  les  anciennes  errefiiTs  des  p^ecedens 
rois,  lesquels  quittoii9nt  tousjours  ce  qu'ils  avoient  et. 
main  et  qui  ne  leur  poqvoit  estre  osté>  pour  courir  à 
tapies,  em  Sicille  et  à  Milan;  il  confessoit  que  c'estoit 
chose  digne  d'un  tres*grand  et  très-juste  roy  d'avoir 
pitié  des  affligei,  mais  qu'il  estoit  encor  plus  juste  et 
fkis  convenable  d'avoir  pitié  de  soy-mesme,  et  plus^ 
tost'enteiidrq  ^  la  conservation  et  h  l'advaticement  du 
«icjn  que  de  se  bazarder  pour  courir  à  celiiy  d'âutruy,. 
€t  popr  des  gens  trop  esloignes  et  qui  oiat  assez  sou- 
vent la  foy  fort  volage  et  tendante  à  leur  utflité  par- 
ticulière ;  et  qu'en  matière  d'Estat  celuy  en  estoit  tous- 
jours  le  maistre  qui  âvoit  les  forces  en  main,  et  qui  les 
sçavoit  utilepient  mesnager,  premiereçient  pour  soy- 
mesme,  et  puis  poi^r  autruy  ;  qu'il  ne  tenoit  pas  le  se- 
cours de  Sienne  impossible  ny  trop  hasardeux  aussi, 
si  par  prévention  on  en  eust  communiqué  de  bonne 
heure  à  ceux  qui  avoient  et  le  cœur  et  le  jugement 
pour  l'entreprendre,  et  qui  eussent  sceu  tout  en  un 
coup  pourvbir  et  à  1^  seureté  du  Pi^dmont  et  à  la  di-^ 
Jîgence  de  ce  secours,  à  la  gloire  de  Sa  Majesté-,  que 
de  lé  vouloir  aujoord^huy  entreprendre  à  la  baste,  ce 
seroit  ba^tii?  ^  déshonneur  et  nouvelle  perte,  et  que 
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par  ainsi  il  n'y  avoit  autre  remède  que  de  faire  de  h 
part  des  Siennois  les  plus  advantageuses  capitulations 
qu'ils  pourroient  avec  l'ennemy. 

En  ce  temps  le  baron  de  La  Garde  manda  au  ma- 
reschal  que  s'il  pouvoit  conduire  à  Âlbengne,  terre 
genevoise ,  cinq  ou  six  mil  hommes,  qu'il  s'y  trouveroit 
avec  armée  et  munitions  nécessaires  pour  investir  la 
ville  et  citadelle  de  Savonne,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté 
prier  le  roy  d'Alger  de  joindre  ses  galères  aux  siennes. 
Le  mareschal  donna  advis  de  l'importance  de  l'entre- 
prinse,  mais  Sa  Majesté  n'en  tint  compte. 

Vous  avez  cy-devant  veu  que  le  comte  de  Chalant 
avoit  esté  mis  prisonnier  dans  le  chasteau  de  Thnrin, 
et  qu'il  pretendoit  n'estre  obligé  à  aucune  rançon,  par 
fondemens  nullement  soustenables  :  or,  doutant  d'en 
tomber  à  la  fin,  il  entra  avec  Plancy  en  des  discours 
de  telle  importance  au  service  du  Roy,  que  le  mares- 
chal y  presta  l'aureille ,  et  commanda  à  cestuy-cy,  qui 
s'estoit  rendu  fort  familier  dudict  conte ,  de  le  profon- 
der le  plus  avant  qu'il  pourroit,  afin  que,  selon  ce  qnil 
en  jugeroit  par  après,  il  en  peust  donner  advis  à  Sa 
Majesté.  Les  affaires  furent  finalement  si  bien  disputez 
de  part  et  d'autre,  qu'ils  furent  communiquez  à  Sa  Ma- 
jesté par  Plancy,  le 'sommaire  desquels  mérite  d'cstrc 
cy  inséré,  soit  pour  édification  ou  pour  plus  ample 
démonstration  du  cours  des  affaires  d'alors,  et  lequel 
j'ay  reduict  par  escrit,  selon  la  cognoissance  que  f en 
eus  deslors  (0. 

Le  secrétaire  Plancy,  devisant  par  plusieurs  foisavec 
le  secrétaire  du  comte  de  Chalant,  nommé  Gautier, 
l'auroit  dextrement  tiré  dans  les  conséquences  de  TEs- 

(')  Cette  négociation  eut  lieu  vers  la  tin  du  mois  d^aoùt  i554- 
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taty  au  discours  desquelles  il  l'aurcHt  trouvé  i^  dis* 
posé ,  que  par  commuue  concordance  les  choses  fureiut 
depuis  portées  jusques  au  maistre,  lequel  monstra 
qu*il  ne  desiroit  rien  plus  que  de  mettre  en  avant 
quelque  chose. qui  fiist  honnorable  et  profitable  et  au 
Roy  et  à  M.  de  Savoye^  et  digne  de  son  affection  et 
obligation  envers  luy, 

•  La  premie;re  proposition  fut  de  trouver  des  expe* 
diens  propres  et  convenables  pour  (avec  réputation  et 
honneur)  reconcilier  ledict  sieur  duc  avec  le  Roy. 
Pendant  que  par  reprinses  ils  en  parloient  et  dispu- 
toient  Fun  avec  l'autre ,  les  qouvelles  vindrent  du  ma- 
riage du  roy  d'Espagne  avec  la  royne  d'Angleterre, 
et  de  son  arrivée  aussi  da^is  le  pays;  ce  qui  apporta 
nouvelle  matière  au  comte  pour  porter  les  choses 
plus  avant  que  la  seule  réconciliation  de  M.  dç  Savoy  e, 
et  de  pénétrer  avec  jugement  et  discours  dans  celle  de 
l'Empereur  mesme  avec  Sa.  Majestés 
.  Ayant  prins  terme  pour,  en  meurement  deliberery  il 
entra  deux  jours  après  en  ceste  proposition^  assavoir 
que ,  puisqu'ainsi  estoit.  que  ce  mariage  d'Angleterre 
estoit  accompli ,  il  serviroit  de.  propice  médiation 
à  réduire  tous  ces  grands  princes  à  la  paix,  à  la 
gloire  de  Dieu ,  au  repos  de  leurs  sujets  et  de  toute  la 
chrjestienté. 

.  Que  pour  y  parvenir  il  sçroit.fort  à  propos  de  par- 
faire le  mariage  de  M«  le  Dauphin  (0,  dont  on  estoit 
en  termes,  avec  la  royne  d'Escosse  .•  cela  ainsi  accom- 
pli, qu'il  falloit  entrer  à  faire  un  eschange  du  royaume 
d'Escosse  avec  la  duché  de  Milan,  tant  et  tant  infeli- 
cement  combatue  et  désirée  par  les  François, 

(0  Depuis  François  II. 
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Et  pour  autaDt  que  la  duché  de  MUan  8uq)ftssoit 
de  l^iei:^  loiug  TEscosse  en  bonté  et  en  valeur,  que  pour 
donner  compensation  et  parité  il  falloit  feire  le  ma- 
riage du  prince  d'Espagne  avec  la  fille  aisnée  du  Roy, 
et  qu'en  faveur  d'iceluy  Sa  Majesté  rendit  à  l'Empereiir 
les  places  conquises  sur  lisy,  comme  Marienboorg, 
Yvry  (0>  Danvilliers  et  toutes  autres  à  luy  ancienae- 
ment  appartenantes  ;  et  pareillement  aussi ,  en  faveur 
de  TEmp^eur  et  de  son  fils,  rendre  aux  Genevoi»  la 
Corsegue  (3)^  avec  amiables  conditions  env^^rs  M.  le 
Dauphin,  futur  duc  de  Milan,  et  toutes  telles  que  les 
a  eues  TËmpereur  mesme,  lequel  par  mesme  moyen 
remeltrpit  la  république  de  Sienne  en  son  anoieniieli- 
l^l*té,  avec  tQut  ce  qui  en  dépendoit  :  que  de  mesme 
quitte  le  Roy  renonceroit  aussi  aux  prétentions  de  Na* 
pies  et  de  Sicile ,  et  FEmpereur  à  celles  de  Bourgoegne 
et  Qomté  de  Charrolois  ;  et  finalement,  que  Sa  }^a\îsli 
fourniroit  en  faveur  de  ce  mariage,  en  deniers,  ce  qui 
seroit  amiablement  accordé.  Tputes  lesquelles  choses 
bien  digérées  on  trouveroit  qu  elles  faisoient  compeo* 
3ation  scutable  les  unes  envers  les  autres,  et  reDve^ 
soient  le  mariage  du  prince  d'Espagne  avec  lasoeor 
de  la  i:oyne  d'Angleterre ,  qui  en  pressoit  son  mary  {% 

Que  l'Empereur  avoit  si  à  cœur  la  perte  de  MeU, 
Toul  et  Verdun ,  que  mal-aisément  consentiroit-il  i 
aucuns  traictez  sans  la  restitution  d'iceiix ,  et  le  Boy 
encore  moins  à  le  faire ,  pour  la  oonsequi^nce  très-  coa* 
siderable  qu'elles  a.voient  avec  la  France ,  quMl  fsJloit 

(«)  Ywi.  -^  ^»)  Rea^r^  h  Corse  aus  Génois.  -ttC*)  U  n'est  fail  n»eB» 
tiop  dans  aucun,  autre  historien  de  ce  projet  de  mariage,  du  priioe 
d^Espagne  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Angleterre.  La  disproportion 
d'âge,  et  surtout  la  kaine  que  k^ reine  d'Angleterre  portoit  à  sascetf 
Marie,  ne  permettent  guère  de  croire  qu'il  ait  été  sérieusement  qœs- 
tion  de  cet  établissement. 
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prendre  quelque  expédient  pour  compenser  les  uns 
et  les  autres;  qu'il  ny  en  avoit,  selon  le  conte,  nul 
iiieilleur  que  cestuy,  assav(Mr  :  faire  un  mariage  de 
M.  le  duc  de  Lorraine  avec  l'une  des  filles  du  Roy ,  et , 
cela  accompli,  remettre  en  ses  mains ,  comme  à  vicaire 
perpétuel  de  l'Empire,  tel  qu^estoit  M.  de  Savoy e, 
toates  lesdictes  places  ;  et  à  quoy  il  estoit  à  croire  que 
rCmpereur  coosentircMt,  n'ayant  aucune  apprehen-* 
sion  de  la  puissance  de  ce  prince,  lequel  seroil  tous- 
jours  coatrainct  de  cheminer  avec  respect  et  révérence 
envers  le  Roy  ,  tant  par  l'obligation  de  ce  bien-faict^ 
comme  pour  estre  presque  de  tous  costez  attaché  aux 
Estais  de  Sa  Majesté^  laquelle  pour  une  future  seuretë 
retireroit  près  d'elle  les  enfans  qui  proviendroient  du-^ 
diet  mariage. 

Qti'il  esta  croire  que  l'Empereur,  voyant  T Angle- 
terre aujourd'huy  en  ses  mains,  «e  oesseroit  debastit* 
nouveaux  desseins  et  entreprinses   à  la  ruine  de  la 
France,  de  laquelle  il  fie  peut  supporter  lès  rudes  pi- 
queures  qu'il  a  receuës  de  tous  costez,  et  qu'il  com- 
mencera la  conqueste  de  l'Escosse,  qu'il  tient  pour 
trop  amie  de  la  France,  et  de  laquelle  il  se  promettra 
fort  facile  issue ,  et  sans  estre  contrainct  à  se  démetti'e 
dudict  duché  de  Milan,  par  lequel  il  tient  l'Italie 
en  bride  et  Naples  et  Sicile  en  seureté;  que  pour  le 
desmcmvoir  de  ces  intentions  et  desseins,  le  comte 
a  pour  parens  et  amis  les  principaux  ministres  de 
l'Empereur  et   de  son  fils,  avec  lesquels,  le  Roy  le 
trouvant  bon,  il  en  pourroittraicter,  sans  descouvrir 
les  intentions  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  s'obligeroit 
ie  se  représenter  tous] ours,  cas  que  ses  practiques  ne 
pieussent  prendre  racine. 
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Que,  pour  avoir  meilleure  issue  de  ces  propositions, 
il  se  falloit  servir  de  la  médiation  de  la  roine  d'Angle- 
terre, laquelle  n'estimera  jamais  tant  les  grandeurs 
d'Espagne  que  la  conjonction  de  l'Escosse  à  l'Angle- 
terre ;  qu'ayant  esté  elle  celle  seule  qui  a  voulu  par- 
venir à  ce  mariage  nonobstant  les  oppositions  des  Es< 
tats  y  il  est  à  croire  que  elle  remuera ,  selon  l'ordinaire 
des  femmes,  ciel  et  terre  pour  parvenir  à  ce  poinct; 
pour  auquel  la  disposer,  le  comte  dict  avoir  amitié 
fort  familière  avec  aucuns  de  ses  principaux  ministres 
et  favoris. 

Qu'ayant  la  mère  duchesse  de  Lorraine  interest 
en  ceste  duché  de  Milan ,  duquel  elle  estoit  douairière, 
elle  a  tousjours  tant  aymé  et  estimé  le  comte ,  qu'il  se 
promet,  non-seulement  l'y  faire  consentir,  mais  aussi 
la  rendre  elle-mesme  médiatrice  envers  l'Empereur 
pour  l'y  disposer,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  l'ad- 
vantage  qui  en  resuite  à  son  fils. 

Que  pareillement  il  estoit  tres-inthime  amy  de 
M.  d'Arras,  principal  ministre  de  l'Empereur,  et  quil 
esperoit  le  rendre  médiateur  de  tous  ces  partis,  mesmes 
estant  personnage  qui  abhorroit  plustost  qu'il  n'esti- 
moitles  affaires  d'Italie,  ausquels  il  prefereroit  tousjours 
ceux  de  Bourgongne  et  des  Pays  Bas  ;  et  qu'enfin  il  ne 
recognoissoit  aucun  qui  fust  pour  apporter  contrariété 
à  ces  mariages  et  exécutions ,  si  ce  n'estoient  les  sieurs 
domp  Ferrand  de  Gonzague  et  prince  Doria,  lesquels, 
au  rebours  de  M.  d'Arras,  mesprisoient  les  affaires  de 
Flandres;  que  si  une  fois  ils  avoient  le  vent  d'aucune 
de  ces  intentions ,  ils  ne  faudroient  de  gaigner  le  devant 
et  de  les  renverser ,  et  que  par  ainsi  il  falloit  diligem- 
ment et  cautement  manier  les  affaires. 
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Que^  pour  plus  facilement  disposer  le  nouveau  roy 
d'Angleterre  à  embrasser  ce  party,  il  s*aideroit  de  la 
médiation  du  sieur  RuygomesCO,  portugais,  le  plus 
familier  et  le  plus  favory  de  ce  prince,  avec  lequel 
Raygomes  le  comte  avoit  de  longue-main  fort  estroitte 
amitié,  et  que  semblables  affaires,  estant  maniez  avec 
prudence  et  circonspection ,  prendroient  peut«estre 
telle  perfection  que  les  uns  et  les  autres  Fen  loiieroient 
à  jamais. 

Qu'il  se  souvenoit  qu'ayant  une  fois  esté  depesché 
par  le  feu  duc  Charles  son  maistre  vers  le  feu  roy 
François  ,  en  prenant  congé  de  luy,  pour  de  là  s'en  al- 
ler à  Barcelonne  où  estoit  l'Empereur,  il  luy  donna 
charge  de  dii^e  de  sa  part  audict  Empereur  que  c'estoit 
iuy  et  non  pas  les  François ,  qui  detenoit  les  biens  de 
M.  de  Savoye  ;  car,  retenant  injustement  la  duché  de 
Mfilan,  qui  luy  appartenoit,il  n'avoit  p^u  faire  de  moins, 
>our  se  couvrir  d'injure,  que  de  se  saisir  des  biens 
lu  duc,  qui  avoit  quitté  l'amitié  françoîse  pour  se 
oindre  à  l'impériale,  laquelle  se  fust  servie  contre  la 
B*rance  de  la  Savoye  et  du  Piedmont,  si  de  bonne 
ieure  Sa  Majesté  ne  l'eust  prévenu,  ,tous  lesquels  tou- 
tesfois  elle  estoit  preste  de  rendre ,  FEmpereur  faisant 
le  semblable  du  duché  de  Milan.  A  quoy  FEmpereur 
luy  respondit  qu'il  avoit  bien  autrefois  rendu  la  duché 
de  Milan  à  Francisque  Sforce ,  rebelle  et  attaint  de 
crime  de  leze  majesté ,  que ,  par  plus  forte  raison ,  il  la 
pourroit  bienaujourd'huy  remettre  à  un  duc  de  Savoye 
ûu  à  un  roy  de  France ,  pourveu  que  ce  fust  le  repos. 
le  la  chrestienté  et  qu'il  y  eust  \mfiat  à  la  patenostre 

(0  Ruy  Gromez  de  Silva,  favori  de  Philippe  Hj  il  a  été  connu  de- 
^^sous  le  nom  de  prince  dlâboli. 
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des  François.  Tout  lequel  discours  n'est  ami&t!é  en  jea 
à  autre  intention  que  pour  faire  recognoistre  qae  tous 
les  expediens  cy-dessus  sont  suffisais  pour  laver  les 
'  soupçons  de  l'Empereur  et  le  réduire  à  y  entendre. 

Et  là  où  on  trouveroit  le  Cûetir  de  l'Emperear  par 
trop  endnrcy ,  il  faudrait  lors  essayer  de  faire  un  traicté 
particulier  en  ce  qui  regardoit  M»  de  Savoye ,  et  à  ces 
fins  couvertendent  pourchasser  Iréfvè  assez  longuette 
entre  ces  princes,  à  fin  que  pendant  icelle ,  Tenant 
l'Empereur  à  raotiirir ,  toutes  ces  ofirandes  fussent  pré- 
sentées au  roy  et  roine  d'Angleterre ,  lesquels,  n'ayans 
chaussé  l'obstination  du  père ,  se  lairroiént  réduire  i 
party  convenable,  mesmes  par  une  couverte  afiection 
de  M.  de  Savoye. 

Dict  que  œ  qui  regarde  le  duc  son  inaistre  a  esté  sou- 
vent mis  sut  le  bureau  afvec  plus  convenables  moyenSy 
qui  n'avoient  jamais  esté  ny  bien  receiiz  ny  bien  mes- 
nagez,  soit  pour  passer  ou  pour  ignorer  les  consé- 
quences de  TEstat,  à  la  prospérité  duquel  les  plasp^ 
tites  choses  servoient  plus  que  les  grandes. 

Qu'ayant  eu  cest  honneur  devoir  prîns  sa  première 
nourriture  avec  le  feu  roy  François ,  avec  lequel  3  se 
trouva  à  la  bataille  de  Pavie,  commandante  cinquante 
homoies  d'armes ,  qu'il  avoit  toùsjours  désiré  d'avoir 
occasion  propre  pour  rendre  service  à  la  France ,  poiir- 
veu  que  celuy  de  son  maistre  et  prince  nature  y  fM 
conjoinct.  Or,  pour  venir  an  poinct  d*  tt^icté  d'entre 
le  Roy  et  saàdict  fuince^  il  l^y  sembloit  qu*?!  falloit 
coBsunencer  par  le  mariage  de  Madame,  soeur  du  Roy, 
avec  kiy,  conforme  à  ce  qui  en  avbit  esté  cy-devaM 
traicté ,  et  qu'en  faveur  d'iceluy  Sa  Majesté  le  remette 
en  tous  ses  biens  et  Estats.  De  premier  front  ce  iBot 
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de  restittttion  «sUmné  ei  despite  toitôjoiirs  cétix  qui 
TkoM  la  palience  d'attMdfe ,  cotnme  disètit  les  bonnie^ 
femmes ,  jusqaes  à  amen  ;  car  lût^  qu*on  est  i^ndù 
capable  des  secourables^ffists  de  la  médecine^  elle  est 
receuë  et  avalée  de  meilleur  cœur.  Venons  donc  au 
poîfict«> 

En  premier  lieu  il  faudrok  si  <x>tièc]ehtièasement 
disposer  les  affaires  eivtre  TEmperetir  et  le  Roy^  que 
<;haGun  d-eux  se  contentait  d'iâdiièremment  restituer 
au  duc  tout  ce  qu'ils  tiennent  du  sien,  ^&û^  rien  reser^ 
ver  ;  car,  si  roti  ou  Tattli^  te  vouloit  laite >  cela  senri-^ 
roit  d'arguiueiit  à  9on  compàgtHin  d^  tembroiïller  les 
affaires  plus  avant  que  jamais^  aci  pt^efudice  d'un  prihcè 
spolié,  et  qui  a  cest  bonoéur  d'apariémr  de  près  à  Pune 
et  Fauire  Maj:e^é>  leq«el  ^  par  Feiicperience  du  passé, 
apprendroii  à  ûese  plus  envelopper  dans  les  puissantes 
armes  de  l'un  ny  de  Faotre.  Et  quant  aux  pretetitions 
de  Sa  Majesté  dm*  la  conté  de  Nice  et  sùcce^ion  dé 
madame  la  Régente ,  que  cela  se  vuideroit  amiablévnent 
par  comproâiis  en  personnes  neutres. 

U  est  à  croire  que  l'Empereur  >  |dein  d'ambition  et 
de  soupçon ,  ne  voudra  famais  entendre  à  ancûïié  te^ 
ti^utioh ,  d'autant  que  ce  qu'il  tient  luy  sert  f^oW  ôoH^ 
vrir  et  deftendre  la  ductié  de  Milan  dè&arMes  frànÇ(À9è8, 
comme  fait  la  Savoye  et  le  Piedmotiti  à  la  France  âe^ 
ifilperiales  ;  qné,  priver  dé  «ela  >  l'dln  et  l-dutre,  patt  fà 
neutralité  du  doe,  auroit  tous}Olirs  passa^  pbnr  c^h- 
rir  aniL  armes  ;  ce  qilki  ne  pou  voit  succéder,  Tuvi  et 
1  aiiftre  retenant  oe  qu'il  possédoit.  v 

Qu'au  j)remier  vent  ^qâe  rEtti{>ei*ettr  aùroit  deôes 
practiques,  il  ne  faudroit,  pour  les  prévenir,  défaire 
espouser  au  duc  la  fille  de  la  royne  Eleoiior  ^  douai- 
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riere  dç  France,  et,  en  faveur  du  xaamgaefcpt 
compense  de  ce  qu'il  luy  détient,  laydomer  la 
de  Gueldres  :  à  quoy,  par  le  désespoir  où  le  c 
reduict)  il  se  pourroit  accommoder,  ignorsmtc 
positions. 

Le  comte  à  ces  difficultés!^  apporte  ce  medic 
c'est  qu'il  a  plusieurs  raisons  particulières  en 
par  lesquelles  il  esp^ere  rediùre  les  affaires  au 
poinct  pil  TEmpereur  tomba  lorsque  le  roy  I 
depescha  lei  mareschal  de  Brissac^eris  hiy  à  Anh 
qui  est  qu'il  proçiettoit  rendre  tout,  le  Roy  i 
aussi  ;  et -qu'il  trouvoitbon,  en-ce  faisant,  le  mai 
duc  avec  madame  Marguerite  de  France,  espei 
les  choses  se  reduisans  maintenant  à  ce  poinc 
duc  demeurant  neutre ,  la  Fraince^aûroit  mesiï 
modité  qu'elle  avoit  de  pénétrer  en  Italie  te 
fois  qu'il  luy  en  prendroit  envie,  ayant  tous 
duc  çouvertemait  favorable  par ,  tant  d'obliga 
alliances^  - 

La  neutralité  subséquente  de  M*  de  ^voj 
plustpst  par  apparence  que  par  effect,  coïnn: 
.qui  recognoistroit  le  principal  fondement  de  si 
gration  de  la  bçQt^  et  libéralité  du  Roy,  qtii  a 
tentions  contre  luy,  ce  que  n'a  pas  l'Eimpere 
l'espérance  qu'il  aurqit  aussi  que,  serviaht  li 
couvert,  il  en  pourroit  recevoir  dé l'advanceni 
quel  il  ne  peut  espérer  d'une  si  vieille  stfucl 
celle  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  n'auroit  te 
^  jonction  qu'avec  le  Roy,  à  cause  du  mariage 
proximité  de  ses  Estots ,  de  tous  oostez  enviroi 
fleurs  de  lis. 

Quelqu'un  pourroit  alléguer,  à  position  co 


k 


bÈ  DUViLtÀRS.   [i554]  4^^ 

t[a*il  n'^st  a  croire  que  M.  de  Sâvoye,  ^î  a  dés  Ten- 
fance  esté  nourry  de  la  main  de  TEmpereur ,  et  né 
d'une  sienne  cousine,  et  qui  a  porté  les  armes  avec  luy, 
soil  jamais  pour  quitter  une  affection  enracinée  de  si  long 
teto^s  et  presque  avec  le  laict;  qu*il  n*a  faute  de  juge- 
ment pour  sçavoir  faire  contenance  contraire  jusqulà 
tant  qu'il  ait  la  restitution  de  ses  Estats  ;  et  que,  ceîà 
accompl/y  à  la  moindre  mouche  qui  le  piquera  il  tour- 
nera les  espaulies  &  la  France  pour  se  rejoindre  à  l'Es- 
pagne: quoy  succédant,  notis  hiy  aurions  baillé  le 
Cousteau  au  poing ,  avec  lequel  il  nous  esgorgeroit» 
Ce  cotisteau,  ce  sont  un^  vingtaine  de  belles  villes 
bien  fortifiées  et  qui  ont  cousté  Vingt  millions  d'or  à 
la  France  à  conquérir  et  fortifier.  Qu'à  sainiement  par- 
ler des  conséquences  de  TEstat,  il  n'y  a  Hen  de  plus 
recommandable  que  de  tenir  le  bon  bout  de  son  costé , 
et  ne  se  sousmettre  jamais  à  la  discrétion  d'autruy,  pou)^ 
parent  qu*il  soit,  le  naturel  des  princes  particuliers 
estant  touisjours  de  tourner  l'œil  non  au  salut  de  son 
bien-facteur>  quMl  a  tousjours  couvertement  en  hàine  > 
ains  vers  celuy  duquel  il  espère  plus  d'utflité.  A  crue- 
mefit  et  vulgairement  juger  des  affaires  et  tnesurer  l'es 
choses,  non  à  l'aune  du  futur,  ains  à  celle  du  passé,  il 
y  a  de  l'apparence  beaucoup  que  M.  de  Savoye  éoit 
pour  tousjours  pencher  du  côsté  de  l'Empereur;  mais 
qui  voudra  avec  bien  solide  jugement  mesurer  les 
choses  au  pied  de  la  vérité ,  les  raisons  subséquentes 
effaceront  tous  ces  broiiillarts  et  tous  ces  nuages.  Cha- 
cun sçait>  outre  ce  qui  en  peut  estre  aprins  par  lesi» 
histoires,  que  la  maison  de  Savoye  a  tousjours  pros- 
péré tandis  qu'elle  s'est  bien  entretenue  avec  la  France. 
Et  de  faict,  il  est  notoire  que  le  duc  Charles,  père  de 
ag^  26 
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cestuy<*cyy  ne  fut  spolié  que  pour  avoir  inconside- 
rëment  quitté  Famitié  de  la  France  à  la  persua^on 
de  TEmpereur,  promettant  de  donner  sentence  du 
Montferrat  en  sa  faveur  contre  le  due  de  Mantouë:et 
toutes  fois,  dés  qiie  l'Empereur  le  veit  embarqué  sans 
biscuit,  la  sentence,  conti^e  sa  promesse^  sortit  en  favetir 
de  Tautre  ;  et  au  mesme  temps  ^  sous  prétexte  de  def- 
fendre  son  pays ,  il  s'empara  de  ses  places  pour  en  cou- 
vrir la  duché  de  Milan,  abandonnant  ce  pauvre  prince 
aux  coups  et.  aux  misères.  La  souvenance  de  toutes 
lesquelles  choses  doit  avoir  plus  de  force  envers  le  fis 
que  ceste  nourriture  qui  a  souvent  esté  pleine  de  mi- 
sère et  de  calamité ,  quoy  qu'il  Tait  servy  aux  despens 
de  son  Estât. 

Il  n'y  a  que  deux  seules  voy^  pooir  s'asseurer  des 
hommes,  toutes  contraires  l'une  à  l'autre,  à  sçavoir 
Tamour  et  la  force.  La  première  est  bien  séante  aux 
princes  bons  et  généreux ,  et  l'autre  familière  des  ty- 
rans ;  l'une  oblige  et  l'autre  oilènse.  Le  duc,  qui  recogneit 
et  l'un  et  l'autre,  a  l'ame  si  bonne,  qu'il  sçanra  recog* 
noistre  toutes  ces  choses  bien  bluttées  dam  le  lanis 
du  jugement  et  de  la  raison ,  et  combien  memord)!^ 
serontses  obligations,  le  Boy  l'bonnorant  dumariagede 
sa  sœur,  et  par  une  vraye  générosité  le  restituant  ea 
tous  ses  Estats  ;  chose  qui  l'obligera  à  n&esurer  tooles 
ses  actions  au  pied  de  la  volonté  et  de&  intentons  de 
Sa  Majesté;  car,  faisant  autrement,  les  forces  i>yh 
puissance  ne  luy  defaudroient  pour  soudainement  se 
venger  de  ceste  ingratitude,  tant  la  France  est  prodi* 
de  luy,  et  auparavant  que  l'Empereur  peust  venir  ^ 
son  secours. 
Et  pour  autant  que  les  jalousies  de  TEstat  sont  i 
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glissantes  qu'il  y. a  tousjours  quelque  chose  à  radou- 
ber^ comme  aux  navires  et  aux  femmes ,  et  que  il  nV 
a  pareutages  ny  amitiez,  pour  bonnes  et  sainctes  qu'elles 
SQjent,  qui  ne  s'altèrent  quelquefois  ^  le  conte  jugéoit 
convenable  queles  Suisses,  cpii  ont  mesme  alliance  avec 
le  duc  qa'avec  le  Roy,  fussent  appeliez  pour  garands 
et  fide^juss^urs  des  promesses  de  l'un  et  de  l'autre 
prince  y  avec  authorité  de  courir  avec  les  armes  sur  ce^. 
loy  qui  les  altereroit,  au  cas  que,  des  différends  qui 
pc^iUToieut  survenir,  il  n'en  voulust  demeurer  à  leur 
décision,  et.  arbiti^ge. 

Que  les  trois  estais  de  Savoye  et  Piedmontassem* 
l)lez  en  corps  Jureroient  solennellement  de  ne  servir^ 
^e  leurs  personnes  ny  de  l^urs  biens  leur  prince,  cas 
^'il  voulut  rien  entreprendre  au  préjudice  du  Roy,  et 
^u'à  ces  jElnd^  des-maint^iant  coinme  pour  lors,  ils  de-< 
xoeureroient  quittez  et  absouz  du  vasselage  et  jserment; 
de  fidélité. 

Sergit  dtdt  aussi ,  mari^ige  faisant ,  mais  par  article 
secret,  que  le  doiiaire  de  Madame  seroit  assigné  siir^ 
ïigaerol,^  Saviglan,  Fossan  etCony,  dans  lesquels  elle 
l>0))rroit  tenir  quelques  gens  de  guerre  pour  la  seuitë 
<l'iceluy;  mais  que,  sortans  enfans  de  ce  mariage^  la 
garnison  cesseroit ,  et  x^on  pas  l'assignation ,  la  cpn-^ 
fonction  desquelles  places  avec  le  marquisat  d^  l^uces, 
^iestpropre  duRoy ,  rendroit  Sa  Mafesté  aussi  puis-* 
^Qte  en  Piedmont  que  le  duc  mesme. 

Si  le  Roy  ne  vouloit  eïKtendre  à  aucun  de  ces  partis , 
et  que  par  là.  le  duc  fut  cooti^aint  d'entendre  auma- 
^age  de  la  fille  de  la  royne  Eleonor^  infante  de  Portu- 
Sal,  ce  seroit  un  coiip  fort  dangereux  pour  la  France; 
^,  se  rejectant  par  ce  moyen  enti-e  les  bras  del'Em- 

26 
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pereur^  il  trouveroit  que  les  sept  cens  mil  ducats  que 
le  Roy  son  père  luy  légua  en  mourant,  et  qui  furent 
mis  sur  le  trafitc  des  Indes  i  en  ont  engendré  plus  de 
trois  millions  et  demy,  desquels  il  pourroit  retenir 
trois  ou  quatre  cens  mil  escus  y  et  prester  le  reste  à 
rEmpereui*:,  qui  luy  bailleroit  pour  gage  la  Franche- 
Conté  et  Alexandrie,  prochaine  d*Ast,  que  le  dnc 
possède,  •et .par  Tun  et  raub*e  travailler  les  conqaestes 
françoises  et  ses  propres  entrailles. 

C'est  mal  entendre  les  affaires  d'autruy  et  les  siennes 
aussi  de  plus  retarder  le  mariage  de  Madame ,  estant 
desja  si.  avant  en  Taage  qu'elle  est  :  c'est  Fun  des  poinds 
dont  TElmpereur  se  sert  pour  degouster  le  duc  de  œ 
mariage  9  duquel  dépend  pour  le  Roy  un  poinctde 
trèsrgranrde  importance,  et  qui  devroit  servir  d'e^ 
ron  pour  advancer  l'afiàire  ;  c^est  que  si  Madame  ne 
portoit  point  d'eofans,  et  qu'^n  ces  entre-faictes  le 
duc  vint  à  mourir ,  M.  de  Nemours,  créature  du  Roj» 
succederoit  à  tous  ses  Estats,  desquels  le  Roy  dispô6^ 
roit  à  sa  volonté,  et  au  dommage  de  l'Empereur  :  et 
là  oîi  il  adviendroit  aussi  que  ledict  sieur  de  Nemous 
vint  à  mourir  sans  enfans,  toute  la  succession  refiefi- 
droitàu  Roy,  mesm^  à  cause  de  madame  la  Régente 
sa  grand  mère,  sœur  unique  du  feu  duc  Charles. 

.  Ceux  qui  hors  de  passion  voudront  examiner  ces 
propositions,  devront  kmer  l'affection  du  conte,  le- 
quel promettra  de  ne  s'advancer  où  reculer  en  Texe- 
cution  d'icelles,  sinon  autant  qu'il  plaira  au  Roy  IdJ 
commander,  et  de  la  Majesté  duquel  il  a  esté  tousjonii 
*et  sera  fort  fidèle  et  affectionné  serviteur. 

Toutes  ces  propositions  furent  par  Plancy  vivement 
représentées  au  Roy  et  à  M.  le  connestable,  et  lare- 
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solution  sur  icelles  diligemment  solicitée^  avec  la  se- 
crette  participation  de  Madame  ^  sœur  du  Roy,  de  la- 
quelle le  mareschal  estoit  serviteur  particulier.  Mais , 
quoy  qu'il  sceust  faire  ou  dire,  si  n'en  sceust-il  jamais 
Yemr  à  bout,  ayans  este  trouvées  des-advantageuses 
p^r  ceux  qui  ne  veulent  jamais  que  leurs  compagnons 
voilent  si  liant  qu'ils  offusquent  leur  gloire  et  leur  mé- 
rite,, rinfirmité  et  la  malice  delà  nature  humaine  ne 
peimettant  quasi  jamais  que  le  service  et  les  affaires 
ies  princes  soient  conduict^  avec  ceste  pureté  et  ceste 
candeur  qui  affermit  et  faict  fleurir  les  Estats,.  cha- 
:un  faisant,  comme  dict  de  Gommines,  ses  vengean- 
>es  ou  ses  affaires  aux  despens  de  son  maistre  :  ce  que 
es  lecteurs,  pourront  plus  aisément  recognoistre  par 
a  fin  de  ces  Mémoires,  si  Dieu  me  fakt  la  grâce  de 
es  pouvoir  achever  comme  je  désire,  mais  plus  en- 
'or  tous  ceux  qui  examkieront  diligemment  tout  ce 
[ui  est  advenu  depuis  ce  temps  là  jusques  à  ce  jour- 
Thuy  i6io. 

Le  douziesme  juillet,  M.  le  coiinestable  donna  ad^ 
^is  au  mareschal  touchant  le  progrez  de  Tarmée  du 
ioy  estant  en  campagne ,  et  de  ce  qui  y  sera  survenu 
^pres  la  prinse  de  Mariembourg,  «  d'autant  que  depuis 
^ous  n'en  avez  eu  aucunes  nouvelles.  A  ceste  cause,  je 
î'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  un  petit  discours  par 
^  présente,  vousadvisant  qu'au  partir  dudict  Mariem- 
bourg nous  avons  prins  le  chemin  de  la  rivière  de 
^euze^  pour  nous  asseurer  des  lieux,  ehasteaux  et 
Places  fortes  estans  sur  ladicte  rivière ,  qui  nous  est  la  * 
^oye  l»  plus  cooimode  pour  la  conduicte  de  nos  vi- 
M*és  et  antres  provisions  nécessaires  pour  les  armes, 
'epuisla  ville  deMezieres  où  est  la  principallc  eslappe 
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de  nosdicts  vivres ,  jusques  dedans  et  par  tout  les  Pais-Ba§ 
de  l'Empereur  :  et  ayant  pjrins  grand  nombre  desdicts 
chasteaux  et  aucunes  petites  villes  estans  sur  le  bord 
et  es  environs  dudict  fleuve ,  tant  deçà  que  '  delà  y  o& 
en  la  pluspart  dç  ceux  qui  se  peuvent  garder  et  def* 
fendre  Ton  a  laissé  quelque  nombre  de  gens  de  guerre^ 
et  ce  faict  sommes  vetius  camper  devant  les  ville  et 
cbasteau  de  Bovines /qui  est  la  seconde  et  plus  forte 
place  du  conté  de  Namur  et  paîs  de  Namurôis/ appar- 
tenant ausdict  Empereur,  située  sur  ladicte  rivière,  en 
lieu  le  plus  estrange  et  malaisé  à  aborder  qu'il  est  pos- 
sible ^  à  quoy  s^estoient  fiez  et  asseurez  les  Espagnob 
et  Namurois  qui  estoiént  dedans,  lesquels  j'envoyaj 
par  un  bcraut  sommer  de  rendre  la  place  ;  et  sur  lear 
refus  fis  incontinant  .asseoir  l'artillerie  en  batterie  pour 
rompre  premièrement  leurs  defienceS;  dont  ilstiroieot 
infiniment  sur  nos  gens  qui  lés  tenoient  assiégez. 

(c  Maisfinablemetit,  ayant  ladicte  artillerie  faict  sgd 
devoir  et  remonstré  aux  soldats  quelque  apparence^ 
bresche,  on  nelesauroitpeuretenii*  qu'ils  ne  se  fussent 

mis  en  devoir  d'y  entrer  ;  ce  Qu'ils  firent  à  la  furie; 
encores  qu'ils  y  ti^ouvassent  fort  grande  Résistance, 
et  passèrent  par  le  fil  de  l'espée  tout  ce  qui  fut  par  eux 
rencontré,  s'estans  quelques  uns  desdicts  Espagnol  et 
Namurois^ttez  dedans  lé  cbasteau ,  qui  e^  sur  un  lac 
inaccessible;  mais,  pour  ft'estre  gai^ny  de  vivres  ny  de 
ce  qu'il  failloit  pouf  le  garder  et  delTendre,  ils  se  reo* 
dirent  incontinent  è  la  mercy^  du  Roy,  et  en  forent 
.pendus  quelques  uns  pour  donner  exemple  à  eeux(k 
Dinan,  qui  est  devant  ledict  BoVines,  sur  Feutre  bord 
^e  ladite  rivière  de  Meuze,  appartenant  à  Ffevcsçueet 
au  chapitre  du  Liegé  :  et  pour  ce  que  de  tout  temps 
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et  ancienneté  les  Liégeois  ont  esté  en  la  protection, 
amitié  et  alliance  de  la  couronne  de  France,  sinon 
depuis  quelque  temps  que  ledict  Empereur  a  trouvé 
moyen  de  les  en  allienner,  pour  leur  avoir  baillé,  à  sa 
discrétion  et  dévotion,  un  evesque  qui  est  leur  prince, 
le  Roy,  n^  voulant  ton tesfois  oublier  ladicte  ancienne 
amitié,  et  pour  leur  user  de  toutes  les  honnestetez 
possibles,  trouva  très  -  bon  que  je  leur  eusse  envoyé 
un  héraut  pour  les  prii^r  amiablement  donner  passage 
à/nos  vivres,  et  nous  aider  et  accommoder  de  ce  qu'ils 
pouiToient  pour  le  devoir  de  ladicte  ancienne  amitié 
et  alliance,  laquelle  le  Roy  non  seulement  estoit  prest 
d'observer,. mais  de  leur  maintenir  toute  protection  et 
Êiveur  qu  ils  voudroient  avec  ses  forces. 

«  Sur  quoy  ayant  desjareceu  quelques  bandes  d'Es- 
patgnOls,  ÂUemanç,  Namurois,  que  leur  avoit  envoyé 
l'Empereur,  du  vouloir  et  consentement  de  Fevésque 
et  chapitre  de  Liège ,  comme  il  se  voit  par  lettres  du- 
dict  evesque  qui  ont  esté  trouvées  es  mains  de  l'i^n 
des  capitaines  qui  estoient  à  la  garde  du  chasteau,  ils 
firent  responce  téméraire  et  audacieuse,  disant  qu'ils 
ne  cbgnoissoient  point  le  Roy  ny  son  connestable^  et 
que  nous  accommoder  d'aucune  chose,  quelle  qu'elle 
fiist,  ils  n'en  feroient  rien ,  mais  estoient  prests  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourroient  pour  l'Empereur  contre  nous  : 
qui  fut  cause  qu'au  partir  dudict  Bovines  il  fit  asseoir 
nostre  artillerie  devant  ledict  chasteau  de  Dinan  du 
Gosté  deçà  l'eau  au  Namurois,  estant  de  l'autre  costé 
M.  le  duc  de  Nevers  avec  une  partie  de  nosdicts  har-- 
quebuziers  et  des  forces  du  Roy,  tant  de  gens  de  che- 
val .que  de  pied,  qui  tenoient  enclos  et  assiégé  ledict 
obasteau ,  qui  est  au  dessus  de  la  ville  sur  un  roch  en 
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précipice  dircosté  d'icelle  ville  et  de  la  rivière^  etlea  y 
autres  endroits  sont  lieux  de  difficille  accès,  où  il  ne  \ 
se  peut  faire  traachées. 

«Neantmoins,  ayant  esté  assise  ladicte  artillerie  en 
trois  batteries,  tant  deçà  que  delà  Teau,  elle  aurmtfaitsi 
bien  son  devoir  par  deux  jours  continuels,  qu  elle  aa- 
roit  reduict  partie  de  ladicte  place  en  poudre,  et  ce- 
pendant la  ville  se  seroit  rendue  à  la  mercy  et  discré- 
tion du  Roy,  sans  estre  batue  ny  assaillie  ;  mais  quant 
à  ceux  dudict  chasteau,  qui  estoient  deu^  cens  £spa-> 
gnols  et  çin,q  çeo^  tant  AU.eimans  que  Namurois,  tofts 
gens  choisis  et  eslei^iSj^  ils  auroient  voulu  faire  des  opi- 
niastres  jusques  à  voir  tomber  IjEimoitié  de  Ted^fice  sur 
eux ,^  où  se  voit  une  grande  ruine,  encores  qu^il  fbst 
beau  et  autant  fort  d'assiette  et  situation  qu'il  est  pos- 
sible;  et  combien  que  la  brescbe,  quelque  baterie  qai 
y  eust  esté.faicte,  ne  fut  aucunement  raisonnable,  mads 
qu^idutout  inaccessible,  toutes- fois  elle  fîit  recog- 
Xienë  par  aucuns  de  nos  soldats  jusques  au  haut;  et  ce- 
pendant ceux  de  ^ledans^  n'espargnerent  artifice  defea 
et  harquebuzade$,  dopt  il  y  eut  jusques  à  dix  ou  douze 
des  np^es  qui  y  demeurèrent  vaillamment  ;  el  n'eost 
esté  que  la,  nuict  survint,  l'ayant  se  fust  ensuivy  et 
donné  vifvemient,  comme  très- bien  s'attendoient  les- 
dicts  Espagnols,  Alleçians  et  Namurois;  au  moyen  de- 
quoy,  ne  voulans  ceux  de  dedan&attendre  le  hazard  de 
ce  qui  en  pourroit  succéder,  ils  vindrent  le  lendemain 
de  bon  matin  parlementer,  et  vindrent  des  pirincipaiix 
d^entre  eux  devers  moy,  lesquels,  quelque  instance 
t[u'ils  sceussent  faire,  ne  peurent  obtenir  autre  compo- 
sition, sinon  qu  ils  sont  sortis  avec  leurs  espëesseuUe^ 
ipent,  sans^  enseigne  ny  tambour,  laissans  leurs  autres 
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armes  avec  l'artillerie  et  les  munitions,  qui  estoient  au- 
dict  chasteau  en  grand  nombre  et  quantité ,  avec  plu- 
sieurs de  leurs  malades  qui  n'ont  peu  sortir,  outre  ce 
qa*il  y  en  a  eu  plus  de  sept  ou  huict  vingts  de  morts. 
£t  quant  à  ceux  qui  sont  sortis ,  les  deux  parts  se  sont 
trouvez  tous  blessez ,  tant  a  esté  la  batterie  furieuse. 

«  L'on  est  après  à  prendre  une  bonne  conclusion  et 
resalution  de  ce  que  nous  aurons  à  faire,  afin  de  par* 
tirincontinant  pour  tirer  la  part  au,  il  sera  advisé  pouir 
plus  endommager  l'ennemy ,  lequel ,  selon  les  adver- 
tissemens  que  nous  avons ,  fait  assembler  ses  farces  à 
Namur,  oil  Ton  dict  que  ledict  Empereur  est  venu  ou 
viçnt  en  personne  ;  et  ne  demandons  pas  mieux ,  à  fin 
de  voir  et  e:i^p!erimenter  si  ses  efiects  se  ti*ouveront  tels 
qu*oat  tousj^ours  esté  ses  menaces,  dont  il  a  ordinaire- 
ment iaict  $i  bjOA  marché  par  toul^e  Tltalie  et  ailleurs 
oii  il  a  vouIh  déprimer  nos  affaires  pour  exalter  et  te- 
nir en  réputation  les  siens.  Je  vous  envoyé  un  portraict 
de  la  place  de  Mariembourg ,  encores  qu'il  ne  soit  pas 
bien  faict  ;  toutes  fois  vous  comprendrez  facillement 
et  aisément  par  là  la  forme  et  structure  de  ladicte  place; 
en  attendant  que  je  vous  en  face  tenir  un  autre ,  où 
vous  verrez  à  la  vérité  comme  elle  est  maintenant 
et  ce  que  nous  y  voulons  faire  pour  l'amander  en  ce 
qaenous  pourrons ,  combien  qu'il  n'y  faille  pas  grande 
chose. 

«  Le  Roy  a  tousjours  continué  durant  ce  voyage  à 
très-bien  se  porter,  et  continue  encores  de  présent, 
grâces  à  Dieu  ;  lequel,  après  avoir  séjourné  quelques 
|ours  auprès  de  Dinan,  tant  pour  faire  ruiner  le  chas- 
teau dudict  Dinan  et  les  ville  et  chasteau  de  Bovines  > 
que  pour  attendre  l'amas  et  provision  des  vivres  qui 
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cstoit  nécessaire  pour  la  nouri'Uare  de  son  armée  du- 
rant ce.  voyage  y  ledict  seigneur  alla  loger  avecques  sa- 
dicte  armée  à  deux  petites  lieuè's  de  Namur,  où  estoit 
1q  camp  de  l'Empereur,  passant  la  rivière  de  Cembre 
où  il  attendoit  bien ,  si  ledict  Empereur  ayoit  cœur  et 
volonté  de  combattre,  qu'il  se  présenterait  pour  em- 
pescher  le  passage  de  ladicte  rivière ,  qui  estoit  fort 
mal-aisé  pour  le  Boy  et  sadicte  armée ,  et  d'autant 
plus  advàntageux  àsondict  ennemy  ;  toutesfois ,  il  n'y 
comparut  jamais  personne.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  ledict  seigneur  se  remit  aux  champs  et  appro- 
cha ledict  Namuretlecampdudiçt  Empereur  d'une  pe- 
tite lieue  fnançoise,  ayant  depesché  une  bon^né  trûuppe 
de  sa  cavallerier,  qui  fut  escarmoucher  prés  dudict 
camp  pour  essayer  d'attirer  ledict  Empereur  à  la  ba- 
taille; ce  qui  ne  fut  jamais  possible,  et  ne  fut  reconnu 
autre  chose  de  luy  etde  son  di et  camp  que  ce  que  ledict 
seigneur  avoit  jà  eu  par  plusieurs  advis ,  qui  estoit  qu'il 
faisoitjouretnuict  travailler  avecque  un  infini  nombre 
de  gens  à  l'eslargissement  et  profondissement  des  tran- 
chées de  sôudict  camp,  eiicoresquedes-ja  elles  fnssentsi 
grandes  qu'elles  ne  se  pouvoientaucunement  forcer;  de 
sorte  que  ledict  seigneur  voyant  Cela,  et  qu'il  n'y  avoit 
aucune  espérance  de  l'attirer  aucômbat ,  il  délibéra  de 
l'enfoncer  dedans  ses  paï's,  ce  qu'il  a  feict:  de  façon 
que,  traversant  par  le  Namurois  etle  Brabant,  à  deux 
ou  trois  lieues  par  jour,  il  se  trouva  le  samedy  vingt- 
uniesme  de  ce  mois  près  la  maison  de  la  royne  de 
Hongrie,  nommée  M ariemmont,  qui  estoit  à  une  lieuë 
de  Bàms,  laquelle,  des:  l'arrivée  fut  mise  en  cendres,  et 
dés  le  soir  on  fit  Rapprocher  l'artillerie  de  ladicte  ville 
de  Bams,  et  le  lendejoiain,  au  poinct  du   jour,  on 
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commença  à  la  battre  si  furieusement,  qu'avant  neuf 
heures  du  matin  ceux  de  dedans  furent  contraincts 
de  se  rendre  à  la  mercy  et  discrétion  du  Roy. 

«Il  iîit  trouvé  dedans  sept  ensëigties  de  gens  de  pied , 
dbat  on  a  les  drappeâu^  ;  et  éust  eu  ledict  seigneur 
grand  regret,  l'ayant  une  fois  faillie  luy  estant  dau- 
phin, si,  passant  par  auprès  estant  roy,  il  eust  failly  de 
l'emporter,  et  aussi  s'il  ne  se  fiist  souvenu  de  Folem- 
bray  sur  la  maison  que  la  royne  d'Hongrie  y  a  faict 
bastir  à  la  séknblance  de  celle  dudict  Mariemmont, 
k^quelles,  âvecqueladicte  ville  deBams,  ont  estételle- 
toentbiUslées  et  ruinées,  qu'il  n'est  demeuré  chose, 
quelle  qu'elle  soit,  en  son  entier.  De  la*  singularité 
desdictes  maisons,  tant  d'artifice  de  meubles  que  au- 
tres magnificences,  elles  estôient  excèllement  garnies^ 
et  on  a  faict  et  faict'-on  tous  les  jours  de  si  exécra- 
bles dommages  6t  si  beaux  feux  à  quatre  et  cinq  lieues 
à  la  ronde  du  chemin  par  oîl  l'on  passe ,  et  en  tant  de 
belles  ihàisons,  qu'on  se  peut  assurer  que  ledict  Em- 
pereur et  ladiéte  royne  d'Hongrie  ne  sont  pas  à  se  re- 
pentir d'avoir  esté  les  premiers  auteurs  de  tels  brusle- 
toèûsrilestvraique,  suivant  ce  que  M.  d'Arras  avôit 
escrît  cést  hy  ver ,  M.  le  légat  àvoit  faict  instance  envers 
le  Roy  qu'on  ne  procedast  par  tels  brusleméns,  ce  que 
fedîct  seigneur  avoit  trouvé  bon,  éncores  qu'il  fust  of- 
fensé; mais,  cdmmc l'on sçait,ladicte royne  d'Hongrie 
ïi'y  voulut  jamais  consentir.  ; 

ce'  Ledict  seigneur  de  là  est  venu  camper  à  une  demie 
Jreo^  de'Bàncy,  qui  est  une  belle  petite  ville  qu'on  a 
trouvée  abandonnée,  ayant  fàict  brusler  jusques  aux 
fârix  botirgs  de  Monts ,  et  tèllemèht  gasté  et  appauvry 
te  païs,  qti'il  sera 'maltaise  que  dfe'lôngltemps  il -se  puisse 
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résoudre  ;  pensant  bien  le  Roy  que  par  telle  voye  it 
contraindroit  ledict  Empereur  venir  au  combat  ;  mais 
il  ne  s  y  est  jamais  présente  j  et  toutesfois  il  a  despléu 
et  desplait  grandement  audict  seigneur  qu'il  ait  esté 
contrainct  ainsi  employer  son  armée  ^  qu-il  n'a  jamais 
mise  sus  que  pour  aller  trouvei?  ledict  Ëpipereur  et  le 
combattre  avecque  ses  forces  en  lieu  et  place  raison- 
nable avecque  la  bonne  et  juste  querelle  qu'il  a,  de 
laquelle  il  appellera  tousjours  Dieu  à  tesmoin,  et  le 
suppliera  en  estre  protecteur  et  défenseur.  » 

Le  vingt-septiesme  juillet  >.  M.  le  connestable  donna 
advis  au  mareschal  qu!on  luy  avoit  cy  devant  faict 
sçavoir  tout  ce  qui  estoit  succédé,  tant  de  la  prise  de 
la  ville  de  Mariembourg  que  depuis  des  villes  et  diaSf* 
teaux  de  Bovines  etDinan;  «tet^pourceque,  ce  que  le- 
dict sieur  a  depuis  exécuté' au,  voyage  qii'il  a.£ûctpar 
le  païs  de  son  ennemy  n'est  die  moindre  réputation  que 
le  demeurant,  on  n'a  voulu  faillir,  à  cette  heure  qne 
nous  nous  retrouvons  en  lieu  d'où  nos  depesches  peu- 
vent aller  seurement  jusques  à  vous,  de  vous  en  iaiie 
un  brief  et  véritable  discours ,  qui  est  qu'après  que  le 
ledit  seigneur  eut  séjourné  quelques  jours  pr&  ledict 
Dinan  depuis  la  prise  d'iceluy,  tant  pour  faire  ruiDcr 
le  cbasteau  dudict  Dinan  et  démolir  et  brusler  les 
ville  et  cbasteau  dudict  Bovines,  que  pour  en  tirer 
toute  la  commodité  de  vivres  qu'il  a  peu,  et  dosurplos 
du  sac  enrichir  ses  soldats,  et  de  beaucoup  d*aQtres 
chasteaux,  petites  villes  et  gros  bourgs  à  cinq  ou  six 
lieiies  à  la  ronde,  et  aussi  pour  attendre  le  grand  amas 
et  provision  de  vivres  qui  estoit  nécessaire  pourlanoor- 
ritiire  de  cette  armée  ,  durant  sondict  voyage  ,  ice* 
luy  seigneur  alla  loger  avec  sadicte  ai^mée  à  deux 
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petites  lieues  de  Namur,  oii  estoit  le  camp  de  FEmpe- 
reur,  ayant  en  ce  jour  là  à  passer  la  rivière  de  Cem- 
bre,  oiï)  pour  Timportance  dudict  passage,  qui  nous 
estoit  l'entrée  de  ses  Païs-Bas ,  ledict  seigneur  is^atten- 
doit  bien,  si  ledict  Empereur  avoit  quelque  volonté  de 
combattre ,  qu  il  ne  faudroit  de  se  prese  nter  pour  luy 
empescher  le  passage  de  ladicte  rivière,  qui  estoit  fort 
mal  aisé  et  difficile  pour  ledict  seigneur  et  sa  dicte  ar- 
mée, et  d'autant  plus  avantageux  à  son  dict  ennemy; 
toutes-fois  il  n^  comparut  jamais  personne.  Le  len^ 
demain  de  grand  matin  ledicr  seigneur  se  remit  aux 
champs|,  et  [approcha  ledict  Namur  et  le  camp  du- 
dict Empereur  d*une  petite  lieuë  françoise  y  ayant  de- 
pesché  une  bonne  et  grosse  trouppe  de  cavallerie,  qui 
fut  escarmoucher  près  dudict  camp  pour  essayer  d'at- 
tirer ledict  Empereur  à  la  bataille  ;  ce  qui  ne  fut  jamais 
possible^  ny  aussi  de  recognoistre  autre  chose  de  luy 
et  de  sondict  camp  que  ce  que  ledict  seigneur  avoit  eu 
par  plusieurs  advis ,  qui  estoit  qu'il  faisoit  incessam- 
iiient  travailler  avec  un  infini  nombre  de  gens  à  Teslar- 
gissement  et  profondissement  des  tranchées  de  son  dict 
camp,  encores  que  des-jà  elles  fussent  si  grandes  et  as- 
seurées  qu'elles  ne  se  pouvoient  aucunenient  forcer. 
De  sorte  que  le  Roy^  voyant  cela ,  et  qu'il  n'y  avoit 
iinlle  espérance  de  l'attirer  au  combat ,  délibéra  de 
l*enfoncer  dedans  son  païs,  ce  qu'il  a  faict  :  de  façon 
^e,  traversant  par  le  Namurois  et  le  Brabant  à  deux 
Ou  trois  lieues  par  jour  pour  le  plus ,  il  se  trouva ,  le 
^amedy  vingt-uniesme  de  ce  mois,  près  la  maison  de 
ia  royne  d'Hongrie  nommé  Marienimont,  distant  de 
Bams  d'une,  petite  lieuë,  laquelle  dés  l'arrivée  de 
Rostre  armée  fut  mise  en  cendres;  et  quant  audict 
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Bams,  après  Tavoir  recogneu  j'en  fis  àpprx>cher  Tarlsil- 
lerie  dès  le  soir  y  et  le  lende^iain  au  ppinct  du  jour  la 
fit  battre  si  furieusement ,  qu!exi?irpo  le&neqf  àdii 
heures  çiu  matin  ceux  de  dedanis  furent  contraincts 
de  se  rendre  à  la  mercy  et  di^retion  du  Roy  ^  qui  usa 
de  telle  clémence  envers  eux  qu'il  ne^vQulot  point  qu'il 
y  eust  du  sang  respendu. 

(c  II  futti^ouvé  enladicte  ville  sept  enseignes  dègens 
de  pied  y  dont  fay  icy  les  drapeaux.  Et  fuit  que  je 
vous  c(Hifesse  que  j'eusse  eu  un^  nierveiUieux .  regiet 
que  le  Roy  y  ayant  failly  ladiçte  viUe  de  Bams  une  fois 
lors  qu'il  estoit  enco^es  dauphin  ril.ft^t^  passé  .auprès^ 
estant  si  grand  roy  qu'il  est,  ss^us  Vemporter^  elvaussi 
sans  prendre  la  revenc^e  du  feu  que  liay  fistfairela  royae 
d'Hongrie  en  sa  maison  d^  Folembray,  sur  celle  qu'elle 
avoitdedans  ladicte ville,  encores  q^e  le  jour  de  devant 
ladlcte  revanche  eut  ià  esté  faiçte  sur  sadicte  maisonie 
Mariemmont,  qui  ont  esté  l'une  et  r^utre,  ensemble 
ladicte  ville  de  Ban^s,  tellement  biausiées  et.  ruinées 
qu'il  n'y  est  demeuré  chose,  quelle  qu'elle  fu&t,  enau 
entier.  Je  vous  asseureray  bien  que  ;Qau3.avoi^  &icfc(t 
faisons  encores  tous  les  jours  de  si  incroyables  dom^ 
mages  et  de  si  beaux  feux  à. quatre  ou  cinq  lieuesi 
la  ronde  du  chemin  que  nou$  teupjis,.  et  en  tant  de 
chasteaux  et  belles  maisons  app^icteipijai^  à  des  prinoi^ 
paux  serviteurs  duditEmpereur^^que  je  m'asseure  ^ 
luy  et  les.  siens  ne  sont  pas  à  se  repentiri  d'avoir  esl^ 
les  premiers  autljieurs  de  tels  bruslepci^. 
,  ((  Nousvinsmeslundy  derjiier,  vingtrquatrîesmede 
cedict  mois,  camper  à  uoe  demy.  Ueuë  d0£avey,  qui  est 
upe  belle  petite  ville,  qiie  nous  trouvâmes  abandonnée, 
et  fut  sur  l'heure  bru$l,ée ,  cojopime  aussi  ce  jcmr  messes 
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la  ville  de  Màubeugé  ;  et  pource  que  nostre  chemin 
s^adonnoit  de.  passer  à  une  petite  lieuè  de  Monts  en 
Haynaut ,  j'envoyay  brusler  tous  les  villages  circon- 
voisins  jusques  aux  faux-bourgs  de  ladicte  ville ,  et  fis 
donner  une  bien  chaude  alarme  à  ceux  de  dedans  :  la 
roine  d'Hongrie  y  ain^i  que  f  ay  sceu ,  y  avoit  esté  quel- 
que temps  ;  mais,  sentant  que  nous  en  approchions,  en 
estoit  partie  bien  soudainement  pour  se  retirer  plus  ar- 
rière dedans  leur  païs  et  chercher  plus  de  seureté  pour 
elle  à  sesloigner  de  nous,  qu'elle  ne  pensoit  trouver 
à  la  forteresse  de  ladiete  place,  encores  qu'ils  Festiment 
inaprenable.  Hier  nous  logeasmes  au  dessous  de  Ques- 
noy,  entre  ledictQuesnoy  et  Val enciennes,  et  sommes 
ce  jourd'huy  venus  camper  en  ce  lieu  pour  venir  au 
devant  de  nos  vivres,  qui  comménçoient  fort  à  nous 
faillii*,  où  nous  avons  sceu  que  ledict  Empereur  est 
sorti  de  .son  fort,  faisant  contenance  de  nous  suivre. 

«  Si  ainsi  est,  et  que  ce  soit  avec  quelque  démonstra- 
tion de  vouloir  venir  à  la  bataille  après  en  avoir  refusé 
tant  d'occasions  qui  luy  en  ont  esté  offertes  de  la  part 
du  Boy,  et  avoir  laissé  prendre  ledict  chasteau  de  Di- 
nan,  et  depuis  ladicte  ville  de  Bams,  et  brusler  et  ruiner 
tout  son  païs  et  les  maisons  de  sa  propre  sœur ,  à  sa 
veuë  et  depuis  son  arrivée  eii  son  cainp,  il  se  peut  as- 
seurer  que  nous^  ferons  la  moitié  du  chemin  et  luy 
irons  audevant  en  bonne  volonté  et  délibération  de  le 
combattre,  ayans  jà  esté  de  trente  à  quarante  journées 
dessus,  sesdicts païs,  sans  chercher  autre  chose,  et  avoir 
passé  le  long  de  la,  pluspart  de  ses  places  fortes,  comme 
lesdictes  villes  de  Quesnoy  et  Valenciênnes,  Avannes, 
Laqcbecy  et  Gambi^ay.  Voilà ,  mon  cousin ,  le  succès 
de  tout  nostre  voyage,  que  je  vous  ay  bien  voulu  dis^ 
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courir  ainsi  pariîculierement  et  à  la  vérité,  à  fin  qbë 
vous  sçachiez  commetout  est  passé,  et  que  si  les  IInp^ 
riaux,  selon  les  accoustumez  artifiœs,  en  vouloient  des* 
guiser  quelque  chose  pour  s'en  prévaloir,  vous  ayei  ! 
dequoy  leur  respondre  :  vous  en  ferez  communication 
à  tous  les  seigneurs  et  capitaines  que  le  Boy  a  par  deËj 
à  fin  qu'ils  participent  à  Taise  et  au  plaisir  que  chacoo 
en  reçoit. 

«  Cestedespesche  a  esté  retardée  jusques  à  ce  jour- 
d'huy,  afin  que  je  vous  puisse  mander  le  plus  avant  queje 
poùrray  du  succès  de  nostre  voyage,  mesmement  que 
le  jour  de  madicte  depesche  estoient  comparus  sur  la 
queue  de  ceste  armée  de  six  à  sept  mille  chevaux  des 
ennemis^  lesquels,  encoi*es  qu'ils  eussent  fort  bien  re- 
cogBeu  cette  dicte  armée  avoir  ja  passé  au  deçà  do 
ruisseau  duChasteauCambresis,et  bien  forts'ésloDgner 
de  deux  npiille  chevaux  queToti  avoiilaissé  derrière  aa 
delà  du  dict  ruisseau  pour  favoriser  le  bagage,  ne  les  osè- 
rent jamais  enfoncer;  et  firent  là  nos  gens  une  sibelieet 
brave  retraicte,  qu'ils  n'y  perdirent  un  seul  homme  dj 
cheval,  mais  au  contraire  en  prindrentet  tuèrent  de 
ceux  des  ennemis.  Et  pour  ce  qu'il  y  avoitquelqueap 
parence  qu'ayant  l'Empereur  avancé  ses  forces  si  pré 
de  nous ,  ce  fust  avec  quelque  volonté  de  combattre, 
le  Roy^  encores  que  nous  nous  trouvassions  fort  coorts 
de  vivres,  séjourna  tout  hier  en  son  logis  présledict  Chas* 
teau  de  Gambresis ,  contre  sa  première  deliberatioD, 
pour  voir  si  ledict  Empereur  voudroit  dresser  la  teste 
à  luy  ;  mais  hier,  ny  au jourd'huy  que  nous  sommes 
venus  camper  en  ce  lieu,  il  n'est  comparu  persomie 
de  son  camp.  Ledict  seigneur  séjournera  icy  quelques 
jpurs  sur  le  païs  de  son  eonemy,  pour  attendre  cequ*3 
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7ûudr^  fair^y  et,  seloii  cela,  se  r^oudre  sur 4e  surplus 
de  &oq  eptrçpri$e.  »       ,    . 

Le  17  aoL^st  la  Roine  donna  adyis  au  maresçbal  qu^, 
tenant  le  Roy.  assiégée  la  place  deRenty,  l'Empei^ur 
se  délibéra  veqir  lever  ledict  siege^  «  et  pour  cest  effect, 
cpgnoissant  un  bois  prës  de  là  fort  adyantageuxy  tant 
pourluy  que  pour  favoriser  la  dicte  place^  d^s  dimanche 
dernier^  douziesmei  de  ce  mpis,  sur  le  soir,  y  envoya 
un  bon  nombre  d'ha^^quebuziers:  cequ'ayantle.Roy  en^ 
tenday  enyoyamp3^ieursles  ducs  de  Guise  et  deNevers 
avecqi^s  leurs  compagnies  ^  quelques  harquebuziers, 
parlesqvieUri;irent  incontinent  repoussez  lesdicts  enne- 
mis :  mais  le  lupdy  ipaatin^  yuulani  ledict  Empereur 
Caire  tout  rèflbrt  a  }uy  possible  de  gagner  ledict  bois , 
y  fist  marchisr  toute  son  adyantgarde^  laquelle  fut  si 
bien  et  vaillamment  recueillie  des  no&tres,  «ncoies  qn^ 
le  nombre  ei^cedasi  de  beaucoup  celuy  qui  estoit  lors 
avec  lesdicts  seigneurs  de  Cuise  et  de  Nevers ,  que  toute 
Tadvantgfirde  fut  defifaicte  et  mise  en  route  avec  dous&e 
ïïïille,  qu*Allemans,  qu^EJspagnôls;  dont  sur  l'heure  vin- 
drent  en  cognoissance  et  furent  rapportées  au.  Roy 
vingt  et  une  enseignes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  et 
cinq  pièces  d'artillerie  de  campagne.  Que  si  les  Espa- 
gnols s'attribuent  quelque  occasion  d'appeler  Tavan- 
tage  que  ils  eurent  à  La  YirgiK)gne  une  bataille gaignëtf, 
6ncores  qu'il  n'y  eust  de   nostre  part  perte  d'ensei- 
gnes ni  d'artillerie ,  à  plus  forte  raison  à  ces  te-  cy  où  il 
y  a  eu  bon  nombre  d'enseignes  et  d'artillerie  perdues 
pour  eux ,  et  que  le  champ  en  est  demeuré  au  Roy, 
nous  nous  pouvons  venter  d'ayeir  gagné  la  bataille  sur 
ledict  Empereur,  qui  n'a  laisse  pour  ses  gouttes,  comme 
'ay  entendu,  à  bien  yistement  se  retirer  po^rregaih 
29.  27 
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gner  son  fort,  ayant  perdu  audict  combat  de  deux  à 
trois  mille  hommes  morts ,  et  de  quatre  à  cinq  cens 
prisonniers,  dont  la  pluspart  sont  gens  d'apparence 
qui  n'ont  encores  du  tout  esté  recognus.  Il  se  dictqoe 
domp  Ferrand  y  a  esté  tué,  le  conte  de  Nasso ,  le  sieur 
de  Bemgcourt,  un  marquis  d'Espagne  nouvellement 
venu  d'Angleterre ,  et  plusieurs  autres  de  nom.  Cest 
une  très-grande  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  faire  au  Roj, 
à  qui  en  sont  deiies  les  louanges  et  remerciemeos, 
comme  à  celuy  qui  en  est  autheur  et  distributeur. 

ce  L'Empereur  a  par  deux  fois  escript  et  mandé  à  cette 
Roine  qu'elle  laissast  passer  eu  silence  et  dissimulation 
beaucoup  de  choses,  quant  au  faict  de  la  religion, en 
ce  royaume,  à  fin  de  regaigner  sa  noblesse  et  penple, 
et  que  son  fils  et  elle  y  puissent  régner  et  commander 
en  plus  grand  repos. 

«  Quant  au  Pérou ,  toutes  choses  sont  en  mauvais 
termes  pour  l'Empereur,  s'estant  eslevé  le  peuple 
de  delà  contre  les  magistrats  dudict  seigneur,  parle 
moyen  d'un  bastard,  fils  d'un  nommé  Pissarre  (p^ 
l'Empereur  fit  exécuter  par  justice  il  y  a  quelque 
temps. 

«  Geste  Roy  ne  fait  de  nouveau  armer  et  equipper  se- 
crettement  trois  siens  navires  pour  aller  en  Espagne, 
disans  les  uns  qu'ils  y  vont  pour ,  avec  d'autres  vais- 
seaux qui  les  y  attendent ,  aller  favoriser  les  affairés 
dudict  Empereur  au  Pérou  ^  et  d'autres  tiennent  qn  ils 
vont  quérir  l'argent  du  revenu  dudict  Espagne,  et 
trois  ou^  quatre  cens  mille  doubles  ducats  que  quelques 
bancquiers  genevois  demeurans  à  A^nvers  ont  preste  à 
petit  interest  à  l^dicte  dame,  pour  le  tout  ensemble 
faire  plus  seurement  passer  pardeçà ,  sous  le  prétexte 
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qu'ils  sont  anglois ,  et  Fenvoyer  incontinant  d'icy  à 
VËmpereur  :  ce  qui  est  plus  à  croire  qu'autrement. 

«  Que  les  Espagnols  qui  sont  en  ce  royaume  sont  au- 
jourd'huy  plus  mal  venus  parmi  les  Ânglois  qu'ils  ne 
furent  oncques,  et  le  seront  en cores  d'avantage  par  cy 
après  y  tant  pour  un  retranchement  qui  a  esté  faict  de^ 
puis  trois  jours  en  çà  à  la  maison  de  cette  Roy  ne ,  de 
trente  «ept  plats  d'ordinaire,  dont  lesdits  Anglois  et 
mesmes  les  principaux  officiers  de  ladicte  dame  mur- 
murent merveilleusement,  que  pour  avoir  ce  Roy  des- 
mis  M.  Bron  de  son  estât  de  grand  escuyer,  et  délibéré 
de  chasser  les  officiers  anglois  domestiques,  pour  le 
doute  et  soupçon  qu'il  a  de  tous  ceux  de  cette  nation , 
ne  permettant  approcher  de  luy  que  ceux  de  la  sienne, 
si  ce  n'est  les  grands  milloi*s  qui  ont  gi^osse  pension 
de  luy. 

«  Qu'il  a  esté  depuis  trois  jours  en  çà  desdou  Vert  une 

autre  émotion  plus  prochaine  d'icy  que  la  dernière , 

du  pays  du  Suffiart  et  Norfort,  laquelle  devoit  estre  , 

outre  la coustume  des  Anglois,  exécutée  de  nuict,  s'es- 

tans  iceux  résolus  et  accordez  de  venir  forcer  Hamp- 

toncourt  oîi  est  de  présent  ce  Roy  et  Royne,  et  tuer 

tous  les  Espagnols  et  autres  estrangers  s'ils  eussent  e^té 

trouvez  :  et  est  h  croire  que  lesdits  seigneur  et  dame,  et 

ceux  de  leur  conseil  qui  ont  esté  cause  de  leur  ma^ 

Hage,  n'en  eussent  pas  eu  gueres  meilleur  marché;  et 

la  mesme  nuict  ceux  de  cette  ville  de  Londres  où  sont 

logez  les  Espagnols,  devoyent  chacun  tuer  son  hoste, 

et   si  les  hostelliers  n'eussent  esté  assez  forts  par  ce 

Fait ,  ils  dévoient  estre  secourus  et  favorisez  par  le  sur- 

dlus  des  habitans  de  cestedicte  ville  ;  de  façon  qu'il 

ivoit  esté  délibéré  entr'eux  de  tuer  têus  les  estrangers  : 

27 
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qui  a  esté  cause  que  lesdicts  conseillers  de  cedict  Rajr 
et  Roine,  encores  tous  intimidez  de  telle  chose,  se  sont 
assemblez  deux  ou  trois  fois  depuis  dimanche  dernier, 
où  ce  Roy  a  assisté  à  chacune  deux  ou  trois  heures  de 
jour,  tant  pour  donner  ordre  à  pareilles  émotions  qd 
se  pourraient  faire  cy  après,  que  pour  asseurer la per* 
sonne  et  estât  de  luy  et  des  siens  par  deçà ,  et  pollicer 
plusieurs  autres  semblables  choses.  Et  fut  amené  (i^ 
vant  eux,  au  dernier  conseil  qu'ils  tindrent,  un  homme 
de  bonne  apparence,  lequel  passa  publiquement  de* 
vant  tout  le  monde  qui, là  estoit ,  ayant  les  mains  liées 
et  le  visage  couvert  de  peur  d'estre  cogneu  ;  et  estiment 
tous  ceux  qui  Tout  veu  que  ce  doit  estre  quelque  gentii- 
homme  de  qualité  ou  autre  grand  seigneur  de  ce  pajs: 
qui  Êiict  croire  à  un  chacun  qu'il  y  en  aura  bien  (fan- 
très  prisonniers,  qui  seront  cause  de  renouv^llerle 
sacrifice  pour  quelque  temps  délaissé  par  deçà.  Toutes- 
fois,  beaucoup  tiennent  aussi  pour  asseuré,  encoresqofi 
leurdicte  émotion  et  entreprinse  ayent  par  cy-devant 
esté  descouvertes  avant  le  temps ,  neantmoins  ils  ee 
feront  quelque  une  d'une  sorte  ou  autre  qui  sortirai 
efiect,  à  leur  contentement  et  à  la  confusion  de  cedict 
Roy  et  Royne.    ^ 

«  Il  a  esté  accordé  et  arresté  par  lesdicts  tonseillers, 
entre  autres  choses,  de  faire  laisseï'  les  armes  à  toasles 
Anglois  pour  estre  portées  à  la  tour  ;  ce  qui  ne  sert 
exécuté,  comme  il  est  à  croire,  pour  le  danger  et  ba- 
zard  qu'il  y  auroît  de  plus  esmouvoir  le  peuple. 

«  Cette  Royne  a  demandé  vingt  mille  livres  estetlii» 
aux  marchans  et  citadins  de  ceste  ville  de  Londres, 
qui  luy  ont  esté  refusez  ;  et  faut  penser,  puis  que  !»• 
dicte  daiqe  a  passé  cela  en  dissimulation^  sans  s'en 
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[«ire  croire,  comme  elle  a  faict  de  toutes  autres  choses, 
qu'elle  craint  merveilleusement  son  peuple. 

«  Domp  Bigome,  gouverneur  de  ce  prince,  a  dict 
k  un  Portugais  qui  me  Ta  conté,  que  tant  d'Es^ 
pagnols  qui  sont  par  deçà  sont  continuellement  en 
grand  danger  de  leurs  vies ,  et  qu'il  n'y  en  a  un  seul 
qui  ne  voulut  ledict  prince  et  eux  aussi  estre  encores 
en  Espagne.  » 

En  septembre,  le  Roy,  esmu  par  les  continuelles 
l^aintes,  prières  et  supplications  du  mareschal,  print 
résolution  de  le  renforcer  ;  et  à  ces  fins  luy  commanda 
de  luy  diligemment  escrire  par  quels  moyens  et  par 
quelles  entreprinses  il  pourroit  plus  oiTencer  ses  enne* 
Biis  à  Tadvancement  de  son  Elstat,  afin  de  tant  plus 
courageusement  et  advantageusement  haster,augmen* 
ter  ou  diminuer  le  renfort..  iiC  mareschal,  fort  retenu 
en  ses  promesses,  et  qui  jugeoit  mal-aisé  de  pouvoir 
donner  asseurance  à  son  maistre  des  affaires  de  la 
guerre,  que  Dieu  et  la  fortune  tiennent  en  leurs  mains, 
manda  au  Roy  quil  pouvoit  bien  asseurer  Sa  Majesté, 
tant  en  son  nom*  que  de  tous  ses  autres  semteurs, 
Qu'ils  apporteroient  tant  de  soin  et  d'affection  à  utille<- 
ment  employer  ce  renfort ,  que  Sa  Majesté  auroit  oc^ 
casion  de  se  loiier  de  leur  service  ;  mais  que  de  rien 
promettre  ou  asseurer  pour  ce  regard,  c'estoit  chose 
^He  Sa  Majesté  sçavoit  très-bien  estre  hors  sa  puis^ 
^nce;  et  qu'il  avoit  de  longue-main  aprins  qu'il  ne 
f^Uoit  jamais  parler  4e  vendre  la  peau  de  la  beste  qui 
^'estoît  pas  encores  eslancée  ny  prinse,  et  que,  fai- 
sant,autrement,  ce  seroit  aprester  à  rire  à  ses  ennemis 
^de  quoy.metti'e  aussi  en  compromis  la  modestie  et 
«  peu  de  réputation  que  le  bon^heur  de  Sa  Majesté  luy 
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stvoit  mis  en  main  :  qu'il  luy  sembloit  que  Sa  Majesté 
ne  prenoit  pas  le  chemin  pour  le  renforcer,  puis  qu  au 
mesme  instant  qu'elle  entroit  en  ces  délibérations  elle 
cassoit  les  deux  mil  payes  italiennes  qu'elle  luy  avoil 
pieça  concédées ,  qui  avoient  bien  servi  et  ausquellesH 
es  toit  deu  cinq  mois  ;qu  en  faisant  ceste  casserie  c'estoit 
diminuer  ses  forces  et  augmenter  celles  de  l'ennemy, 
vers  lequel  il  estoit  tout  certain  que  ceux  cy  se  reti- 
reroient,  et  d'autant  plus  volontiers  pour  se  venger  da 
toit  qu^on  leur  auroit  faict  de  les  casser  sans  payement 
après  avoir  si  longuement  servi;  dont  il  differoit  l'exé- 
cution jusques  à  tant  que  Sa  Majesté  eust  receu  ces  re- 
monstrances  :  quant  à  ce  qu'elle  luy  mandoit  qu'elle 
est  advertie  queles  six  mil  AUemans  venus  du  Sieo- 
nois  y  dévoient  retourner ,  il  luy  manda  que  cestoil 
la  vérité,  mais  que  pour  cela  les  ennemis  n'en  seroieot 
diminuez  en  rien,  pourautant  que  le  Yistaria  elle 
comte  de  Vrerue  avoient  achevé  leur  levée  de  six  mil 
Italiens  au  lieu  desdicts  AUemans. 

Le  Roy,  ne  s'estant  contenté  de  cesle  response ,  luy 
donna  espérance  de  faire  tout  ce  qu'on  pouiToit  pow 
retenir  ces  Italiens  et  pour  advancer  le  renfort,  et  qu'il 
eust  esté  bien  aise  de  sçavoir  à  quelles  entreprinsesil 
le  vouloit  employer  ;  car  l'importance  en  pourroit  estrc 
telle,  qu'on  s'efforceroit  d'augmenter  ce  renfort.  Mais 
luy?  persistant  en  sa  première  résolution,  manda  à  Sa 
Majesté  qu'il  ne  se  pouvoit  estendre  à  autre  plus  gran* 
promesse  que  de  l'asseurer  qu'on  n'oublieroit  rien  à 
dire,  à  faire  et  à  exécuter,  selon  les  moyens  qui  M 
seroient  donnez:  qu'il  ne  mesuroit  l'abondance^^ 
désirs  ny  h  ses  iùtentions,  ny  peut  estre  mesme  i^ 
qui  seroit  nécessaire  à  beaucoup  de  grandes  chose> 
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quMl  prevoyoit,  mais  hieaà  la  considération  de  ce  que  < 
tant   de  charges  que  Sa  Majesté  avoit  sur  les  bras 
pouvoient  permettre^  priant  celuy  duquel  viennent 
les  victoires  de  vouloir  si  avant  assister  les  dessein^et 
les  intentions  de  Sa  Majesté  et  les  siennes ,  qu'il  peust 
rendre  à  son  prince  fruicts  dignes  de  son  mérite  et  de 
Tafiection  qu'il  avoit  à  son  service  :  qi^'en  attendant 
ce  renfoit  il  adviseroit  à  disposer  toutes  choses  peur 
assaillir  Vulpian,  sur  les  offres  que  le  pays  luy  avoit 
faictes ,  comme  il  a  esté  cy  devant  discouru.  Deux 
considérations  retenoient  le  mareschal  d'enti:er  en  ces. 
promesses:  l'une  est  que  tout  aussi  tost  qu'on  a  ^onu^> 
seulement  l'odeur  de  quelque  entreprinse,  elle  est 
tout  soudain  divulguée;  et  l'autre  pour  ne  s'€;ntrétailler 
ou  n'estre  jugé  présomptueux  ,  donnant  asseurance' 
sur  des  choses  si  incertaiiies  et  si  vanables  que  sont 
celles  de  la  guerre,  pour  quelque  prudence  qu'on  y- 
puisse  apporter. 

,  En  ce  temps  fut  descouverte  une  entreprisse  (0  que< 
Pierre  Bonaanate  Docimian,  soldat  dans  Casai,  dres- 
soit  pour  mettre  la  ville  es  mains  de  l'Espagnol  par  la 
voye  de  Diego  Ferez,  espagnol,  son  beau  frère ,  et  de 
Jannée,  basque,  qui  furent  tous  prins  et  exécutez  à 
mort,  eux  mesme§  confessants  l'avoir  mérité. 

Cependant  qu'on  consumoit  le  temps  en  disputes, 
le  sieur  Galeas  Fregose  pressoit  fort  l'exécution  de 
l'entreprinse  qu'il  avoit  en  main  sur  Gennes,  comme 
vous  avez  cy  devant  veu.  Le  mareschal,  qui  nedesiroit 
pas  mieux  que  de  prodtablement  employer  elle  temps 
et  les  forces,  fit  entendre  au  Roy  que  tant  plus  on 
aprochoit  de  l'hyver,  tant  plus  l'entreprinse  se  rendait 

CO  Cfit  éyéneiQient  appartient  à  Pannée  1 555. 
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difficile ,  à  cause  que  tout  le  chemin  par  lequel  il  fau^ 
droit  aller  estoit  montueux,  plein  de  plusieurs  ton.eiis 
mal  gueyables  ;  mais  qu'il  y  avdit  encoi^s  une  autre 
plus  grande  difficulté  que  ceste  lîh,  c'éstoit  de  bien  caî- 
cu^ler  et  recognoistre  quelles  forces  il  fall oit  pour  Fen- 
ti'eprendre,  et  quelles  autres  pour  laisser  «toutes  les 
places  de  Piedmont  si  bien  garnies  qu'elles  ne  fussent 
pour  courir  inconveniens  :  que  pour  entreprendre  à 
bouUe-veuë,  il  ne  pouvoit  faire  estât  de  mener  avec 
Iny  moins  de  six  mille  hommes ,  quinze  cens  chevaux 
et  deux  colevrines  ,  en  quoy  (kisant  c'estoit  tant  tirer 
du  Piedmont,  qu'il  demeureroit  évidemment  exposé 
au  hazard  si  le  renfort  promis  par  Sa  Maje^é  nar- 
rivoit  de  bonne  heure  :  que  c'estoit  plustost  acte  d'in- 
fidélité que  d'imprudence  de  commettre  à  la  fortune 
les  choses  certaines  pour  les  incertaines  ;  que  tant  de 
temps,  de  labeur,  de  sang  et  de  richesses,  employées  à 
ceste  conqueste  piedmontois^  ne  dévoient  estre  ainsi 
mises  sur  le  tablier  ;  et  que,  qaoy  que  Sa  Majesté  elle- 
dict  Galeas  sçachent  dire,  il  ne  s'en. résoudra  atitre 
chose  qu'il  ne  voye  le  renfort  prom-is  arrivé ,  et  sur  le- 
quel ces  entreprinses  doivent  estre  bastied  et  mesurées. 
Le  dernier  d'octobre,  sur  la  nouvelle  instance  que 
le  Roy  faisoitpour  ceste  entreprinse^,  il  fit  entendre  à 
Sa  Majesté  qu'il  la  trouvoit  autant  hazafdéuse  qoe  dif- 
ficile; mesmes,  n'y  voyant  autre  asseurahce  que  la  pro- 
messe et  la  parole  de  deux  hpmmes  incognein,  qne 
ce  garand  estoit  trop  mince  en  chose  de  telle  impor- 
tance ,  et  qui  tiroit  après  elle  deux  dangereuses  consé- 
quences,  l'une  le  hazard  de  l'armée  qu'il  avoit  à  exécuter 
qui  y  seroit  conduite,  et  l'autre  la  risque  de  tout  TEs- 
tat  du  Piedmont  :  que  cependant  que  le  renfort  arrive- 
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roity  il  n^  aaroit  point  de  mal  que  Sa  Majesté  cojn- 
mand^t  qa^on  s'enquist  de  ceax  de  la  nation  qui 
estoiént  en  France,  dé  quelle  foy  et  portée  pouvoient 
estre  ces  gens  cy. 

Lé  iSde  novembre,  il  adjousta  qu^au  fait  de  ceste 
enti'eprinse  estoiént  survennè's  deux  difficultés» ,  les 
ûeiges  et  les  glaces ,  et  l'absence  du  compagnon  de  Ga* 
leas  qui  ne  revient  point;  que  s'il  est  près  Sa  Majesté, 
qu'elle  le^ face  diligemment  partir  en  poste,  afin  que 
par  ensemble  on  prenne  quelque  bonne  resolution. 

Le  dernier  du  mois,  il  manda  qu'il  n'estoit  aucunes 
nouvelles  du  compagnon  de  Galeas,  et  que  Tayant 
sondé  sur  ce  qu'il  en  jugeoit ,  il  luy  auroit  respondu  : 
ce  Fort  mal,  car  il  m*a  desrobé  toutes  les  lettres  et  les 
pouvoirs  que  j'avois  du  Roy,  et  qui  ne  luy  peuvent  ser- 
vir, si  ce  n'est  pour  descouvrir  Tentreprinse  aux  en- 
nemis, et  en  tirer  la  ruine  de  moy  et  la  recompensé 
de  luy;  »  de  manière  que  si  dans  dix  jours  il  n'en 
venoit  nouvelles,  que  Galeas  s'en  retourneroit  trouver 
Sa  Majesté:  qu'en  attendant  cest  esclaircisseinent  il 
ne  laissoit  de  préparer  divers  desseins  pour  utileméfit 
employer  le  renfort  soudain  qu'il  seroit  arrivé,  ores 
qu'on  fust  desja  bien  avant' dans  l'hyver. 

Et  pour-autant  que  le  Roy  (ayant  toutrecentement 
renvoyé  M.  de  Gordes  en  Piedmont  )  ne  luy  a  voit  donné 
aucune  resolution  sur  infinis  affaires  d'importance, 
mais  seulement  asseuré  de  la  venue  d'un  puissant 
renfort,  le  mareschal ,  pour  ne  demeurer  court  de 
moyens  et  ne  tenir  ces  forces  inutiles  lors  qu'elles  arri- 
vcroient,  print  resolution  de  me  depesch^r  vers  le  Roy 
avec  lès  mémoires  et  instructions  que  j'ay  expressément 
cy  transcrites,  affin  que  par  là  tous  ceux  qui  ont  et 
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auront  cy  après  charge  d'armées  recognoissent  qu'ils 
ne  se  doivent  jamais  reposer  sur  les  promesses,  et  pa-^ 
rôles  de  ceux  qui  gouvernent,  entant  qu'elles  sont 
bien  souvent  mises  en  avant  pour  ruiner  le  serviteur, 
et  tjuelquefois  le  maistre  tout  ensemble.  Et  de  faict, 
ceux  qui  lisent  les  histoires  de  France  peuy  entassez  re- 
marquer que  toutes  les  armées  françoises  qui  ont  passé 
en  la  Terre  Saincte  et  en  Italie  n'ont  jamais  esté  rui- 
nées, premièrement  que,  par  l'impatience  franco ise, et 
de  m,ain  en  main  par  le  deûfautde  la  suite  des  moyens, 
lesquels  au  commencement  voilent  braveQient  jasques 
au  ciel ,  et  de  là  à  six  mois  rampent  indignement  des- 
sus la  terre.  Qui  en  demanderoit  des  nouvelles  à  ce  bon 
seigneur  de  Semblancey,  il  diroit  que  les  grands  en  ces 
demeslemens  se  jouent  de  la  vie  des  petits  >  comme  fit 
madame  la  Régente  de  La  Sinne ,  ores  que  ce  fust  elle 
qui  eut  retenu  ou  deslourné  ce  qui  devoit  estre  envoyé 
à  Milan. 

J'euz  donc  charge,  de  la  paît  du  mareschal,  de  re- 
mopstrer  au  Roy  le  peu  de  r^esolution  que  luy  avoit 
apporté  Gordes,  et  quelles  estoient  lors  les  affaires,  avec 
la  nécessité  des  provisions  nécessaires.  Et  par  ainsy  je  re^ 
monstray  premièrement  que  le  sieur  Galeas  Fregoze 
avoit  eu  nouvelles  certaines  que  son  compagnon  s'estoit 
retiré  vers  les  ennemis,  ausquels  il  avoit  descouvert  toute 
l'entreprinse  de  Gennes  ;  et  que,  puisqu'ainsi  estoit  quil 
avoit  ceste  mauvaise  volonté ,  Dieu  a  voulu  qu  elle  se 
soit  descouverte  de  bonne  heure,  pour  empescher  les 
ruines  qui  fussent  advenues  et  de  l'armée  et  des  places 
de  Piedmont  y  mais  que  pour  cela  Sa  Majesté  ne  lairra, 
s'il  luy  plaist,' de  faire  quelque  bien  audict  Galeas,  qui 
veut  retourner  vers  elle  et  prendre  son  service. 
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<i  Aujveiaier  article  de  Fiosti^uction  dudict  sieur  de 
Gordes^  le  marescbal  trouve  y  avoir  desja  amplement 
satisfaict  par  ses  précédentes  de^esches. 

«  Audeuziesmearticle,  parlant  du  renfort  que  le  Roy 
envoyé  en  Piedmont^  il  n'y  faut  autre  responce,  sinon 
que  le  plaisir  de  Sa  Majesté  sera  de  croire  que,  coih- 
bien  qu'il  arrive  si  tard  que  Fhyver  «ne  permette  pas 
qu'il  rende  1^  grands  fruicts  qu'elle  pourroit  espérer^ 
D^antmoins  rien  ne  sera  oublié  pour  mesnager  autant 
le  mauvais  temps  que  le  bon^  à  la  gloire  de  Sa  Ma- 
jesté, ainsi  que  dira  ledict  Boyvin,  qui  l'advertira,  et 
leoiarescbal  aussi ,  du  lieu  oii  il  aura  rencontré  ceren- 
fort  trop  négligemment  acheminé. 

«  Anz  trois  et  quatriesme  articles  y  si  le  commissaire 
de  Tartillerie  et  les  six  canonniers  qui  doivent  estre 
envoyez  taPiedmont ne  sont  encores  partis/  suppliera 
que  le  nombre  soit  augmenté  jusques  à  huiet,  avec 
deux  charpentiers,  deux  charrons,  deux  forgeurs  d'af^ 
fusts  et  roiiages ,  et  que  commandement  leur  soit  faict 
de  partir  et  miarcher  diligemment  ;  et  que  deslors  leurs 
gaiges  et  estats  soient  aussi  employez  en  Testât  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres  ^  afin  que  par  deffàut  de  paye- 
ment ils  n'ayent  occasion  de  tourner  bride,  comme 
assez  d'autres  ont  faict,  qui  n'en  ont  esté  chastiez  en 
France  comme  ils  dévoient. 

«  Au  cinquiesme  article ,  combien  que  le  mareschal 
sçache  assez  que  la  longueur  de  la  guerre  (  faicte  tout, 
en  un  temps  en  divers  lieux)  ait  faict  unesigrandbresche 
aux  finances  de  Sa  Majesté,  qu'elles  sont  aujourd'huy 
mal*aisées  à  recouvrer,  si  est-ce  qu'il  lui  sem])le  .qu'il 
vaut  mieux  procéder  au  recouvrement  d'icelles  par 
partis  faiçts  avec  les  bonnes  villes  de  la  France  qui  ne 
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sont  travaillées  de  la  guerre,  et  par  ceux  aussi  quj 
peuvent  estre  dressez  avec  les  banquiers  de  Marseille^ 
d'Avignon  y  de  Toulouze,  de  Lyon,  de  Paris,  de  Nan- 
tes et  de  Rouen  ,  tous  les  iuterests  desquels  sont  hors 
de  considération ,  au  respect  du  moindre  desordre  oa 
recullement  qui  pourroH  advenir  aux  entreprises  et 
exécutions  des  armes,  et  à  la  consei*vation  des  fron- 
tières, la  suite  et  la  félicité  desquelles  ne  se  mesure 
jamais  à  un  certain  pris  d*ai^ent  arresté,  aîns  à  Thoo- 
neur  et  à  la  réputation  qui  est  annexée  à  la  consent 
tion  de  FEstat,  leqaielil  vaut  tousjours  mieux  douce- 
ment pincer  que  de  le  perdre. 

«  Remonstrera  aussi,  à  ce  propos,  que  si  les  crierieset 
les  mescontentemens  des  gens  de  guerre  ont  este  cy- 
devànt  grands ,  qu'ils  le  sont  encore  aujourd'huy  da- 
vantage, et  avec  des  propos  et  des  contenihices  qn 
n'augurent  rien  de  bpn ,  et  que  rien  de  bon  ne  peut 
aussi  sortir  de  gens  que  la  &im  et  la  nécessité  ont  re* 
duicts  à  telle  misère  et  désobéissance,  que  Ton  ne  s'en 
peut  plus  promettre  le  fidelle  service  qu^ils  ont  cy-de* 
vaut  rendu. 

.  K  Au  sepliesme  article,  que  s'il  est  ainsi  que  le  maistre 
de  camp  Chepy  doive  quitter  la  compagnie  qu'il  > 
de  fanterie,  comme  il  semblé  que  ce  soît  TiiltentioD  de 
Sa  Majesté,  il  y  obeyra  ;  mais  de  faire  sa  charge  sans 
gens«[ui  dépendent  de  lui,  il  ne  le  sçauroit  faire.  Par 
ainsi  suppliera  Sa  Majesté  luy  acoorder  cant  harqa^ 
busiers  à  cheval,  comme  elle  en  avoit  cy  devait  donné 
resperance. 

«Il  n'est  point  nécessaire  d'amener  en  jeu  les  instances, 
persuasions  et  remonstrances  faictesaux  Suisses,  à  leurs 
colonnels  et  capitaines ,  pour  les  réduire  à  faire  monstre 
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ores  que  Fargent  n'arrive  daiis  le  mois  ;  p^is  que  c'est 
une  obstiBation  qui  a  pritis  si  dure  racine  parmy  eux, 
qu'ils  sont  resoluz  à  plustost  tout  quitter  que  le  faire 
ainsi  :  leurs  chefs  mesmes  en  ont  escrit  à  Sa  Majesté , 
à  quoy  il  s'en  remet  :  ce  sont  gens  qui  n'ont  rien  de  gros- 
sier que  l'habillement ,  et  qui  mesurent  toutes  choses 
au  pied  de  l'iitilité  et  à  celuy  des  conventions  faictes 
avec  eux  y  dont  ils  ne  veulent  rien  rabatre^  pour  n'en^- 
trer,  disent  ils,  en  une  conséquence  qui  bastiroit  leur 
ruine/  et  dequoy  ils  seroient  seurement  chastiez  par 
leurs  supérieurs.  Si  le  mares^hal,  pour  donner  l'exemple 
que  Sa  Majesté  desiroit,  n'a  voulu  casser  le  capitaine 
Lux  Beitter  de  Luçerne,  c'a  esté  parce  qu'au  mesme 
instant  qu'il  le  vouloit  faire  y  le  sieur  de  Sainçt  Laur 
rens,  ambassadeur  aux  ligues,  escrivit  de  le  luy  di^ 
ligemraeM  envoyer ,  parce  que  il  pouvoit  beaucoup 
parmy  sa  nation  pour  un  affaire  qu'il  avoit  à  demesr 
1er  pour  le  seul  service  de  Sa  Majesté,  laquelle  ledicl 
Boyvin  suppliera  ne  trouver  mauvais  ce  qui  a  esté  faict 
pour  une  si  juste  considération. 

«  Aux  neufiesme,  dixiesme  et  dernier  articles,  remer* 
oiera  tr^à  humblement  Sa  Majesté  des  grâces  et  faveurs 
qu'elle  a  accordées  aux  sieurs  de  La  Motte  Gondrin, 
au  neveu  du  sieur  Francisque  Bernardin ,  au  filz  du 
sieur  Jérôme  de  Biragne  ;  mais  si  Sa  Majesté  n'ordonne 
que  l'efiect  corresponde  aux  promesses ,  ce  sera  plus-^ 
to3t  mescontenter  que  gratifier  les  nos  et  les  autres  ^ 
qui  sont  tous  de  mérite  et  de  valleur. 

«  Fera  voir  au  Roy  et  à  messieurs  de  son  consd;! 
Fauiple  mémoire  qui  a  esté  dressé  par  M.  le  gênerai 
Goiffier  sur  le  faict  èe  la  gabelle  du  sel ,  remonstrani 
en  particnlierles incommoditez  etincocnveniensquiad- 
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viennent  tous  les  jours  à  la  conduicte  du  sel ,  qui  vient 
d'Espagne  à  Nice  par  mer,  à  cause  que  ceux  d* Alger 
prennent  indifféremment  toutes  sortes  de  vaisiseaux, 
soient  chargez  de  sel  ou  autrement ,  et  n'y  a  audit  Nice 
gallere  ny  autre  vaisseau  qui  le  puisse  empescher;  de 
manière  que,  n'y  estant  pourveu,  le  Piedmonten  tom- 
bera en  inconvénient.  Le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour 
le  prévenir  y  c'est  de  le  faire  conduire  de  Peccaiz  et  de 
Provance,  remontant  par  le  Rosne,  jusqu'à  la  boa- 
che  de    l'Izere,  par  laquelle  il  remontera  jusqu'à 
Grenoble  y  d'où  les  mulets  le  conduiront  en  Piedmoot, 
à  moindres  fraiz  et  avec  plus  de  profit  pour  le  pays: 
par  ce  moyen  le  droict  de  gabelle ,  qui  se  consomoie 
en  recompenses  et  en  rabais,  reviendra  franc  à  Sa  Ma- 
jesté ;  privant  aussi  par  ce  moyen  le  duc  de  Savoje 
du  profit  qu'il  en  tire  annuellement,  qui  revient  à  plos 
de  soixante  mil  escus^ 

c(  Le  mareschal  a  cy-devant  supplié  Sa  Majesté  d'ac- 
corder aux  sieurs  de  Gordes  et  de  Briquemaat,  à 
chacun  d'eux  une  compagnie  de  chevaux  légers  ;  an- 
jourd'huy  qu'ils  entendent  l'augmentation  des  forces 
qui  viennent  en  Piedmont ,  ils  ont  derechef  prié  le  ma- 
reschal de  leur  moyenner  ceste  grâce,  de  laquelle  ledit 
Boyvin  fera  instance  mesme  par  Gordes. 

c(  Le  mareschal  ayant  souvent  considéré  que  tous  les 
gouverneurs  des  villes  qui  ont  compagnie  de  gens  de 
pied,  ne  sont  ny  si  soigneux  ny  si  hardis  qu'ils  <l^ 
vroient  estre  à  reprendre  les  capitaines  de  leur  garm- 
son  qui  n'ont  pas  leurs  compagnies  complettcs,estaBS 

peut-estre  entachez  du  mesme  péché,  il  seroitboD<)c 
les  en  priver  tous ,  comme  il  avoit  cy-devant  esté  mis 
en  délibération  ;  mais  parce  qu'il  ne  seroit  raisonnable 
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qu  ik  demeurassent  despourveuz  de  l'assistance  de 
quelques  gens  de  guerre,  il  seroit  fort  à  propos  de 
convertir  la  bande  de  gens  de  pied  en  cinquante  che- 
vaux légers ,  et  distribuer  tous  les  soldats  pour  remplir 
les  autres  bandes.  Sa  Majesté  feroit  par  ce  moyen  une 
grande  espargne,  et  si  on  en  tireroit  une  autre  grande 
commodité ,  c'est  que  la  gendarmerie ,  ayant  servy  six 
ou  sept  mois  en  Piedmont,  s'en  retourneroit  hyverner 
et  raflfraischir  en  France,  pendant  lequel  raffraischis- 
sement,  ou  en  l'attente  d'autres  au  lieu  de  ceux-là, 
celte  nouvelle  cavallerie  soustiendroit  le  coup.  Ledict 
îoyvin  suppliera  Sa  Majesté  en  ordonner  selon  sa 
volonté. 

«  Le  peu  de  compte  qu'on  tient  d'ordonner  par 
t:hacun  an  une  particulière  somme  de  deniers  pour 
fournir  aux  parties  inopinées,  aux  vivres,  aux  pion- 
niers, au  charroy  et  conduite  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions, est  cause  que  bien  souvent  beaucoup  de  bons 
affaires  se  perdent  ou  se  retardent  ;  par  ainsi  Sa  Majesté 
Sera  très -humblement  suppliée  ordonner  deux  mil 
^scuz  par  mois  tant  seulement  pour  tout  cela,  dont 
Sera  tenu  compté  par  les  trésoriers.  Si  l'armée  estoit 
l)ien  payée,  il  y  auroit  des  deniers  revenans  bons  qui 
suppleeroient  au  deffaut.. 

«  Remontrera  que  l'eslenduë  du  pays  que  Sa  Majesté 
^  conquis  deçà  les  Monts  est  aujourd'huy  si  grande , 
cjue  pour  rendre  et  faire  justice  à  l'affluénce  des  indif- 
férentes personnes  qui  la  viennent  demander,  il  fau- 
droit  que  le  mareschal  et  tout  le  conseil  d'Estàt  ne  fist 
^utre  chose  que  les  escouter  et  depescher ,  au  lieu  de 
racquer  ^ux  affaii'es  militaires,  qui  ne  donnent  temps 
ny  loisir  :  pour  à  quoy  remédier,  seroit  nécessaire 
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qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  avpir  deçà  trois  maistres  des 
requestes  avec  raudileur  de  çàmp,  amsquels  toutes  cejs 
causes  volantes  seroient  commises ,  reservant  les  imr 
portantes  au  conseil  d'Estat.  Et  pour  autant  qu'il  y  t 
desja  deux  maistres  des  requestes  en  Piedmoat ,  seroit 
nécessaire  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté ,  pour  gratiÇef*.  le 
pays  y  de  pourvoir  du  troisiesme  un  personnage,  qui 
fust  du  pa^ys ,  à  six  cens  livres  de  gaiges  par  an  seu» 
lement. 

«Que  Sa  Majesté  ayant  resoluêment  voulu  que  le  re- 
gitnent  du  colonnel  Fiolic  fust  cassé,  cela  apporta  tel 
aflbiblissement  au  faict  des  garnisons ,  que  le  mares- 
chal  fit  une  levée  de  quinze  enseignes  piedmontoi^e^, 
qu'il  départit  dans  les  places ,  ayant  ordonné  que  leur 
payement  seroit  levé  sur  tout  le  pays  que  Sa  Majesté 
tient  deçà  les  Monts,  qui  le  supporta  voloatiers,  en  es- 
pérance toutes- fois  que  cela  ne  dureroit  que  cinq  m 
six  mois.  Aujourd'huy  qu'ils  voyent  que  force. est  d'en 
continuer  l'entretenement,  les  esleus  du  pays  ont  prié 
le  mareschal  d'avoir  agréable  que  l'un  d'entre-eux  aile 
vers  le  Roy  pour  en  estre  descbargez  :  ce  qu'il  leur  a 
permis,  e^  espeitance  que  cependant  que  Sfi  Majesté 
advisera  à  leur  soulagement,  et  à  en  destiner  l'assigna- 
tion ailleurs,  que  l'entretenement  continuera ,.  coiçme 
Sa  Maje^é  sçait  qu'il  est  nécessaire  de  faire ,  au  moins 
si  elle  veut  que  le  marescbal  exécute  ce  qu'elle  l^ya 
n'aguiei^s  commandé. 

«  En  Testât  extraordinaire  des  giierres  de  ceste  ao- 
née  se  sont  trouvées  rayéies  les  cinquante  payes  accor- 
dées au  marquis  de  Masseran  pour  la  garde  du  fort 
et  chasteau  de  Jumaglia  et  de  Gaillany  ;  ce  seroit 
chose  de  pernicieux  exemple  si ,  lors  qu'il  est  menacé 
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3  tous  costez  poar  avoir  prins  le  service  de  Sa  Ma- 
sté^  il  demeuroit  abahdonné^  aalieù  d*estre  gr^ti(ié> 
>cnioe  Sa  Majestë  eàt  coustumiere  dé  faire  à  tous  ceux 
ai  recourent  è  elle.  Par  àiûsi  son  plaisir  sera  faire 
omettre  lesdictes  éinquaute  payes  ^  et  les  augmenter 
isquçs  à  ceot)  à- fin  qu*aveç  plus  de  seurtéces  deux 
ilaces  soient  deflenduës  au  besoin.     - 

«  Dira  ledict  Boy  vin  que  le  tnàreschal  a  faict  casser 
!t  bannir  de  Pièdmont  les  capitaines  Coupigny  et 
ï^illemagne  y  pouk*  avoir ,  contre  les  ordonnanceis  mi- 
itaires  >  mis  la  main  à  Tespée  prçs  le  corps  de  garde 
de  la  place  de  Thurin ,  ainsi  qu'il  a jjpert  par  les  infor^ 
mations  et  sentence  donnée  sur  icelles ,  qu'il  présentera 
à  Sa  Majesté  pour  en  ordonner. 

«  Suppliera  Sa  Majesté^  au  nom  du  mareschal,  d'hon- 
norer  les  anciens  et  fidèles  services  dû  sieur  d' Aussun  ^ 
gouverneur  de  Thurin ,  d'une  compagnie  d'hommes 
larmes;  tout  ée  mésme  aussi  les  sieurs  de  Montba-. 
«in  et  de  Vieux-Pont,  et  le  capitaine  Fouxperguer^ 
capitaine  advanturier  des  Suisses,  à  qui  Sa  Majesté  a 
accordé  six  cens  livres  de  pension  ;  d'àçoorder  à  Mont- 
hàsin  Testât  de  gentil-homme  de  la  chambre ,  à  Vieux- 
Çont  celuy  de  gentil-honime  seivant,  et  leur  en  ap- 
porter les  depesches  nécessaires. 

c(  Dira  la  plainte  du  .capitaine  de  L'Isle ,  sergent- ma- 
jeur des  bandes  friançoîses ,  qui  n*est  couché  en  Testât 
de  l'extraordinaire  «que  pour  'cent,  livres  par  mois  > 
ores  que  Sa  Majesté  luy  en  ait  accordé  cent  cinquante  ; 
^t  par  ainsi  Suppliera  que  l'article  en  soit  reformé. 

«  Fera  particulière  remonstrance  au  Roy  et  à  M.  le 
^onneStable,  des  grands  et  rccommandables  sçmcès 
^ue  M.  le  gênerai  Côyffier  a  reftdus  et  rend  tous  les 

29.  28 
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jours  a  Sa  Majesté  en  toutes  sortes  d'affaires  sans 
s'amuser  à  demander /comme  d'autres  feioiept,  des 
taxes  et  des  recompenses.  Par  ainsi  il  supplie  Sa  Ma- 
jesté luy  permettre  de  pouvoir  diviser  sa  généralité  en 
deux  y  sans  payer  finance  ny  charger  Sa  Majesté  de 
nouveaux  gaiges  ;  et  à  la  vérité  c'est  le  moins  quil 
puisse  espérer  de  sa  bonté  et  libéralité,  la  servant 
fidèlement  et  utilement  comme  il  faict. 

(c  Et  pourautant  qu'il  est  aisé  à  recognoistre ,  autant 
par  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  M.  le  connestable  que 
par  les  propos  qui  se  tiennent  des  forces  du  Piedmont, 
qu'il  y  en  ait  plus  qu'il  n'est  convenable  pour  le  def- 
fendre  et  pour  heureusement  aussi  assaillir  Tennemy, 
ledict  Boy  vin  est  chargé  d'un  estât  de  toutes  les  com- 
pagnies y  tant  françoises  ,  italiennes  /  allemandes  et 
suisses  y  et  de  toutes  les  villes ,  fortieresses  et  chasteaui 
que  le  Roy  tient  aujourd'huy  deçà  les  Mants,  à  fin  que, 
ayant  recognu  et  ordonné  ce  qu'il  faut  en  chacune 
place  pour  la  garnison  ordinaire,  elle  puisse  juger  ce 
qui  restera  pourjtirer  en  campagne,  et  là  dessus  dres- 
ser tels  estats  et  assignations  qu'elle  jugera  convenables 
à  l'utilité  de  son  service,  et  relever  le  mareschaldes 
desavantageux  jugemens  qui  se  font  de  luy,  qui,  en 
fidélité,  obéissance ,  amour  et  dévotion  envers  son 
prince  et  la  patrie ,  ne  cedde  à  qui  que  ce  soit.  » 

Par  les  nouvelles  (0  venues  d'Angleteire ,  du  sei- 
zlesme  jour  de  cb  mois,  s'entend  comme  le  roy  et  royne 
d'Angleterre  se  trouvoient  bien  eslongnez  de  ce  qu'ils 
pensolent  faire  il  y  a  six  sépmaines  au  parlement  dc^ 

.  (0  Tout  ce  qui  suit,  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  livre,  a  été;  puisé  par 
du  ViUars  dans  la  correspondance  du  maréchal  de  Brissac^  une  partie 
des  événemens  qu^il rapporte  se  rattache  à  Pannëe  i^ 


\\ 
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nier^  oil  ils  faisoieûttonte  que^  ne  pouvant  couronner  le 
Roy  et  luy  faire  succéder  le.rojraume  d'Angleterre,  à 
tout  le  morns  de  luy  en  faire  tomber  radministration 
avec  tel  pouvoir  sur  les  forces  et  finances^  qu'il  en  eut 
peu  disposer  à  sa  volonté.  Toutesfois  la  chose  a  prins 
telle  issue,  que  pour  ce  coup  il  faut  qu'il  se  contente  à 
l)eaucoup  moins  qu'il  ne  s'attendoit,  et  à  telles  condi- 
tions qu'il  ne  pourra  mettre  estrangersaux  places  fortes 
dudict  royaume,  changer  leurs  loix,  mouvoir  la  guerre 
contre  aucun  prince  estranger ,  s'aider  des  hommes 
my  de  l'argent  pour  les  employer  hors  dudict  royaume  ; 
ce  qui  a  tellement  despieu  ausdits  Roy  et  Roine,  que 
le  seiziesme  de  ce  mois  ils  allèrent  par  eau  tous  deux 
clorre  et  terminer  ledict  parlement  sur  les  quatre 
beures  du  soir,  assez  petitement  accompagnez  et  sans 
saincune  cérémonie,  monstrans  et  faisans  cognoistre 
ài  an  chacun  avoir  quelque  grand  mescontentcment 
contre  l'assemblée  d'iceluy,  encores  que  l'effet  de  la 
i:"eligion  y  eust  succédé  comme  ils  desiçoient. 

Maintenant  il  ne  se  parle  plus  du  passage  du  prince 
d'Espagne  en  Flandres  ;  qui  faict  penser  que  tel  bruict 
qui  en  a  couru  n'estoit  que  pour  donner  moyen  aux 
Elstats  dudict  parlement  de  demander  gens  et  argent 
pour  son  passage,  qu'il  entendoit  envoyer  contre  le 
^oy,  ainsi  que  l'Empereur  estimoit. 

11  se  parle  bien  qu'ils  ont  délibéré  de  faire  un  autre 
prochain  parlement  >  où  ils  mettront  peine  d'assembler 
^€ns  forgez  à  leur  dévotion  ;  mais  il  est  aisé  à  croire 
Qu'ayant  failly  au  dernier,  il  sera  mal-aisé  d'y  mieux 
^re ,  attendu  mesmement  qu'il  semble  la  haine  de 
^ette  nation  s'augmenter  chacun  jour  contre  ce  règne. 

Le  bruict  qui  avoit  cy  devant  couru  du  retour  du 

28. 
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prince  de  Piedtnont  en  Flandres ,  ne  se  continue  tant 
qu'il  faisoity  et  ne  sçait^on  au  vray  quand  il  s'en  re- 
tournera. 

Depuis  quatre  ou  cinq  jours  un  courrier  est  venu 
de  Flandres;  ce  Roy  (0  a  continuellement  gardé  la 
chambre  par  une  indisposition  de  sa  personne  y  comme 
on  fait  courir  le  bruict,  de  sorte  4]u'il  ne  se  laisse 
voir;  mais  il  s'entend  par  aucuns  que  c'est  pour  quel- 
ques nouvelles  qu'il  a  entendues  de  la  mort  ou  grieve 
maladie  de  l'Empereur,  ou  autres  qui  ne  valent  gueres 
mieux  y  et  en  a  esté  différé  pour  ceste  occasion  lintoar- 
noy  qui  se  devoit  faire  icy  dimanche  prochain. 

On  a  esté  adverty  comme  sur  la  fin  de  Ce  parlement 
il  y  fut  mis  en  advant  par  le  secrétaire  Bournes  Ton- 
verture  de  la  guerre  contre  le  Roy,  sous  couleur  de 
demander  la  pension  qu'ils  appellent  icy  tribut,  et 
qu'Us  disent  avoir  sur  le  royaume  de  France ,  faisant 
£M:*gument  entre  autres  de  devoir  prendre  les  armes 
en  faveur  des  Pays  Bas,  en  ensuivant  les  anciens  traic- 
tes  qu'ils,  ont  réciproquement  avecques  iceux  ;  toutes- 
iûi&  ledict  Bournes  pour  ce  coup^là ,  ny  ceux  qui  Fy 
avoient. envoyé^  n'en  furent  satis^'faicts  selon  leur  in- 
tention. 

D'avantage  aucuns  déléguez  de  Naples,  Milan  i 
Crémone  et  d'autres^  qui  sont  ailes  devers  ledict  prince 
d'Espagne  sous  ombre  de  le  gratiffier ,  sollickent  en 
exiremité  une  paix  et  ^  demeurer  descfaargez  de  tant 
àfà  daceji  et  sulisides  qu'ils  pnt  supportez  jusi[|ues  icy^ 
a^i^ecques  protestations  de  ne  les  âçavoir  ny  pouvoir 
plus  compoi^ter. 

(0  Pkâippe  II.  Tànldt  du  Villars  Tappelle  prince  d'Espagne,  tantôt  il 
W  doiuie  le  titre  de  roi,  parce  qu'il  avoit  épousé  la  feine  d'Angleterre. 


^ 
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M.  le  prÎQce  de  Savoye  faiçt  de  sa  paît  boane  dili- 
gence d'estre  aussi  recompensé  par  lesdicts  prince  et 
^yne,  ou  bien  qu  ils  soyent  les  moyens  que  par  une 
bonne  pai^  le  Boy  le  face^  qui  sont  toutes  cboses 
^ui  leur  donnent  grand  ennuy>  avecques  la  nécessite 
qa'ils  se  voyent  avoir  d'argent ,  et  le  peu  de  moyen 
qu'ils  ont  d'en  amasser  durant  ces  guerres  ^  mais  au 
contraire  qu'on  leur  en  demande  de  tous  cpstez. 

Quant  au  faict  de  la  paix,  les  cboses  en  sont  tous* 
jours  aux  termes  accoustumés,  et  font  lesdicts  roy  et 
royne  d'Angleterre  démonstration  d'en  avoir  grand 
envie,  à  quoy  la  resolution  prinse  à  ce  dernier  parle- 
juent  les  pourra,  comme  il  est  croyable,  induire  d'a^ 
^antage,  joinct  que  la  nécessité  qu'ils cognoissent  mieui^ 
c[ue  nuls  autres  que  l'Empereur  en  a. 

Nouvelles  venues  de  Flandres  par  lettres  de  Bru- 
xelles, du  dernier  de  septembre.  «  L'on  continue  d'as- 
scurer  le  partement  de  l'Empereur  (0,  et  disoit-on 
c^e  ce  seroit  pour  tput  ce  mois  d'octobre^  A  cette 
lieure  il  semble  qu'il  ne  doive  estre  si  soudain  ^toutes- 
rois  Ton  n'est  point  autrement  asseuré  du  jour,  et  si 
Sf  ait  on  bien  neantmoins  que  M.  de  Bevere  est  allé 
donner  ordre  à  l'armée  qui  est  en  Zelande ,  et  ne  faut 
(>as  estimer  que  il  vueille  supporter  si  grpsse  despence 
s^ïis  aucun  fruict  ny  occasion.  Le  vice-c^ancellier  de 
l-*Epçipire  a  eu  commission  d'aller  par  devers  Te  roy  des 
Romains  pour  luy  renoncer  le  gouverneinent  dudict 
^mjjtire  ;  mais  il  n'est  encores  party.  Aucuns  dient  que 
l^cdict  roy  des  Romains  pourra  facilement  veijir  e» 
Coiir ,  pour  estre  telle  la  volonté  dudict  Empereur  ;  ce 

(0    Ou  parkrit   de  If  abdication  de  Charles  >  Quint ,  qai  eut  li^ii 
in  i555. 
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que  toutes-fois  je  ne  tiens  pas  trop  pour  as^euré.  On  faid 
compte  que  les  deuxRoines  iront  avec  luy,  et,  à  ce  que 
j'en  puis  entendre,  on  s'efforce  grandement  de  faire  le 
mariage  de  la  duchesse  de  Lorraine  avec  M,  le  diucde 
Savoye ,  lequel  toutesfois  est  du  tout  resoulu  de  n^y 
vouloir  mordre, dont  il  a  faict  entendre  les  raisons  à 
un  des  plus  grands  de  ceste  cour  qui  est  de  mes  bonssei- 
gneurs  ;  chose  qui  ne  vous  est  pas  nouvelle.  L'on  estime 
qu'il  demeurera  au  gouvernement  de  ces  pàïs ,  mais 
qu'il  n'en  viendra  ja  à  effect  sans  franchir  le  saut  sur  ce 
mariage  ou  possible  avec  la  fille  du  roy  des  Romains, 
à  laquelle  il  semble  qu'il  soit  plus  affectionné.  Âpres 
le  partement  de  l'Empereur,  aucuns  dient  que  son  fis 
réduira  la  Cour  à  Bruges  pour  estre  plus  procbaio 
de  l'Angleterre,  et  estime  fon  qu'il  fera  la  pluspart 
du  temps  sa  résidence  en  ces  pais  de  deçà  ;  ce  que  je 
ne  voudrois  pour  la  consolation  et  contentement  delà 
Roine.  L'Empereur  et  sondict  fils  sont  bien  souvent 
ensemble  deux  et  trois  heures  le  jour  sans  qu'il  y  ait 
auéun  tesmoin  ;  j'ay  entendu  que  ledict Empereur  faict 
alors  apporter  un  petit  coffret,  le  porteur  duquel  si 
tost  qu'il  l'a  posé  sur  la  table  se  retire,  et  juge  l'onli 
dessus  que  Jedict  Empereur  ait  faict  quelque  recueil 
des  choses  concernans  le  gôuveitiement  de  ses  terres 
et  pays,  dont  il  s'efforce  d'informer  sondict  fils  le  plus 
clairement  qu'il  luy  est  possible.  Les  £stats  et  che6(k 
ce  pays  sont  convoquez  au  quatorziesme  de  ce  mois 
pour  recognoistre  à  seigneur  ledict  Roy,  et  did-on 
qu'alors,  et  non  plustost.  Sa  Majesté  luy  renoncera  ces- 
dicts  pays  et  la  Sicile,  et  delà  s'en  Ira  reposer  au  con- 
vent  de  Sainct  Hierosme  qu'il  a  faict  édifier.  » 
Autres  nouvelles  venues  de  Flandres.  «  Ce  qu'on  a 
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entendu  du  vingt  et  vingt-septiesme  septembre  de  la 
cour  de  l'Empereur,  c'est  que  ledict  Empereur  est  ré- 
solu de  vouloir  passer  en  Espagne  en  ce  mois  de  no-  • 
vembre ,  et  qu'il  a  ordonné  une  armée  de  soixante  na- 
vires  en  Flandres,  et  autres  trente  trois  qu'ils  préparent 
en  la  mer  d'Angleterre  pour  l'accompagner,  et  faict 
son  conte  de  venir  en  Zelande  pour  descendre  au  port 
d'Autonne  sans  passer  autrement  par  Angleterre,  à 
fin  qu'il  n'ait  occasion  de  retarder  son  voyage  :  toutes- 
fois  la  Roine  dudict  pays  a  envoyé  le  prier  qu'il  y 
vueille  passer,  d'autant  que  ce  luy  sera  grand  plaisir 
et  consolation,  puis  qu'elle  estime  que  ce  dernier  dé- 
partement sera  la  dernière  fois  que  Sa  Majesté  se  dai- 
gnera porter  par  deçà ,  et  ne  sçait  on  quelle  délibéra- 
tion il  en  prendra.  Ils  escrivent  que  les  deux  Roines 
ses  sœurs  luy  feront  compagnie  et  que  le  duc  de  Sa- 
voye  demeurera  gouverneur  en  Flandres  en  l'absence 
du  Roy  son  fils  ;  mais  toutesfdis  il  sembloit  que  ledict 
Roy  prioit  l'Empereur  que  il  fist  encores  demeurer  la 
roine  d'Hongrie  pour  deux  ans  en  ce  gouvernements 
ce  quelle  refusoit  et  recuUoit  le  plus  qu'elle  pouvoit  ; 
neantmoins  on  estimoit  qu'en  fin  elle  y  xlemeureroit. 
Cette  nouvelle  délibération  de  l'Empereur,  tire  à  soy 
grande  conséquence ,  et  faict  croire  qu'il  ait  l'esprit  dii 
tout  tourné  à  Dieu  et  les  espaules  aux  travaux  de  ce 
monde,  voulant  que  son  fils  aye  le  gouvernement  de 
tout,  et  approuve,  luy  encores  vivant,  ce  qu'il  voudroit 
qu'il  f|st  après  sa  mort,  d'autant  qu'il  a  des-jà  renoncé 
à  tous  royaumes  et  seigneuries  ,  et  ne  s'est  autre  chose 
réservé  que  la  Castille ,  où  il  se  délibère  vivre  du  tout 
à  repos  en  une  petite  maison  ^ivec  peu  de  famille,  et  ne 
passer  par  an  en  despence  six  mille  escus  pour  l'or- 
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dinaire  de  sa  maison,  et  n'ay^qir  sinon  personnes  spin< 
tuelles',  qu  bien  qui  luy  soyent  aggrea|)leSy  comme 
entre  les  sruttes  il  a  trouvé  un  maistre  Jean  de  Gi«- 
mone  qui  luy  à  faict  ^^s  horolojges  ausquéls  il  prend 
grand  plaisir  :  il  s'est  semblablement  réservé  cent  cin- 
quante mir  escus  par  an  y  que  payent  les  quati^e  or- 
4i*es  des  corntnaïxderies  y  lesquels'  il  iaict  compte  de  dis- 
tribuer du  tout  en  couvres  pieuses  et  payer  quelques 
debtes  de  sa  conscience.  ^1  a  rçpiis  au  roy  des  Romains 
TErppirey  délaissant  toutes  les  fac^ries  et  soin  de  la 
Çirermanie.  Toutes  lesquelles  choses  nous  devons  esti- 
me^r  que  ce  soit  par  la  pure  volotuté  de  Dieu.  » 


.  ■» 


Estât  ûu  vtay  de  toute$  les  enseigiés  de  sens  de  pîçd  ijid 
sont ,  aujourd'hui  vingtrdeuxieshie  no\*enibre  \5^^ydech 
les  Monts  y  t^mt  françc^ses  ,  italiennes,  siasses  qu'alle- 
mandes •  et  pareiltemçnt  de  toutes  les  villes ,  places  et 
chasteaux  qui  sont  es  nudns  de  Sa  Majes^ ,  en  chascuns 
desquels  il  est  nécessaire  tenir  g(^rn,ison\  fe.  nombre  (k 
féiquelle  Je  niareschcd  de  Brissdù  remet  a  la  discrétion  de 
Sa  Majesté,  qui  le  fera,  s'il  (uy  pfatt,  cotter  en  mar^, 
afin  que  sa  volonté  soit  suis^ie. 


*     '.  "'     • 

Trente  huict  compagnies  frànçoisea,  de  djeux  cens 
soixante  dix  hommes^  en  y  oonlprenant  lés  çix  non* 
celles,  les  deux  de  Lydoyic  et  Carie  pir^g^e,  ave^c  celle 
du.  conte  de  Beynes  :  le  tout  revenant  à  la  raison  que 
dessus ,  h,  huict  vqA  hommes. 

Douze  çDseignçs  de  lai^isquenets,  rèvenaQ3  à  çavi* 
ron  trois  mil  hommçs. 

Douze  enseignes  de  Suisses ,  à  trois  mil  hooçiines. 
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Treize  easéignes  i^aliannes,  des  anciennes,  à  cent 
homdies'chacune,  revenant  à  treize  cênsliommies. 

Neuf  nouvelles  compagnies  italiennes  dl^  ççnt  cin- 
quante hommes  diaciine  ^  levées  pour  la  manutention 
d'Yvrée  et  nouvelle  fortification,  de  Sailtia,  et  payées 
dés  le  premier  jàpivier  ^^552,  rçvenans  à  treize  cens 
cinquante  hon^mes. 
,  Trois  autres  ççqhpagnies  italiennçâ  de  deux  cons 
hommes  cbaipune,  sous  le  sieùr  de  Cande;!,  fils  du 
marquis  de  Masseran ,  payées  dés  le  premier  .février, 
môntans  à  neuf  cens  hommes. 

m.  ~  ^  *  .  ,_  ^ 

Le  tout  revenant  à  quatre-vingts-neuf  «nsei^nes,  qui 
devroi^t  rendre  le  nombre  de  dix-sépt  mil  cinq  cens 
hommes^  et  toutes- fois  il  ne  sera  conté  que  po.ur  seize 
milj  pour  divers  declifets  que  il  y  à  toùtsjours. 

'  -        ,  • 

Estât  des  ptaces,  fôrts^^villes  et  chasteaux  estons  àujour 
'd^huy  en  Voheds'sânce  du  Roy  deçà  lès  Monts. 

PREMIEREMENT  ,,  AU    PIEDMONT. 

■••  •  .  .    ■  *■ 

m 

La  ville  et  fchasteaii  de  1?hurin,  '  .         .    ■♦ 

La  viUe^etcliasteau  de  Montcallier. 

La  ville  et  roquette  de  Quiers. 

La  ville  et  chasteau  de  Carîgnan. 

La  ville  et  chasteau  de  Carmagnolles* 

La  ville  et  citadelle  de  Pignerol. 

La  ville  et  citadelle  de  Beynes. 

La  ville  de  Saviglan.    «  :^^    . 

La  ville  de  Busqué. 

La  viUe  d/è  Centàl,,  et  le  chasteau*    - 

La  haute'et  basse  ville  du  Montdevis.  :  .    . 

La  Rocque  de  Baiii. 
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Autres  places  du  Canavois. 

CaselleSy  Ghivas,  Yvrée  avec  le  chasteau^  et  Malvoi- 
sin, Verrolins. 

Autres  chasteaux  du  Piedmont. 


Suse. 

Sainct-Mîchel. 

Aviglanne,  et  la  citadelle. 

Sommerive. 

Bra. 

Polens. 

Saluées. 

Verzol. 

Gavours. 


Ravel. 

Dromer. 

La  Perouze. 

Primel. 

Moncuc. 

La  Chyuze. 

Ormée. 

Lanz,  et  la  citadelle. 


Yyu. 

Au  Biellois, 

Galiany,  grande  citadelle  de  cinq  bastions. 
Masin  de  mesme,  Masseran,  Candel: 

Au  Kerceîlois, 

Santia,  ville  de  huict  bastions. 
Gatinare,  chasteau. 

Au  MontferrcU. 

Gazaly  ville  et  citadelle. 
Albe,  ville  et  chasteau. 
Saigct-Damian ,  ville  et  chasteau. 
Verrue ,  Gazai  Bourgon. 

Astizanne, 

Villeneufve  d*Âst. 
Sainct-Estienne  de  Belbe. 
La  Gisterne. 
Montechiar. 
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Pcus  des  Langues. 

et  citadelle  de  Geve. 

eiïlille.  Cossan. 

m.  GastagaoUes. 

Chasteeuix  dudict  pteys» 

i.  Trîcer. 

m.  Bakola* 

r  des  forces  que  les  Impériaux  ont  aujourd'hui  en 
ire,  par  la  confrontation  desquelles  avec  les  franqoises 
\oy  recognoistra ,  s'il  luy  pUât,  ce  que  le  mareschal 
t  tirer  en  campagne  y  les  villes  médiocrement  fournies. 

PEEMIEREMENT. 

Qgt  vieilles  enseignes  d'Espagnols ,  huict  autres 
;s  de  Naples,  sans  celles  quMls  attendent  de  Si- 
au  nombre  de  six. 

ente  deux  vieilles  bandes  italiennes  ^  la  première 
desquelles  estôit  de  dix  mil  hommes^ 
levée  qui  se  faict  présentement  est  de  six  mil. 
Dgt-quatre  vieilles  enseignes  d^Allemans,  les  dix 
ellement  venues  /  et  cinq  autres  qui  estoient  en 

r  quoy  Tennemi  n^a  à  garder  que  onze  places , 

à  scavoir  : 
irre,  '  5oo. 

5,  lOOO. 

eil,  5oo. 

,  5oo. 

:;entin ,  5oo. 

andrie,  looo. 
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Astj                                                                     '  1000. 

Fossan ,    '  6oo. 

CairaSy  6oo. 

Yulpian,  looo. 

Cony,  5oo. 
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Revfort  des  ennemis,  qui  taschent  d'oster  la  commodité  des  TÎvresî 
Casai,  ayec  les  raisons  pourquoj  le  mareschal  de  Brissac  se  retira 
dudit  Ëasal.— Adyb  du  mareschal  de  Brissac  à  M.  le  connestabk 
sur  le  futur-  traicté  de  paix. — Adyis  de  la  prinse  de  Sienne  par  les 
Impériaux ,  avec  la  respqnce  du  mareschal  de  Brissac  au  duc  de 
Mantoue,  qui  demAndoit  Fartillerie  qu'il  avoit  dans  CasaL— Prisse 
de  quelques  chasteaux  par  les  nostres ,  avec  la  deffaicte  de  plosieon 
eanemifi*  -^  Arrivée  du  duc  de  Savôye  à  MUan,  avec  la  deffaicte  de 
sa  compagnie  près  de  Valence.  —  Lettre  missive  du  marescKal  de 
Brissac  à  M.  le  connestable.i— Divers  a^yertissemens  du  marescbal 
au  Roy,  sur  diverses  occurrences.— Arrivée- du  duc  d'Alye  en  Pied- 
mont,  avec  resolution  d'y  faire  le  degast  :  à  quoy  le  mareschal  poiir« 
veust.^ Maladie  du  mareschal  de  Brissac  estant  au  camp.— Def- 
faicte des  Impériaux  asl^îegeans  le  chasteau  de  La  Tour.  —  Siège  de 
Santia  parle  ducd'Alve,  qui  s'en  retira  fort  honteusement  pou 
aller  fortifier  Fondesture.  —  Siège,  batterie  «t  prinse  de  Vulpian 
par  les  François.  —  Le  sieur  de  Termes  pourveu  du  gouvernement  de 
l'armée  en  l'absence  du  mareschal  de  Brissac. — Batterie  et  reddi- 
tion du  chasteau  de  Montcalve  à  M.  d'Aumale.  -^Punition  exemplaire 
d'un  gentil-homme  qui  s'en  alla  de  l'aripée  sans  congé.  —  tombât 
signalé  d'entre  messieurs  de  Nemours  et  marquis  de  Pescaire.— De^ 
faicte  remarquable  de  plusieurs  Impériaux  par  le  sieur  DampyiOe.** 
Deffaicte  des  Impériaux ,  voulans  prendre  le  fort  de  Gatinarre.  - 
L'empereur  Charles  Y  quitte  le  monde  et  se  retire  en  un  moB»" 
tête.  — Perfidie  du  marquis  de  BiasseraQ. 
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[i555]  ibuR  le  commencement  d'avril  de  la  présente 
année,  le  no^areschal  fut  adverty  par  le  conte  de  Lami* 
rande  et  evesque  de  Lodesve,  que  la  nouvelle  levée  que 
l'ennemy  avoit  faict  faire  de  lansquenets ,  devoit  estre 
desja  bien  près  de  Milan ,  et  autres  seize  cens  Espagnols 
qui  s'estoient  embarquez  à  Naples  pour  venir  à  Gen- 
nés  y  et  que  toutes  les  autres  levées  s'advançoient  fort. 
Ce  qu'il  fit  entendre  au  Roy,  suppliant  Sa  Majesté  ne 
s'amuser  à  la  fausseté  des  rapports  d'autruy,  ains  à 
faire  haster  les  enseignes  françoises  qu'elle  avoit  nou- 
vellement faict  lever  pour  envoyer  en  Piedmont ,  et 
toutes  les  autres  provisions  qu'elle  avoit  aussi  promi- 
ses, avec  toutes  lesquelles  ce  ne  seroit  pas  peu  faict  si 
on  pouvoit  conserver  ce  qui  avoit  esté  conquis  ;  car 
d'entreprendre  plus  avant  il'estoit  lors  impossible, 
pour  autant  que  les  fortes  garnisons  qu'il  falloit  main- 
tenant mettre  dans  Yvrée,  Galiany,  Masin,  Santia, 
Casai  et  Albe,  pour  attendre  un  siège,  absorberoient 
les  moyens  dont  on  se  fust  peu  servir  en  campagne  : 
d'alléguer  qu'il  falloit  attendre  ce  que  feroit  l'en- 
nemy pour  puis  selon  cela  les  pourvoir,  c'estoit  chose 
qui  ne  se  pouvoit  faire ,  toutes  les  places  estans  sur 
la  frontière  et  sur  les  advenues  de  Milan  ;  joinct 
que  l'ennemy  n'estoit  pas  si  peu  ^usé  que,  si  oïl 
differoità  les  pourvoir  alors,  il  ne  sejettast  cepen- 
dant sur  les  premières  pour  enclorre  les  autres,  de 
façon  qu'il  seroit  difficile  d'y  pourvoir  :  qu'il  aimoit 
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mieux  bien  asseurer  ce.  quM  avoit  en  maip, 
pouvôit  apporter  a6  ires-grâtidj$.  advahcemens 
tat,  que  de  mettre  J;ont  au  hazatd  de  TénneD 
plus  puissant  y  comme  il  seroit  éncor  tout  ces 
puisque  lé  duc  d' Alve  venoit  vicaire  gênerai  d< 
pereur  en  Italie*;  estant  a  presupposi^r  qu'un  ,Si 
de  telle  porté^e  ne  venoit  pas  pour  uiie  seule 
comme  Sa  Majesté  éstimoiti  aihs  pour  s'acb. 
beaucoup  d'autres  :  que  toutes  les  places  ests^ni 
garnies  qu'acnés  seraient,  il  y  acqùerroit  pljastc 
honte  que  de  Fhônneur ,  et  que  cependant  Sa 
hasteroit  un  bon  çecours  pour  lever  le  siège  c 
roit  entreprins,  ou  bazarder  une  bataille,  laq 
leur  donneroil  volontiers  s'il  se  troavoit  av<^i] 
en  main  de  quoy  le  pouvpir  faire ,  pour  l'es] 
qu'il  avoit  qjie  Dieu  le ,  fayoriséroit  à  rfsnyerse 
battre  cest  orgueil  et  ceste  arrogance  és{>a 
Oui  méprise  tout  le  monde. 

Pendant  que  ces -sollicitations  advançoiei^t 
renfbit,l'ènnemy,  se  voyant  desia  assez foi'tpo 
vancer  à  nostre  préjudice,  s'iBipprocba  de  Gai) 
l'incommoder  des  vivres  et,  voir  qu'il  y  feisb 
dant  que  tous  \es  autres  équipages  de  guerres 
toient  pour  la  venue  du^  duc  d'AlvCé  Et  peut 
que  quelqu'un  diroit  que  le  'mareschal ,  prevo 
qui  pouv  oit  succéder,  né  se  devoit  êàloign'er  d< 
deux  raisons  principales  en  furent  cause  :  la  pr 
par  ce  qu'ayant  faict  retirer  dans  la  ville  k 
des  environs,  il  eust  fallu  que  son  armée,  s^arj 
là ,  les  en  eust  tirés  pour  vivi^ ,-  et  conseqoiemd 
duire  au  petit  pied  ce  que  la*.plaée  avoit  m  aftor 
l'autre  ^  pour  ce  qu'ayant  mis  dedans  grand  i 
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d'hommes,  pour  estre  pouiveue  à  toute  sorte  de  for- 
tune,* son  armée  estoit  si  amoindrie,  qu'il  n'y  avoit 
raison  aucune,  qui  commandast  de  s'aller  opposer  à 
Fennemy,  mesmes  n'y  ayant  aucune  occasion  pré- 
sente pour  ce  faire  ;  joinct  que  cependant  ce  qui  luy 
estoit  resté  ne  perdoit  pas  temps ,  car  il  avoit  faict 
jecter  de  tous  costez  les  vivres  dans  les  places  du 
Piedmont,  et  faict  consumer  le  reste ,  ayant  aussi  fa-. 
vorisé  les  fortifications  par  un  grand  nombre  de  pion- 
niers qu'il  avoit  levez  et  faict  conduire  par  gens  de 
guerre ,  avec  commandement  que  leurs  outils  fussent 
resserrez  après   le  service  rendu ,   pour   s'en   servir 
daps  les  places  estans  assaillies ,  et  ne  les  perdre  par 
ce  deffaut comme Teroiiane.  Apresavoir  ainsi  bien  dis- 
posé touèes  choses  de  ce  costé  là,  il  print  resolution 
de  s'aller  loger  entre  Verrue  et  Casai ,  tant  pour  fa- 
voriser les  affaires  comme  potir  recognoistre  les  mou- 
vemens  de  l'ennemy ,  et  selon  cela  mesnager  le  temps , 
les  forces,  et  les  occasions  ci-devant  discouruës,  sans 
toutes -fois  s'engager    ny  rien  bazarder  que  bien  à 
poinct. 

Tandis  que  les  choses  balançoient  en  ceste  diver- 
sité, le  mareschal  eut  nouvelles  que  sur  la  mort  du 
pape  Jules ,  le  cardinal  Paulo ,  anglois,  en  atendant  le 
couronnement  de  Jean  Pierre  Caraffè  C^),  surnommé 
cardinal  Theatin  ,  esleu  à  pape  le  jeudy  23  may,  avoit 

(»)  Ce  ne  fut  pas  le  cardinal  CarafFe  (depuis  Paul  TV)  qui  succéda  à 
Jules  III,  mais  Marcel  Cervin  de  Montepulciano ,  connu  sons  le  nom 
de  Marcel  II.  Il  n^occupa  le  trône  pontifical  que  pendant  vingt-deux 
jours.  D'Aubigny,  et  quelques  autres  auteurs  proicstan-,  uni  prétendu 
que  Marcel,  qui  annoiiçoit  des  projets  de  réforme  dans  J^Eglise,  fut 
empoisonné.  Ce  fait  est  démenti  par  les  historiens  conirrâporains  le 
plus  dignes  de  foi,  et  par  les  dépêches  d^Ayanson,  ambassadeur  de 
Yrance  à  la  cour  de  Rome. 

29.  29 
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mis  en  avant  quelque  traicté  d'accord  entre  ces  grands 
princes  ;  qu'il  avoit  esté  convenu  qu'on  s'assembleroit 
en  un  village  nommé  Mare  ('),  entre  Calais  et  Ardres, 
où  M.  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connestable,  l'eves- 
qu«  de  Vannes  Marillac ,  celuy  d'Orléans  Morudlier, 
etl'Aubespine;  et  de  la  part  de  l'Empereur  le  duc  de 
Medinacelly,  l'evesque  d'Arras,  chancelier,  le  conte  de 
l'AUain,  le  sieur  Viglino  (2),  président  en  son  conseil, 
et  celuy  de  Malines,  se  dévoient  trouver.  C'est  pourquoy 
il  s'advança  de  s'en  particulièrement  congratuler  avec 
le  connestable,  suppliant  le  Créateur  luy  en  donner 
la  mesme  glorieuse  issue  qu'il  avoit  eue  de  tant  d'au- 
tres grands  affaires  qu'il  avoit  précédemment  entre- 
prins;  qu'il  estimoit  que  cela  ne  se  passeroit  pas  sans 
entrer  en  la  dispute  des  droicts  et  prétentions  qu'ils 
avoient  les  uns  contre  les  autres,  et  qu'à  ces  fins  (poqr 
ce  qui  regardoit  l'Italie  )  il  en  feroit  dresser  de  bien 
amples  mémoires  pour  les  luy  envoyer  par  personnage 
bien  entendu,  s'il  le  luy  commandoit;  le  suppliant 
avoir  l'œil  sur  ledict  cardinal  Paulo,  car  l'espérance 
de  pai'venir  au  papat  par  le  moyen  de  l'Empereur,  le 
pourroit  inviter  à  se  formaliser  plus  pour  luy  que  pour 
nous  (3). 

Qu'il  prendroit  aussi  la  hardiesse  de  remonstrer 
qu'il  luy  sembleroit  nécessaire,  auparavant  que  d'en- 
trer en  ces  traictez,  de  s'armer  si  advantageusement, 
qu'on  fust  prest  à  bien  faire  si  rien  ne  s'accordoit, 
craignant  que,  n'ayant  pourveu  du  costé  d'Italie,  où 
Tennemy  estoit  le  plus  fort,  cela  n'engendrast  graod 
advantage  de  leur  costé  et  le  contraire  du  nostre.  Et 

(0  Bilarck.— (*)  Viglins. — (î)  A  préférer  les  intérêts  de  FEmpereur 
à  ceux  de  la  France. 
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pourautant  qp'au  lieu  de  le  renforcer,  Sa  Majesté  luy 
avoit*  commandé  qu^il  cassast  les  deux  mil  payes  ita- 
liennes qu'il  avoit  levées  pour  le  soûstenement  de  l'en- 
treprinse  de  Casai,  il  fit  instance  à  ce  qu'ils  luy  fussent 
continuez  pour  tout  le  mois  de  may,  afin  que,  succé- 
dant quelque  bon  accord,  il  se  trouvast  avoir  en  ses 
mains  la  pluspart  des  chasteaux  et  jurisdictions  qui 
estoient  à  cinq  et  six  lieues  ez  environs  des  places  de 
Sa  Majesté ,  laquelle  sçavoit  assez  qu'en  semblables  ac- 
cords il  avoit  tousjours  esté  dict  et  résolu  du  costé 
d'Italie,  que  qui  tient  tienne.  Pendant  qu'il  faisoit  ces 
remonstrances ,  le  septiesme  avril  1 555^  le  Roy  luy 
commanda,  par  le  sieur  de  Gonnort  son  frère  ^  qui  ar- 
riva lors  en  Piedmont,  de  s'advancer,  à  cause  de  ce 
traicté,  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  les  terres  des 
ennemis,  et  à  tout  le  moins  essaye!*  de  forcer  Vulpian, 
sans  toutes-fois  luy  envoyer  aucun  renfort  ny  rem- 
boursement des  deniers  qu'il  avoit  faict  empiiinter  à. 
gros  interest  pour  le  secours  de  l'armée ,  et  desquels 
il  avoit  respondu  aussi  bien  que  du  principal  :  ce  qu'il 
remonstra  à  Sa  Majesté,  et  que  si  son  plaisir  eust  esté 
de  correspondre  par  les  efiectsà  tant  et  tant  de  plaintes 
et  de  remonstrances  qu'il  luy  avoit  faictes  pour  estre 
les  plus  forts  en  semblables  occasions,  qu'elle  ne  se- 
roit  pas  maintenant  en  peine  de  luy  faire  ces  com- 
mandemens,  ains  toutes  choses  seroient  advancées  avec 
seureté,  et  avec  espérance  de  plus  grande  fortune  qu'il 
ne  se  pouvoitaujourd'huy  promettre,  estant  de  beau- 
coup le  plus  foible  et  sans  adcun  secours  d'argent  : 
que  neantmoins,  désirant  surmonter  toutes  difficultez, 
il  avoit  voulu  meurement  considérer  l'un  et  l'autre 
commandement  de  Sa  Majesté;  quoy  faisant,  n'avoit 

29. 
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trouvé  Texecution  de , l'un  ny  de  rautr<^4*aisonn^ble, 
au  moins  s'il  ne  se  vouloit  inconsidérément  exposer  à 
un  évident  et  irrémédiable  ha^ai-d,  Fennemy  estant 
aujourd'huy  deux  fois  plus  fort  que  luy';  aussi  que, 
combien  que  Vulpian  fust  enfermé  dans  les  terres  de 
Sa  Majesté  comme  le  loup  dans  les  toilles,  que  ce 
n'estoit  pas  toutésfois  pourtant  à  dire  qu  il  peust  estre 
tost  ny  aisément  forcé  9  ny  que  l'ennemy  ne  peust  ve- 
nir au  secours  ;  qu'il  y  avoit  encores  deux  plus  fortes 
considérations  que  toutes  les  autres  qui  le  tenoient  en 
divers  doutes  :  la  première ,  le  devoir  de  la  guerre  vou- 
loit que  Vulpian  estant  à  demy  affamé ,  comme  il  es- 
toit,  que  l'ennemy  commençast  son  jeu  par  un  fort 
avictuaillement  d'iceluy,  et  que  tout  d'un  train  il  res- 
pandist  la  grandeur  de  toutes  ses  forces  par  la  campa- 
gne du  Piedmont ,  afin  que  si  cependant  cest  accord 
succedoity  les  villes  d'Yvrée,  Masin ,  Santia ,  Casai  et 
Albe,  Levé,  Pouzan  et  Courtemille,  demeurassent 
comme  assiégées  ou  resserrées  dans  la  seule  enceinte 
de  leurs  murailles  ;  que  pour  prévenir  tous  ces  incon- 
veniens,  il  falloit  qu'il  eust  tousjours  le  pied  en  l'air 
pour  courir  d'un  costé  et  d'autre,  soit  deçà  ou  delà  le 
Pau,  où  il  jugeoit  pouvoir  mieux  faire  ses  affaires; 
qu'il  avoit  aussi  mandé  à  toutes  les  garnisons  de  Pied- 
mont,  des   terres   milanoises,   de  Montferrat  et  des 
Langues,  d'estendre  de  tous  costez  leurs  jurisdictions 
et  limites  le  plus  avant  qu'ils  pourroient  sans  toutesfuis 
rien  bazarder,  ains  se  tenir  tous  sur  leurs  gardes  et 
faire  la  retraite  de  tous  les  vivres  de  la  campagne  ;  que 
Sa  Majesté  devoit  tenir  pour  asseuré  que,  quoy  qu'il 
advint ,  que  Vulpian  demeureroit  tousjours  si  estroic- 
tement  enfserré,  qu'il  n'auroit  que  la  seule  enceinte  de 
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SCS  murailles,  et  qu'il  avoit  à  ces  fins  mandé  au  sieur 
Carie  Birague,  qui  Commandoit  aux  forts  dressez  con- 
tre iceluy,  que  s'il  estoit  contraint  les  quitter,  l'ennemy 
marchant  à  Tavictuaillement,  que  tout  aussitost  qu'il 
auroit  tourné  teste  il  retournast  aussi  au  siège  comme 
devant. 

Au  mesme  temps ,  ayant  sceu  que  M.  le  connestable 
discMt  que  toutes  ses  depesches  ne  chantoient  qu'ar- 
gent, il  luy  remonstra  que,  puisqu'ainsi  estoit  qu'on 
trouvoit  mauvaises  toutes  ses  instances  qu'il  faisoit  pour 
estre  secouru  et  d'armes  et  d'argent,  il  estoit  aussi  de 
sa  part  contraint  de  dire  que  si  la  fréquence  des  pro- 
messes sans  effects  pouvoit  contenter  les  ventres  afia- 
més  et  habiller  ceux  qui  estoient  nuds ,  on  auroit 
raison  de  trouver  fort  mauvaises  ses  répliques ,  et  les- 
quelles il  estoit  contraint  de  porter  encores  jusqueslà 
que,  s'il  pouvoit  voiries  affaires  de  l'Estat  en  quelque 
honneste  asseurance ,  il  prendroit  party  (  pour  désor- 
mais sortir  de  tant  de  misères  et  de  cialamitez  qui  l'ac- 
cabl  oient,  et  qui  pou  voient  estre  plustost  considérées 
que  vifvement  exprimées  )  de  donner  une  si  sanglante 
bataille,  qu'il  vaincroit  ou  qu'il  y  mourroit  les  armes 
au  poing,  délivrant  l'armée  de  la  faim,  luy  de  peine 
et  de  toutes  ces  fallaces  espérances  et  promesses  qui 
renversoient  tout,  mesmes  ayant  pieça  recognu  que 
ceste  espargne  dont  on  le  presse  si  fort  estoit  coustu- 
miere  d'amener  des  inconveniens  si  estranges  qu'on 
demeuroit  et  sans  conseil  et  sans  remède  :  que  Sa  Ma- 
jesté en  taille  et  en  couppe  comme  il  luy  plaira,  si 
faut-il  toutesfois  qu'elle  se  souvienne  qu'il  ne  fut  ja- 
mais seur  ny  loiiable  de  quitter,  pour  dès  deffiances 
qui  peuvent  estre  corrigées  et  adoucies,  les  propres 
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du  sieur  Jeronimé  de  La  Mare,  chef  de  la  garnison, 
adressantes  au  Figuerol ,  par  lesquelles  il  ïuy  donnoil 
advis  que  les  AHemans  s'estoient  si  furieusement  mu- 
tinez qu'ils  eussent  tout  tué  s'il  ne  se  fust  retiré  au 
chasteau ,  et  que  pour  sauver  la  place  il  avoit  capi- 
tulé avec  eux,  et  promis  qu'ils  seroient  payez  dans 
trois  sepmaines,  et  que  cependant  il  avoit  tant  faicl 
qu'il  avoit  trouvé  huict  cens  escus  à  interest,  dont  il 
les  avoit  appaisez. 

Geste  occasion  devoit,  selon  aucuns,  inviter  le  raa- 
reschal  à  Taller  diligemment  assaillir  pendant  que  les 
ennemis  faisoient  leurs  préparatifs  ;  mais  ceux  qui  con- 
sidéreront que,  pour  prière,  instances  ny  plaintes qu il 
eust  sceu  faire  depuis  quatre  mois,  il  n'âvoit  sceu  ob- 
tenir le  remplacement  de  soixante  milliers  de  poudre 
et  vingt  mil  boulets  despendus  à  la  prinse  d'Yvrée, 
Malvoisin,  Santia  et  Ciasal ,  e|t  à  les  fournir  aussi  com- 
petemment  pour  attendre  le  siège  dont  ils  estoieut  à 
toutes  heures  menacez,  trouveront  qu'il  ne  pouvoit 
entendre  à  combattre  ledict  Vulpian,  sans  desgarnir 
les  places  du  Piedmont  et  les  exposer  à  la  mercy  de 
Tennemy  qui  estoit  desja  le  plus  fort  à  la  campagne. 
Et  à  la  vérité.  Sa  Majesté,  qui  sçavoit  mieux  que  nul 
autre  que  la  concorde  et  l'obéissance  des  armes  se 
maintenoient  avec  l'argent  plus  que  par  artifice  ou  par 
l'abondance  des  promesses  qu'elle  faisoit,  devoit  juger 
par  là  en  quelle  extrémité  les  affaires  estoient ,  et  que 
le  mal  qui  en  adviendroit  seroit  tout  d'elle,  et  du  ma- 
reschal  le  regret. 

En  ces  entrefaictes  furent  prins  quelques  Espagnols 
venans  d'Angleterre,  chargez  de  lettres  qui  lesmoi- 
gnoient  les  mesmes  misères  et  inconveniens  dont  le 
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mère  (0 ,  eroporteroit  rarlillerie  qui  estoit  dedans  la 
citadelle ,  ce  qui  ne  peut  estre  lors  ainsi  accomply^  à 
cause  qu'elle  estoit  entassée  dans  les  ruines  des  batte- 
ries ;  maintenant  qu'il  voyoit  les  ennemis  es  environs 
de  Casai ,  il  avoit  esté  si  inconsidéré  de  la  faire  deman- 
der par  un  gentil-homme  qu'il  avoit  expressément  en- 
voyé vers  luy  ;  auquel  il  auroit  remonstré  que  si  son 
maistre  en  vouloit  accommoder  le  Boy,  comme  il  pou- 
voit  faire,  Sa  Majesté  la  luy  ferdit  payer,  et  qu'aussi 
bien  sans  ei^prez  commandement  d'elle  ne  la  luy  pou-^ 
voit-il  faire  rendre  aujourd'huy,  la  saison  considérée. 

S'en  estant  retourné  le  gentil-homme-,  de  là  à  peu 
de  jours  le  duc  luy  manda  qu'il  ne  la  vouloit  vendre , 
ains  s'en  servir  dans  ses  Estats.  Et  pour-autant  que  les 
affaires  d'alors  estoient  tels  qu'il  n'en  pouvoit  faire  ins- 
tance que  par  une  démonstration  de  mauvaise  volonté 
envers  le  Roy,  le  mareschal  par  sa  réplique  luy  manda 
qu'il  s'adressast  au  Roy  mesme  s*il  vouloit,  au  nom 
duquel  il  avoit  traicté,  et  que,  veu  les  affaires  qui  cou-' 
roieht  lors ,  il  n  estoit  pas  résolu  de  s'en  dessaisir  que 
le  serain  de  la  paix  ne  fust  survenu,  quoy  que  Sa  Ma- 
jesté luy  sceust  mander  pour  ce  regard  au  contraire. 

Le  Roy  trouva  bonnes  les  remonstrances  du  ma- 
reschal, et  mesmes  ce  qu'il  avoit  faict  à  l'endroict  du 
duc  de  Mantouë ,  promettant  bien  tost  le  secourir  de 
sorte  qu'il  auroit  dequoy  tenir  teste,  et  seconder  ses 
desseins  sur  ce  qui  pourroit  succéder  de  paix  ou  de 
trefve. 

Le  vingt-huictiesme  avril ,  quatre  soldats  et  un  lac- 
quais  furent  priris  sortans  de  Vulpian ,  portans  lettres 

(0  La  marquise  de  Montfcrrat  j  éHe  appartenoii  à  la;  branche  d'A- 
lençoA. 
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estimoity  que  au  contraire.il  n'en  estoit  point  de  nou- 
velles, non  plus  que  de  la  reste  de  février  ;  de  manière 
que  les  monstres  ne  pourroient  estre  faites  pour  les  mois 
de  février  et  mars  que  dans  tout  celuy  de  may ,  et  que 
par  ainsi  l'armée  demeureroit  tousjours  en  arrière  de 
deux  mois  et  plaine  de  misère ,  enfant  qu'il  faudra  que 
ce  qu'ils  recevront  lors  soit  converti  ai^  payement  de 
ce  qu'ils  doivent  aujourd'Uuy  et  de  ce  qu'ils  devront 
auss i entre  cy  et  là. 

Que,  ayant  faict  par  plusieurs  fois  interpeller  le 
marquis  de  Final  de  faire  foy  et  hommage  au  Roy  de 
huict  cbasteaux  qu'il  a  es  environs  de  Ceve,  il  s'estoil 
tousjours  obstiné  de  n'en  rien  faire ,  et  que,  pour  tra- 
vailler les  ennemis  .''il  avoit  commandé  au.  sieur  Fran- 
cisq^ue  Bernardin  ,  qui  se  trouvoit  lors  à  Ceve ,  et  au 
capitaine  Loup,  gouverneur,  de  tirer  deux  canons  de 
la  ville  et  d'aller  prendre  ces  chasteaux  et  de'molir 
ceux  qui  ne  pourroient  servir;  ce  qu'ils  avoient  heu- 
reusement exécuté  sous  la  faveur  de  messieurs  de  Bon- 
Bivet  etdeDampville,  qu'il  avoit  envoyez  au  secours 
de  Ponzon  que  Caesar  de  Naples  estoit  allé  assaillir, 
et  lequel ,  quelque  diligence  qu'ils  eussent  sceu  faire, 
ils  n'av oient  sceu  atrapper  ,  car,  soudain  qu'il  eustle 
vent  de  leur  venue,  il  s'estoit  retiré;  et  toutesfois, 
pour  n'avoir  faict  un  voyage  inutile,  ils  s'estoienl 
amusez  à  nettoyer  huict  ou  dix  autres  chs^teaux  qoi 
estoient  es  environs  dudict  Ponzon  ,  aucuns  desqod^ 
ne  porteroient  pas  moindre  nuysance  aux  Gene- 
vois (0  que  faisoit  ledict  Ponzon  et  Courtemille  ;  i 
toutes  lesquelles  expéditions  ledict  sieur  de  Damp- 
ville  s'estoit  monstre  autant  vaillant  que  diligent ,  ^ 

(0  Génois. 
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qu'il  estoit  à  croire  que  de  si  bonne  plante  qu'estoit 
celle  du  père  il  n'en  pouvoit  sortir  que  fruicts  de  pa- 
reille bonté. 

Le  premier  jour  de  may,  le  sieur  de  Noailles ,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  Dampville ,  s'estant  jectë 
sur  les  advenues  d'Ast  et  Valfenieres  avec  sa  trouppe , 
suivi  d'une  autre  d'harquebuziers  que  menoit  le  capi- 
taine Beaulac ,  ils  rencontrèrent  environ  trois  cens  Ita- 
liens qui  faisoient  escorte  à  des  bestcs  chargées  de  vivres 
qui  tiroient  vers  Valfenieres  :  ils  les  chargèrent  si  vive- 
ment qu'il  en  demeura  environ  six-vingtz  morts  sur  la 
place  y  et  quelques  cinquante  de  prisonniers.  Le  sieur 
de  Dampville  eust  un  extrême  regret  de  n'avoir  esté 
de  la  partie  y  pour  un  [singulier  désir  qu'il  avoit  à  la 
gloire  et  honneur  qu'il  mérita  depuis  pour  sa  valeur. 

Le  sixiesme  may,  le  Hoy,  parmi  plusieurs  afTaires 
dont  il  chargeoit  le  mareschal ,  luy  manda  que  le  duc 
d'A.lve  arriveroit  bien  tosten  Italie ,  menaçant  de  re- 
congner  sa  puissance  et  sa  frontière  au  delà  des  Monts. 
A.  quoy  le  mareschal  respondit  que  toute»  les  bravades 
et  de  luy  et  de  sa  nation  ne  l'estonnoient  aucunement , 
car  ceux  qui  avoient  envie  de  mordre  à  bon  escient 
ne  jappoient  pas  tant  ;  que  ses  prédécesseurs  lieute- 
nans  de  l'Empereur,  qui  n'avoient  pas  moindre  expé- 
rience ny  valeur  que  luy,  n'avoient  jamais  sceu  faire 
bresche  dans  le  bonheur  de  Sa  Majesté ,  et  qu'il  espe- 
roît  que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  le  traicter  comme 
les  autres,  s'il  plaisoit  à  elle  accompagner  la  diligence 
et  l'afTection  et  de  luy  et  des  autres  seigneurs,  des 
moyens  qui  sont  nécessaires  pour  tenir  coup  ;  et  que  s'il 
avoit  en  main  dequoy  luy  présenter  la  bataille  en  ar- 
rivant ,  qu'il  luy  en  donneroit  le  passe-temps ,  et  lors 
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on  verroit  qui  avoit  meilleure  cause  ^  meilleure  espée 
plus  belle  et  maistresse. 

Donna  advis  au  Roy  que  le  duc  de  Savoye  estoit 
desja  arrivé  à  Milan  ;  qu'il  ne  trouvoit  occasion  quel- 
conque qui  le  deust  avoir  amené  en  Italie  y  si  la  pre- 
sumption  des  forces  d'aulruy  ne  luy  avoit  faict  espérer 
qu'il  en  soitiroit  quelque  grand  miracle  à  son  advan- 
tage  ;  car,  d'y  vouloir  faire  la  guerre  sous  le  comman- 
dement du  duc  d'Alvè  ,  c'esloit  chose  qu'il  ne  pouvait 
croire,  mesmes  ne  s'entre- aimans  gueres. 

Sur  le  seiziesme  may,  le  Roy  ayant  trouvé  bon  que 
le  mareschal  eust  faict  le  gast  (0  des  bleds  jusquessur 
le  bord  du  fossé  de  Yulpian ,  et  faict  deux  nouveaux 
forts  aux  environs,  assisté  des  sieurs  d'Âussun,  prési- 
dent et  Carie  Birague  et  du  sieur  Francisque  Bernar- 
din, luy  manda  qu'estant  créature  de  sa  main,  et  comme 
tel  singulièrement  aimé  de  Sa  Majesté ,  il  avoit  eu  tort 
de  croire  qu'il  eust  la  moindre  mauvaise  opinion  de  luy; 
que ,  au  contraire,  elle  se  loiioit  à  tous  de  sa  diligence, 
valeur  et  affection,  qu'elle  esperoit  dignement  recog- 
noistre  bien-tot ,  et  que ,  pour  tesmoignage  de  cela, 
il  luy  envoyoit  par  le  seigneur  de  Caillac  la  mesme 
espée  qu'elle  portoit  à  la  guerre  :  dont  il  rendit  grâces 
tres-dignes  à  Sa  Majesté,  l'asseurant  qu'il  chercheroit 
les  occasions  pour  faire  sentir  aux  ennemis  le  tranchant 
de  ceste  belle  espée,  qui  luy  serviroit  tousjours  d'ai- 
guillon et  de  bonne  fortune  à  bien  et  fîdellement  senir 
si  bon  et  si  généreux  prince. 

Le  Roy,  pour  rendie  le  mareschal  plus  glorieux  et 
plus  content,  luyjnanda  que  l'Empereur  estant  à  table, 
circondé  {^)  dés  ducs  de  Savoye,  d'Alve,  prince  d'O- 
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range  et  autres  j  aucuns  d^entr'eux  parlans  de  la  guerre 
avoient  dict  que  la  Majesté  impériale  surmontoit  la 
françoise  de  fanterie  et  de  cavalerie;  sur  quoy  TEmpe* 
reur  mesme  auroit  respondu  :  «  A  la  vérité,  je  surmonte 
la  France  de  beaucoup  pour  le  regard  de  la  fanterie  ^ 
ayant  à  mon  commandement  l'Allemagne ,  l'Espagne, 
ritalie  et  les  Pays-Bas  ;  mais  je  le  suis  d'elle  en  cava- 
lerie^ ayant  en  sa  d^spence  cinquante  mil  gentils- 
hommes très  belliqueux  et  affectionnez  à  leur  prince, 
qu'ils  révèrent  comme  une  deité.  Si  j'avois  cela  à  mon 
commandement  et  le  sieur  de  Brissac  pour  seconder 
mes  armes  et  mes  desseins,  je  me  ferois  monarque  du 
monde.»  «  Si  donc  mes  ennemisl'ont  en  telle  estime,  que 
doi-je  donc  faire,  dict  le  Roy,  mesmes  estant  ma  créa- 
ture bien  aimée  comme  jl  est?  » 

Le  vingtiesme  may,  ayant  sceu  que  le  sieur  Figuerol 
avoit  faict  un  pont  sur  le  Pau  près  de  Valence,  où  la 
plus  part  des  ministres  de  l'Empereur  estoient  avecluy, 
assistez  de  dix  enseignes  espagnoles ,  vingt  d'Allemans, 
douze  d'Italiens  et  de  douze  cornettes  de  cavalerie ,  le 
maresclial ,  qui  estoit  encores  vers  Santia,  print  reso- 
lution de  les  aller  combattre.  A  ces  fins  ,  il  manda  à 
Salveson  de  faire  tous  ses  efforts  à  diligemment  dresser 
un  pont  de  barques  sur  le  Paju  contre  Casai,  pourpou^ 
voir  passer  vers  luy  avec  une  armée  volante  feulement, 
et   que  la  cavallerie  qui  estoit  à  Casai  et  les  gens  de 
pied,  moitié  corcelets,  moitié  harquebuziers ,  se  tin* 
•^     sent  prests  pour  marcher  avec  luy  ;  qu'il  tint  hors  la 
ville  quelque  pain  et  vin ,  pour  en  passant  raffraischir 
=^   les  soldats  qu'il  ne  vouloit  laisser  repo'ser,  ains  mar- 
^a   cher  droict  à  Valence.  Salveson,  ores  que  des  plus 
t      diligens,  ne  sceust  toutesfois  tant  fiûre  que  le  pont  fust. 
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entièrement  faict;  il  n'y  en  avoit  que  les  deux  parts, 
et  pour  le  reste  un  grand  bac  fort  bien  accommodé 
qui  passoit  deux  cens  hommes  à  la  fois  :  de  manière 
qu'au  lieu  de  surprendre  Fennemy,  il  eut  loisir  d'avoir 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  nos  forces  pour  se  tenir  sur 
ses  gardes  ;  car  il  fallut^  bon  gré  malgré  y  coucher  aux 
faux-bourgs  de  Casai. 

Le  lendemain^  trois  heures  devant  le  jour,  on  battit 
aux  champs,  l'armée  composée  de  trois  mil  François, 
quatre  mil  Suisses,  deux  mil  lansquenets  y  six  compa- 
gnies de  gendarmes  et  trois  de  cavallerie,  tous  bien 
délibères ,  et  marchans  au  grand  pas  pour  saluer  les 
ennemis ,  qui  avoient  desja  faict  repasser  le  Pau  à  leurs 
trouppes,  qui  estoient  toutes  logées  et  en  bataille  à  la 
faveur  des  murailles  de  la  ville.  Quoy  recogneu  parlé 
mareschal ,  il  logea  aussi  ses  batailles  sur  un  haut  et 
à  leur  veuë,  et  soudain  depescha  trois  cens  harque- 
buziers  et  deux  cens  chevaux  pour  les  aller  recognois- 
tre  y  et  charger  aussi  par  divers  endroits  tous  ceux  qui 
feroient  contenance  de  vouloir  combattre  ;  et  que,  selon 
ce  qu'il  verroit  le  jeu ,  il  partiroit  avec  le  reste  de  lar- 
mée.  Les  ennemis  jecterent  aussi  de  leur  costé ,  à  la 
faveur  des  hayes  et  des  fossez  fréquents  en  ce  pays-là, 
une  trouppe  d'harquebuziers  qui  furent  agacez  et 
pincez  de  tous  costez  par  les  nostres  pour  leur  faire 
quitter  le  fort  ;  mais  il  n'y  eut  ordre.  Ils  avoient  aussi 
faict  sortir  à  couvert  au  long  du  vallon  environ  cent 
chevaux ,  en  intention  de  venir  serrer  le  pas  aux  oes- 
tres s'ils  se  fussent  trop  advancez  ;  mais  la  grande 
poussière  qui  se  leva ,  eux  se  hastans  à  leur  mal-heure, 
donna  à  cognoistre  qu'il  y  avoit  trouppe  qui  marchoit; 
pour  à  quoy  s'opposer  furent  soudain  jettez  dehors  cin- 
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quante  hommes  d'armes  et  environ  autres  six  vingts 
chevaux  légers,  lesquels  s'advancerent  si  à  propos,  que 
ils  s'entrerencontrerent  5  la  mèslée  fut  aspre,  Tennemy 
y  perdit  quarante  ou  cinquante  chevaux ,  sans  les  bles- 
sez :  des  nostres ,  il  n'y  eut  que  deux  chevaux  légers 
de  morts  et  trois  blessez.  Le  maresrchal,  V'oyant  que 
Tennemy  ne  vouloit  quitter  la  faveur  des  murailles , 
fit  soudain  tirer  trois  voilées  de  coulevrfne  ,  qu'il 
avoit  faict  cacher  de  propos  délibéré  pour  le  combat 
général  qu'il  pensoit  rendre.  Elles  firent  jour  dans  les 
bataillons  ennemis  ;  et  au  mesme  instant  que  ce  jeu  se 
demesloit  le  mareschal  vit  une  fort  grande  poussière 
le  long  du  Pau,  à  quatre  mil  pas  au-delà  de  la  ville. 

Là  dessus  il  commanda  à  Dampville  ,  Pavan  et 
Terrides,  de  s'advancer  avec  leurs  trouppes ,  et,  si 
c'estoit  cavallerie  ou  fanterie  qui  vint  au  secours  des 
ennemis,  que  sans  marchander  ils  donnassent  dedans. 
La  fortune  leur  fut  si  favorable ,  qu'à  cent, pas  au-delà 
de  la  ville  ils  rencontrèrent  la  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes  de  M.  de  Savoye  et  de  Prospère  Co- 
lonne ,  qui  vènoit  au  secoui^ ,  sans  toutes  fois  tenir 
ordre  :  ils  furent  chai'geï/et  emportez  par  ledict  sieur 
de  Dampville ,  qui  fit  grand  devoir  et  de  capitaine  et 
de  soldat  tout  ensemble;  et  ne  s'en  fust  sauvé  pas  un 
sans  la  proximité"  de  la  ville,  dans  laquelle  ils  se  jec- 
terent  (0.  Il  en  demeura  une  trentaine  sur  la  place, 
et  autant  de  prisonniers. 

Le  niareschal ,  voyant  que  l'ennemy  ne  vouloit  quit- 
ter son  fort,  sonna  la  retraicle,  marchant  tousjours  en 
bataille,  et  vint  loger  au  bourg  Sainct  Martin,  où  il 

CO  De  Thon  prétend  que  les  ennemis  éyitèrcnt  la  rencontre  de 
Damyille ,  et  qu'ils  se  jetèrent  dans  Yalenza. 
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demeura  une  douzaine  de  jours;  pourvoyant  de  plusen 
plus  aux  affaires  deCasal,  où  il  jecfa force  bleds  éteins. 
Cependant  y  ayant  considéré  que  le  chasteau  de  Sainct 
Salvador  y  situé  entre  Alexandrie ,  Casai  et  Valence, 
incommodoit  fort  les  vivres ,  il  Talla  assaillir.  Hs  en- 
durèrent quatre  cens  coups  d^  canon ,  et  puis  se  ren- 
dirent à  discrétion  :  il  fut  tout  desmantelé. 

En  ce  temps  il  receut  lettres  du  conte  de  Lâmirande 
par  lesquelles  il  luy  donnoit  nouvelles  de  Tarrivée  du 
duc  d'Alve  en   Italie  avec  mil  reistres  qui  deyoient 
estre  suivis  de  deux  regimens,  chacun  de  quatre  mil 
lansquenets  y  pour  le  passage  desquels  il  avoit  de- 
mandé congé  aux  Vénitiens  ;  qu'en  faisant  le  calcnl 
au  vray  de  toutes  les  forces  que  le  duc  d'Alve  pourroil 
assembler ,  il  trouvoit  qu'il  luy  seroit  aisé  de  tirer  en 
campagne  de  vingt-cinq  à  trente  niil  hommes ,  et  àii(\ 
mil  chevaux, et  l'equippage  de  quarante  canons; qu'il 
apporter  oit  provisions  d'argent  et  d'assignations  pour 
soldpyer  l'armée  durant  six  moys.  Le  raarescbal  en 
donna  advis  au  Roy,  suppliant  Sa  Majesté  ne  perdre 
plus  temps  à  luy  envoyer  le  renfort  projrais  et  argent 
pour  secourir  l'armée,  la  misère  de  laquelle  le  tenoit 
en  une  merveilleuse  crainte ,  ne  sçachant  de  quel  bois 
faire  flesche,  ayant  engagé  et  la  parole  et  les  biens  à  gros 
interests ,  et  foulé  autant  la  campagne  que  les  villes 
clauses  :  que ,  ne  se  voulant  Sa  Majesté  incommoder 
pour  trouver  cent;  mil  escuz  en  une  si  urgente  occa- 
sion qu'est  oit  celle  d'alors ,  il  prevoyoit  qu'on  pourroit 
perdre  telles  places  et  pays  qui  cousteroient  trois  mil* 
lions  d'or  à  reconquérir  :  qu'il  y  avoit  en  PiedmonI 
quelques  forteresses   si  bonnes  ,   qu'elles   pourroienl 
attendre  une  pareille  armé  que  eeste-cy,  et  beaucoup 
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d'autres  iaussi  qui  ne  le  pourroient  pas  faire /et  aiis- 
quelles  il  seroit  nécessaire  de  diligemment  travailler , 
ce  qui  ne  se  pouvoit  plus  entreprendre  sans  moyeu  : 
que,  là  oCiîl  adviendroit  que  l'ennemy  se  vint  percher 
à  Garîgnan  ou  à  Mont-callier ,  qui  n'estpient  pas  lors 
des  meilleures;,  il  affameroit  le  Piedmont,  qu'il  fau- 
droit  ou  quitter  ou  aller  prendre  des  vivres  à  Lyon, 
avec  fraiz  et  peines  qui  ne  pourroient  longuement 
durer  :  finalement,  qu'ayant  et  faict  et  dict  et  remons- 
tré  tdut  ce  qu'il  pouvoit,  il  ne  luy  restoit  plus  qu'à 
courageusement  s'ensevelir  dens  les  ruines  de  l'Estat , 
ausquelles  il  ne  vouloit  survivre;  si  toutes  fois  Sa  Ma- 
jesté croyoit  qu'un  autre  peust  mieux  faire  que  luy ,  il 
luy  quitteroit  volontiers  la  place  plustost  que  d'estre , 
non  pas  instrument,  mais  tesmoin  seulemement  de 
tantôt  tant  de  ruines  qui  couroient  lors  sur  ces  belles 
provinces ,  ayant  de  longue-main  aprins  que  rien  ne 
pouvoit  j^tre  bien  ordonné  ni  heureusement  exécuté 
en  la  guerre,  si  les  conseils,  les  forces  et  les  moyens 
ne  concouroient  à  mutuelle  vertu  et  concordance. 

Encores  que  le  mareschal  fust  réduit  à  ces  altères  (0, 
si  est-ce  toutes  fois  que,  sur  l'espérance  qu'il  avoit  que 
l'abouchement  des  cardinal  de  Lorraine  et  connes- 
tablé,  qui  se  faisoit  à  Ardres  avec  les  Anglois,  porteroït 
quelque  fruict,  il  avoit  tellement  disposé  les  afiaires, 
que  toute  la  campagne  de  Piedmont,  Vercellois ,  Ca- 
navois,  Astizane  et  les  Langues  aussi,  fussent  la  plus 
grande  part  demeurées  à  Sa  Majesté,  s'il  eust  esté  dit 
qui  tient  tienne ,  comme  tous)Ours  il  avoit  esté  pratiqué 
en  Italie. 

Ne  rapportant  du  Roy  que  paroles  et  promesses, 

(^y  jélter'ês  :  inquiétudes. 
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qui  tiroient  une  trop  longue  et  dafigereuse  queue,  il 
luy  manda  que  si  Sa  Majesté  n'y  donnoit  ordre,  il  fau- 
droit  que  luy,  comme  plus  foible ,  quittast  la  place  au 
plus  fort,  et  peut-es{re  la  fortune  aussi  :  que  s'il  plai- 
soit  à  Sa  Majesté  considérer  rautborité  et  le  crédit  dp 
duc  d'Alve ,  et  la  vertu  militaire  qui  estoit  en  luy,  il  es- 
toit  à  croire  qu'il  p'avoit  pas  prinsà  sa  charge  taytie  faix 
de  l'Italie,  saps  avoir  en  njiai];!  dequoy  faire  une  longue 
et  puissante  guerre,  ^tfipiire  aussi  une  lourde  bresche 
et  dans  l'Estat  et  dans  la  mesme  réputation  que  Sa 
Majesté  avoit  si  glorieusement  acquise  ;  que  si  j'oQ 
ppuvoit  rembç^rrer  ses  premiers  efforts,  il  iroit  purger 
^es  colères  et  vomir  ses  piaffes  et  bravafles  à  Naples, 
où  toutes  sortes  de  délices  Tappelloiopt ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté pourroit  après,  par  un  bon  me^nage,  remplacer 
ce  que  la  nécessité  auroit  extorqué  de  ses  finanoes. 

Que  c^estoit  chose  beaucoup  plus  louable  de  se 
préparer  pour  conserver  et  acquérir  avec  quelque  ba- 
zard  beaucoup  de  choses,  que,  par  la  crainte  d'ice- 
luy,  mal  mesnager  taixt  de  belles  actions  que  la  fqjrtuoe 
presentoit  comme  à  souhait  ;  et  que  par  le  contraire 
les  infortunez  commencemens  des  affaire^  perdoieat 
la  réputation,  le  courage  et biep  souvent  l'Estat  aussii 
que  pour  éviter  jtous  ces  iiiconvenients  il  ny  avoit' riea 
tel  que  d'embrassçr»  avec  jugemait  et  courage  intré- 
pide, les  glorieux  effects  qui  ^^ppùifoient  la  gloire  et 
le  profit  ay.ec  la.coi^sejyatipn  de  ^'Estat. 

En  .ce$  entrefaictes ,  £a4  le  de  Birague^  qui  couuDaft- 
doit  aux  forts  dr^sse;^  ,és  environs  de  Yulpiaii  (^)) 
manda  au  mareschal  que  ceux  dudict  Vulpian  nV 

(0  Plusieurs  historiens  o&i  répété ,  diaprés  .de  Tboa ,  que  firisnc 
avoit  fait  le  siège  en  forme  deVolpiano.  U  n^  eut  pas  de  àégs  té- 
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voient  pas  de  vivres  pour  plus  d'un  mois  et  demy  à 
tout  rompre^  et  qu'en  ceste  mesme  nuict  ils  avoient 
jette  dehors  trois  Espagnols  bien  montez  ^  pour  aliet* 
tolliciter  le  duc  d'Alve  de  les  venir  secourir,  desquels 
il  en  avoil  attrapé  deux,. mais  Fatitre  s'estoit  sauvé. 

Le  marescbal  fut  aussi  adverty,  du  costé  de  Milan, 
que  les  ennemis  commenceroient  leur  premier  effort 
par  ce  secours  de  Y ulpian ,  et  qa^k  ces  fins  ils  fai- 
soient  faire  des  ponts  à  bateaux  pour  jelter  sur  la  Doytô, 
et  grandes  provisons  de  bleds  et  farinies,  tant  pour  nour- 
rir Farmée  que  pour  jelter  dansledict  y  ulpian;  et  que, 
cela  exécuté,  ils  attaqueroient,  à  Tinstance  des  Milan* 
fiois,  Santia  ou  Casai.  Il  le  fit  ainsi  entendi*e  au  Roy, 
luy  rémonstrant  que,  si  en  toute  extrême  diligence  il 
luy  envoyoit  doù^e  cens  chevaux  et  quatre  mil  hommes 
de  pied  seulement,  avec  quelque  argent  pour  rafrais--^ 
chir  le  coùtage  de  TaPinée ,  il  leur  donneroit  la  bataille 
au  passage  de  l'eau,  afin  d'emporter  d'un  mesme  coup 
et  Farniée  et  Vulpîan  a^issi,  et  que  si  le  duc  d'Alve 

• 

fkisoit  cest  advictuaillement  auparavant  que  le  ren- 
fort arrivast,  toujours  serviroit-il  pour  faire  le  mesme 
eflfet  pour  la  place  qu'ils  auroîent  entreprinse  :  sup- 
pliant Sa  Majesté  avoir  souvenance  que  ceux  qui  se 
fondent  ou  arrestent  par  trop  sur  les  précédentes  pros- 
peritez ,  teïies  qu'avoient  esté  les  siennes ,  trouvoient 
en  fin  qu'elles  ne  sont  jamais  si  accomplies  que  la  for- 
tune n'y  cache  tousjours  quelque  glu  pour  les  sur»- 
prendre  ;  que  les  griands  capitaines,  qui  recogtioissoient 
Ces  grâces  de  Dieuj  estoient  tousjours  bandefz  sur  la 
solidité  et  des  forces  et  des  moyens ,  pour  ne  demeurer 

gulîer,  la  vill«  fut  seulement  bloquée  par  les  forts  que  Brissac  avoit  fait 
élever. 

3o. 
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enveloppez  dans  le  des-honneur  et  dans  la  ruine  qui 
accablent  tousjours  ceux  qui  ne  sçavent  advantageuse- 
ment  faire  leur  profit  des  fautes  deà  ennemis. 

Le  mareschaly  ayant  en  Gn  bien  ruminé  sur  ceste 
extrême  nécessite  et  conséquence  des  afTaires^  il  estima 
qu'elles  ne  pouvoient  eslre  si  intelligiblement  repré- 
sentées par  escrit  <iue  de  vive  voix,  qui  a  les  répliques 
en  main,  ce  que  n'a  pas  une  lettre  muette;  c'est  pour- 
quoy  il  depescha  Plancy  vers  le  Roy,  pour  avoir  désor- 
mais entière  resolution  sur  les  efiects  qui  estoicnt 
nécessaires  à  si  urgente  nécessité.  Et,  pour-autant  que 
messieui^  les  cardinal  de.  Lorraine  et  connestable, 
qui  s'estoient  abouchez  avec  les  Ânglois  pour  traicter 
de  paix  ou  trefve ,  recogneurent  que  c'estoit  une  fausse 
amorce  donnée  pour  retarder  les  provisions  du  Pied- 
mont,  tandis  que  le  duc  d'Alve  s'avançoit,  le  Roy 
manda,  au  mesme  instant  que  Plancy  partoit,  qu'il  se 
falloit  résoudre  à  la  guerre ,  et  qu'à  ces  fins  il  faisoit 
divers  partis  avec  le  sieur  Albiçe  d'Albeyne  et  autres 
banquiers  de  Lyon,  pour  luy  envoyer  six  vingts  mil 
escus  pour  payer  l'armée  de  ce  qui  luy  estoit  deu,et 
pourvoir  diligemment  à  tout  ce  que  il  recognoisboil 
convenable  :  qu^mtau  congé  qui  luy  avoit  esté  accordé 
pour  venir  saluer  Sa  Majesté,  le  fondement  en  avoit 
esté  prins  sur  l'espérance  de  paix;  mais  puis  qu'il  fal- 
loit retourner  aux  armes ,  Sa  Majesté  le  prioit  remettre 
la  partie  à  une  autre  fois,  ayant  recogneu  que  sa  seule 
présence  luy  estoit  autant  nécessaire  en  Piedmont  que 
la  propre  armée  qu'il  y  entretenoit,  mesme  ayant  re- 
cogneu, par  lettres  interceptées  sur  la  frontière  delà 
Lorraine,  que  les  Impériaux  faisoient  un  granc^  fonde- 
ment sur  son  esloignement  du  payi,  et  que  il  se  devoil 
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coâtenter  qu'il  n'y  avoit  en  France  prînce  ny  gentil- 
homme que  Sa  Majesté  desirast  plus  voir  et  embrasser 
que  luy,  qui  meritôit,  par  la  grandeur  de  ses  services, 
de  fort  notables  recompenses,  comme  le  secrétaire 
Derdoy  (0,  porteur  de  ces  lettres,  avoit  charge  de  luy 
dire  cecy.  Et  pour  autant  que  par  iceluy  Derdoy 
M.  le  connestable  luy  escrivit  deux  mots  de  sa  mam 
pour  le  persuader  à  ne  bouger  du  Piedmont ,  j'ay  voulu 
icy  insérer  la  response  que  luy  fist  le  mareschal ,  mjB 
semblant  qu'elle  servira  d'instruction  à  ceux  qui  liront 
ces  Mémoires. 

Il  y  a  des  gens  qui  demeurent  toiis  estourdis  et 
confus  lors  qu'ils  voyent  que  les  Estats  des  princes  se 
broiiillent  ou  s'altei^nt  tant  soit  peu,  soit  au  dedans 
ou  au  dehors,  par  faute  de  remarquer,  comme  le  ma- 
reschal avoit  faict  de  longue  main,  qu'il  n'y  a  paren- 
lage,  alliance,  amitié  ny  société,  qui  puisse  apporter 
reigle  ny  tempérance  aux  ambitions  ny  aux  désirs  es* 
garez  des  princes;  ains  presque  tou&>,  tant  qu'ils  sont, 
ne  font  que  s'entre -espier  les  uns  les  autres,  par  co- 
lorez prétextes ,  qui  ne  leur  manquent  jamais.  S'il  y  a 
aujourd'huy  nation  qui  soit  docte  en  ceste  science  dia- 
bolique, c'est  l'Espagnol.  Je  croy  bien  que  si  les  uns  et 
les  autres  tournoient  les  yeux  plustokt  vers  Dieu  que 

F 

vers  le  monde,  qu'ils  se  contiendroient  dans  les  bornes 
de  l'honneur  et  de  la  conscience  que  sa  divine  Majesté 
nous  a  prescriples ,  mais  principalement  s'ils  sçavoient 
aussi  plustost  embrasser  les  utiles  conseils  que  les  pas^ 
sionnezetdesguisez  de  leurs  ministres,  qui  vont,  comme 
on  dicttousjours,  h  placebo.  C'est  de  là  que  sortent  la 

(')  DerdoiS)  ou  Dardois,  éloît  secrétaire  du  connétable,  et  aioit 
beaucoup  d^empire  sur  son  esprit. 
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plus  part  des  divisions  et  des  altérations;  et  de  faict, 
voilà  FEnipereur,  qui  a  presque  le  pied  dans  la  fosse, 
lequel,  pour  amuser  le  Roy  sur  la  retraicte  quUl  vouloit 
faire  en  Espagne ,  et  sur  les  grandes  provisions  quil 
liastissoit  en  Italie  à  la  ruine  de  la  France  ,  faictl  par 
pn  faux  semblant  sonder  le  Roy  par  le  conte  de 
Pallany  (0,  tant  sur  la  délivrance  des  prisonniers 
piins  de  part  et  diantre ,  comme  pour  parvenir  à  nne 
paix  ,  si  Sa  Majesté  y  veut  entendre;  et  toutes-fois  au 
mesme  temps,  pour  mieux  parvenir  à  ses  desseins/ il 
faïc^  entrer  en  jeu  le  milord^  Puget  W,  lequel,  au 
nom  dé  la  roynè  d'Angleterre,  exhorte  Sa  Majesté  à 
la  paix,  et  que  si  elle  a  pour  agréable  que  la  mais* 
tresse  de  Ipy  soit  arbitre  des  différent  d'entre  FEmpc- 
reuret  le  fils  de  luy,  mary  d^elle,  qu'elle  les  aura  bien 
tost  appointez.  Cest  le  renard  qui  presche  les  poules: 
et  encores  que  Sa  Majesté  eust  ceste  croyance ,  si 
est-ce  que,  pour  mettre  tousjpursie  droict  de  soncosté, 
elle  se  laissa  emporter  ^par  les  persuasions  mesmesda 
légat  Polo  (qui  marchoit  de  bonne  fay  )  à  ordonner 
des  députez  pour  traicter  et  cohfei^r  avec  ceux  de 
l'Empereur  et  du  roy  d'Angleterre  son  fils.  Mais  à  la 
pai:fin  elle  et  ses  ministres  descouvrirent  que  c'estoil 
une  vrayepippée  dressée  pour  endpr^ir  Sa  Majesté' sur 
les  jMTovisions  qui  estoient  nécessaires  à  la  conservatioD 
de  ce  qu'elle  tenoit  delà  des  Monts,  et  ausquélles, 
contre  l'opinion  ëo  mareschal,  elle  s'estoit  inonstrée 
plus  lascbe  que  de  coustume. 

«  Et  de  faict,  ayant  tardrecognu,  monsieur,  j'ai  de 

(0  Pu  Villars  est  le  seul  bistotien  qui  parle  de  cette  négociatioB 
pariicuUère  ^  tous  les  autres  auteurs  contemporains  ne  font  meoUOft 
que  des  démarches  du  cardinal  Pôle.  —  (»)  Paget. 
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longue  main  aprias  à  ne  m'estonner  des  grandes  pro- 
vkions  d*arineSy  d'argent ,  de  vivres  et  d'artillerie  que 
les  Impériaux  assemblent^  et  encor  moins  de  leurs  me- 
naces et  bravades  ;  m^s  à  la  vérité  tous  ces  seigneurs 
et  s^:^iteurs  du  Roy^  et  moy  mesmes  aussi^  demeurons 
non'  pas  seuliement  estonnez^  mais  tous  confus,  de  voir 
les  dilayemens  qui  sdnt  de  tous  costez  apportez  au 
renfort  qu'on  avoit  promis  il  y  a  plusieurs  mois,  et 
qu^  neantmoins  cependant  on  désire  desja  de  nous  les 
mesmes  efiect»  qu'il  peut  engendrer.  Si  nous  l'eussions 
ea  à  temps ,  nous  eussions  bien,  rabaissé  le  caquet  à 
nos  voisins,  lesquels  volent  si  haut,  qu'ils  ne  comptent 
le  secours  de  Yulpian  que  pour  passetemps  ou  pour 
l'entremets  3e  leurs  victoires,  et  que  c'est  à  ce  coup 
que  les  François  ne  trouveront  pas  assez  de  terre  pour 
fuïr  devant  eux.  Tout  est  en  la  main  de  Dieu  ;  mais  si 
sa  divine  majesté  favorisoit,  eomtne  elle  a  accoustumé 
d§  faire ,  les  armes  si  justes  que  sont  les  noires ,  nous 
espérerions  leur  faire  recognoistre  qu'ils  ont  trop  tost 
naarchandé  la  peau  des  lyons,  qui  ne  sont  pas  si  aisez 
à  prendre  qu'ils  estiment,  au  moins  sans  sentir  la  force 
de  leurs  griffes.  Si  vous  désirer,  monsieur,  di^  voir  les 
eflects  de  vos  espérances,  nous  encor  davantage  de 
nostre  part,'PQur  faire  recognoistre  au  Roy,  à  vous  et 
à  eux,  que  nos  armes  et  nos  courages  ne  sont  pas  moins, 
résolue  ny  généreux  que  furent  ceux  qui  les  estrillerent 
si  bien  à  la  bataille  de  Cerizolles  sous  ia  conduite  de 
feu  M.-d'Anguyen.  Ne  vous  donnez,  s'il  vous  plaist,. 
monsieur,  autre  soin  que  de  diligemment  pourvoir  à 
ee  renfort,  et  puis  nous  laissez  faire  du  reste ,  vous  sou- 
venant que  le  premier  coup  vaut  tousjours  deux,  et 
qu'aux  choses  qui  tirent  après  ellesles  dangereuses  con-- 


sequeDces  que  faict  ceste-cyy  qu'il  Be  suffit  pas  d'y 
mettre  bon  ordre  ^  mais  qu  il  S^t  veiller  de  si  près  et 
avec  une  constance  si  résolue^  que  les  messes  choses 
pour  lesquelles  Tordre  a  este  délibéré  puissent  prendre 
une  glorieuse  (in.  Si  vous,  qui  meritoirement  tenez 
le  timon  de  TEstat,  n'en  prôcurçz  le  salut ,  vos  enne- 
mis en  pourroient  rejetter,  ores  que  à  tort,  la  coulpe 
sur  vous,  qui  sçaurez  plustost  résister  que  corrigea 
leurs  passions. .  Parmy  tous  ces  seigneurs  c|ui  sonticjr, 
vQstre  fils  Dampville  ausquels  ne  çede  en.  courage, 
a  bonne  envie  de  leur  faire  cognoistre  qu'il  est  fils  de 
cçluy  qui  les  rembarra  si  bien  en  Provence,. et  que  s'il 
n'estoit  simplement  question  qu&de  la  vie  de  nous  tous, 
la  partie  seroit  plustost  jouée  que  peut  estre  vous  fie 
pensez,  estans  résolus ,  comme  nous  sommes,  défaire 
par  honneur  et  non  par  desespoir  ce  qui  est.  honneste 
et  raisonnable,  quelque  danger  qu'il  y  ail^  » 

Geste  honneste  remonstrance  eut  taiit  de  puissance, 
que  deslors  les  choses  commencèrent  à  se  préparer 
beaucoup  plus  soigneusement  qu^auparavant  on  ne  fai- 
soit  pas,  et  mesme  pour  le  regard  du  renfort.  Sur  le 
fondement  que  le  Roy  faisoit  queVulpian  pourroitesr 
tre  emporté  à  vive  force  auparavant  que  le  duc  d'Ahe 
peust  estre  en  train  de  tenir  la  campagne,  je  fus  soudais 
renvoyé  en  Piedmont  avec  force  belles  promesse»  et 
commandement  fort  exprès  que  les  monstres  des  Suisses 
et  des  auti^es  nations  fussent  soudain faictes,  et  en  toute 
rigueur,  d'autant  que  Sa  Majesté  estoit  bien  advertié 
que  les  uns  ny  les  autres  n'av oient  pas  la  moitié  du 
nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  avoir,  et  que  parce 
moyen  il  se  trouveroit  tant  de  deniers  revenans  bons, 
qu'il  y  auroit  dequoy  en  payer  l'armée  un  mois,  entier; 
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et  là  OÙ  quelques-uns  n'y  voudroient  consentir/il  eust 
31  les  casser,  et  fussent  les*  Suisses  mesmes,  au  colannel 
desquelsleRoy  ne  voulait  permettre  de  pourvoir  aux  Ga<^ 
pitaineries  de^on  régiment  quand  elles  vacqueroieot^ 
comme  avoit  entendu  avoir  n'agueres  estépratiqtié  ;  âins 
elle  vouloit  qu^en  son  nom  et  par  son  autbôrité  luy  lés 
choisist  et  les  y  deputast  luy  mesme.  Dans  la  lettre  du 
Roy  y  qui  me  fut  baillée  close  de  peur  de  réplique^ 
il  y  avoit  ces  mots  :  «  Il  semble ,  mon  cousin,  que  vous 
preniez  plus  de  plaisir  à  contenter  et  supporter  les  co- 
lonnels  et  capitaines  en  leurs  fautes,  qu  à  m'obeïr  en  ce 
<}ue  je  vous  commande  pour  leur  regard  :  vous  sçave^ 
aussibien  que  moy  que  les  connivences  gastent  tousjours 
les^rmées,  tout  ainsi  quefaict  la  trop  grande  appréhen- 
sion des  forces  de  Tennemy  Tordre  et  la  félicité,  qui  autre- 
ment pourrolent  estre  utillement  mesnagées  par  un  si 
grandçapitaine  que  vous  estes.  »  VoilaVàmer  et  le  doux 
logez  ensemble  ;  je  laisse  à  penser  en  qaelle  transe  c*es- 
toitmettre  le  serviteur,  et  sur  occasions  si  dangereuses  et 
si  pressantes  qu'estoient  celles  d'alors;  mais  pour  tout 
cela  la  prudence  du  mareschal  ne  fleschit,  ny  son  cou- 
rage ne  se  ravalla  jamais,  ayant  la  candeur  de  ses  ac- 
tions pour  juges  indubitables  de  sa  vie.  C'est  affaire  à 
gens  faillis  de  cœur  de  se  laisser  abatre  par  la  crainte 
ou  par  des  reprehensions  mal  fondées,  mesmes  lors 
qu'il  faut  repousser  la  violence  des  efforts  de  la  fortune 
et  de  l'envie  par  courage  et  par  affection. 

Il  avoit  aussi  tant  d'asseurance  en  la  bonté  et  inté- 
grité du  Roy,  que,  bien  que  Sa  Majesté  luy  eust  ainsi 
baillé  ceste  attaque  en  passant,  il  ne  croyoit  pour  cela 
qu'elle  eust  rien  diminué  de  la  bonne  affection  qu'elle 
luy  portoit. 


474  [l555]    MÉMOIRES 

Ce$t  pDurqnoy^  en  remerciant  le  Roy  des  asseiî-. 
rances  que  je  luy  avois  portées  du  secours  d'hommes 
et  d'argent ,  il  le  supplioit  de  croire  que  y  s'il  avoit  esté 
ausri  devotieux  et  diligent  à  servir  Dieu  qu'il  faict  Sa 
Majesté  ^  t^  penseroit  parvenir  au  plus  haut  siège  des 
anges;  qu'il  vouloit  croire  que  Sa  Majesté ^  l'konnorant 
delà  charge  qu'il  tenoit,  avoit  estimé  qu'il  sçauroit 
utilement  mesnager  et  les  deniers  et  la  diversité  des 
affaires  de  Sa  Majesté  ^  parmy  les  différentes  humeurs 
des  nations  qui  la  servoient  sous  son  commandement, 
mesurant  le  tout  à  la  seule  gloire  et  utilité  de  son  prince; 
que  toutes  ses  précédentes  actions  en  avoient  donné  si 
fidelle  et  si  honnorable  tesmoignage/  que  Sa  Ma- 
jesté ne  devoit  esçouter  ceux  qui  luy  prestoient  de  si 
lourdes  chantez^  et  qui ,  peut-estre,  s'ilsestoientensa 
place  I  ne  s'en  sçauroient  si  dignement  acquiter  qu'il 
avoit  faict  :  qu'il  ne  se  lairroit  jamais  surprendre  aux 
inconvenienSy  et  qu'à  ces  fins  toutes  choses  qui  peut- 
estre  n'adviendroient  jamais  luy  estoient  prochaines 
et  familières  ;  que  si  ces  soupçons  et  accusations  conti- 
nuoientencoreSy  il  se  trouveroit  plus  empesché  à  s^en 
deffendre  y  que  des  propres  efforts  des  ennemis  ;  que 
messieurs  du  conseil ,  lesquels  sur  le  tapis  démesloient 
les  affaires  et  le  faict  des  monstres ,  et  mesuroient  ton- 
tes choses  au  pied  de  la  mesnagerie  seulement  y  et  non 
selon  lesnecessitez  et  les  conséquences  del'Estaty  nelay 
sçauroient  persuader  qu'il  fust  ny  juste  ny  raisonnable, 
en  pareille  saison  que  celle  qui  couroit  lors,  de  gorger 
les  Suisses  seuls  du  peu  d'argent  qu'il  y  avoit ,  et  ce- 
pendant attacher  tous  les  autres  au  râtelier,  san&  lenr 
donner  le  moindre  secours  du  monde  ;  enfin ,  qu'ayant 
l'ennemy  sur  les  bras  comme  il  avoit ,  il  jugeoit  plus 
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raisonnable  de  faire  quelque  bresche  aux  finances  de 
Sa  Majesté  que  pour  dix  mille  livres  bazarder  TËstat, 
rbonneur  et  la  réputation  ;  que  la  Confiance  quHl  avoit 
en  Dieu  et  en  sa  propre  conscience  rendroit  vaines  les 
envies  et  les  médisances  :  et  ^  à  fin  que  i^jà  Majesté  re- 
cogneust  mieux  qn^elle  ne  fdisoit  pas  le  juste  fonde- 
ment de  ses  continuelles  instances ,  il  luy  envoyoit  un 
mémoire  venu  de  bon  lieu ,  sur  Testât  des  forces  enne- 
mies ,  pour  prévenir  lesquelles  il  falloit  de  l'argent  et 
des  armes  y  et  non  pas  des  accusations  et  des  mesna*- 
geries  indignes  d'an  si  magnanime  roy^  en  une  si  dan- 
gereuse saison  ;  et  que  ^  si  Sa  Majesté  estimoit ,  comme 
il  lui  avoit  autresfois  mandé  ^  qu'un  autre  la  peust 
mieux  servir  que  luy,  il  remettroit  la  charge  dont  elle 
l'avoit  bonnoré  au  premier  commandement  qu'elle  luy 
en  feroit,  pour  ne  plus  servir  de  butte  aux  envieux  et 
aux  medisaps. 

Il  faut  maintenant,  et  avant  que  passer  plus  outre,, 
que  je  représente,  le  plus  sommairement  que  je  pour- 
ray,  certaines  propositions  avancées  par  l'evesque 
d'Aouste  pour  la  reconciliation  de  M.  de  Savoy e  avec 
le  Roy  (0.  Ce  prélat,  versé  aux  affaires,  ayant  sceu  que 
ce  prince  estoit  mal  traicté  de  l'Empereur ,  et  qu'il  de- 
sîroit  tourner  ses  veux  vers  la  France,  et  qu'à  ces  fins 
il  pressoit  lors  l'Empereur  de  luy  donner  congé  de  ve- 
niÉr  faire  un  tour  en  Piedmont,  fit  prier  le  mareschal , 
tjui  estoit  lors  à  Yvrée ,  de  luy  donner  sauf  conduîct 
pour  seurement  passer  jusqu'à  Verceil.  Luy,  qui  igno- 
roit  les  intentions  de  ce  prélat,  l'en  refusa  tout  à  plat, 

C*)  Les  autres  historiens  ne  parlent  pas  de  cette  négociation.  Ils 
Ei^ont  probablement  pas  cru  devoir  s'y  arrêter  parce  qu'elle  n'a  eu 
aucun  résultat. 
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craignant  qu*elles  ne  tendissent  à  brasser  quelque  clibse 
au  préjudice  du  service  de  Sa  Majesté'.  De  là  le  mares- 
chai  estant  allé  à  Sanlia^  Tevesque  luy  fit  faire  nouvelle 
instance  pour  avoir  ce  passeport,  Tasseurant  qu'il  ne 
le  demandoit  à  autre  intention  que  pour  en  rendre 
quelque  agréable  sei-vice  à  Sa  Majesté.  En  la  considé- 
ration de  ceste  seconde  prière ,  il  le  luy  concéda  pour 
six  sepmaineSy  lesquelles  s*escoulerent  sans  aucao 
fruict:surquoy  Tevesque  (it  remonstrer  an  marescbal 
jqu'il  ne  s'estoit  encores  voulu  advancer  ,  pour  autant 
que  les  aflaires  dont  il  avoit  à  traicter  avec  luy  nV 
voient  peu  estre  bien  digérez  parmy  un  si  court  terme 
questoit  celuy  qu'il  luy  avoit  donné,  le  suppliant  luy 
en  donner  encore  autant,  et  qu'il  feroit  en  sorte  qu'il 
ne  s'en  repentiroit  jamais. 

Le  marescbal  s'y  accorda,  donnant  charge  à  aucuns 
de  veiller  de  près  les  actions  de  ce  prélat,  lequel  vint 
à  Yvrée  pour  de  là  plus  commodément  passer  à  Ver- 
ceil.  Il  conféra  en  terines  généraux  avec  MonlbasiD, 
gouverneur  d'Yvrée  :  arrivant  à  Verceil,  il  trouva  que 
M.  de  Savoye  estoit  desja  arrivé ,  avec  lequel  aya^i 
longuement  conféré,  il  s'en  retourna  en  son  evescM 
par  autre  chemin  que  celuy  qu'il  avoit  tenu  ;  ce  quifr^ 
croire  au  marescbal  qu'il  s'estoit  mocqué  de  luy.Ktd^ 
là  à  peu  de  jours  l'evesque  fit  entendre  sl  Montbasio 
qu'il  desiroit  parler  à  luy,  et  plus  ouvertement  qu'il 
n'avoit  fait  l'autre  fois;  qu'il  estoit  d'avis  que  pour^ 
procéder  en  seurté,  qu'il  colorast,  comme  il  feroit  de so^ 
costé ,  ceste  conférence  du  traicté  de  la  neutralité'  4^ 
la  Val-d'Aouste,  qui  s'en  alloit  expirer,  et  qu'ils  se 
pourroient  entrevoir  sur  l'entrée  des  limites,  au  jou'* 
quiseroit  conceu  entre  eux.  Montbasin,  l'ayant  asseu/**? 
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d'ainsi  le  faire,  vint  trouver  le  mareschal  pour  pren- 
dre le  commandement  et  l'instruction  de  liiy  sur  ce 
qu'il  auroità  dire  et  à  faire. 

Depuis,  ces  deux  seigneurs  estans  arrivez  au  lieu  ar- 
resté  entreux,  ils  entrèrent  sur  le  faict  de  la  neutra- 
lité; et  ayans  de  main  en  main  longuement  disputé  par 
ensemble ,  ils  se  retirèrent  à  part ,  et  lors  l'evesque  dit 
à  Montbasin  :  «  Je  ne  fais  aucun  doute  que  la  divei^ité 
et  la  longueur  de  mon  voyage  n'ayent  donné  quelque 
soupçon  à  M.  le  mareschal;  mais  je  vous  feray  mainte- 
nant toucher  au  doigt  et  à  Tœil  que  je  suis  .amateur 
de  l'honneur  et  de  ceste  mesme  vérité,  qui  doit  tous- 
jours  estre  en  la  bouche  des  gens  d'église  ;  aprenez  et 
retenez  donc,  s'il  vous  plaist,  que  durant  que  j'ay  esté 
près  de  mon  prince  à  Verceil,  où  je  l'ay  laissé,  qu'il 
in'a   fort  ouvertement   et  confidemment   descouvert 
toutes  ses  intentions,  et  le  calamiteux  estât  oîi  estoient 
aujourd'huy  reduicts  ses  affaires,  et  sur  tout  le  juste 
tnescontentement  qu'il  a  en  son  ame  que  l'Empereur 
lay  ait  manqué  de  parole  sur  la  lieutenance  générale 
d'Italie  qu'il  luy  avoit  pieça  promise,  et  qu'il  a  main- 
tenant donnée  au  duc  d'Alve ,  qu'il  ne  tient  pour  amy; 
que  c'estoit  un  affront  si  cruel,  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
donner  paix,  et  qu'en  haine  d'iceluy  il  avoit  demandé 
^ongé  à  l'Empereur  de  venir  faire  un  tour  en  Pied- 
"^otit  pour   recognoistre  son   bien,  et  redresser  les 
''**Hies  que  feu  son  père  et  luy  avoient  courues  pour 
^^O  service  ;  et  combien  que  le  duc  d'Alve  fust  arrivé 
^^J>uis  luy  en  Italie,  qu'ils  ne  s'estoient  encore entre- 
^^Us,  et  que  l'autre  l'ayant  envoyé  visiter  par  domp 
^^ymond  de  Cordoiie,  il  l'avoit  fort  prié  d'aller  en 
^^rtnée  de  l'Empereur,  oh  il  seroit,  fort  lionnpré  et 
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respecté  y  il  Ten  avoit  très-bien  refuse  né  voulant  assis- 
ter de  son  crédit,  de  sa  faveur  et  dé  ses  armes,  un 
prince  moindre  que  luy,  et  d'autant  moins  que  la  gloire 
et  la  prospérité  des  affaires  en  seroit  rapportée ,  non  à 
luy,  mais  au  duc  d'Alve,  qui  avoit  depuis  faict  enten- 
dre à  l'Empereur  ce  sien  refus  par  courrier  exprés  : 
surquoy  la  Majesté  impériale  luy  auroit  par  quatre  di- 
vers courriers  mandé  qu'il  eust  à  la  soudainement 
venir  trouver,  pour  estre  par  luy  employé  de  delà, 
en  charge  plus  grande  que  n'estoit  celle  dltalie;  et 
qu'ayant  faict  plusieurs  considérations  là  dessus,  et 
qu'il  avoit  l'armée  du  duc  d'Alve  aux  portes  de  Yer- 
ceil,  force  luy  auroit  esté  d'obeïr,  pour  n'hazarder 
les  places  et  païs  qui  luy  rest oient  en  cor  enlise  les 
mains. 

Dict  aussi  que  le  duc,  auparavant  que  s'en  retour^ 
ner  vers  l'Empereur,  luy  avoit  encores  de  bout  à  autre 
recapitulé  tous  les  indignes  traictemens  qu'il  avoit  re- 
ceuz  de  Sa  Majesté  imperialle,  et  laquelle  ne  pouF- 
roit  jamais  faire  chose  quelconque  à  son  advantage 
qui  peut  effacer  l'affront  qu'il  avoit  receu  ;  qu'il  se 
garderoit  bien  de  faire  doresnavant  aucun  fondement 
sur  l'amitié  ny  sur  les  promesses  dont  eUe  l'avoitsi 
longuement  et  si  infructueusement  entretenu;  que  par 
le  contraire  toute  son  espérance  estoit  tournée  vers  le 
Roy  ;  et  de  faict  que  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  l'honorer 
du  mariage  de  madame  sa  sœur,  qu'il  le  recevroit  k 
singulière  grâce  et  faveur,  par  l'asseurance  qu'il  avoit 
t]ue  les  conditions  seroyent  convenables  à  la  debon- 
naîreté  d'un  si  grand  prince,  et  à  l'affection  de  luy,  qui 
a,voit  cest  honneur  d'estre  conjoinct  par  parentage  à 
Sa  Majesté ,  à  laquelle  par  ce  moyen  il  rendroit  tous- 
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jours  tres-humble  service;  qu^elIe  ne  devoit  aucune^ 
ment  craindre  qu'il  fust  pour  demander  conseil  de  ce 
mariage  à  TEImpereur  oy  à  autre ,  comme ,  à  son  re^ 
gret,  il  avoit  cy  devant  faict  ;  et  que  là  où  Dieu  iuy  fe- 
roit  ceste  grâce  que  le  Roy  eust  son  alliance  et  son 
service  pour  aggreables,  qu'il  n'avoit  faute  de  moyens 
pour  quitter  l'Empereur  et  seurement  se  relira  vers 
Sa  Majesté  :  sur  toute^  lesquelles  choses  ce  prince  Iuy 
avoit  donné  charge  fort  expresse  -  de  prier  le  ,mares* 
chai  de  se  rendre  médiateur  envers  le  Aoy,  à  ce  que 
les  choses  peussent  prendre  une  honorable  fin,  au 
contentement  de  Sa  Majesté ^  à  l'avancement  de  Iuy, 
et  à  la  gloire  du  mareschal  ^  auquel  à  ces  fins  il  estoit 
nécessaire  faire  recQgnoistre  que  le  duc  estoit  pressé 
de  trois  divers  mariages,  à  sçavoir  de  la  fille  que  le 
roine  Eleonor  avoit  eue  du  roy  de  Portugal ,  de  celle 
d'Angleterre,  et  de  celle  du  roy  d'Espagne,  à  nul  des- 
quels toutesfois  il  n'entendroit  (amais  qu'il  n'eust  pre^ 
cedemment  sceu  la  volonté  du  Roy. 

A  ce  discours  Montbazin  respondit  à  l'evesque  que 
le  mareschal  avoit  tousjours  fait  profession  d'aimer^ 
sevvir  et  honorer  les  princes  généreux,  tel  qu'estoit 
M.  de  Savoye;  qu'il  n'auroit  rien  de  plus  pressé  que 
de  faille  à  l'endroit  du  Roy  tous  les  plus  honorables 
offices  qu'il  pourroit  à  l'avancement  de  son  maistre  ; 
qu'il  avoit  souvenance  que  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
traicté  de  ces  mesmes  affaires,  qu'on  Iuy  avoit  tousjours 
respondu  qu'il  n'y  avoit  fonds  ny  rive  sur  les  propo* 
sitioBS  qui  estoient  faictes  de  sa  part,  puis  que  ses  pla-* 
cps  ny  Ipy  mesme  aussi  n'esloient  plus  en  sa  propre 
puissance,  et  dispostion  ;  que  le  feu  roy  François  l'a* 
ypit  autres  fois  depesché  vers  l'Empereur  pour  aucuns 


48o  [l555]    MÉMOIRES 

affaires^  mais  principalement  pour  parvenir  à  ceste 
ouverture  de  reconciliation  et  de  parentage ,  et  qu'en 
fin,  par  les  ruses  et  defaicteâ  de  ^Empereur,  tout  estôit 
allé  en  fumée  y  comme  il  craignoit  qu'elles  feussent  au- 
jourd'huy,  pour  autant  que  les  affaires  avoient  changé 
et  de  face  et  d*intentions ,  au  moins  si  on  n^entroiteo 
nouvelles  offres  et  partis. 

L'evesque  répliqua  que  le  feu  duc  Charles  son 
maistre  (et  qui  vivoit  lors  que  le  mareschal  fit  ce 
voyage  )  estoit  prince  si  incertain  et  irrésolu  en  ses  af- 
faires, que  l'Empereur  (par  fardées  propositions  con- 
traires à  celles  du  Roy)  l'avoittousjours  tourné  comme 
il  avoit  voulu  ;  que  l'Empereur,  plein  d'artifices,  estoit 
coustumier  de  tourner  toutes  sortes  d^afTaires  à  son 
utilité  particulière,  sans  s'amuser  à  conscience,  ami- 
tié, ny  honneur,  comme  il  sceutbien  faire  lors,  et  que 
son  maistre  avôit  pieça  tant  esté  batu  de  cela ,  qu'il  ne 
s'y  amuseroit  plus. 

Monthazin ,  poursuivant  sa  poincte,  luy  demanda 
lors  dequoy  le  Roy  se  pourroit  prévaloir  d'un  prince 
qui  n' avoit  plus  rien  en  sa  puissance,  et  duquel  mesmes 
Sa  Majesté  possedoit,  par  la  propre  coulpe  de  l'Em- 
pereur, une  partie  de  ses  Estais,  et  lesquels,  pour  la 
conséquence  de  la  France,  il  ne  restitueroit  jamais. 

Ce  prélat,  qui  n'estoit  manque  d'argumens,  respon- 
dit  à  Montbazin  qu'en  tout  ce  qu'il  luy  avoit  mis  en 
avant  c'estoit  se  vouloir  tromper  à  escient,  car  son 
maistre  avoit  encores  en  ses  mains  tant  de  bonnes  pla- 
ces, qu'il  donneroit  tousjours  un  grand  contrepoix  an 
party  qu'il  embrasseroit  ;  et  de  faict  que  Nice ,  Ver- 
ceil ,  Sainct-Germain,  Foussan,  Cony  et  tout  le  duché 
de  la  Val-d*Aouste,  estoient  encores  en  sa  disposition; 
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qu'il' lenoit  que  le  Roy  estait  si  el^i^ei^t  e^i  gfjgrerewx, 
qu  il  ne  leietteroit  jaipais  les  supplications  d*un  prince 
afiligéy  son  parent  et  tant  çon  seirvitetp",  qu'il  ne  trour^ 
veroit  jamais  mauvais  que  3a  Ma)esté|  selon  la  neces^ 
site  des  afiaires,  mit  gavnison  en  au<;:iimes  de  ses  pl^M»^ 
poui:veu  que  la  iurî$dictipn  et  le  r^ep.u  luy  en  de-t 
meurassent  :  qu'4>n  ne  pouvoit  igoprer  que  Nice  ne 
fust  toute  en  sa  di^osition  ^  quant  à  Yerceil  y  que.  le 
duc  se  logeroit  dans  le  chasteau  ^  et  que  par  ce  im>yen 
il  introduiroit  les  forces  du  Roy  d^daus  la  ville^  pour 
après  ps^r  commune  concordance  forcer  la  citadelle^ 
qui  n'estoit  pas  à  demy  acb^vee  ;  que  La  Trimté,  qui 
commandoit  dans  Foussan  ^  estoit  son  yi^sal»  qui  luy 
remettront  la  place;  que  Cony  et  le  ducb4  d'Aouste 
ue  dependoient  que  4^  $a  volonté ,  que  pour  le  re§^i?4 
du  conté  d'Ast  on  n'en  pourroit  pa$  venir  à  bout  si  ai-^ 
sèment  que  des  .autres  ;  toutesfoi»  qu'il  avoit  dans  la 
ville  le  seigneur  Robert  Rouer,  qui  la  manioit  à  $00 
plaisir,  et  qui  y  pourroit  remuer  tel  mçsnage  (soubs 
l'assistance  des  forces  de  Sa  Majesté  ),  qu  elle  seroit  «it 
sèment  recouverte. 

La  fiinale  resolution  d'entre  Teve^que  et  Mon.tbazin 
fut  que  le  tout  seroit  communiqué  au  maresobal ,  et 
qu'il  seroit  supplié  d'apporter  à  un  ai&ire  de  telle  cqur 
séquence  tous  les  bons  offices  qu'il  jugeroit  estre  tlou; 
venables ,  et  quç  Sa  Majesté  seroit  paiticiilierement 
suppliée  de  n'en  conférer  qu'avec  M.  le  connestable,  et 
que,  selon  la  responce,  l'evesque  iroit  luy-mesmes  en 
Flandres  la  porter  à  son  maistre. 

Le  marescbal,  ayant  diligemment  examiné  le  faict  et 
les  gran^^s  conséquences  qu'il  tii^oit  après  luy,  ptink 
resolution  de  me  depescher  vei*s  le  Roy  pour  luy  Ssire 
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les  ouvwtui'es*  et  remonstrances  cy  après  représentées  : 

«  Qu'il  supplioit  trés-humblement  Sa  Majesté  vou- 
loir remarquer  ôt  considérer  coinbien  seroient  grands 
lesava  ntageâ  qu'elle  recevroit  de  toutes  paits  de  céstere- 
eoDciiiation'y  et  entr  autres  cehiy  que  la  Val-d'Aouste 
\ay  donûeroit /tant  pour  rabregement  et  facilité  da 
passage  des  Suisses,  comme  pour  contenir  en  office 
les  Yalleziens  qui  estoient  mal-aisez  à  manier. 

a  Que  Verceil ,  membre  ancien  du  duché  de  Milan , 
donneroit  une  commodité  tfes-asseurée  pour  transférer 
toute  la  guerre  i^n  Italie  et  jusqu'aux  portes  de  Milan, 
n^y  ayant  rien  eûtre-deux  que  Novarre ,  qui  n'est  au- 
conement  fort. 

«  Que  les  deniers  nécessaires  pour  y  maintenir  la 
guerre  se  prendroiént  pour  la  pluspart  dans  le  pays 
et  dans  le  Piedmont  aussi  ^  et  lequel  seroit  très  aise  dy 
contribuer,  se  voyant  soulagé  des  chargea  dont  l'Es- 
pagnol TaQligeôity  aussi  de  la  plus  part  des  garnisons 
françoiseSy  et  en  fin  dé  toutes  les  misères  de  la 
g«erre;  toutes  lesquelles  garnisons  se  pourroîent  ré- 
duire à  la  troisiesme  partie  du  total,  et  s'en  servir  à  la 
campagne  :  d'ailleurs  ce  prince  levant  ainsi  repentine- 
merit  les  armes  contre  l'Empereur,  il  adviendroit  que 
ou  le  despit  luy  avanceroit  ses  jours,  ou.que  la  mesme 
nécessité  où  il  se  ti^ouvéroit  reduict  le  confraindroït 
h  demander  la  paix,  quittant  le  Milannois,  pour  ne 
mettre  au  mesme  hazard  les  royaumes  de  Napleset 
de  Sfcille  et  Sardaigne: 

«  Que  Sa  Majesté  pourroi t  d^s  maintenant  convenii 
avec  M.  de  Savoye  que  là  où  iladviendroit  que  par 
la  force  de  ses  arnaes  elle  conquit  le  duché  de  Milan, 
qu'elle  le  remettroit  audict  sieur  iduc  par  forme  d'es- 
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change  à  tout  ce  quiltient  tant  deçà  que  delà  les 
MontSj  Nice  etrAstizanecomprinses,et  av^c  promeS"- 
ses  et  obligation^^aussi  y  de  la  part  de  Sa  Majesté,  qu'elle 
luy  contribueroit  forces  et  assistance  convenables  pour 
nvoir  raison  de  Gepnes  et  des  prétentions  qu'elle  a  surle 
J^Qntferrat>  et  q^i'au  profit  de  Sa  Majesté  demeureroit 
Çavonne  avec  toute  ki  costede  la  mer  qui  s'estend  de 
là  jjusqu  audict  Nice.  ,  . 

. .  n  Que  les  choses  succedans  de  cette  sorte ,  Sa  Majesté 
boroeroit  tellement  tous  ses  Estats ,  que  l'Angleterre , 
la  Flandre  et  r Allemagne  n'auroient  dés  lors  en  avant 
Fien  de  pluç  cher  que  de  se  maintenir  et  en  la  grâce 
et  "en  l'amitié  du  Roy. 

c(  Qu'au  parsus  tou&  ces  grands  advantages ,  Sa  Ma- 
jesté remporleroit  un  lo^  immortel  de  suprême  clé- 
mence, douqpar  et  debonnaÎFeté ,  d'avoir  receu  en 
grâce  ce  jeune  prince^  déspouillé  du  sien  par  la  coulpe 
d'autruy  :  ce  sera  aussi  une  action  si  saincte  et  si  géné- 
reuse que  Dieu  la  recevra  en  sacrifice  de  bonne  odeur  : 
l'Empereur,  par  le  contraire,  n'en  rapportera  que  la 
honte  et  le  regret  d'avoir  si  indignement  traicté  celuy 
de  la  personne,  des  biens  et  desfortunes  duquel  toutes- 
fois  il  s'est  servy  pour  avancer  ses  trop  ambitieux  et 
mal  mesurez  desseins. 

«  Si  on  ameine  en  jeu  que  Madame,  sœur  du  Roy, 
doit  estre  aujourd'huy  fort  desgoustée  du  mariage  de 
ce  prince,  le  voyant  autant  spolié  par  l'Empereur  que 
par  les  François,  qu'elle  rentra  en la  me^me  disposition 
où  elle  en  a  autres-fois  esté,  voyant  ce  prince  remis  en 
^  la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté,  et  fortifié  de  ses  armes 
pour  avoir  raison  de  çeque  luy  détient  rEmpereur  par 
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le  seul  droict  de  bien  seaiiçe,  duquel  les  princes  se 
dispensent  assez  souvent 

«  Sera  aussi  remonstré  que  les  maladies  qui  ont 
affligé  le  mareschal  puis  quatre  oucinq  mois  end, 
ne  sont  précédées  d'ailleurs  que  du  regret  qu'il  a  ev 
que  ses  supplications  et  ses  remonstrances ,  tant  et  tant 
de  fois  répétées ,  ayent  eu  si  peu  de  crédit  qu'on  ait 
laissé  inutilement  perdre^  et  par  trois  fois^  les  occasions 
de  conquérir  Cairds  et  yalfenieres  ^  et  i^centement 
Yulpian  y  que  le  d^c  d'Alve  avoit  avietuaillé  sans  con- 
tredict  ;  ce  qu  il  n 'eust  fait  si  de  bonne  heure  on  luy 
eust  donné  les  forces  tant  de  fois  promises ,  et  avec  les*  \ 
quelles,  s'il  les  avoit  encores  aujourd'huy ,  ou  qU*il 
reconduiroit  le  duc  d'AIve  jusques  dans  Milan ,  ou 
qu'il  le  forceroit  de  v«»ir  à  un  combat  gênerai:  que  la 
despence  qu^on  avoit  pensé  espargnep  pour  deux  on 
trois  mois  de  plus  à  moins,  en  cousteroit  un  jour  [das 
de  douze. 

<c  Qu'on  rie  luy  sçauroit  jamais  persuader  que  les 
deniers  pour  continuer  une  guerre  avantageuse) 
puissent  jamais  deffaillir  en  un  si  grand  royaume 
qu'est  la  f'rance ,  au  moins  si  les  bonnes  villes  sont  dis- 
posées à  la  conservation  publique ,  declinans  de  la- 
quelle il  doit  estre  permis  de  les  y  contraindre  à  la 
conservation  universelle  du  total,  et  pour  lequelfl 
faut  aucunes  fois  avoir  les  aureilles  sourdes  et  inexo- 
rables ,  entant  que  les  biens  se  peuvent  tousjours  plos 
facillement  remettre  et  redresser  que  ne  sçauroit  ja- 
mais faire  l'Elstat. 

(c  Qu'à  ce  mesme  propos  le  mai^schal  ne  se  pouvoit 
tenir  de  dire  que  la  gloire  et  l'asseurance  de  TEstat 
ne  dévoient  jamais  estre  mesurées  au  pied  de  la  des- 
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pence,  laquelle  ^t  tousjours  quadruptement  incom- 
pensée par  les  conqu estes  que  $çavent  faire  les  princes 
justes  et  généreux ,  tels  qu  estoit  le  Boy  ;  et  en  fin  qu'ii 
trouvoit  fort  beau  oe  que  dict  TEspagnol,  que  mqor 
ez  perder  que  nias  perder. 

!R  Qu'il  sera  doresnavant  malaisé  que  Valence  ny 
Casai  puissent  commodément  vivre  y  ny  q^i'oi»  y  puisse 
aller  qu^avec  force ,  d'armant  que  la  fortification  de 
Pondesture  a  barré  le  chemin  de  la  rivière  et  de  la 
terre  aussi  ^  que  la  ruine  ou  soit  conqueste  de  ceste 
place  dépendra  de  la  fortune  et  de  la  disposition  de  Sa 
Majesté  y  et  de  luy  la  diligence  et  la  fidélité  du  service. 

>€c  Que  si  M.  le  <;onnestable  entroît  en  quelque  dis- 
ocul^s  pour  ce  qui  peut  regarder  le  particulier  du  ma- 
reschaly  que  Boy  vin  responde  n'avoir  autre  chargé 
que  de  le  ramenPtevoir  en  ses  bonnes  grâces ,  et  de  le 
suppliei*  vouloir  teiïir  la  main  à  ce  que  le  Roy  prenne 
une  bonne  et  solide  resolution  surtout  ce  qu'il  leur 
aura  communiqué  de  sa  part  ;  mais  que  parlant  au 
eardinal  de  Chastillon,  qu'il  luy  die  fort  ouvertement 
qu'il  y  avoît  trente  ans  que  le  mareschal  faisait  pro- 
fession d'aimer  et  servir  le  connestable,  et  luy  mesmo 
aussi;  mais  que,  nonobstant  tout  cela,  il  estoitencor  à 
reoueillîr  les  premîeris  fruicts  de  l'amitié  et  des  pro- 
messes  qu*ils  luy  avaient  si  isoâvemt  Caictes,  et  par  luy 
espérées.  » 

*  Durant  trois  sepmaines  je  ne  cessay,  et  de  vive  voix 
etpar  escrit,  de  solliciter  la  resolution  sur  le  faict  de 
M.  de  Bavoye  ;  mais ,  quoy  que  je  sceusse  dire  ou  faire  > 
)e  n'en  sceus  rapporter  autre  chose ,  sinon  que  puis*^ 
qu'il estoit  retourné  en  Flandres,  qu'il  falloit^  aupara- 
vant que  s'advaiicer  enrien,  bien  sonder  et  recognois- 
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tre  quel  seroifeletraicteihentqueluy  ftpoitrEmpereur, 
quel  goust  ce  prince  y  preridroit,  et  que  s^Ion  cela  on 
àvancerôit  ou  reciileroit  les  affaires  ;  ne  voulant  le  Roy 
ni  ses  ministres  considérer  que  la  propre  longueur  des 
resolutions  y  et  une  si  crue  et  si  mal  digérée  respoDce 
qu'estoit  ceste  là,  seroient  celles  mesmes  qui  le  force- 
roient  à  se  rabienner  avec  TEmpereur^  au  desadvantage 
de  la  France  9  comme  il  fit  fort  heureusement  depuis, 
à  nostre  confusion  et  ruine. 

Pour  le  regard  des  affaires  de  Piedmont,  le  Roy  et 
le  connestable  m'asseurerent  de. si  promptement  ren- 
forcer le  mareschaly  qu'il  n'auroit  faute  de  champ  ny 
de  moyens  pour  glorieusement  desployer  ceste  grande 
vertu  .et  valeur  qui  le  faisoient  reluire  par  tout  le 
monde  :  les  paroles  furent  belles  y  mais  nuls  les  eff^cts. 

Et  à  la  vérité,  je  croy  que  si  on  me  mettoit  au  ser- 
ment de  purement  repieseuter  tout  ce  que  j^aprins  et 
que  je  recognus  en  ce  voyage,  je  dirois  fort  franche- 
ment que,  delà  part  du  Roy,  Sa  Majesté  desiroit  ceste 
reconciliation ^  et  que  parle  contraire  ceux  qui  avoient 
part  au  maniement  des  affaires  n'y  vouloient  mord&e 
par  intentions  toutes  diverses  car  je  n'ose  dire,  parti- 
cularitez.  Tant  y  a  que  si  le  parti  eust  esté  bien  mes- 
nagé,  la  France  fust  de  toutes  parts  devenue  si  puissante 
et  si  formidable,  que  la  plus  paît  de  l'Europe  eust 
fleschi  le  genouil  devant  elle ,  et  sans  seulement  oser 
gronder  qu'à  tastons. 

Pour  conclusion ,  je  tiens  que  ce  sont  les  jeux  et  les 
inconsiderations  ordinaires  du  François^  lequel  (  par 
je  ne  sçay  quelle  inconsideration  qui  luy  est  comme 
naturelle)  ne  sçait  jamais. avoir  soin  de  ses  amis  et  voi- 
sins, ny  mesmeleplus  souvent  estre  utile  à  soy  mesme^ 
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laissaDt  la  plus  part  du  (emps  inutilement  escoulér  les 
belles  occasions  que  Dieu  luy  envoyé  pour  bastir  et  sa 
grandeur  et  sa  seureté,  et  à  quoy  lesc^vies  et  les  ambi- 
tions,servent  de  beaucoup;  et  toutesfois  la  France  est 
remplie  d'une  infinité  d'ames  non  moins  généreuses  que 
magnanimes^  et  lesquelles  font  peu  de  compte  de  leurs 
peines ,  4g  leurs  labeurs  et  de  leurs  propres  biens^ 
quand  tout  cela  cedde  à  Tutilité  publique,  comme  sans 
doute  eussent  faict  toutes  ces  propositions  et  assez 
d'autres,  que  le  maresçhal  s^vôit^  en  main ,  le  mespris 
desquelles  donna  le  fil  aux  desavantages  que  la  fin  de 
ces  Mémoires  vous  représentera.  Et,  pour  le  dire  en  un 
seul  mot,  il  n'y  a  peste  plus  grande  ny  plus  domma- 
geable au  monde  ny  à  l'Estat,  que  les  jalousies,  les 
soupçons  et  les  envies  qui  courent  parmi  les  grands  , 
mesmes  lors  que  leurs  racines  sont  enfoncées  dans 
leurs  cœurs,  car  lors  il  n'y  a  raison ,  i^emonstrances 
ny  prières  (ores  que  justes  et  honorables)  qui  les  en 
puissent  desracinçr  tout  à  faict.  Revenpns  maintenant 
au  cours  de  nos  Mémoires  et  aux  advertissements  qui 
furent  donnez  au  maresçbal  sur  les  occurrences  d'alors. 

Advertissement  donné  par  le  nmrefichcd  de  Brissac  , 

au  Roy,    ' 

r 

.     .  « 

«  Le  duc  d'Alve  apporte  en  argent,  par  lettres  de 
change,  huict  cens  mil  escus,  qu'il  a  recouverts  par 
l'engagement  d'Alexandrie,  ou  parla  response  de  tout 
le  corps  de  l'Estat  de  Milan.  Il  a  fait  faire  trente  bas- 
teaux  portatifs. 

«  À.  faict  faire  nouvelle  fonte  de  trente  canons  dan 
le  chasteau  de  Milan,  pour  y  laisser  au  lieu  de  ceux 
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qn'il  eo  veut  «niever,  etd^s  autrçis  places  aussiy  jusque 
à  la  concuif  60C6  de  quaratite. 

fc  II  a  fait  vefiir  d'Allemagne ,  pat*  te  lac  dieSarde  et 
de  Jansa ,  mil  dacqoès  dje  poudres ,  et  fait  faire  achapt 
d'tautre  mil  qui  doive  nt  suivre  mesme  diemio . 

>«  Les  Genevois  (» )  en  ont  desja  envoyé  à  Milan  deni 
i»ns  cacqiies ,  san^  celles  qui  se  font  ihir  li6  lieux ,  et 
qui  viennent  de  Naples  et  de  Sicile. 

«Ha  commandé  que  tout  le  duché  de  Milan  ait  à 
Élire  amas  de  trois  mil  bœufs  pour  le  charroy  deTar- 
tillerie,  vivres  et  ponts  à  basteaux. 

«c  II  £aict  pôtrrsuivre  la  nouvelle  levée  de  neuf  mil 
Italiens  y  et  fait  aussi  haster  une  nouvelle  levée  de  hnict 
mil  AUemans. 

«  Toutes  ces  préparatifs  se  Ibnt  à  descouvertavecun 
<80i!t  de  bravades  et  de  menaces  y  tant  pour  intimider 
atitruy  que  pour  faire  resonner  la  grandeur  de  l'Em- 
^pei'eur,  qui  doit  engloutir  les  François  tous  cruds,et 
que  c'est  à  ce  coup  que  toute  l'Italie  et  le  Pifedmont 
seront  repurge^  de  la  graine  gauloise.  s> 

Le  îi  juin,  le  nvareschâl  fit  entcfndre  au  Roy  qne 
les  ennemis  avançoient  si  fort  le  secours  de  VulpiaO) 
qu'il  n'y  atiroit  ordre  dé  IVmpescher ,  si  son  plaisir 
n'estoit  de  faire  marcher  en  toute  diligence  le  secours 
qu'elle  avoit  promis  ;  que  si  dés  maintenant  il  en  avoit 
la  moitié  tant  seulement ,  ^u'il  leur  donneroit  la  ba- 
taille au  passage  de  la  Doire  Balte ,  et  avec  tel  avan- 
tage, qu'il  s'en  promettdH  la  victoire  sous  lateneélictiofl 
de  t)ieu,  et  que  tous  les  seigneurs  qui  estoient  en  far- 
mée  ne  s'en  promettoient  rien  moins  que  luy,  et  surtout 
Dampville ,  qui  a  une  telle  ardeur  de  courage  à  bien 

(0  Génois. 
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faite j  ffà^  se  trouveroit  par  tout  is'il  ne  le  tenoit  tiB  peu 
de  court  :  que  ce  seroit  enfià  uii  gfaud  desavantage  et 
desrepuliatiou  si  Sa  Majesté  laissoit  perdre  le  fruict  de 
tant  de  labeurs  et  despences  faictes  pour  réduire  Vàl- 
pian  à  la  nécessité  qu'il  estoit  y  comme  il  avoit  pieça 
souvent  et  souvent  remonstré ,  craignanft  ce  qu'il  voyoil 
aujourd'lmy;  qu'il  sup[^lioit  trés-bumblement  Sa  Ma- 
jesté croire  que  les  continuelles  instances  et  recharges 
qu'il  faisioil  pour  avancer  ce  secours,  ne  tendoient 
point  à  donnei*  ralarme  plus  chaude  qu'elle  n'estoit, 
ai  us  pour  pouvoir  par  1^  prévention  tellement  ordon- 
ner et  disposer  les  affaires ,  qu'on  peust  mieux  mesna- 
-ger  la  victoire  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  et  à  l'avance- 
ment de  l'Estat,  qui  'est  auvent  ruiné  par  les  longues 
cuncfcations  que  la  sordide  airârice  ou  Tespargne  en- 
gendre souvent. 

Du  16,  que  les  ennemis,  pour  gaigner  temps  et  pour 
plus  -utillenient  mesiiager  lem  s  âifaires  au  reculement 
lies  nostres,  avoient  desja  foict  di^esser  uia  pont  à  l'-en- 
droict  de  Valence  pour  avoir  la  comtnodité  de  tra- 
verser la  rivière  du  Pau ,  et  que  luy  aussi  pour  les  tenir 
courts  en  faisoit  un  à  Casai,  et  qu'à  toutes  heures  il 
a  Tespi-it  tendu  à  les  incommoder  et  à  leut  donner 
quelque  rude  secousse,  si  Dieu  le  permet  ainsi. 

Pendant  qu'on  s'advançoit  sur  les  invectivé^,  et  que 
le  renfort  ne  s'advançoit  que  par  pièces  descousues, 
on  peidit  en  Piedmont  une  très-grande  et  très-glo- 
rieuse occasion^,  c'est  4[ue  le  Pstjst  creust  tout  à  coup  si 
étrangement ,  qu'il  emporta  le  pont  que  Le  Figucrol 
avoit  faict  faire  devant  Valence,  au  devant  de  laquelle, 
et  au  à^h  fAe  l'eau,  l'armée  esitoîl  retournée  loger, 
muB  moyen  de  pouvoir  venir  à  la  ville  que  par  dés 
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barquettes  de  pescbeui^s.  Or,  coinme  toutes  cho^es^nt 
alternativement  suivies  de  bon4ieur  et  de  mal-heui* 
aussi  y  le  jour  de  devant.  le  marescbal  avoit  départi 
dans  les  places  tous  les  commissaires  et  canonniers 
pour  y  faire  leur  devoir  advenant  siège;  d'ailleurs  il 
s'estoit  aussi  privé  des  chevaux  d  artillerie  pour  l«s 
envoyer  rafraiscbir^  avec  lesquels  en  cesle  occasion  il 
eut  prins  de  l'artillerie  dans  Santia  et  à  Casai,  pour 
diligemment  marcber  à  Valence,  la  battre  ^et  la  pren- 
dre,  comme  asseurement  il  eust  faict,  aux  yeux  de 
Tarmf^e  impériale,  et  prins  aussi  dedans  le  .chef  avec 
cinq  ou  six.autreà  grands  seigneurs  ^  qui  n*av oient  dans 
la  ville  pour  toute  force  qu'environ  cinq  cens  hommes 
de  pied;  aprenant  par  là  qije  la  nécessite  des  provi- 
sions et  des  moyens  desrobe  souvent  de  grandes. et 
advantageuses  victoires ,  comme  eust  esté  ceste-cy, 
qui  eut  rendu  au  tricentuple  la  libéralité  des  moyens 
tant  de  fois  demandez ,  et  le  defiaut  desquels  tenoit  le 
ipareschal  court  et  impuissant  aux  exécutions.  Et  à  la 
vérité  ,  j'ay  remarqué  en  plusieurs  endreicls  que  le 
maniement  des  armes  en  pays  de  nouvelle  conqueste, 
mesuré  au  pied  de  l'av^riçe  ou  espargne^  n'apporU 
jamais  que  desordre  et  ruine.  Les  guerres  de  Naples 
et  de  Milan,  demeslées  par  Charles  VHI,  Louis  XII 
et  François  premier,  n'en  donnent  que  trop  déplo- 
rable tesmoignage. 

Sur  la  fin  de  juin  le  marescbal  fut  adverti  que  l'en* 
neipi  commençoit  à  tirer  des  garnisons  les  vieilles  bande^ 
pour  y  loger  les  nouvelles,  sa  résolution  estant  de  nous 
assaillir  par  deux  divers  endroits,  le  premier  par  l'ad: 
victuaillement  de  Vulpian,  et  l'autre,  par  le  costédç 
Piedmont,  où  ils  dévoient  envoyer  six  n^iUiommesde 
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pied  e^  sept  cens  chevaux ,  sous  la  cendùiete  des  sieurs 

de  La  Trinité  et  leronime  Sac,  pour  se  venir  jecter 

dans  Carignan  ^  que  uous  avions  n'agueres  desmantelé 

à  cause  de  la  nouvelle  fortîficaiion  de  Garjfnagnolle, 

proche  d*une  lieue ,  afin  de  s'y  fortifier  et  par  ce  moyen 

empescher  qu'on  ne  peust  tirer  à  la  campagne  aucunes 

des  forces  du  Piedmont  pour  leur  faire  teste  ;  à  foutes 

lesquelles  exécutions  il  estôit  impossible  s'opposer  sans 

le  secours  tant  et  tant  de. fois  demaudé^  et  qui  n'estoit 

encores  arrivé.  A  la  vérité,  ce  fut  un  grand  tort  et  un 

gland  reculement  aux  aiFairas  du  Boy,  cary:s'Ll  fus! 

venu  à  temps,  il  s'^  pouvoit  ensuivre  trois  grands  et- 

fects  :  l'un  que  le  Roy  eust  de  si  bonne  heure  tiré  le 

ï*apehors  de  la  crainte  qu'il  avoit  d^rEspagnol,  qu'elle 

^'eust  eu  que  faire  de  contracter  alliance  avec  luy  ;  que 

les  grands  préparatifs  et  menaces  du  duc  dlAlve  fussent 

demeurez  inutiles  ;  l'autre  que  Valfenieres  et  Vulpian 

eussent  esté  emportes  auparavant  qu'ils  eussent  esté 

«n  teriûes  de  les  pouvoir  secourir;  et  peut  estre  eust 

^n  aussi  emporté  de  mesme  suitte  Cairasy  qui  n'est oi| 

gueres  mieux  pour veu  que  les  autres,  et  mesme  la 

ville  d'Ast  par  intelligence,  laquelle  ne  pouvoit  estre 

exécutée  si  on  n'estoit  le  plus  fort  à  la  campagne,  pour 

avoir  loisir  de  forcer  la  citadelle,  le  éhasteau  et  le  tour- 

rioD,  pour  emporter  lesquels  il  falloit  au  moins  deux 

mil  coups  de  canon. 

Il  y  avoit  enéoreaun  autre  plus  grand  inconvénient 
à  craindre,  c'est  que  le  pourparlé  de  paix.ou  trefve 
a^ant  lors  esté  reprins ,  les  choses  de  là  part  du  Roy  de* 
tnearerent  encor  à  demi  suspendues  sur  l'acceleratioxi 
du  renfort;  et  cependant  les  ennemis,  plus  soigneux 
oiesnager&  que  nous  du  temps  et  des  occasions,  s'al- 


49^  [l555]    MÉMOIRES 

loient  emparant  de  toat  le  plat  pays  es  environs  dec 
places  royalleSy  afin  de  s'en  trouver  saisis  lors  delà 
conclusion  de  la  paix  ou  trefve,  s*estant  tousjonrs  pra- 
ticquéy  comme  il  a  cy  devant  esté  dict,  que  qui  tient 
tienne  ;  et  quepar  ainsi  les  places  n'ayans  aucun  ter* 
ritoii-e  pour  se  nourrir ,  seroient  contrainctes  s'aller 
fournir  en  Lyonnois  et  Bourgongde ,  avec  despences 
intûllerables. 

A  cecy  s'adjousta  an  autre  désordre,  comme  l'un 
ne  vient  jamais  sans  Tantre  :  c'est  que  la  gendarmerie, 
ennuyée  et  travaillée  du  long  service  qu*eHe  avoit  rendu 
au  Piedmonty  commança  à'sonner  la  retraicte,  quel- 
que rigoureux  commandement  qui  conrust  au  con- 
traire ;  dont  s'estàntle  mareschal  attaqué  à  leurs  cbefs, 
ils  respondiiient  tous  d'une  voix  qu'il  n'y  avoit  autre 
moyen  pour  les  arr-ester  que  de  les  changer  tous  les 
six  mois,  à  sçavoir  renvoyer  en  France ,  le  terme  de 
service  expire ,  ceux  qui  auroient  servi  en  Piedmonl, 
et,  au  lieu  d'eux,  en  faire  revenir  d'autres  tous  frais. 
Et  de  faict,  quand  les  mesmes  hommes  d'armes  furent 
prins ,  arrêtiez  et  ramenez  devant  le  mareschal ,  ils  luy 
respondirent  fort  franchement  qu^ils  aitnoieiit  mieux 
tout  perdre  que  de  demeurer  trois  ou  quati^  ans  con- 
sécutifs attachez ,  comme  esclaves ,  au  service  du  Pied- 
mont;  qu'ils  aVoient  femmes,  en&ns,  parens,  amis  et 
affaires,  et  que,  comme  hommes  sociables  et  non  sau- 
vages, ils  desiroient  et  de  les  voir  et  de  penser  à  leur 
advancement.  Par  là  il  estoit  aisé  à  recueillir  q«e  le 
mareschal  n'estoit  pas  si  fort  de  gendaiTnerie  que  Sa 
Majesté  estiinoît,  et  que  la  perte  -de  Valfenieres  et  de 
Vmlpian,  qui  ^stoient  reduks  à  l'extrepaké,  ne  proccdôit 
que  delà  faute  du  renfort  tant  et  tatit  de 'fois  promis: 
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c*estoit  UQ  extrême  regret  au  mareschal  de  se  voir,  par 
la  coulpe  d'autruy,  privé  de  ces  importantes  conques- 
tes,  et  de  se  voir  aussi  reduictà  ce  poinet  que  d'iestre 
contrainct  de  souffrir  luy  piesmes  et  la  bride  et  Ves*- 
peron  avec  lequel  il  souloit  manier  les  amis  et  les 
ennemis. 

Peu  après  l'arrivée  du  duc  d'Â.lve  à  Milan ,  le  ma- 
reschal depescha  un  trompette  vers  luy  y  tant  pour  se 
conjouir  de  sa  venue  comme  pour  sçavoir  si  son  in- 
tention seroit  d'observer  les  capitulations  de  la  bonne 
guerre^et  du  labourage  de  la  campagne ,  cy  devant  ac- 
cordées et  pratiquées  entre  ses  prédécesseurs  et  luy. 
Ce  prince,  au  lieu  de  courtoisement  luy  en  faire  res- 
ponce  luy  mesme ,  ordonna  à  son  fils  d'escrire  au  ma- 
iresçhal  i^ufil  avoitlors  tant  d'aflaires  sur  les  bras  qu'il 
ne  lui  pouvoit  faire  responcê.  Le  mareschal,  de  natu- 
rel assez  sensible  y  récent  cela  pour  une  rodomontade 
espagnole  ^  pour  rembarrer  laquelle  avec  honneur  et 
avantage  il  depescha  soudain  deux  cents  cavalliers  et 
Cent  argolets,  commandez  par  les  sieiirs  de  SaincU 
ChauinoQt ,  de  Chavigni,  de  Peloux  et  La  Curée>  ans*- 
^uels  il  commanda  d'aller  droit  à  Milan  par  chemins 
écartez  qui  leur  seroient  monstrez  par  les  guides  qu'il 
leur  bailloit,  et  de  rafler  et  tuer  en  allant  et  en  reve-^ 
liant  tout  ce  qu'ils  trouveroient  entre  Milan,  Vigerie 
et  Novarre ,  sans  rien  espargner ,  si  ce  n'estoient  les 
personnes  qui  auroient  contenance  de  pouvoir  payer 
rançon  ;  au  mesme  instant  il  commanda  aussi  aux  sieurs 
de  La  Motte  Gondrin  et  de  Bellegarde ,  qui  estoient  à 
Casai, d'entreprendre  le  mesme  et  avec  pareilles  forces 
traversants  l'Omeline.  Les  uns  et  les  autres  exécutèrent 
Il  prudemment  et  si  courageusement  ce  qui  leur  avoit 
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esté   côminan(ie^  ^uilis   emmenèrent   ciiiqaanle  ou 
soixai^te  prhonniers  dé  ces  mignoiis  espagnols  et  mi- 
lanois,  dorez  cotnrae  calices,  sans  plus  de  deux  cents 
autres  soldats  qu'ils  tuèrent  sur  les  lieirx,  ne  se  doo- 
tans  jamais  que  les  François  fussent  pour  entendre  à 
jeu  si  dangereux  au  milieu  de  leurs  places.    Soudain 
que  le  duc  d'Alve  en  eut  et  l'alarme  et  les  nouvelles,  il 
escrivit  au  mareschal  qu'il .avoit  rudement  resveillé  les 
nouveaux  venus ,  et  qu'if  lé  priôit  Içs  luy  renvoyer 
conformément  à  la  bonne  guerre.  Luy,  pour  contre- 
eschanger  la  bravade,  commanda  à  Bônnivet  son  cou- 
sin de  luy  faire  responce  que  nul  d'^ux  ne  seroit  dé- 
livre sans  rançon,  à  cause  du  refus  qu'il  avoit  faitde 
respondre  à  un  lieutenant  genei-al  dn  Roy,  et  qui! 
ne  luy  eust  envoyé  le  premier  le  renouvellement  de 
ces  deux  capitulations  bien  approuvées  ;  quoy  faict  il 
loy  envoyeroit  le  sien,  et  feroit  lors,  et  non  plustosf, 
observe^  ce  qu'ils  en  auroient  ainsi  déterminé,  et  que 
peut-estre  lors  feroit-il  en  sa  faveur  quelque  grâce  à 
aucuns  des  prisonniers ,  comme  il  fit  depuis.  Tant  y 
a  que  l'Espagnol,  par  amour  ou  par  craipte,  avalla 
ceste  rude  pilulle,  iaiprenant  trop  tard  à  recognoistie 
que  le  François  a  les  aisles  autant  du  plus  légères  et 
courageuses  que  luy,  et  qu'il  airaoit  mieux  lorslevôl 
du  milan  que  celuy  du  tiercelet. 

Le  vingt-neufviesme  juin ,  le  Roy,  comniie  prince 
très  bénin,  recognoissant  la  juste  douleur  du  mares- 
chal sur  les  plaintes  et  reffus  cy-devairt  discourus^ 
luy  manda  qu'il  loiioitinfiniement  toutes  ses  actionset 
toutes  ses  plaintes  et  instances ,  comme  faictes  pour  la 
seule  considération  de  son  service,  et  qu'il  devoit esti- 
mer que  la  continuation  des  guerres,  qui  minent  et 
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qui  espuisent  les  moyens,  pour  paissans  qu'ils  puissent 
éstre,  estoient  cause  qu'on  ne  pouvoît  si  prompte- 
mént  luy  satisfaire  comme  il  estoit  toutes-fois  fort 
raisonnable;  et  que  bien-tost  luy  et  tous  ses  autres 
bons  serviteurs  auroient  les  moyens  en  main  pour 
poursuivre  radvancemertt  de  ses  affaires.  Le  mareschal 
fil  voir  ceste  lettre  à  tous  les  seigneurs  de  l'armée, 
tous  lesquels ,  comriie  luy ,   se  sentirent  grandement 
honnorez  de  la  faveur  que  Sa  Majesté  leur  faisoit  ;  dont 
remerciemens  très-grands  furent  rendus  au  nom  de 
tous,  asseurans  Sa  Majesté  que,  parmy  la  nécessité 
des  affaires,  ils  ne  faudroient  toutesfois  de  luy  rendre 
tres-fidele  service  ,  considerans  assez  qu'il  y  avoit  plus 
de  gloire  et  d'honneur  d'entreprendre  et  venir  à  bout 
des  grands  affaires  avec  forces  médiocres  qu'avec  des 
plus' grandes;  que  s'ils  n'avoient  à  se  garder  que  d'un 
seul  costé,   ils  dohneroient  peu t-estre  plus  d'affaires 
aux  ennemis  qu'eux  mesmes  n'en  esperoient  donner 
à  ceux  qui  ne  leur  cedoient  ny  en  courage  ny  en  va- 
leur, et  qu'en  ceste  foy  ils  auroient  tousjours  l'œil  au 
guet  pour  multiplier  avec  honneur  le  talent  que  elle 
leur  avoit  baillé  en  main  ;  qu'ils  se  retireroient  bien 
test  en  Piedmont,  laissans  dans  Casai  Dampville  avec 
sa  cavallerie,  qui  en  rendroit  fort  bon  compte ,  Santia, 
Masin,  Yvrée,  Malvoisin  et  Gaillany,  pour  tous  les- 
quels lieux  il  y  auroit  de  cinq  k  six  mil  hommes  en- 
gagez ,  et  six  cens  chevaux ,  bien  résolus  à  faire  leur 
devoir. 

Auparavant  que  je  m'estende  pilns  avant,  j'ay  jugé 
nécessaire  de  toucher  icy.  Comme  j'ai  faict  en  quel- 
ques autres  endroits,  que  l'ambition  et  la  jalousie  du 
commandement  sont  bestes  si  farousches^  mesmes  à 
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Fendroit  de  ceux  qui  ont  le  souTeraip  commande- 
ment près  des  princes,  qu'elles  ne  se  peuvent  contenir 
lorsqu'on  apporte  le  moindre  ombrage  ou  soupçoa 
sur  ce  commandement  ;  et  n'y  a  parent  ou  amy  de  qui 
on  le  puisse  tant  soit  peu  endurer  y  tesmoin  le  nçu* 
veau  différend  y  ou  «oit  disparité,  qui  advint  en  ce 
temps  entre  M.  de  Guise  et  le  mareschal,  à  cause  de 
certaine  lettre  qu'il  avoit  escrk  au  Roy  peu  aupan^ 
vaut  (0,  et  qui  furent  tQulesfois  adoucis  par  la  sage 
responçe  que  le  mareschal  fit  de  sa  main  à  celle  dudit 
sieur  :  toutes  lesquelles  j'ay  voulu  représenter  icy,  à 
fin  que,  par  la  lecture  et  de  l'une  et  de  l'autre,  ceux 
qui  cy- après  tiendront  les  premiers  rangs  au  manie- 
ment de  l'Estat,  apprennent  ou  à  patienter,  ou  ï 
dissimuler,  par  intentions  sainctes  toutes  fois,  pour  De 
tomber  en  ces  accessoires,  vrayes  allumettes  de  de< 
sordre  et  de  confusion ,  tousjours  pernicieux  à  l'EsUt 
et  aux  particuliers  aussi.    • 

«  Monsieur  le  mareschal,  j'ay  receu  la  lettre  que 
vous  m'avez  escripte  par  le  secrétaire  du  sieur  de 
Dampville,  et  veu  la  depesche  qu'il  a  apportée,  res- 
ponsive  sur  aucuns  poincts  dont  l'on  vous  a  escrit 
pendant  le  temps  que  j'ay  esté  auprès  du  Roy  ayant  la 
charge  des  affaires  :  en  laquelle  depesche  j'ay  noté  ce 

(i)  On  a  yu  plus  haut  que  le  duc  d^Aumale,  qui  devoit  oommiidv 
la  cavalerie  en  Piémont,  ayoit  refusé  de  se  rendre  à  Parmée,  et  que  k 
maréchal  avoit  donné  son  commandement  au  jeune  Damville,  fils  àà 
connétable.  La  maison  de  Guise  se  crut  offensée  par  Brissac,  et  fitptf^ 
tager  son  ressentiment  à  la  duchesse  de  Yalentinois,  dont  le  dvcd^Ao- 
male  avoit  épousé  la  fille.  Le  connétable  étant  allé  aux  conféreDcesdi 
Marq,  le  duc  de  Guise,  qui  se  trouva  à  la  tête  des  affaires,  t^ 
l'occasion  pour  se  venger  du  maréchal  :  il  lui  fit  refuser  durement  tott 
ce  qu^il  demandoit. 


Ih. 
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que  vous  dites ,  que  vous  laissez  à  penser  et  juger  au 
Roy  qui  est  meilleur  mesnager  et  serviteur ,  ou  celuy 
qui  conseille  de  sauver  neuf  ou  dix  mil  livres ,  sans 
avoir  esgard  au  grand  dommage  qui  s'en  pourroit  en- 
suivre,  ou  bien  celuy  qui  conseille  audit  seigneur /et 
entend  efiectuellement  à  la  conservation  de  tout  un 
Estât.  Sur  quoy,  monsieur  le  mareschal,  il  m'a  semblé 
que  je  vous  devois  escrire  ce  mot ,  pour  sçavoir  et  estre 
esclarcy  de  vous  si  en  cela  vous  avez  entendu  parler  de 
moy,  pource  que  la  depescbe  à  laquelle  vous  respondox 
par  la  vostre  vous  a  esté  faicte  durant  le  temps  que  j'ay 
eu  en  main  les  affaires;  et  cependant  je  vous  veux  bien 
dire  qne^  selon  les  jugement  et  expérience  tels  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  y  je  ne  faudray  jamais  de  con- 
seiller le  Roy  à  faire  tout  ce  que  je  penseray ,  verray  , 
et  cognoistray  estre  le  bien ,  profit  et  utilité  de  son 
service  ;  qui  est  chose  que  vous  et  tous  autres  qui  ont 
le  serment  à  luy,  comme  vous  et  moy  Favons,  devez 
faire  ;  et  ne  me  voudrois  tant  oublier  que ,  devant  que 
de  bailler  conseil  en  tel  endroict,  je  n'eusse  mis  en  çonr 
sideration  tout  ce  qu'il  faut  considérer  pour  ne  faire 
acte  de  mauvais  serviteur,  n'ayant  vescu  jusques  icy 
que  je  n  aye  bien  apprins  que  la  consei*vation  d'un 
£stat ,  tel  que  celuy  dont  vous  avez  la  charge,  est  de 
beaucoup  plus  grande  importance   et  recommanda-^ 
tion  que  n'est  le  gain  et  mesnagement  de  neuf  ou  dix 
mil  livres.  Vous  sçavez  que  ce  n'a  pas  esté  pour  une 
fois  que  le  Roy  s'est  courroucé  de  ce  que  l'oii  ne  fat 
soit  faire  monstre  aux  Suisses^  d'autant  que  l'argent. 
qu'il  avoit  ordonné  pour  leur  payement  avoit  esté  dis  ^ 
tribué  ailleurs,   et  n'avez  pas  oublié,  à  mon  idvîs, 
combien  de  lettres  expresses  vous  en  avez  eues  dudict 
29.  3^ 
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seigneur  et  de  M.    le  connestable  ;  par  quoy  il  ne 
faut  point  que  vous  trouviez  estrange  ce  que  de  lay- 
mesmes  il  vous  en  a  voulu  escrire  et  mander  si  roide- 
ment  et  expressément ,  trouvant  mauvais  que  Fon  ne 
faisoit  ce  qu'il  disoit  ;  car  c'est  aux  maistres  de  dire  et 
commander  ce  qu'il  leur  plaist  à  leurs  ministres,  et  ne 
s'en  treuve  guieres  qui  né  se  courroussent  quand  ik 
ne  sont  obéis  en  ce  qu'ils  commandent.  Je  ne  veuipas 
dire  neantmoins  que  les  raisons  que  vous  alléguez  là- 
dessus  ne  soieht  bonnes,  suffisantes  et  apparentes,  et 
que,  estant  sur  les  lieux  comme  vous  estes,  vous  ne 
voyez  sans  comparaison  plus  clair  que  nous  ne  pou- 
vons faire  de  deçà  aux  affaires  et  occurrances  qui  se 
présentent  par  delà.  Mais  quand  les  maistres,  qui  ont, 
comme  un  chacun,  des  particulières  opinions,  veu- 
lent et  font  chose  tout  au  contraire  de  ce  que  leurs 
ministres  pensent,  lesdits  ministres  sont  bien  desrai- 
sonnables et  mal  considerans  de  s'en  prendre  à  ceux 
qui  sont  auprès  de  leurs  dits  maistres ,  ausquels  Ton 
doit  référer  toutes  choses.  Vous  sçavez  que  je  vous  ay 
esté  ordinairement  entier   et  parfaict   amy,   comme 
vous  me  trouvères  tousjours  en  tout  ce  que  je  pour- 
ray ,  pourveu  que  vous  ne  me  donniez  lès  occasions  du 
contraire;  priant  Dieu,  monsieur  le  maréchal,  quil 
vous  ait  en  sa  saipcte  et  digne  garde.  Escript  à  Saind 
Germain  en  Laye ,  le  dernier  jour  de  juin  1 555.  » 

«  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
m' escrire  de  Sainct- Germain -en -Laye,  du  dernier 
jour  de  juin  dernier  passé,  par  laquelle  vous  me  dites 
avoir  notté  que  je  dis  par  une  du  vingtîesme,  que  j'aj 
envoyée  au  Roy  parle  secrétaire  de  M.  de  Dampvffl^, 
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responsive  à  aucuns  poincts  dont  on  m'avoit  escrit  pen« 
dant  qu'estiez  encores  près  dudict sieur  ayant  la  charge 
des  affaires  y  qui  est  que  je  laisse  à  penser  et  à  juger  à 
Sa.  Majesté  qui  est  meilleur  mesnager,  ou  celuy  qui 
conseille   de  sauver  neuf  ou  dix  mil  livres  sur  les 
monstres^  sans  avoir  esgard  au  grand  dommage  qui 
en  pourroit  ensuivre,  ou  bien  celuy  qui  conseille  au^ 
dict  sieur  ce  qui  est  effectuellement  entendant  à  la 
seule  conservation  de  tout  un  Estât ,  et  que  là  dessus 
vous  voudriez  sçavoir  et  estre  esclaircy  de  moy  si  en 
cela  j'ay  entendu  parler  de  vous.  Je  vous  diray  donc, 
monseigneur,  que  je  n'ay  jamais  eu  si  mauvaise  opi<> 
pion  de  vous,  et  ne  vous  ay  cogneu  si  peu  pratic  des 
choses  de  la  guerre ,  ne  si  peu  afiectionnë  serviteur  du 
Roy,  que  vous  luy  eussiez  voulu  donner  un  tel  con^ 
seil,  et  encores  moins  luy  faire  trouver  mauvais  ce 
qu'escrit  un  qui  vous  a  tousjours  esté  tant  affectionné 
serviteur^  et  mesmement  d'une  chose  qui  ne  se  pouvoit 
faire  sans  mettre  en  ruine  évidente  les  affaires  de  Sa 
Majesté  en  ce  pays.  Je  sçay  bien,  monseigneur,  que 
le  Roy  et  M.  le  connestable  m'ont  escrit  plus  d'une 
fois  de  cest  affaire ,  et  que  c'est  au  maistre  à  comman- 
der, et  aux  serviteurs  à  obeyr;  mais  j'estime  Sa  Ma- 
jesté si  sage  et  si  raisonnable,  qu'encores  qu'elle  n'ait 
esté  ob^ye  en  plusieurs  autres  choses  qu'elle  a  com- 
mandées, expressément,  et  neantmoins  quand  on  luy 
a  remonstré  les  raisons  pour  lesquelles  il  ne  l'estoit,  il 
s'est  contenté ,  comme  la  raison  le  veut,  et  comme  j'es^ 
père  qu'il  fera  encores  de  ceste-cy,  pour  les  raisons  que 
îe  luy  ay  mandées  :  et  voyant  que  beaucoup  de  sortes 
de  gens  sont  escoutées  quelquefois,  qui  ne  valent  guie- 
res  sinon  à  mal  faire ,  comme  par  exemple  a  esté ,  ces 

32. 
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jours  passez  ;  cest  honneste  homme  du  Bourg ,  au  rap- 
port duquel  me  fut  faicte  une  autre  despesche  apro- 
chante  du  stile  de  celle  dont  est  maintenant  question, 
il  ne  faut  pas,  monseigneur ^  que  vous  trouviez  es- 
trange  si  je  responds  librement  quand  l'on  me  picque; 
car  les  moindres  créatures  qui  soient  en  ce  ipondele 
font  bien.  Parqtioy  je  vous  supplie  tres-humblemeot 
pour  cecy  ne  diminuer  de  l'amitié  qu'il  vous  a  tous- 
jours  pieu  me  porter  ;  car  je  ne  l'ay,  ny  le  veux  avoir 
dict  pour  vous  ,  pour  les  raisons  que  dessus  (0.  » 

Et  pour  autant  y  revenu  à  ce  dont  j'estois  party, 
que  le  duc  d'Alve  estoit  sur  le  poinct  de  se  jetteren 
campagne  j  le  marèschal  eut  crainte  que  le  Roy  ne  se 
rendist  plus  refroidy  à  l'advancement  du  secours,  par 
une  opinion  qu'ayant  secouru  Vulpian  il  prendroit  la 
routte  de  Naples ,  à  cause  que  l'armée  turquesqoe 
s'approchoit  de  ce  costé  là,  laissant  seulement  an 
Piedmont  quelques  médiocres  forces,  soubs  la  charge 
du  Figuerol  et  de  Jean  Baptiste  Gastalde,  et  le  mar- 
quis de  Marignan  au  Siennois,  pour  achever  de  le  con- 
quérir tout,  comme  ils  avoient  n'aguieres  faict  Port- 
Hercule.  Il  fit  entendre  au  Roy  que  leur  résolutioD 
estoit,  tout  aussi-tost  qu'ils  auroient  achevé  cest  advic- 
tuaillement,  de  s'en  retourner  par  la  plaine  du  Pied- 
mont,  gaster  et  ruiner  la  moisson  présente,  et  brasier 
tous  les  villages  proches  dés  places  françoises ,  et  s'en 
retourner  par  le  Montferrat  et  Astizane,  pour  y  fcirc 
le  semblable,  à  la    ruine   de  Quiers,   VilleneufVe, 

(0  Cette  réponse  de  Brissac  produisit  PefiTet  qu'il  en  attendoit  VSa 
amena  une  réconciliation  au  moins  apparente  entre  lui  et  les  GnÎK- 
Quelques  mois  après ,  le  duc  d^Aumale  vint  seryir  sous  ses  ordres.^  k 
manière  franche  et  loyale  dont  ils  se  conduisirent  l'un  envers  Panut 
leiit  fit  le  plus  grand  honneur. 
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Sainct-Damîàn ,  Albe ,  Ceve  et  Çourtemille  ,  cepen- 
dant que  La  Trinité  et  Jeronime  Sac  s'efforceroient 
d*en  faire  autant  vers  CarmagnoUeSySaviglan,  Bus- 
qué,  BeineSy  Cental  et  le  M ontdevis  :  qui  seroit  uù 
inconvénient  duquel  seul  dependoit,    non  la   perte 
d'une  ou  deuK  places,  mais  de  tout  ce  que  Sa  Majesté 
avoit  conquis  par  Tespace  de  quarante  ans  en  Italie , 
pour  les  raisons  cy  devant  discçuioiës  en  ces  Mémoires; 
et  que  pour  y  remédier  il  ne  se  falloit  pas  amuser  sur 
l'envoy  du  renfort,  ains  le  faire  marcher  en  toute  ex- 
trême diligence^  asseurant  Sa  Majesté  que  s'il  estoit  si 
fort  que,  les  places  pourveuës,  il  peust  entri^prçndre  un 
combat  gênerai,  luy  et  tous  les  chefs  de  Tarmée  es- 
toient  unanimement  résolus  de  le  donner  avec  tant  de 
courage,  soubs  la  bonne  fortune  de  Sa  Majesté,  que 
les  Impériaux  ne  rapporteroient  de  leur  audace  que 
la  mesme  ruine  et  des-honneur  qu'ils  reçeurentà  la 
bataille  de  Cerizolles,  par  une  armée  inférieure  en 
nombre,  mais  supérieure  en  courage  ;  et  eux  cest  hon- 
neur et  ce  contentement  que  de  vaincre  ceux  qui  les 
bravoient  trop  audacieusement,  ou  mourir  glorieuse- 
Hient  ,  cas  que  la  fortune  leur  fust  contraire,  esti- 
mans  plus  cèste  gloire  que  toutes  les  autres  choses  du 
monde. 

Que  si  le  renfort  ne  peut  apporter  ces  advantages,^ 
on  ne  lairra  de  le  faire  fructifier  à  la  honte  et  ruine  de 
l'ennemy,  et  à  la  seurté  et  advàncement  des  affaires  de 
Sa  Majesté;  mais  que  si  bien-tost l'argent  n'arrive  aussi 
i:)Our  secourir  et  l'armée  et  les  garnisons  reduictes  à 
une  extrême  pauvreté  et  misère,  il  n'est  pas  seulement  ^ 
à  craindre ,  mais  à  croire  qu'il  en  adviendra  tant  et 
tant  de  malheurs  que  le  repentir  en  sera  tardif,  inu- 
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tile  et  misérable  tout  ensemble;  et  dont  des-mainté- 
nant  ^  comme  pour  lors  y  le  mareschal  et  tous  les  au- 
tres seigneurs  de  Tarmée  protestoient  à  leur  commune 
descharge. 

Le  vingtiesme  juillet ,  ayant  nouvelles  que  Tennemy 
commençoit  à  sortir  en  campagne ,  il  depescba  Bonni- 
vet  pour  s'aller  jecter  dans  Santia  avec  huict  compa- 
gnies françoises  et  deux  de  lansquenets  de  renfort, 
le  tout  scorté  (0  par  M.  de  Gonnort,  frère  du  mares- 
chal,  avec  une  grosse  trouppe  de  cavallerie;  laissa 
aussi  dans  Casai  six  compagnies  françoises  et  une  des 
Suisses  y  et  de  là,  prenant  son  chemm  par  Pondesture 
et  Verrue,  se  vint  rendre  tout  le  long  du  Pau  à  Chi- 
vas,  avec  cinq  cens  chevaux,  la  plus-part  des  Suisses 
et  lansquenets,  et  ce  qui  luy  estoit  demeuré  de  reste 
des  François,  dont  il  en  jetta  encores  quatre  cens  dans 
Verrue;  le  tout  en  attendant  qu'on  peust  recognoistre 
le  train  que  l'ennemy  prendroit. 

Les  choses  ainsi  ordonnées ,  le  mareschal  alla  luy 
mesme  voir  et  recognoistre  tous  les  passages  de  la 
Doire,  qu'il  fall oit  passer  pour  tirer  à  Vulpian,  pour 
selon  cela  adviser  quel  dommage  il  pourroit  apporter 
à  l'ennemy.  Il  trouva  que  la  rivière  avoit  trois  com- 
modes  passages ,  le  premier  à  Riveroute ,  et  les  deux 
autres  en  un  endroict  où  la  rivière  faict  une  demie 
lune,  propre  à  flàncquer  un  pont,  et  tous  les  rivages 
si  hauts  du  costé  de  l'ennemy,  qu'il  pouvoit  battre  à 
cavallier  tout  ce  qui  se  pourroit  opposer  à  luy  au  paS' 
sage  de  l'eau.  Neantmoins  le  mareschal  estoit  résolu , 
s'il  ne  se  fust  trouvé  inférieur  que  de  quatre  mil  hommes 
seulement  au  lieu  de  douze  mil,  de  le  combattre  à  ce 

t«)  Escorté. 
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passage  à  forces  desployées,  et  avec  intention  d'atta- 
cher la  peau  du  renard  à  celle  du  lyon  pour  les  em- 
pescher  du  tout. 

Et  pour-autant  qu'il  craignoit  que  Tennemy  ne  fist 
expressément  contenance  de  vouloir  tirer  à  Vulpian 
pour  nous  amuser  à  ne  renforcer  Santia ,  Yvrée  et  Car 
sal,  et  que  tout  soudain  il  n'y  toumast  teste,  il  or- 
donna audit  sieur  de  Gonnort,  son  frère,  de  s'aller 
jecter  dedans,  pendant  qu'il  le  pouvoit  faire  sans  ha- 
zard,  avec  quatre  compagnies  françoises,  outre  les  six 
autres,  une  de  Suisses  et  une  autre  d'Italiens^  avec 
comniendement ,  si  l'ennemy  prenoit  autre  routte, 
d'en  sortir  avec  ces  forces,  et  les  jecter  çà  et  là  selon 
la  nécessité  qu'  il  remarqueroit ,  sans  jamais  se  hazar- 
der  à  aucun  combat,  pour  advantage  qu'il  veist. 

Le  vingt-uniesme  juillet,  le  Roy  manda  ^u  mares-^ 
cUal  qu'il  faisoit  haster  un  renfort  de  cinq  mil  Suisses 
et  de  deux  mille  François,  et  quelque  argent  pour 
contenter  les  uns  et  les  autres.  Mais,  se  doutant  bien 
qu'il  y  auroit  de  la  longueur,  et  que  cependant  la  né- 
cessité des  a0aires  l'accableroit ,  il  print  occasion,  pat* 
l'advis  de  tous  les  seigneurs  du  conseil ,  de  taxer  l'é- 
glise ,  la  noblesse  et  le  roturier,  a  l'entretenement  de 
cinq  mille  payes  par  mois  pour  le  soulagement  de 
l'armée,  y  comprenant  Iny-meane  et  tous  les  sei- 
gneurs aussi ,  la  cour  de  parlement ,  chambre  des 
comptes,  et  tous  autres  officiers.  En  laquelle  taxe  l'é- 
galité fut  si  sainctement  gardée,  et  avec  telle  modéra- 
tion et  médiocrité,  qu'elle  fut  concordamment  accor- 
dée pour  deux  mois.  Parmy  la  noblesse,  le  sieur  de 
Vineufs ,  qui  faisoit  la  despenee  d'une  levée  de  deux 
enseignes^  s'ofirit  de  presler  au  parsus  mille  escus,  au 
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lieu  de  deux  cens  esqus  seuls  qu'on  luy  demandoit. 
'  Le  mareschàl,  pour  donner  plus  de  coiirage  et  meil- 
leur exemple  à  chacun ,  consigna  es  mains  des  tréso- 
riers les  dix  mille  escus  qu'il  avoit  de  reste  de  la  rançon 
du  conte  de  Chajant,  pour  fournir  à  l'appointement 
de  mille  hommes,  tant  qu'ils  pourroient  durer.  Tant  y 
a  que  chacun  se  contenta  de  fournir  à  ceste  contribu- 
tion, sous  la  promesse  d'un  futur  remboursement  par 
Sa  Majesté.  Ce  fut  un  notable  service,  et  d'autant  pins 
grand,  que  les  frontières  qui  ont  la  guerre  sur  les  bras, 
ne  sont  jamais  cotisées. 

En  ce  mesme  temps  le  capitaine  Pierre  May,  du 
canton  valesien,  escrivit  au  mareschal  qu'il  avoit  jadis 
ofTert  au  Roy  de  luy  faire  tomber  es  mains  Donon- 
dozzela,  place  du  duché  de  Milan  foit  importante,  et 
que  Sa  Majesté  l'avoit  prié  d'entretenir  la  pratique 
en  attendant  que  l'occasion  s'offrit  pour  l'exécuter  ;  il 
luy  sembloit  qu'estant  aujourd'huy  l'ennemy  en  cara- 
pagne,  ce  seroit  chose  fort  propre  pour  destourner  ses 
efforts  du  Piedmont  et  les  faire  tous  tourner  de  ce 
costé'là.  Il  tn  donna  advis  à  Sa  Majesté ,  laquelle  n'en 
fit  compte,  en  un  temps  toutesfois  qui  pouvoit  appor- 
ter beaucoup  d'advantages. 

Le  vingt-quatiîesme  dudict  mois,  le  mareschal  eut 
nouvelles,  par  Gonnort,  Dampville  et  La  Motte  Gon- 
drin,  que  les  ennemis  s'estoient  approchez  à  Frasinet 
de  Pau  (0,  à  une  Ijieuë  de  Casai,  où  ils  avoient  dressé 
un  pont,  sur  lequel  Farmée  commençoit  à  passer,  avec 
douze  canons  et  six  pièces  de  campagne ,  sans  que 

(0  Le  duc  d'Albe  s^étoit  emparé  du  ohàteiau  de  Frassins.  Ce  fut  le 
seul  succès  qu'il  obtint  ,*  on  en  trouvera  le  détail  dans  les  Mémoires 
de  Rabutin. 
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toutefois  le  maresbbal  veit  arriver  aucun  secours  de 
France.  Cependant  trottant  et  courant  toiisjdurs  ça  et 
là  OUI  la  nécessité  le  tiroit,  Tarmée  n'estant  payée  et 
tousjours  harassée  y  elle.se  repaissoit  de  toutes  sortes  de 
fruiçtSy  qui  sont  fort  fréquents  en  Piedmont  :  de  ma- 
nière que  ne  beuvans  vin^  et  tous  Içs  jours  travàillans 
parles  grandes  chaleurs,  il  advint,  comme  un  mal  est 
tousjours  la  suitte  de  l'autre ,  qu'en  rpoins  de  huict 
jours  il  se  trouva  plus  de  deux  mille  malades  de  toutes 
'les  nations^.et  sur  tous  des  lansquenets  non .accoustu- 
mez  aux  fruicts.  Il  en  donna  soudain  advis  à  Sa  Ma- 
jesté ,  pour  d'autant  plus  accélérer  le  secours  promis  ; 
luy  ramentevant  qu'il, n'y  avoit  si  fort  ny  si  puissant 
qui  peust  combattis  contre  la  faim ,  nécessité  insupe- 
rable  (ïj  ;  et  que  ce  mesme  inconvénient  et  ceste  mesme 
iiecessité  furent  celles , .  et  non  les  armes ,  qui  chasse- 
i-ent  et  qui  osterent  la  victoire  à  TEmpereur  en  la 
-Provence,  lors  que  Sa  Majesté  commença  à  comman- 
der à  ses  propres  armées,  ores  que  l'argent  ne  man- 
<]uast  lors  ny  d'un  ny  d'autre  costé,  comme  il  faisoit 
du  tout  en  Piedmont  :  pour  conclusion,  que  là  où  il  y 
^voit  defTaut  de  forces,  d'argent ,  d'obéissance ,  de  pou- 
dre, boulets  et  de  charroy,  mais  sur  tout  de  santé,  il 
Tk'idu  failloit  rien  espérer  de  bon  ny  de  prospère;  et 
qu'après  que  luy  et  tous  les  autres  bons  serviteurs  de 
Sa  Majesté  se  seroient  courageusement  sacrifiez  à  toute 
3orte  de  fortune,  comme  ils  estoient  résolus  de  faire 
tous  ,  que  cela  augmenteroit  plustost  qu'il  ne  gueriroit 
les  playes  :  que  de  sa  part  il  pensoit  avoir  satisfait  à 
Dieu  et  à  son  maistre,  et  à  soy- mesme  aussi,  ayant 
Vendu  et  engagé  du  sien  jusqu'à  six-vingts  mille  livres 

C»^)  Insurmontable. 
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pour  soulager  l'armée,  ce  que  peut  estre  n'avoit  jamais 
faict  autre  serviteur  que  Sa  Majesté  eust  eu  deçà  ny 
delà  les  Monts;  et  qu'en  fin  luy,  tous  les  seigneurs  et 
tous  les  autres  gens  de  guerre  aimeroient  tousjoan 
mieux  généreusement  mourir  en  vengeant  leur  mort, 
que  de  la  recevoir  par my  les  cruelles  misères  de  b 
faim  et  parmy  une  infâme  et  servile  condition,  et  sous 
puissance  de  Tennemy. 

Et  pour-autant  que  ceux  de  la  Val  d'Aouste,  en  ce 
nouveau  remeuë'ment  d'armes ,  avoient  amassé  costre 
Tordre  de  la  neutralité,  quatre  mil  hommes  deguem 
en  leur  vallée,  il  manda  à  Sa  Majesté  que  cela  Tavoit 
contrainct  de  renforcer  encores  de  nouveau  la  ville 
d'Yvrée  et  Gaillany,  la  suppliant  d'ordonner,  tant  en 
Savoye,  Dauphiné,  Lyonnois  que  Bourgongne,  que 
tous  ces  Yaudoustois  malins  et  ingrats  fussent  coiinis 
de  tous  costez  à  force,  pour  apprendre  à  gens  desifoi- 
ble  estoffe  quelle  différence  il  y  a  du  repos  à  anc 
guerre  attirée  sur  soy  de  gayeté  de  cœur,  comme  ik 
vôuloient  faire  contre  la  promesse  cy  devant  faicte. 

Que  par  l'abbé  Rossel,  serviteur  du  cardinal  de  Fer- 
rare,  lequel  par  passe-port  estoit  passé  à  Milan,  il 
avoit  aprins,  comme  aussi  pourroît  faire  Sa  Majesté, 
vers  laquelle  il  alloit,  que  les  Impériaux  jecteroieot 
en  campagne  de  vingt-cinq  à  trente  mil  hommes,  quar 
rante  canons ,  pour  conduire  lesquels  avec  leur  équi- 
page ils  avoient  assemblé  quatre  mil  paires  de  boea6; 
que  pour  continuer  ceste  despence  par  long  teo^» 
ils  avoient  mis  sur  la  noblesse  uue  imposition  de  b 
moitié  de  leurs  revenus  durant  un  an  seulement ,  k 
peuple  cinq  sols  pour  chacua  arpent  de  terre,  boit 
sols  pour  septier  de  vin,  et  un    teston  par  cbacao^ 
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forme  de  formage;  et  augmenté  les  gabelles  du  sel,  des 
draps  de  soyè  y  armes  et  merceries  :  que  si  à  ce  coup 
il  ne  plaisoit  à  Sa  Majesté  de  mieux  pourvoir  à  ses  af- 
faires y  il  estoit  résolu  de  ne  Ten  plus  importuner,  et 
d-en  debatre  la  seureté  jusqu'au  dernier  souspir,  qui 
estoit  tout  le  mieux  que  luy  et  les  autres  pouvoient 
faire  en  cest  abandonnement  des  affaires,  qui  ne  luy 
touchoient  que  par  obligation  qu'il  avoit  à  la  gran- 
deur et  prospérité  de  Sa  Majesté,  et  que  son  cœur,  qui 
avoit  tousfours  esté  vaincueur  des  adversitez,  et  qui 
avoit  (^dinairement  esté  maistre  de  soy,  estoit  aujour- 
d'huy  serf  de  mille  et  mille  maux  qui  le  travailloient 
pour  la  seule  considération  du  service  d'elle,  qui  estoit 
ipesprisé  par  ceux  ausquels  plus  il  touchoit. 

Environ  le  troisiesme  aoust,  le  mareschal  eut  nou- 

Telles  que  le  sieur  de  La  Trinité  estoit  sorty  de  Val- 

fenieres ,  avec  environ  quatre  cens  chevaux  et  de  six 

à  sept  cens  hommes  de  pied,  en  intention  d'aller  forcer 

les  chasteaux  de  La  Tour  (0  et  de  Pralorme  (^),  où 

nous  tenions  garnison  :  il  dépescha  soudain  les  sieurs 

de  Terride,  Francisque  Bernardin,  de  Pavan,  Gon- 

4rin ,  Maugiron,  de  Bellegarde,  de  Classe  et  Montaré, 

avec  les  compagnies  du  feu  roy  de  Navarre,  la  sienne 

et  celles  des  sieui^  de  Termes,  conte  de  Clermont  efe 

La    Guische^  avec   cinq  ou  six  cens  harquebuziers 

commandez  par  le  sieur  de  Vieuxpont,  avec  lesquels 

tous  ces  seigneurs  marchèrent  droict  au  chasteau  de 

La  Tour,  duquel  Fennemy  se  retiroit  desja,  faisant 

toarcber  la  fanterie  un  peu  loin  de  la  cavallerie.  Les 

nostres  les  ayans  recogneus,  chargei^ent  très  rudement 

cèste  cavallerie  qui  faisoit  contenance  fort  asseurée; 

vO  Saluzzotorn.— Praroluno. 
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mais  se  voyant  sensée  de  près ^  elie  se  mit  en  route, 
abandonnant  la  fenterie  à  nostre  discrétion ,  qui  fut 
toute  mise  en  pièces ,  et  bien  cent  chevaux ,  que  tuez, 
que  prins,  ay.ec  environ  quatre  cens  hommes  de  pied 
qui  furent  renvoyez  par  la  promesse  qu'ils  firent  de  ne 
porter  de  deux  ans  les  armes  contre  la  France.  Il  se 
trouva  parmy  les  morts  unedouzaine  de  capitaines: 
il  ne  s'en  fust  pas  sauvé  un  seul ,  si  l-harquebuzerie 
qu  ils  avoiçnt  laissée  à  la  garde  d'un  pont  qui  servoit 
pour  leiir  retraicte  ne  les  eust  soustenus^  Tous  ces 
Seigneurs  y  firent  tel  devoir,  que  le  Roy  les  eii  loiia 
fort  ;  mais  la  plus  grande  importance  de  tout  ce  faict 
consiste  à  recognoistre  que  si  en  une  si  avantagease 
faction  le  mareschal  eust  esté  le  plus  fort  en  cam- 
pagne^ il  eust  empoi'té  Yalfenieres  de^itué  de  ses 
forces. 

Le  Roy j  qui  estoit  en  crainte  de  ce  qui  poùvoit  suc- 
céder au  Piedmopt  par  la  venue  du  duc  d'Alve  avec 
une  si  p^issaxite  armée ,  dépescha,  le  deuxiesme  aoust, 
le  chevalier  de  Sevré  vers  le  mareschal,  pour  recog- 
noistre bien  au  vray  les  forces  des  Impériaux  et  ce 
que  le  mareschal  pourroitfournii*  pour  s'y  opposer, et 
essayer  en  particulier  si,  en  donnant  à  la  fanterie  paye- 
ment de  deux  mois  tout  à  la  fois,  de  quatre  qui  leor 
estoient  deus,  iltf  en  voudroiént  quicter  un.  Par  la  lé- 
gation dudict  chevalier  de  Sevré,  il  estoit  aise' à  re- 
cueillir que  Sa  Majesté  n'adjoustoit  pas  grande  foyao^ 
continuels  advertissemens  qui  luy  aV'oient  esté  prece-  pd 
demment  donnez,  tant  par  le  mareschal  que  par  te 
ambassadeurs  et  autres  ministres  qu'elle  avoit  en  A"^  i% 
magne  et  Italie  ;  et  que  d'ailleurs  c'estoit  mal  enlendrf  |  un] 
les  affaires,  que  de  démander  cession  de  debtes  à<^ 
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ii  avoient  Tennemy  sur  les  bras,  et  qui  estoient  re- 
licts  à  telle  uiisere  par  Jes  travaux  passez^  et  par  la 
îcessitédes  payemens,  que  bien  souvent  ils  estoient 
>inpagnoas  des  bestes  en  la  mangeaille  et  en  la  bois- 
•n  y  comme  verifioient  quatre  ou  cinq  mil  soldats  de- 
!nus  malades  tout  à  coup  en  Tarmée.  Ce  qu'ayant  le 
esme  chevalier  de  Sevré  recôgneu  au  doigt  et  à  Fœil , 
n'eut  rien  de  plus  pressé,  pour  la  compassion  delà 
isere  y  et  par  la  crainte  du  hazard  où  il  voyoit  les  af- 
ires ,  que  de  s'en  retourner  tout  à  la  haste  vers  le  Roy, 
iquel  il  porta  nouvelles  que,  dés  le  douziesme  du 
ois ,  les  ennemis ,  au  nombre  de  vingt  -  cinq  mil 
>nimes  de  pied  et  quatre  mil  chevaux,  s'estoient  ve- 
us  présenter  sur  la  rivière  de  la  Doire  Balte,  menans 
prcs  eux  quarante  canons,,  plusieurs  petites  pièces  de 
ampagne,  quatre  mil  pionniers,  avec  une  infinité 
'autres  munitions  et  équipages  de  guerre,  sans  en  ce 
omprendre  les  sept  mil  hommes  et  douze  cens  che- 
aux  envoyez  ausdicts  sieurs  de  La  Trinité  et  Sac,  pour 
avager  tout  en  un  temps  le  Piedmont ,  et  divertir 
'opposition  de  l'advictuaillement  de  Vulpian. 

Le  mareschal,  voyant  l'armée  affligée  de  maladie^  et 
Je  pauvreté ,  ne  sceut  faire  autre  eflbrt  que  de  jecter 
Jaas  Yvrée ,  Masin ,  Gaillany,  Santia ,  Casai  et  Verrue > 
•out  ce  qu'il  avoit  peu  tirer  de  sain  et  de  valeureux ,  et 
'^  départir  le  demeurant  par  les  garnisons  pour  se  re- 
mettre et  rafraischir  en  attendant  le  secours  et  d'argent 
t  de  gens  de  guerre  que  le  Roy  devoit  envoyer  il  y 
^^it  cinq  mois;  quoy  succédant,  il  se  pourroit  lors 
Pprocher  si  près  de  l'ennemy,  qu'il  le  combattroit 
^  le  feroit  reculler  avec  sa  honte  ;  et,  pour  tousjours 
^^r  au  plus  seui: ,.  il  avoit,  .en  se  retirant  à  Thurin , 
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donné  si  bpnne  provision  à  VeiTolleins  et  Chivas^  qui 
estoient  sur  l'advenue  des  enoieniis  ^  qu'il  n'en  pour- 
'roit  advenir  inconvénient;  de  mesme  suitte  il  avoit 
pourveu  aussi  à  la  seureté  d'AIbe,  du  Montdevis,  de 
BeineSy  Basque^  Saviglan^  Garmagnolles^  Ravel,  Quiers^ 
Montcallier,  Yilleneufve  et  Pigneroly  dans  lesquelles 
il  avoit  ausçi  départy  toute  la  gendarmerie  et  cavalle- 
rie  y  commandant  aux  uns  et  aux  autres  de  ne  se  taot 
amuser  aux  commoditez  des  villes  qu'ils  ne  se  trou- 
vassent tous  les  jours  prestsà  marcher  au  moindre  com- 
mandement qu'il  leur  feroit. 

Qu'il  avoit  pareillement  donné  ordre  que  toutes  les 
autres  places  qui  estoient  plus  reculées^  et  qui  necrai- 
gnoient  les  inopinées  incursions  de  l'ennemy,  fussent 
médiocrement  pourveuës  d'hommes,  tant  en  gendar- 
merie que  fanterie,  qui  Iqy  pourroient  faire  besokisai 
la  frontière.  lien  tira  aussi  bonne  partie  des  gamisom 
dont  elles  se  pouvoient  aisément  passer,  pour  ^  se- 
courir les  autres. 

Que  les  ennemis,  ayant  recogneii  que  le  passage  de 
la  Doire  ne  leur  seroit  debatu ,  avoient  renvoyé  dans 
Crescentin  toute  leur  artillerie  et  munitions,  et  jecté  les 
basteaux  pour  dresser  leur  pont  sur  la  rivière  pour 
l'avictuaillen^ent  de  Vulpian ,  lequel  achevé  ils  se 
vantoient  d'aller  assaillir  Tburin ,  avec  la  faveur  d'eo- 
cores  autres  douze  mil  hommes  qu'ils  attendoient  de 
renfort,  tant  d'Â.llemagne ,  d'Espagne,  que  d'Italie; 
avec  toutes  lesquelles  forces  ils  faisoient  leur  compte 
d'hyverner  <ians  le  centre  du  Piedmont,  et  avec  tant 
Qt  tant  de  ravage ,  que  les  François  seroient  contraincts 
d'aller  quérir  du  pain  à  Lyon ,  la  picque  au  poing. 

Fut  aiissi  remonstré  à  Sa  Majesté  que  si  dés  le  cm- 
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mencement  elle  eust  voulu  despendre,  comme  le  ma- 
reschal  Ten  avoit  suppliée,  trois  cens  mil  livres  en  un 
soudain  renfort  de  sept  ou  huict  mil  hommes,  il  se 
fust  lors  faict  fort  de  recogner  les  ennemis  jusques 
dans  les  portes  de  Milan;  là  oîi  aujourd'liùy,  pour 
combattre  les  forces  qu'on  leur  avoit  donné  loisir  d'as- 
sembler, il  falloit  faire  estât  de  quinze  ou  dix-huict 
mil  hommes  de  renfort  et  de  douze  cens  mil  livres  de 
despence, lesquelles,  ùiesnagées  en  saison  convenable, 
seroient  suffisantes  à  conquérir  presque  toute  la  duché 
de  Milan  et  bonne  part  de  la  Lombardie  ;  et  qu'au- 
jourd'huy  toutes  choses  se  doivent  nécessairement  ré- 
soudre à  ce  seul  poinct,  ou  de  laisser  honteusement 
et  indignement  perdre  TEstat,   ou  de  le  sauver  par 
ceste  mesme  force  qui  avoit  en  temps  plus  calamiteux 
rembarré  tout  à  coup  TEmpereur,  Tànglois ,  les  Suis- 
ses ,  le  Pape  et  les  Vénitiens;  et  que  si  tout  devoit 
aller  bien  par  le  seul  hazard  de  sa  vie,  il  ne  Tespar^* 
gneroit  non  plus  que  fit  Horace  contre  les  Sabins; 
qu'aux  choses  dangereuses  il  n'y  avoit  rien  de  plus  per- 
nicieux que  la  longueur  des  délibérations ,  en  tant 
qu'elles  renversoient  tousjours  la  prudence  des  conseils 
et  le  courage  au  bien-faire.     . 

En  fin,  que  les  provisions  et  munitions  de  la  gueiTe 
ne  doivent  estre  mesurées  selon  le  conseil  de  ceux  qui 
la  font  sur  le  papier,  qui  sont  à  leur  aise  et  qui  mesu* 
rent  les  commoditez  d'autruy  selon  celles  qu'ils  possè- 
dent en  repos^,  sans  se  soucier  du  reculement  ou  ad- 
Tancement  de  TEstat,  et  qu'il  n'estoit  plus  temps  de 
demeurer  attaché  à  des  promesses  au$si  nuageuses  que 
l'espérance ,  qui  se  esvanouit  en  un  moment. 

Leseptiesme  aotist,  le  Boy,  pensant  donner  un  grand 


5l2  [l^^^]    MÉ|lfOIftE8 

réconfort  au  mareschàl  ^  lUy  manda  qu'il  avoit  faicl 
donna:  assignation  de  quatre  cens  mille  escus  qui  se- 
roient  rendus  en  Piedmont  dans  le  dix-huictiesme 
aousty  et  qu'il  y  auroit  dequoy  contenter  les  François, 
les  Suisses  et  les  Italiens.  Les  paroles  et  les  promesses 
estoient  belles,  mais  Teffect.  en  estoit  bien  reculé, 
d'autant  que  le  mesmc  trésorier  de  l'extraordinaire 
manda  au  mareschal  que  sur  la  (in  d'aoust  seulement 
il  pourroit  recouvrer  environ  trois  cens  mil  livres, 
sur  lesquelles  il  retiendroit  les  quarante  cinq  mille 
qui  luy  estoient  deuè's  ;  de  manière  qu'estant  deu  srax 
seuls  Suisses  environ  deux  cens  mil  livres  >  il  n'en  poar- 
roit  rester  que  soixante,  qui  nepourrûient  suffire  à 
donner  des  souliers  et  de  la  poudre  au  reste  de  l'ar- 
mée qu'il  vouloit  tirer  en  campagne,  sur  la  noun^Ue 
qu'il  eut  que  le  duc  d'Alve  avoit  mis  le  siège  à  Santia 
le  septiesme  d'aoust  i555.  Santia  estoit  desfendu  par 
Bonnivet,  colonnel-g^neral  des  François,  et  par  Ludo- 
vic de  Birague,  aussi  colonnel-generalxles  Italiens,  avec 
deux  mi] cinq  cens  François,  six  cens  Allemans,  cinq 
cens  Italiens,  et  cent  chevaux  albaHois  soubs  la.charge 
de  Theode  Bedaigne;  tous  lesquels,  par  les  victorieuses 
sorties  et  combats  qu'ils  rendirent,  firent  assez  recog* 
noistre  qu'on  ne  prenoit  point  tels  chats  sans  moufles, 
et  qu'ils  ne  craignoient  gueresles  rodomontades  du  ca- 
pitaine Cocodrillo,  espagnol,  matador  de  grHlos.  Et  de 
faict,  encores  que  le  fossé  n'eust  en  beaucoup  d'endroicts 
que  cinq  et  six  pieds  de  profondeur,  si  est-ce  que  Teo- 
nemy  ne  le  sceut  jamais  recognoistre ,  quelque  effort 
qu'il  eust  sceu  faire  et  de  jour  et  de  nuict,  y  ayant 
tousjours  dedans  trois  capitaines  dioisis,  avec  trois 
cens  des  meilleurs  soldats,  qui  s'eftoiént;  a  la  faveur 
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des  courtines  et  des  boulevarts,  barricadez  en  divers 
endroits  du  fossé  pour  le  conserver,  recognoissans  de 
longue-main  que  de  la  perte  du  fossé  s'en  suivoit  pres- 
que ordinairement  celle  de  la  place.  Leduc  d'Alve, 
voulant  avancer  les  tranchées  pour  planter  rartille- 
rie  y  fut  par  quatre  ou  cinq  jours  si  furieusement  com- 
battu par  les  continuelles  sorties  qui  se  faisoient  jour- 
nellement par  les  assiégez,  que  il  ne  sceut  avancer 
autre  chose  que  la  mort  ou  blessure  de  deux  cens  dès 
siens. 

Il  y  avoit  sur  le  chemin  de  Verceil ,  à  deux  cens 
pas  de  Santia,  un  moulin  dont  les  ennemis  s'estoient 
saisis,  et  avec  lequel  ils  interrompoient  quelques  dou« 
ceurs  et  rafraichissemens  qui  enlroient  tousjours  dans 
la  ville;  Bonnivet  print  résolution  de  faire  tout  en  un 
coup  deux  divers  effects  :  l'un  de  forcer  ce  moulin,  et 
l'autre  de  brusler  les  poudres  des  ennemis  qui  estoient 
de  ce  costé  là.  Sur  la  diane,  il  fit  sortir  sans  bruict 
soixante  chevaux  et  huict  cens  hommes  de  pied,  tous 
lesquels  d'un  courage  admirable  allèrent  forcer  à  l'ins- 
tant ce  moulin ,  où  il  y  avoit  cent  hommes,  qui  furent 
tous  tuez;  et,  cela  farct,  donnèrent  dans  le  chemin 
de  Verceil ,  où  ils  trouvèrent  deux  coulevrines  atte- 
lées à  vingt- cinq  pas  du  moulin,  qu'ils  encloùerent; 
prindrent  aussi  une  douzaine  de  charrettes  chargées  de 
boulets  qu'ils  emmenèrent  à  sauveté  dans  la  ville  au- 
paravant que  l'armée  fust  venue  en  gros  au  secours. 
Sur  le  commencement  dé  ce  siège  le  marquis  de  Pes- 
caire ,  gentil  et  valeureux  prince,  fit  demander  par  un 
trompette  au  capitaine  Théorie  Bedaigne,  albanois,  si 
le  sieur  Dampviile,  son  gênerai,  estoit  dans  la  ville, 
parce  que  la  grande  opinion  qu'il  avoit  de  sa  valeur 
29.  33 
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luy  faisoit  désirer  de  rompre  une  lance  avec  luy  en  tel 
lieu  qu'il  voudroit.  La  responce  fut  qu'il  estoit  à  Ca- 
sai y  et  qu'il  n'y  avoit  faute  de  cavalliei^  dans  Santia 
qui  accepierôient  le  party  pour  luy,  s'il  les  vouloit 
tant  honorer. 

Le  neufViesme  jour  du  siège),  domp  Raymond  de 
Cardonne  (*),  grand  maistre  de  l'artillerie  de  l'Empe- 
reur, print  résolution  de  gaigner  le  fossé  à  la  favear 
de  deux  petites  pièces  et  d'environ  trois  mil  soldats 
choisis.  Les  nostres ,  ayans  recognu  que  l'ennemy  s'ad* 
vançoit  yev$  eux,  s'advancerent  aussi  par  deux  divers 
endroicts ,  à  la  faveur  de  Tartillerie  qui  tiroit  des  bas- 
tions et  des  courtines,  et  firent  si  bien,  que  domp  Ray- 
mond de  Cardonne  y  demeura  luy  mesme  pour  les 
gaiges ,  avec  environ  trois  cens  des  siens,  et  les  deux 
petites  pièces  aussi  qu'ils  appellent  sacres,  et  noiis 
fauconneaux. 

Le  dixiesme  ,  Tennemy  s'estant  préparé  dès  le  soir 
à  faire  deux  grandes  batteries,  par  l'aide  d'une  platte- 
fornïe  qu'il  avoit  faict  dresser  sur-  l'endroit  qui  re- 
garde le  chemin  de  Sainct^Germain,  aussi  test  que  le 
soleil  seroit  levé ,  il  se  leva  au  poinct  du  jour  un  si 
grand  brouillars ,  qu'on  ne  se  pouvoit  quasi  entievoir 
qu'il  ne  fust  plus  d'onze  heures  :  et  lors  l'artiUerie  ft 
grande  diligence  débattre  le  clocher,  qui  les  voyoit  de 
touscostez,  lequel,  ayant  enduré  deux  cens  voUces, 
tomba  à  terre  sans  offenser  personne.  Au  mesme  temps 
aussi  ils  battoient'le  bastion  Dampville  et  la  courtine 

(0  La  mort  de  Raimond  de  Cardonne  est  révoquée  en  doute  par  de 
Thou ,  qui  prétend  quHl  fiit  grièvement  blessé ,  et  qu'il  eut  beaucoup  <le 
peine,  à  empécfaeir'  les  assiégés  df emmener  avec  eux  leur  aetiilerie.  U 
mort  de  Raimond  est  constatée  par  upe  lettre  de  Henri  lï  à  SoIimAS* 
(  Recueil  de  Ribier.  ) 


DE  DUYILLÀKS.    [l555]  5l5 

aucunement  veuë  par  ladicte  plate-forme  :  en  tous  les- 
quels lieux  furent  ce  jour  là  tirez  environ  trois  mil 
cinq  cens  coups,  qui  firent  peu  d'effet  dans  ces  forti- 
fi:cations  de  terre  bien  enchaisnées  et  entrelassées  de 
grandes  poultres.  Par  autres  deux  jours  ensuivans  ils 
tii'erent,  par-cy,  par  là,  encore  douze  où  seize  cens 
coups  à  diverses  réprinses,  qui  firent,  comme  les  autres, 
si  peu  d*effect,  qu'en  moins  de  rien  tout  se  trou  voit 
diligemment  remparé.  Sera  noté  que  les  courtines 
de  ceste  place  estoiént  anciennes,  hautes  et  espoisses 
de  soixante  à  quatre-vingts  pieds  en  plusieurs  en* 
dl*oicts;  de  manière  que  ceux  de  dedans  tiroient  in^- 
cessamment,  et  avec  tel  advantage  que  nul  ne  s'osoit 
monstrer.  En  ce  temps  le  duc  d'Alve  surprint  un  pa- 
quet de  Gonnort  tout  en  chifre  qui  s'addressoit  à 
Bonnivet  ;  il  Fenvoya  à  Florence ,  où'tout  fut  dëchifrë 
et  sur  iceluy  une  lettre  dressée  aussi  en  chifbe  au  nom 
du  mareschal ,  par  laquelle  il  mandoit  à  Bonnivet  de 
se  rendre  ;  mais  la  finesse  ayant  esté  preveuë,  advisen 
fut  donné  à  Bonnivet ,  à  ce  qu'il  se  tint  plus  résolu- 
ment sur  ses  gardes  que  jamais ,  car  il  seroit  secouru. 
Sur  le  midy  du  douziesme,  il  advint  un  cas  ridi- 
cule ;  c'est  qu'un  asne  qui  paissoit  le  long  des  remparts 
se  vint  de  luy-mesme  parquer  au  droictdes  batteries,  où 
il  commença  à  braire  si  haut  que  dedans  la  ville  et  au 
dehors  il  s'en  fit  une  grande  huée  :  plus  de  sept  volées  de 
canon  luy  furent  tirées  sans  qu'il  fut  jamais  touché,  de 
maniéré  que  les  François  commencèrent  à  crier  :  «  Qui 
veut  Tasne  si  s'advance.  »  Mais  avant  que  passer  plus 
outre  je  diray  que, là  où  il  se  traictede  batailles  ou  de 
sièges  de  villes ,  il  faut  regarder  de  fort  prés  quels  sont 
ceux  ausquels  on  donne  la  charge  des  commandemens 

33. 
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pour  faire  avancer  ou  reculler  les  bataillons,  les  com- 
bats, les  escarmouches,  ou  ce  qui  regarde  les  villes 
assiégées  ;  car  bien  souvent  par  une  parole  mal  enten- 
due, etpirement  rapportée,  on  renverse  la  fortune  et 
TEstat,  comme  cuida  faire  lediçt  La  Croix,  ayantavancé 
son  rapport  plus  avant  qu'on  ne  luy  avoit  commandé, 
et  dont  s'il  eust  esté  cr^u  tout  fust  mal  allé. 

Cependantle  mareschal  futadverty  par  deux  gentils- 
'  hommes  françois  (dont l'un,  appelle  La  Croix,  estoit 
son  maistre  d'hostel  )  que  le  colonnel  Bonnivet  fit  soilir 
dp  Santia,  que  nos  gens  avoient  force  blessez  et  faute 
de  poudre  menue  grenée,  de  mesche  et  de  plomb, 
à  cause  que  jour  et  nuict  ils  n'avoient  cessé  de  tirer 
pour  garder  et  maintenir  le  fossé;  que  leurs  vivres 
commençoient  aussi  à  estre  courts  ;  et  que  si  dans  un 
mois  ils  n'estoient  secourus,  il  y  avoit  du  danger.  Au- 
tant en  firent  ils  sçavoir  à  M.  de  Gonnort ,  frère  du 
mareschal,  qui  estoit  dans  Yvrée,  auquel  le  mareschal 
manda  qu'il  essayast  de  jecter  dans  Santia  vingt-deux 
bestes  chargées  de  munitions,  qui  estoient  conduictes 
par  trois  cens  hommes  choisis,  et  les  asseurer  qo'on 
diligentoit  leur  secours.  Mais  au  mesme  instant  que 
ces  choses  travailloient  le  mareschal  y  il  eut  nouvelles 
de  Bonnivet  qu'en  luy  envoyant  des  poudres,  que  pour 
le  regard  des  vivres  il  les  feroient  couler  encores  pour 
six  semaines;  mais  pour  cela  il  ne  chaivgea  le  comman- 
demeiitdes-jàdonnéà  Gonnort:  de  manière  que,  pour 
satisfaire  à  ce  qui  avoit  esté  délibéré ,  l'escarmouche 
fut  dressée  si  chaude  par  le  sieur  de  Gonnort  avec 
deux  cens  chevaux  esleus,  qui  donnèrent  par  divers 
endroicts  ,  que  tout  entra  à  sauvelé ,    comme  il  fut 
recognu   et   par  le    signal   de   ceux   de  dedans ,  et 
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confessé  aussi  par  deux  prisonniers  des  ennemis.  Ce 
jour  là  le  capitaine  Villemagne,  fort  brave  et  gentil 
soldat^  tirant  de  dessus  la  courtine  à  quelques  har- 
quebuziers  qui  estoient  cachez  derrière  un  buisson , 
ayant  tiré  il  voulut  hausser  la  teste  pour  voir  si  son 
coup  avoit  porté  y  mais  soudain  il  receut  luy  mesme 
une  harquebuzade  dans  la  teste^  qui  Je  porta  mort 
par  terre  ;  ce  fût  grand  dommage /et  d'autant  plus,  que 
ce  fut  par  inconsideration  dangereuse  aux  sièges  de 
villes. 

Cependant  le  mareschal  ayant  remonstré  au  Roy 
que  le  siège  de  Santia  continuoit  fort  asprement  tous- 
jours  ^  et  que  Sa  Majesté  neantmoins  ne  s'eschaufToit 
guieres  au  secours /et  ne  considérant  pas,  comme  ell^ 
devoit  Taire,  qu'il  n'y  a  place,  pour  bonne  qu'elle 
soit,  ny  bien  garnie  d'hommes  valeureux,  qui  à  la  fin 
ne  se  perde  n'estans  secourue ,  la  continue  atterrant, 
comme  elle  faict  tousjours ,  toutes  choses  pour  puis- 
santes qu'elles  soyent  ;  que  d'ailleurs  on  devoit  remar- 
quer qu'il  y  avoit  prés  de  deux  ans  que  les  forces  du 
Piedmont  estoient  fort  débilitées,  à  cause  qu'elles  a  voient 
incessamment  tenu  la  campagne  autant  Thy ver  que 
Testé,  et  qu^elles  estoient  fort  descouragées  à  cause  du 
défaut  des  payemens  qui  couroyent  presque  tousjoufs 
deux  mois  l'un  sur  l'autre  ;  et  que ,  tout  bien  compté  et 
râbatu,  il  se  ti'ouvoit  aujourd'huy,  et  contre  l'opinion 
qu'avoit  Sa  Majesté,  destitué  de  tout  ce  qui  luy  estoit 
nécessaire  pour  ne  laisser  perdre  et  la  place  et  la  ré- 
putation aussi ,  et  finallement  que  tout  le  mal  qui 
en  succederoit  seroit  neantmoins  attribué  à  sa  coulpe 
et  non  à  ces  nécessitez:  pour  dequoy  se  descharger  fist 
assembler  tous  les  seigneurs  de  conseil  qui  estoient 
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lors  prés  de  luy,  pour  adviser  avec  eux  ee  qui  se  poar- 
roit  faire  pour  entreprendre  ce  secours  qu'il  voyoit 
traversé  par  faute  de  gens  et  d'argents 

En  ce  conseil  donc  se  trouvèrent  les  ducs  de  Ne- 
mours,  d'Aumalle  (i)y  les  seigneurs  de  Dampvilie^ 
dé  GordeSy  gouverneur  de  Montdevis  ^  Gondrin^de 
Villeneufvey  de  La  Rivière ,  deSainct  Oamian,  Fran- 
cisque Bernardin ,  Yimercat  de  Quiers ,  et  les  prési- 
dent, bailly,  intendant  des  finances  et  de  MontfeiTat, 
auditeur  de  camp  ;  à  tous  lesquels^  moy  présent ,  il  re- 
Qionstra,  tout  ce  que  dessus ,  et  aussi  que  tant  plus 
U  s*av^nçoit  avec  courage  au  secours  de  Santia ,  que 
tant  plus  la  nécessité  Ven  rechassoit  au  loing ;  quil  y 
avoit  des-jà  quinze  jours  qu'il  estoit  furieusement  bâta  ; 
que  le  fonds  des  deniers  sur  lesquels  estoit  fondé  le 
rassemblement  des  forces  estoit  fort  petit,  et  Tespe- 
rance  qu'en  donnoit  le  thi^esorier  Chalvet  par  ses 
lettres  du  vingt-cinquiesme  de  ce  mois,  ehcor  moindre; 
qu'ayant  bien  recognu  la  volonté  de  Sa  Majesté ,  forcé 
luy  estoit ,  pour  ne  luy  des-obeïr ,  employer  tous  les 
deniers  à  faire  monstre  et  payement  aux  Suisses  et  aux 
lansquenets  pour  deux  mois ,  quî  absorberoient  tobt 
sans  qu'il  demeurast  cent  sols  pour  les  pauvres  Fran- 
çois et  Italiens  ;  qu'ayant  faict  calculer  la  despense  et 
les  deniers  qu'il  avoit  trouvé ,  que  quaad  toutes  les 
sommes  dont  Sa  Majesté  faisoit  estât  seroient  arrivées 
(cequin'estoitpas),  qu'encores  serôit-on  court  de  vingt- 
cinq  mille  livres,  car  il  falloit  trois  cens  soixante  et 
dix- sept  mille  quatre  cens  quatorze  livres  pour  le  to- 

(0  Les  ducs  (TAumale  et  de  Nemours  n^étoient  pas  encore  ea  Vie- 
monL  DuVillars  dit  plus  loin,  page  5a i,  «pi^ils  B^y  vinrent,  afec 
plusieurs  autres  seigneurs^  que  sur  la.  nouvelle  q[ul  se  répandit  foele 
«aairéchal  alloit  livrer  ];>ataillc« 
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Ul  y  quatid  mesmes  on  prepdroit  des  niain3  du  tréso- 
rier général  des  contributions  qe  qui  siç  pouvpil  de- 
voir, et  qu'il  faudi^a  employei^  au  supplément  de  ces 
vingt- cijuq  mille  livres  deffaillanles  au  total,  sans  qu  il 
demeure  rien  pour  rartiUerie,  vivres^  munitions  e^ 
autres  parties  extraordinaires,  saus  lesquelles  toutes- 
ibis  une  armée  ne  se  pouvoit  avancer  ny  marcher  ;  et 
queiuy  ny  le  président  et  bailly,  qui  avoient  longuement 
médité  là  dessus,  n'y  irouvoient  autre  expédient  que 
de  .retrancher,  ou,  pour  mieux  dire,  emprunter  des 
Suisses  le  second  mois ,  qui  leur  sera  puis  remplacé 
des  deniers  cpii  cependant  pourront  venir  de  France. 
Toutes  choses  aya^  esté  par  un  long  temps  Sort 
meurement  debatues  par  tout  le  conseil,  et  mis""  en 
compte  le  des{daisir  que  Sa  Majesté  pouiToit  recevmr 
sur  ceste  altemtion  des  monstres  des  Suisses  et  lans-^ 
quenets,  et  par  le  contraire  aussi  la  grande  importance 
dont  estait  le  secoui's  de  Santia,  tous  ces  seigneurs  au- 
roient  unanimement  conclud  que  de  deux  inconvénients 
il  falloit  quitter  le  moindre  pour  courir  au  plus  grande 
tel  qu'estôit  celuy  de  Santia  au  prix  de  tout  le  reste; 
qti'il  se  falloit,  en  ceste  urgente  nécessité,  servir  des 
deniers  des  Suisses,  ^elon  ce  qui  avoit  esté  pix)posé, 
plustost  que  perdre  la  ville  et  tant  de  gens  de  bien  qui 
la  defiendoient ,  mais  sur  tout  la  réputation  et  la  plus- 
part  de  FEstat  aussi,  qui  dependoit  aujourd'hny  du  suc- 
ces  de  Santia,  et  duquel  toutesfois  ils  croyent  que  Sa 
Majesté  est  si  jalouse ,  que  tout  le  mal  qui  en  succederoit 
seroit  attribué  à  faute  de  jugement  et  de  discrétion ,  de 
laquelle  elle  se  remet  tousjours  à  ceux  qui  sont  sur 
les  lieux ,  et  qui,  par  jugement  exacte -et  affectionné  , 
doivent  d'eux  mesmes  medeciner  les  plus  dangereuses. 
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playcs^sans  s'amuser  à  trop  subtiliser  survies  çomi^aD- 
dements  qui  ne  regardent  que  l'argent,  lequel  se  peut 
tousjours  recouvrer,  et  non  pas  les  Estats  quand  ils  sont 
une  fois  perdus.  Conclusion  :  qu'il  falloit,  sans  plus  dif- 
férer, courageusement  lever  les  armes,  donner  viste 
quelque  rafaaiçhisseraent  à  toutes  les  nations,  et  puis 
les  animer  au  combat  pour  la  délivrance  de  la  place 
et  de  leurs  compagnons^  et  que  tant  qu'ils  estoient  en 
ce  conseil  le  signeroient,  comme  ils  firent  tous,  pour 
l'envoyer  au  Roy.  Cependant  chacun  s'alla  préparer 
pour  ne  demeurer  des  derniers  à  si  loiiable  et  géné- 
reuse entreprinse  j  tout  le  discours  de  laquelle  fut  de- 
puis loiié  et  approuvé  par  Sa  Majesté,  laquelle  se  tient 
tousjours  pour  suf&samnient  et  reveramment  obeie 
quand  les  choses  tournent  toutes,  comnie  fit  ceste  cy, 
h  la  gloire  d'elle,  à  l'avancement  de  l'Ëstat  et  à  la 
confusion  de  ses  ennei;nis. 

Or,  pour  donnei^  commencement  à  ce  secoors  ainsi 
promis,  le  marescbalfutcontrainct  de  faire  entièrement 
lever  ceste  taxe  ou  contribution  dont  il  a  çy  devant 
esté  parlé,  avec  laquelle  et  ce  peu  qui  vint  de  France 
il  fit  une  çionstre  à  toutes  les  nations,  les  asseurant  qu'il 
esperoit  bien  tost  recouvrer  dequoy  rembourser  ce 
qu'ils  avoient  emprunté,  et  leur  faire  faire  encores  une 
ou  deux  monstres;  les  priant  et  exhoii^an tatous  à  se 
préparer  pour  aller  combattre  l'ennemi  devant  Santia 
et  délivrer  leurs  compagnons  qui  estoient  en  nécessite* 
L'eflect  de  la  monstre,  avec  les  promesses  du  futur,  res- 
jouirent  un  chacun,  de  manière  qu'il  n^estoit  pas  fils 
de  bonne  mère  qui  ne  se  preparoit  à  ce  combat.  Le  raa- 
reschal  et  tous  les  autres  seigneurs  de  leur  part  se  pi'e- 
paroient  aussi  diligemmept.  Tandis  que  cecy  se  de- 
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mesloit^  le  Boy  qrdoDna  au  mareschal  de  secourir 
Sautia,  remettant  à  sa  discrétion  de  donner  ou  de  ne 
pas  4onner  la  bataille  au  duc  d'Âlve,  sçachant  assez 
qu'il  navoit  faute  de  jugement,  d'expérience  ny  de 
valeur^pour  en  rapporter,  sous  la  protection  du  Dieu 
des  batailles^  une  glorieuse  victoire.  Le  mareschal  qui 
ne   trouva  jamais  bon  qu'un  gênerai  d'armée  hazar- 
dast  tout  en  un  coup  toutes  ses  forces  et  toute  sa  fortune, 
ne  le  vouloit  entreprendre  ;  sans  en  ^givoir  un  exprez 
commandement  par  escrit,  afin  que,  là  où  Dieu  dispo- 
seroit  autrement  qu'il  n'esperoit  pas  du  succez  de  la 
bataille,  il  en  demeurast  sans  coulpe;  adjoustant  à  sa 
remonstrance  que  s'il  u'estoit  question  que  de  bazarder 
sa  vie  et  l'armée  aussi,  il  l'auroit  pieça  entreprins, 
avec  tel  courage  et  resolution,  qu'il  eust  vaincu  ou 
n'eust  plus  craint  les  victorieux  ;  msàsqua,  considérant 
que  ceste  perte  enfiloit  celle  de  tout  l'Estat,  il  ne  vou- 
loit rien  bazarder  sans  le  vouloir  de  celuy  auquel  il 
appartenoit.  A  ceste  nouvelle  de  bataille  plusieurs 
princes  et  seigneurs  vindrent  en  Piedmont,  et  entre 
autres  messieurs  Danguien,  prince  de  Condé,  de  Ne- 
mours, les  ducs  d'Aumale  et  de  Ghftstelleraiit,  et  as- 
sez  d'autres. 

Je  ne  veux  à  ce  propos  oublier  de  représenter  ici 
une  nouvelle  forme  de  combat  que  le  mareschal  avoit 
inventée  pour  s'en  servir  le,  jour  de  la  bataille.  Mais  en 
premier  lieu  il  faut  sçavoinqite  Santia  est  situé  en  une 
grande  campagne  traversée  de  long  ealong,  et  jusque^ 
au  delà  de  la  ville,  d'u|»  profond  ruisseau ,  large  de  sept  à 
huict  pieds,  duquel  les  ennemis  avoient  destourné  l'eau . 
Le  mareschal  donc,  quil'avoit  pieça  fort  curieusement 
recognu  à  la  mesmc  intention  qui  se  presentoit  lors. 
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avoit  délibéré  de  marcher  avec  rarmée  tout  le  long  de 
ce  ruisseau  qu'il  farciroit  d'harquebuziers;  et  que  de 
Tautre  costë  il  couvriroit  l'armée  par  les  flancs  avec 
quarante  chariots  armez  chargez  de  vivres ,  et  chacun 
d'eux  accompagné  de  deux  sacres  et  dix  harquebuziers^ 
qui  sortiroieot  et  se  retireroient  par  les  intervalles 
qu'il  y  auroit  d'un  chariot  à  l'autre.  En  teste  de  cha- 
cun bataillon  il  y  devoit  avoir  y  au  derrière  des  deux 
premiers  rangs  de  picquiers,  cent  fort  résolus  soldats, 
ayans  chacun  un  bouclier  et  une  espée  courte  et  large 
de  quatre  doigts  et  bien  affilée ,  avec  commandement 
qu'au  mesme  temps  que  les  bataillons  s'entrechoque- 
roient  avec  les  picquiers,  de  se  courber  par  dessous  les 
nostres  y  et  ainsi  courbez  se  jeoter  dans  les  jambes  des 
ennemis  et  leur  tailler  force  jartieres  rouges;  estimant 
que  ce  seroit  une  exécution  et  une  forme  nouvelle  de 
combat;  qui  donneroit gi-and  advantageaux  nosfreset 
le  contraire  aux  ennemis,  lesquels,  estans  investis,  ne 
pourroient  baisser  les  picques  à  leur  deffence. 

Estoit  aussi  délibéré  de  tenir  hors  des  bataillons 
deux  braves  cavalliers  avec  chacun  deux  cens  chevaux 
et  autant  de  bons  harquebuziers  et  hallebardiers,  et 
toutesfois  séparez  Tun  de  l'autre ,  pour  regarder  et 
soigneusement  considérer  le  combat,  et  courir  au  se- 
cours de  ceux  des  nostres  qu'ils  verroient  en  avoir 
besoin.  Avoit  aussi  résolu  de  commander  aux  assiégez 
de  faire ,  au  mesme  instant  qu'on  viendroit  au  combat, 
soitir  cinq  ou  six  cens  braves  soldats  ,  pour  donnera 
dos  aux  ennemis  le  long  de  ce  canal  pour  les  troubler 
d'avantage,  sans  par  eux  courir  aucun  hazard  par  l'a- 
vantage du  lieu  non  forçable. 

Pour  toutesfois  fuir  l'occasion  et  le  hazard  d'un  corn- 
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bat  gênerai,  il  pratiqua  deux  ruses ,  toutes  lesquelles 
luy  reiîssirent  fart  à  souhait  :  la  première ,  il  fit  escrire 
cinq  lettres  à  Bonnivet,  lesquelles  fureat  délivrées  à 
divers  vivandiers ,  avec  charge  de  les  laisser  tomber 
dans  le  camp  ennemi ,  la  substance  desquelles  lettres 
portoit  asseurance  de  secours  dans  huict  jours,  et  de 
bouche^  par  Tun  d'entre  eux,  qui  estoit  soldat  italien, 
dans  quinzaine  seulement ,  auquel  on  avoit  coqimandë 
d'entrer,  comme  il  fit,  dans  la  ville. 

L'autre ,  il  depescha  le  maistre  de  camp  Chepy  avec 
deux  cens  chevaux  pour  aller  à  Riveroute,  qui  est 
le  mesme  village,  sur  le  bort  de  la  Doire,  oCi  le  duc 
d' Alve  avoit  dressé  le  pont  pour  le  secours  de  Vulpian , 
avec  charge  de  mener  une  vingtaine  de  pionniers,  et 
faire  Semblant  d'explanader  les  rives  et  dresser  pieux 
pour  arrester  les  chaisnes  du  pont  qu'il  faisoit  semblant 
vouloir  faire  dresser.  Geste  farce  ainsi  jouée,  et  rap? 
portée  avec  ces  Ijettres  qui  avoient  esté  surprinses  par 
le  duc  d'Alve,  il  en  print  telle  alarme,  avec  les  nou- 
velles qu'il  avoit  eues  de  l'arrivée  de  ces  seigneui^  et 
du  payement  de  l'armée,  et  de  la  diligence  des  pré- 
paratifs, qu'il  quitta  Santia  en  telle  haste,  qu'il  y  laissa 
plus  de  trois  ou  quatre  cens  soldats  maUdes  ou  blies? 
scz,  plusieurs  vjvres  et  munitions  d'artillerie  qui  fu- 
rent recueillies  par  le  colonnel  Bonnivet,  qui  ne  se 
œonstra  pas  moins  courtois  et  humain  envers  l'ennemi 
malade  que  vaillant  et  résolu  au  combat.  Mais  pour 
tout  celaj  Theode  Bedaigne  et  autres  cavalliers,  jus-^ 
<{iifs  au  nombre  de  six  vingts,  et  quatre  cens  barque- 
J3uziers ,  ne  laissèrent  de  saluer  ceste  retraicte  avec  tellç 
^resle  de  coups  de  main  et  d'harquebuzades,  que  le 
<:hemin  que  tenoit  l'enqemi  estoit  aisément  recognôu 
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par  les  traces  du  sang  et  une  vingtaine  de  morts  lais- 
sez sur  le  chemin:  de  manière  que  de  ceste  inconsidé- 
rée et  espouvaotable  retraicte,  est  sorti  le  proverbe 
entre  les  Espagnols  :  Tu  es  mas  vegliacco  que  la  re- 
tirada  de  Santia  (0. 

Ayant  le  duc  d'Alve  recognu  que  par  la  force  il  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  au  préjudice  du  service  do 
Boy,  il  print  son  chemin  vers  Tricerre  et  Balzola,  bour- 
gades proches  des  rives  du  Pau,  où  il  fit  jecter  son 
pont,  sur  lequel  il  fit  passer  toute  Tarmée  dans  Pon- 
desture,  place  située  entre  Casai  et  Verrue  :  et  là,  en 
espérance  de  tenir  l'une  et  Tautre  place  assiégée,  il  se 
mit  à  le  fortifier  avec  une  extrême  diligence ,  renvoyant 
partie  de  son  armée  dans  les  places.  En  ce  mesmé  ins- 
tant le  mareschal  estant  tombé  malade  d^une  fiebvre 
ardanteà  Thurin,  par  les  continuels  travaux  de  corps 
et  d'esprit  qu'il  a  voit  soufierts  tenant  neuf  mois  la 
campagne  ,  il  en  donna  advis  au  Roy ,  suppliant  Sa 
Majesté,  là  où  sa  maladie  prendroit  long  traict,  delay 
ordonner  es  mains  de  qui  il  remettroit  le  commande- 
ment de  l'armée. 

Delà  à  deux  jours,  Tîlladet  le  jeune,  frère  du  gon- 
verneur  de  Verrue ,  fut  depesché  par  le  sieur  de  Bon- 
nivet  vers  M.  le  mareschal,  pour  luy  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  ce  siège.  Apres  en  avoir 
aprins  tout  ce  qu'il  desiroit,  il  depeseha  le  mesme 
'filladet  veris  le  Roy,  afin  que  par  la  propre  bouche 
de  luy,  qui  avoit  eu  part  aux  factions  de  ce  siège,  Sa 
Majesté  fust  esclaircie  de  toutes  choses  par  le  menu  ;  le 
ûliargeant  d'une  instruction  pour  avoir  provision  sor 
tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  remettre   toutes 

'    C')  Ta  es'plus  yieux  que  la  retraite  de  Saiin«. 
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choses  en  bon  estai,  et  utilement  employer  les  forces 
ailleurs  qu'au  secours  de  Santia^  laquelle  instruction 
j'ai  jugée  de  telle  importance  que  fen  ai  voulu  insérer, 
la  substance  en  ce  lieu. 

(c  Le  jeune  capitaine  Tilladet  a  esté  choisi  par  M.  le 
mareschal  de  Brissac  pour  aller  rendre  compte  au 
Boy  sur  tout  ce  qui  est* passé  au  siège  de  Sàntia,  dont 
pourra  rendre  tesmoignage  véritable  pour  avoir  esté 
du  nombre  de  ceux  qui  l'ont  généreusement  delTendu  ; 
le  bon  devoir  de  chacun  desquels  il  représentera  à  Sa 
Majesté  y  afin  que  cy  après  son  plaisir  soit  les  honorer 
et  gratifier  selon  leurs  mérites  et  dévotion. 

i<  Fera  entendre  à  Sa  Majesté  qu'ayant  le  duc  d*Alve 
veu  arriver  les  regimens  nouveaux  de  François  et  de. 
Suisses  y  avec  plusieurs  princes,  seigneurs  et  gentils- 
hommes, le  généreux  naturel  desquels  ne  luy  est  in- 
cogneu,  il  print  le  plus  sage  parti,  assavoir  de  plus- 
tost  quitter  le  siège  de  Santia ,  que  bazarder  par  un 
seul  combat  toute  la  duché  de  Milan  et  les  autres 
provinces  que  l'Empereur  tient  en  Italie,  tenant  le 
niesme  chemin  qu'il  avoit  faict  au  partir  de  Valence 
pour  l'avictuaillement  de  Vulpian. 

«•  Il  a  renvoyé  aucunes  de  ses  forces  aux  garnisons 
et  envoyé  le  marquis  de  Pescaire  à  Cresceniin  pour 
essayer  de  jecter  quelques  gens  dans  ledict  Vulpian, 
estimant  que  nous  l'iriops  assaillir. 

<c  Que  ceste  retraicte  recogneuë  par  le  mareschal  et 
par  tous  les  princes,  seigneurs  et  capitaines  de  l'ar- 
mée et  ayans  tenu  conseil  oh  les  forces  de  Sa  Ma- 
jesté pourroient  estre  plus  utilement  employées,  il  au- 
roit  esté  résolu  par  commune  concordance  qu'il  falloit 
attaquer  Vulpian ,  qui  tenoit  la  pluspart  du  Piedmont 
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et  du  Canavois  en  subjection  y  les  places  duquel  pour- 
roient  puis  eàtre  ténues  sans  garnison,  au  soulagement 
des  finances  de  Sa  Majesté.  Cependant  que  l'armée 
se  prépare  pour  marcher  de  ce  costé  là,  le  mareschal 
envoyé  de  Gonnort,  de  Gordes  et  Carie  de  Birague, 
avec  tous  les  lansquenets  et  Italiens,  enserrer  ledict 
Vulpian,  et  empescher  que  le  marquis  de  Pescaire  Dy 
énvoyast  renfort. 

ce  Le  duc  d'Alve  s'est  jecté  dans  Pondesture ,  avec  in- 
tentioti  de  le  fortifier,  pour  tenir  Casai  et  Vermëà 
demi  assiégées,  pendant  qu'il  demeure  au  guet  sur  la 
routte  que  nous  prendrons. 

<c  Les  Impériaux  font  courir  le  bruit  qu*il  leur  vient 
quinze  cens  chevaux  et  six  mil  hommes  de  pied  de 
renfort  du  costé  d'Allemagne,  et  que  le  marquis  de 
Marignan  s'en  revient  du  Siennois  avec  l'armée  qu  il 
avoit  de  ce  costé-là ,  en  intention  de  joiier  au  feu,  gas- 
ter  la  moisson,  empescher  les  vendanges  et  les  se- 
mailles, et  réduire  le  pays  à  aller  chercher  du  pain 
delà  les  Monts. 

ce  Remonstrera  ledit  Tilladet,  que  c'est  Tunique  et 
le  plus  advantageux  moyen  qui  demeure  aux  ennemis 
pour  renverser  TEstat,  comme  ils  eussent  pieça  fait 
sans  l'artifice  dont  il  a  cy  -  devant  usé  à  empescber 
çéste  dangereuse  resolution  ;  que  ceste  seule  considé- 
ration doit  forcer  Sa  Majesté  à  entretenir  ce  nouveau 
secours,  non  seulement  pour  tout  le  mois  de  sep- 
tembre prochain,  mais  aussi  jusqu'à  la  fin  de  décem- 
bre tant  afin  de  s'opposer  à  ceste  exécution,  comme 
pour  retirer  tout  ce  qui  sera  à  la  campagne  dans  les 
places,  afin  qUe  Tennemy  ne  trouve  commodité  quel- 
conque de  rien  assaillir.  Cependant  ledict  sieur  ma- 
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reschal  s'est  résolu  que  ^  Fentreprinse  de  Vulpian  psi^ 
racbevée,  là  où  l'ennemy  se  lairroit  emporter  de  joîier 
au  feu,  d^entrer,  avec  toutes  ses  forces,  en  la  duché 
de  Milan  par  deux  endroicts  ;  à  sçavoir,  par  le  costé 
de  Gatinare  et  par  celuy  de  Valence;  et,  de  deux 
costez,  brusler^et  saccager  tout,  jusqu'aux  portes  de 
Milan ,  de  Pavie ,  d'Alexandrie  et  d'Ast  :  donnant,  par 
ce  moyen ,  une  si  chaude  alarme  au  duc  d' Alve  et  au 
marquis  de  Marignan,  qu'ils  n'auront  rien  de  plus 
pressé  que  de  jetter  de  l'eau  dans  le  mesme  feu  qu'ils 
auront  allumé,  en  tant  que  leurs  forces  et  leurs  moyens 
dépendent  entièrement  dudict  Milannois,  lequel,  ainsi 
mal  acoustré,  leur  deviendra  stérile. 

c(  Suppliera  à  ces  fins  Sa  Majesté  d'ordonner  le  paye- 
ment des  regimens  italiens ,  qu'il  fut  contrainct  lever 
lors  de  l'arrivée  du  duc  d'Alve  et  des  maladies  qui 
coururent  parmy  l'armée  de  Sa  Majesté,  tous  lesquels 
payemens  reviennent ,  par  chacun  mois,!  à  trente-neuf 
mil  sept  cens  livres,  et,  tout  d'un  train,  ordonner  le 
remboursement  de  ce  que  luy,  les  seigneurs  de  Tar*- 
mée  et  la  noblesse  piedmontoise ,  avoient  preste,  potir 
y  avoir  une  autre-foi&  recours* 

c(  Remonstrera  à  Sa  Majesté  que  la  pluspait  des  places 
du  Piedmont  sont  desgaiiiies  de  poudre  à  canon ,  me^ 
nuë  grenée,  boulets ,  mesches  et  plomb ,  à  cause  que, 
pour  fournir  aux  batteries  d'Yvrée  ,  Masin ,  Casai  et 
siège  de  Santia ,  il  en  fallut  tirer  à  peti  près  tout  ce  qui 
y  estoit,  mais  plus  encor  pour  fournir  lesdictes  places 
lors  que  le  duc  d'Alve  s'est  approché  ;  et  que  s'il  ne 
plaist  à  Sa  Majesté  en  diligemment  envoyer  de  France, 
mal-aisément  en  pourra-il  recouvrer  pour  la  grande 
batterie  qu'il  faudra  faire  à  Vulpiati.  Suppliera  atissi 
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ledict  Tilladet  très- liuml>le ment  Sa  Majesté  de  pour- 
voira l'envoy  des  deux  cens  chevaux  et  cinq  cens  pion- 
niers François  promis  pour  l'artillerie ,  et  lesquels  che- 
vaux pourront  sur  traineaux  amener  toutes  lesdictes 
munitions,  et  par  ainsi  gaigner  une  double  despense 

«  Suppliera  Sa  Majesté  de  faire  haster  le  retour  en 
Piedmont  des  sieurs  de  Vassé,  deTerrides  et  de  Cail- 
lac ,  comme  très-utiles  et  nécessaires  membres  pour  le 
demeslement  de  la  gueri*e. 

«  Dira  les  deportemens  du  sieur  Ludovic  de  Birague 
en  toutes  sortes  d^affaires,  etmesmes  au  maniement  de 
la  guerre ,  et  qu'il  s'est  tousjours  monstre  si  soigneux 
et  si  affectionné,  mesme  en  ce  dernier  siège  de  Sanlia, 
qu'il  mérite  d'estre  honnoré  et  recognu  de  Sa  Majesté, 
mesmes  estant  de  longue-main  banny  de  Milan  et 
privé  de  ses  biens,  comme  aussi  sont  ses  deux  frères 
Hieronime  et  Carie ,  tous  braves  cavalliers.  Par  ainsi 
lédict  Tilladet  suppliera  tres-humblement  Sa  Ma- 
jesté honorer  ledict  Ludovic  Birague  de  son  Ordi-e, 
et  Carie  de  Testât  de  gentil-homme  de  sa  chambre, 
et  leur  donner  quelque  maisoh  en  France  pour  sou- 
lager leur  exil  et  donner  quelque  condigne  retraicle 
à  leur  vieillesse. 

a  Recommandera  aussi  à  Sa  Majesté  les  anciens  ser- 
vices du  capitaine  Theode  Bedaigne,  qui  Ta  servyen 
toutes  les  guerres  de  France  et  dltalie ,  et  mesmes  en 
ce  dernier  siège  de  Santia,  où  il  se  jet  ta  volontairement 
avec  ses  cent  chevaux  légers.  Il  est  estrangèr  et  pauvre; 
quelque  maison  de  quatre  ou  cinq  cens  livres  de 
rente  seroit  fort  fructueusement  employée  en  hiy, 
outre  le  courageux  exemple  à  bien  faire  que  Sa  Ma- 
jesté donneroit  à  tous  ses  autres  serviteurs  estrangers. 
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fc  Sur  toutes  choses ,  ledict  Tilladet  représentera  fort 
fidèlement  au  Roy  le  soin,  la  diligence  et  la  valeur 
avec  laquelle  le  sieur  de  Bonnivet  a  manié  et  soustenu 
le  siège  de  Santia ,  comme  tous  autres  exploicts  mili- 
taires,  depuis  le  commencement  de  ceste  guen^  pied- 
montoise,  et  dont  ledit  sieur  mareschal  se  déporte 
d'en  représenter  les  particularitez,  tant  pour  estime  de 
longue -main  cognuës  par  Sa  Majesté  comme  aussi 
pour  ne  sembler  qu'il  vueille  trop  loiier  celuy  qui  luy 
est  coujoinct  de  parentagesi  proche  qu'est  ledict  sieur 
de  Bonnivet.  Tant  y  a  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  ses  mérites  sont  fort  grands  et  fort  mémorables  ; 
et  toutesfois  il  n'en  parle  ny  ne  s'en  remue  non  plus 
que  s'il  avoit  tousjours  eu  les  mains  pendantes  à  sa 
ceinture ,  tant  son  naturel  est  toUerant  et  modeste 
parmy  l'incommodité  fort  estroiçte  de  sa  maison  et 
affaires. 

«  Le  mareschs^  observera  le  commandement  que  Sa 
Majesté  luy  a  faict  pour  l'entretenement  de  la  neutra- 
lité de  la  Yal-d'A-ouste,  pourveu  que  de  Jeur  part 
ils  n'en  abusent  comme  ils  ont  cy-deVaht  faict,  ainsi 
que  Sa  Majesté  aura  peu  recognoistre  par  les  lettres 
que  le  duc  d'Alve  escrivoit  à  Fevesque  d'Aouste  ,  et 
lesiquçlles  il  supplie  Sa  Majesté  luy  renvoyer,  afin  qu'à 
la  première  faute  ou  responce  fardée  qu'ils  pourroient 
faire,  il  les  leur  puisse  faire  représenter  et  les  mettre 
en  leur  tort. 

fc  II  y  a  deux  ingénieux  en  Piedmont ,  si  mal  payez 
et  appointez  9  que  ledict  mareschal  ne  leur  commande 
pas  si  absoluëment  qu'il  feroit  si  le  contraire  estoit, 
pour  ne  desdaigner  ceste  manière  de  gens,  qui  ont  le 
nez  si  tendre  que  peu  de  chose  les  offence  :  et  de  le  faire 
29.  34 
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au)otird'buy ,  ce  seioit  8e  mettre  en  danger  ^  pôiirla 
cognoissance  qu'ils  ont  de  la  force  ou  foiblesse  de 
toutes  nos  placest  » 

X.e  1**^  sepktembre>  le  mareschal  se  trouvant  si  abato 
de  la  fièvre  ;  qu'il  ne  pouvoit  aller  en  personne  au  siège 
de  Vulpian ,  estoit  en  grande  perplexité  pour  ne  sçavoir 
auquel  des  seigneurs  qui  est  oient  en  Piedmont  il  de- 
voit  commettre  la  charge  de  Tarmée  ;  prévoyant  que 
s'il  le  faisqit  sans  le  commandement  exprez  de  Sa  Ma- 
jesté,  lé  mal  qui  en  pourroit  succéder  seroit  plustost 
attribué  à  luy  qu'à  celuy  qui  l'auroit  commis.  Il  de- 
pescha  ea  «toute  diligence  Plancy  vers  le  Roy  poar 
avoir  sur  ce  son  commandement.  Et  cependant  par 
forme  de  «provision ,  et  en  attendant  le  vouloir  de  Sa 
Majesté,  il  en  donna  la  chargea  M.  le  duc  d'Aumalle, 
comme  colonel  gênerai  de  k  cavallerie  et  le  plus  viel 
de  tous,  lequel  marcha  tout  aussi-tost  avec  toute  Tar- 
méeÀ  Vulpian,  où  il  arriva  le  troisiesme  dudict  mois. 
Le  quatriesme ,  le  mareschal  fut  adverty  que  le  duc 
d'Alve  avoit  depesché  domp  Manuel  de  Luna,  maistre 
.de  camp  des  Espagnols ,  avec  cinquante  chevaux  et 
trois  cens  harquebuziei'S  de  sa  nation ,  choisis  en  tonte 
leur  armée ,  avec  commandement  de  faire  tous  ses 
efforts  d'entrer  dans  la  place,  et  trente  ou  quarante 
bestesde  bast  chargées  de  poudre,  mesches  et  ploob. 
Dont  il  donna  soudain  advis  audict  sieur  d' Aumalle, 
afin  que  toute  l'armée  se  tint  en  garde  pour  rompre  et 
pour  empescher  ce  secours.  A  ceste  alarme ,  le  duc 
d'Aumalle  :et  tous  les  autres  seigneuiis  firent  mettre 
tout  le  monde  en  armes,  et  depescherent  le  sieur  de 
La  Rocbe-Posay  avec  la  compagnie  de  M.  d'Aussnn, 
pour  les  aller  rencontrer  :  ce  qu'il  fit,  et  les  ayant ptf 
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trois  fois  chargez  par  la  teste,  il  les  mit  en  route,  quel- 
que résistance  qu'ils  sceussent  faire;  de  façon  qu'ils 
commencèrent  à  s'escarter  çà  et  là  parmy  les  bois':  il 
y  en  eut  beaucoup  de  tuez  et  de  prisonniers  ;  et  neant- 
moins  nos  gens  ne  sceurent  si  bien  faire  que  ledict 
domp  Manuel  n'entrast  dans  la  ville  avec  quinze  oii 
vingt  cavalliers  assez  bien  montez.  Les  quarante  bestes 
chargées  de  munitions  demeurèrent  pour  les  gaiges. 
Ledict  sieur  de  La  Roche  (0,  qui  ne  voulut  quitter  sa 
poursuy te ,  print  encor  le  fendemain  une  vingtaine  de 
soldats  parmy  les  bois ,  dont  Sa  Majesté  fut  advertie. 

Auparavant  que  d'entrer  au  discours  de  l'entreprinse 
dudict  Vulpian,  j^'ay  jugé  nécessaire  d'en  représenter 
Tassiette.Ii  est,  comme  Seillis,  situé  sur  le  pendant  d'un 
coustau ,  ayant  sur  iceluy  un  chasteau  tout  de  brique  ; 
il  n'est  habité  que  de  gens  de  labeur,  garny  de  fort 
bonnes  murailles  et  fossez  qui  sont  tous  pleins  d'eau  et 
de  bourbe.  Les  boulevards  en  sont  fort  petits,  mais 
fort  grands  à  l'endroict  du  chasteau,  en  forme  de  te- 
naille. 

Or  la  forme  et  la  leçon  que  donna  le  mareschal  à 
ces  seigneurs,  fut  qu'ils  fissent  deux  mines  à  l'endroict 
de  céste  tenaille  qu'il  avoit  faict  recognoistre  de  longue- 
main  ,  s'asseurant  qu'elles  feroient  un  si  grand  effect , 
qu'on  iroit  à  l'assaut  S  plain  pied  sans  craindre  flanc 
ny  fricassées  aussi.  Pendant  que  ceâ  seigneurs  y  don- 
noient  quelque  commencement,  aucuns  d'entre-eux, 
impatients  d'attendre  la  meureté  de  la  raine,  ou  esti- 
niarïs  en  sçavoir  plus  que  ledict  mareschal ,  firent  en- 
trer un  soldat  dans  ce  fossé  de  la  ville  plein  d'eau 
pour  le  sonder.  Cestuy-cy,  en  descendant  dedijns,  se 

(0  De  La  Rocheposay. 
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rencontra  sur  un  canal  àe  pierre  voulté ,  caché  deux 
pieds  dedans  Teau  seulement ,  qui  conduisoit  un  ruis- 
seau dans  la  ville:  ayant  faict  sept  ou  huict  pas,  il 
retourna  sans  blessure  par  le  mesme  chemin  quil 
avoit  tenu.  Ayant  faict  son  rapport  de  ce  qu'il  avoit 
trouvé  y  ces  seigneur$,  sur  ce  fondement  mal  recognu, 
estimèrent  qu'avec  douze  cens  volées  de  canon  ils 
romproient  les  flancs  d'un  petit  bastion  et  feroient 
bresche  raisonnable  à  la  courtine,  et  que  ce  seroit  trop 
longuement  marchander  que  de  s'amuser  à  la  mine, 
qu^ils  disoient  estre  de  trop  longue  traicte,  et  qu'il  y 
auroit  plus  d'honneur  d'emporter  là  place  ainsi  de  vive 
force  que  de  tant  s'amuser  après  l'attente  de  ladicte 
mine.  Ainsi  résolu ,  ainsi  inconsidérément  exécuté. 

Sur  le  midy,  le  mareschal/se  promenant  avec  le 
vidasme  de  Chartres  dans  une  haute  galerie  qu'il 
avoit  en  son  logis  à  Thurin  ,  se  mit  à  regarder  vers 
Vulpian,  la  batterie  duquel  on  oyoit  clairement  de  là. 
Tout  soudain  nous  ouismes,  car  j'estois  Ioi*s  avec  luy, 
une  grande  salue  d'harquebuzades  et  de  canonnades 
qui  durèrent  environ  demie  heure ,  et  puis  cela  cessa 
tou.t  à  coup.  Ce  seigneur  y  blesmissant  lors  de  colère, 
dict  à  M.  le  vidasme  :  «Oh  quel  malheur  !  Je  suis  seur 
que  nos  gens  (  contre  ce  que  j'avois  ordonné  )  ont  as- 
sailly  la  ville  par  le  bas,  et  qu'ils  ont  estez  repoussez; 
ce  qui  ne  peut  estre  advenu  sans  la  peik^'te  de  Deaucoup 
de  bons  hommes ,  à  qause  d'un  grand  fossé  qu'il  y  a.  » 
Ce  seigneur  demeura  en  ce  transe  plus  de  trois  heures, 
au  bout  desquelles  il  vint  un  gentil-homme  des  siens 
de  l'armée ,  qui  luy  rapporta  cela  mesme  qu'il  avoit 
jugé^  j  à  sçavoir,  qu'il  y  est  oit  demeuré  entre  morts  et 
blessez  plus  de  trois  cens  hommes,  ne  se  pou  vans  de- 
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pestrer  de  l'eau  qui  leur  venoità  la  ceinture,  ny  de 
la  j>ourbe  où  ils  seutrouvoient  empestrez  y  qu'il  y  e#toit 
mort  trois  capitaines  et  une  douzaine  de  lieutenans  ou 
enseignes,  et  qu entre  autres  le  capitaine  Duno  estoit 
fort  blessé,  entant  que  sur  l'opposition  qu'il  faisoit  que 
la  bresche  n'estoit  raisoimable,  commandement  luy 
au  roi  t  esté  faict,  en  hayne  de  cela,  d'aller  luy-mesme 
à  Tassaui  avec  sa  compagnie;  à  quoy  il  avoit  respondu 
que  s'il  ne  tenoit  qu'à  y  aller  que  tout  n'allast  bien , 
qu'il  seroit  des  premiers,  comme  il  fut,  et  des  pre- 
miers frappez  aussi  dans  le  casque,  qui  se  trouva  ^i 
bon  qu*il  ne  fust  point  faussé;  mais  le  contre-cpup,  qui 
ne  fut  recogneu  que  bien-tard,  le  fit  mourir  trois  jours 
après.  - 

Tant  y  a  que  le  mareschal  porta  douloureusement 
ceste  perte, 'par  luy  non  encor  receuë  en  tous  les 
combats^rendus  en  quatre  ans.  Se  tournant  en  fin  vers 
inoy  il  me  commanda  d'aller  au  camp  avec  une  lettre 
de  créance  à  M.  d' Aumalle  et  à  tous  ces  auU;es  seigneurs, 
k  tous  lesquels  il  Yne  commalida  de  dire  qu'il  avoit  très- 
juste  occasion  de  se  plaindre  d'eux  en  deux  diverses 
façons .- 1$  première,  pour  la  honte  et  la  perle  apportée 
au  service  du  Roy,  et  l'autre  pour  avoir  mesprisé 
ce  c|a'il  leur  a«oit  dict  et  ordonné  pom^  emporter  la 
plac^ à  petite  perte,  luy  semblant  qu'il  en  devoit  estre 
creu  pour  Taii^oir  fait  recognoistre  et  recognu.luy 
mesme-par  plusieursfois:  il  lesprioitnéantmoins,  et 
leur  ordphnoit  p^*  fprrhe  de  protestation ,  qu'ils  eus- 
sent à  diligen^m^nt  travailler  à  ces  deux  mines  ;  à  quoy 
faire*  le  hazard  estoit  petit  et  l'esperanc^  très  grande, 
au  lâoins  s'ils  vouloient  suivre  et  ne  pas  mespriser  son 
consf^il.  Ces  seigneurs  demeurèrent,  tous  si  estonn^z, 
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qu'ils  ne  mesçavoient  que  respondre,  par  leur  conte- 
naoce  et  visage  €onfessans  assez  leur  faute.  Là  dessusje 
metournay,  p^r  lé  comms^ndemenl^que  j'avois,  versle 
baron  de  Cliepy ,  auquel  je  di^  :  «  Soyez  seur  que  M. 
le  mareschal  a  beaucoup  rabattu  de  la  bonne  opinion 
qu'il  avoit  de  vous,  ayant  sceu  que  vous  estes  encores 
depuis  huict  jours  à  gaigner  la  contrescarpe  de,  la  te- 
naille, pour  rendre  le  travail  de  la  mine  plus  asseuré; 
toutesfois  il  en  suspendra  le  jugement  pour  un  peu.  » 

-Ce  propos  l'ayant  faict  rougir  et  blesmir  tout  en- 
semble, il  me  respoodit  :  «  La  coulpe  n'est  pasmienne, 
mais  de  ceux  qui  m'ont  commande;  et  devant  qu'il 
passe  deux  jours  je  feray  cognoistre  à  M.  le  naareschal 
que  je  n'ay  faute  de  cœuf ,  d'affection  ny  d'obeyssance 
k  l'exécution  de  ses  comniaBdemens.  »  Pendant  que 
cecy  se  demeslasit,  le  Roy  envoya  au  marescbal  les  nou- 
velles cy  insérées. 

«  Le  duc  d'Alve  a  escrit  qu'il  estoit  en  telle  nécessité 
d'argent,  que  s'il  n'esloit  promptement  secouru  de  ce 
que  le  prince  luy  avoit  mandé,  il  seroit  contrainct  se 
retirer  et  al^ndonner  la  campaigne. 

«  Qu'en  Espagne  ils  ne  peuvent  avoir  rien  en  ce 
monde  d'avantage  que  de  quatre  cens  mille  escus,  des- 
quels ils  en  envoyent  deux  ceiis  mille  pour  TEmpereur 
et  deux  cens  mille  poui;  ledict  duc,  et  luy  ont  mandé 
qu'il  ne  se  faut  point  attendre  ne  qu'il  espère  avoir 
davantage  dudit  Espagnol. 

«  Queles  marchandsne  veulent  fs^ire  partis  quelcon- 
ques de  deniers. 

«  L'Empereur  a  mandé  que  l'on  nVnvoye  au  duc 
d'Alve  sinon  cent  cinquante  mille  escus,  avec  les- 
quels et  les  deux  cens  cinquante  mille  qu'on  a  ja  en- 
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voyez  audit  duc,  ce  q[u'il  a  emporté  avec  soy  et  em- 
prunté depuis  qu'il  est  là ,  il  aura  moyen  Mentretenir 
la  guerre  de  Piedmont  [usques  à  ce  que  Dieu  leur  en- 
voyé quelque  autre  moyeu.  * 

te  QueTËmpereur  s'en  va  en  Espagne  )  laisse  son  fils 
en  Flandres,  et  veut  qu'on  luy  envoyé  trois  cens  mille 
escus  qui  doivent  estre  envoyez  audit  duc  d'Alve,  tant 
pour  son  passage  que  pour  d'autres  despançies  neces-*- 
saires  qu'il  luy  faut  faire  avant  que  partir. 

ce  Ledit  duc  d'Alve  avoit  escrit  qu'il/iUoit  secourir 
Vulpian  et  e3toit  ja  en  campagne,  et  qu^ppur  assem- 
bler son  armée  et  tirer  les  forces  des  lieux  qù  elles  es- 
toient,  il  avoit  despendu  (0  ce  qu'il  avoit  porté  et 
qu'on  luy  avoit  envoyé,  et  bien  trois  cens  mille  eseus 
davantage  qui  luy  av oient  esté  prestez^  estant  sa  dës-r 
pence  si  grande  qu'elle  se  montoit  tous  les  mois  deui^ 
cens  trente  mille  escus  de  paye  ;  et  que  tout  le  remède 
pour  garantir  ce  païs.  là  consistoit  aux  deniers  qui  luy 
seroient  envoyez  d'Espagne,  autrement  il  seroit  forcé 
et  contrainct  se  retirer  et  laisser  les  choses  de  delà  en 
pire  estât  qu'elles  n'estoient  avant  sa  venue  |  et  qu'il 
envoyeroit  quatre  galleres  à  Carthagenne  pour  pren- 
dre et  porter  l'argent  que  l'on  luy  voudroit  envoyer, 
qifi  estoient  lesdits  deux  cens  escus. 

«  D'où  AlonsePimantel  est  allé  en  Espagne  pour  le- 
ver six  mille  Espagnols  pour  envoyer  en  Italie,  et  sont 
allez  les  capitaines  faire  leurs  levées,  et  le  trésorier 
pour  leur  faire  faire  monstre. 

«  Qu'il  y  a  environ,  deux  mille  cinq  cens  cinquante 
vaisseaux  tonnelez  pour  porter  lesdicts  six  mille 
hommes,  avec  lesquels  ils  se  délibèrent  de  les  envoyer, 

CO  Dépensé. 
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car  ils  n'attendent  point  de  gaUeres  à  cause  de  rarméé 
turquesque.' 

K  Et  audemeurant ,  qa  en  Espagne  mesmes  ils  ont  si 
peu  d'argent,  qu'aux  garnisons  de  Parpignan,  Fontarar 
bie,  Pampdune,  Sainct-Sebastien  et  auti^es,  il  est  deu 
plus  de  huict  pu  dix  mois  de  leur  solde.  » 

Il  faut  icjf  itepresenter  sur  quel  fondement  le  mares- 
cbal  esperoit  que  ces  mines  luy  ndonneroient  le  gain 
de  la  partie.  Geste  tenaille  qui  devoit  estre  minée  en 
deux  endmctSy  avoit  Tune  de  ses  pointes  qui  s'esten- 
doit  en  Ibnâe  de  triangle  plus  de  deux  cens  pas  en 
avant  ;  ce  iiiangle ,  qui  couvroit  tout  le  chasteau ,  estoit 
traversé  d'une  tranchée,  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 
une  chapelle  qui  la'flanquoit,et  à-Fencongneure  d'i- 
celle  un  passage  pour  aUer  et  venir  de^la  tranchée  à  la 
pointe  su^dicte.  Or  il  faisoit  son  compte  que  les  mines, 
Tune  desquelles  embrassoit  la  tranchée  et  Vautre  la 
pointe,  feroient  telle  esplanade,  qu'on  y  marcheroit en 
bataille. 

Il  avoit  aussi  ordonné  qu'aussi  tost  que~  les  mines 
seroient  prestes  à  prendre  feu,^u'au  pied  du  cou^tao 
il  y  eut  douze  cens  soldats  choisis,  et  environ  vingt- 
cinq  ou  trente,  que  gentils-hommes,  que  capitaines, 
chacun  avec  L'espée  et  la  rondache;  ausquels  seroit 
commandé,  aussi  tost  que  les  mines  aùroient  faict  leur 
jeil ,  'de  s'advancer  huict  où  dix  seulement  jusques  sar 
le  bord  des  ruines,  faisans  semblant  de  les  ^ecognoi^ 
tre,  afin  d'inviter  ceux  de  la  tranchée  à  les  venir  cbar 
ger;  qu'au  meâme  înstant  qu'ils  fcl-oieht  ceste  conte- 
nance, que  les  douze  cens  hommes  s'advançassent  pea 
à  peu,  le  ventre  contre  te^e^  afin  de  donner  tout  à 
coup  dedans  pendant  que  ces  huict  t>u  dix  amuse- 
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roient  leSi  ennemis;  que  ces  dix,  voy ans  sortir  de  la 
tranchée  les  ennemis,  fissent  contenance  de  se  retirer, 
et  qu'au  mesime  iùstant  leurs  compagnons  s'advan^ 
cassent  aussi  avec  eux  mesmes  pour  de  nouveau  les 
agac^  et  attirer  au  combat  de  main,  pour  donner 
temps  au  gros  de  faire  son  effort  et  oster  à  Tenneiny 
le  moyen  deregaigner  la  tranchée  ny  de  tirer  Tarlil- 
lerie  qui  estoit  le  long  d'icelle,  pour  n'offencïér  la  re- 
traicte  des  leurs  mesmes  qui  se  seroient  advancez  et 
qui  seroient  rudement  chargez. 

Or,  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  plus  mal- 
aisé à  manier  qu'une  armée  qui  a  changé  de  gênerai, 
auquel  elle  n'a  créance,  commç  elle  avoit  au  précè- 
dent ,  le  mareschal  preveiM:,  avec  ce  qu'on  luy  escrivoit 
de  l'armée ,  que  son  absence  apporteroit  du  desordre. 
C'est  pourquoy  il  continua  à  presser  le  Roy  de  nommer 
luy  inesme  Celuy  qui  conimanderott  en  sa  place.  Sur 
ceste  instance  Sa  Majesté  se  résolut  d'y  envoyer  M.  de 
Termes,  seigneur  d'inveterée|^udénce  et  valeur.  Sou- 
dain que  ces  nouvelles  furent  sceuës  parmy  le  camp, 
les  princes,  les  seigneurs,  les  gentils-hommes  et  les 
capitaines  cotnmencerent  à  se  mutiner,  protestai^  que 
plust0si  que  d'obéir  à  cestuyncy  ils  suppHei'oient  Sa 
Majesté  de  leur  donner  congé  de  se  retirer  en  France  ; 
entre  autres  messieurs  les  duc  d'Anguyen ,  prince  de 
Cmidé,,de Nemours,  d'Aumale,  de  Gpnnort,  de  Bon- 
nivet ,  de  Vassé  et  de  Montluc.  Mais  le  pis  qu'il  y 
avoit,  c'est  qu'il&^n  voulodentiiial  en  parti^  au  nfa- 
resehàl,  estimaas  qiie  l^y,  et  non  le  Roy,  avoit  faict 
eslection  dudict*  seignétir  de  Termes.  Quoy  venu  à  sa 
cognoissance ,  il  me  depescha  vers  eu%  avec  le  mesme 
registre  des  depesches,  et  avec  l'original  de  la  lettre 
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que  Sa  Majesté  luy  avoit  escrite  sur  ce  faict,  afin  de 
leur  faire  recoguoistre  sa  justice  et  leur  tort  en  cest 
endroict.  Cela  eut  puissance  de  leur  faire  perdre  IV 
pinion  quils  avoient  conceuë  à  son  pi:;ejudicey  mais 
non  pas  celle  de  Teslection  susdicte  ;  sur  les  peintes 
de  laquelle  je  les  sommay  d'en  escrire  chacun  à  part 
soy,  afin  qu^  de  là  ils  demeurassent  discoulpez  de  tout 
le  mal  qu^i  en  pourroil  succéder. 

Lesdits  seigneurs  d'A^nguyen  et  prince  de  Gondé 
firent  lors  une  resolution  fort  magnanime,  à  sçavoir 
qu'à  la  vérité  ils  estoient  venus  en  Piedmont  pour  ap- 
prendre la  guefxe  sous  le  commandement  dudict  sieur 
mareschaly  et  neantmoins  qu'ils  recevroient  de  sa  mais 
pour  chef  tout  tel  personnage  qu'il  voudroit  choisir, 
pourveu  que  les  affaires  de  Sa  Majesté  en  receusseoÈ 
soulagement  et  felicité.  Tous  les  autres  demeurèrent 
obstinez,  quoy  que  je  leur  seeusse  dire  ou  remons- 
trer;  de  manière  qu'à  mon  retour  vers  ledict  sieur  mft- 
reschal  il  en  fit  une  biea  ample  depesche  au  Roy ,  le- 
quel à  ceste  alarme  depescha  le  sieur  de  Sfandosse 
vers  tous  ces  seigneurs  pour  les  reprendre  de  ceste 
esmotion,  ne  voulant  estre  forcé  à  eslire  autres  cbefc 
que  ceux  qui  luy  seroient  agréables,  et  ausquek  elle 
vouloit  que  chacun  obeït^  Et  neantmoins  ledict  sieur 
de  Mandosse  eut  charge  particulière  de  la  part  du  Roy 
de  conjurer  ledict  sieur  mareschal  à  se  faire  porter, 
tout  malade  qu'il  estoit,  dans  le  camp,  pour  avec  sa 
présence  advancer  les  affaires  et  appaiser  ces  colères 
et  ces  ambitions  desreiglées.  Par  le  retour  dudict  sieur 
de  Mandosse,  le  mareschal  promit  de  faire  tousses 
efforts  pour  obeïr  à  Sa  Majesté,  la  suppliant  cependant 
de  se  servir  dudict  sieur  de  Termes  en  quelque  plfl^ 
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importante  charge ,  et  d'exCùser  l'ardeur  de  ces  sei- 
gneurs, qui  ne  tendoient  tous  qu'à  bien  f$iire,et  non 
h  se  mutiner,  comme  elle  estimoit. 

Pendant  ces  demeslemens  ,  Gonnort  ,  Bonnivet , 
Vassé,  Montluc  et  Chepy,  advancerent  avec  telle  di- 
ligence les  mines,  que  de  là  à  six  jours  elles  se  trou- 
vèrent en  estât  de  recevoir  le  fèu.  Au  mesine  instant 
aussi  M.  d'ikumale  et  eux  disposèrent  l'assaut  de  là 
façon  qu'il  est  cy  devant  discouru.  Quoy  faict,  toutes 
choses  bien  dîsposée3>  sur  le  poinct  du  jour  toute  l'ar- 
mée s'estant  mise  en  bataille  de  tous  costez  ^  les  mines 
jouèrent  avec  telle  fureur,  qu'on  pouvoit  monter  dans 
les  bresches  à  cheval.  Nos  gens  ayans  diligemment  ob- 
servé l'ordonnance  à  eux  prescrite ,  pour  agacer  l'en- 
nemy  '  tirèrent  peu  à  peu  cent  ou*  six  vingtis  des  plus 
braves  hors  la  tranchée,  les  invitans  à  ce  faire  tantost 
par  une  brave  contenance ,  et  tantost  par  udefuite  si- 
mulée ;  de  manière  que  le  gros  descochant  furieuse- 
ment tout  à  coup  y  ils  se  meslerent  si  fort  parmy  l'en- 
iiemy>  qu'ils  entrèrent  pesle  mesle  avec  luy  dans  ïa 
trancibée  sans  que  l'artillerie  osast  jouer.  De  trois  cens 
braves  seigneurs,  gentils-hommes,  Capitaines ,  soldats 
et  autres,  qui  deflendoient  et  la  tranchée  et  la  bresche,  il 
n't&n  eschappa  un  seul,  ny  mesmes  le  neveu  du  duc 
d'Alve,  qui  promettoit  cent  mille  es«u#  de  rançon; 
tant  la  faoterie  estoit  enragée  à  la,  vengeance  de  leurs 
compagnons  perdus  à  la  bresche  de  la  ville.  Tandis 
que  ces  seigneurs  s'estoient  hastez  à  faire  ceste  exécu- 
tion ,  craignans  que  le  mareschal  arrivast  auparavant, 
il  se  fit  porter  en  l'armée,  où  soudain  qu'il  fut  arrivé 
Fennemy;  demanda  à  parlementer.  Luy  estant   res- 
pondu  de  la  part  de  M.  d' Aumale ,  il  fit  responce  qu'il 
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ne  vouloil  Iraicier  avec  autre  qu*avec  ledit  sieur  ma- 
rescbal ,  qu'il  sçavoit  estre  arrive. 

Ces  choses  ayant  esté  communiquées  entre  les  sei- 
gneurs de  rarmée  et  luy,  il  fut  résolu  qu'il  leur  seroit 
permis  d'envoyer  deux  ou  trois  pour  traicter.  Luy, 
pour  menstrer  quelle  estoit  sa  modestie,  se  fit  porter 
dans  la  tente  dudict  sieur  d'Aumale,  où  il  appela  tous 
les  seigneurs  de  l'armée,  en  la  présence  desquels  Ten- 
nemy  fut  ouy  en  ses  demandes.  Gela  faict ,  le  mares- 
chai  leur  respondit  :  «  Ce  n'est  point  hf  mioy  à  qui  il 
faut  que  vous  adressiez  vos  paroHes,  ains  k  ces  sei- 
gneurs, qui  ont  eu>  charge  de  Tarmée  et  qui  vous  ODt 
vertueusement  combattus  et  vaincus  en  mon  absence  ; 
bien  leur  veilx  je  servir  de  tesmoin  en  ce  qu'il&traic- 
teront  avec  vous.  «  En  fin  il  leur  fut  permis  de  sortir  ba- 
gues sauves,  enseigne^desplpyées  et.tabourin  sonnant. 
Soudain  que  la  capitulation  eust  esté  signée  ^  le  mares- 
chai  dep^scha  le  capitaine  Pasquier,  commissaire  des 
guerres,  qui  s'estoit  trouvé  à  ce  siège,  pour  rendre 
compte  à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qui  s'y  estoit  passé  et 
qui  estoit  intervenir  dés  le  commencement. 

Eut  charge  de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  que,  pour 
s'estre  trop  advancé^  il  estoit  retombé  malade  plus 
fort  que  jamais ,  de  manière  qu'il  estoit  contrainct  de 
se  retirer  à  Tlii^rin  ;  mais  qu'auparavant  il  avoit  pour- 
veu  àlrois  choses,  principales  :  J'une  à  la  demoUtioo 
de  Yulgian  et  à  faire  retirer  la  pluspart  de  l'artillerie; 
l'autre  ^  courtoisement  licencier  tous  ces  princes  et  sei- 
gneurs qui  s'en  retournoient  vers  elle  (0,  et  aasquels  il 
suppUoitl  Sa  ^Majesté  vouloir  faire  bon  vidage,  n'ayant 
rien  espargné  pour  luy  rendre  tresbon   service;  et 

(*)  Les  princes  resfèrcut  encore  quelque  temps  à  rarmêe. 
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l'autre  de  préparer  l'armée  pour  la  faire  marcher 
droictà  Pondesture,  comme  Sa  Majesté  vouloit,pour 
en  desnicher  les  Imperraux  ;  le  tout  sous  la  conduicte 
dudict  sieur  d'Aiimale  et  de  M.  de  Termes,  qui  estoit 
arrivé  le  jour  auparavant  ceste  despeche,  et  avec  les- 
quels il  avoit  fort  longuement  et  particulièrement  dis- 
couru et  ordoni^é  sur  ce  qui  estoit  à  faire  :  que  Tarmée 
estant  conduicte  et  mesnagée  par  deux  personnages 
de  telle  valeur  et'  expérience ,  on  n'en  devoit  espérer 
xjue  toute  prospérité ,  pourveu  que  Sa  Majesté  don- 
nast  ordre  à  faire  diligemment  envoyer  dequoy  four- 
nir %  Testât  des  vivres,  pour  Tacheminement  desquels 
il  n'y  avdKt  un  seul  liard,  et  sans  lesquels  toutes-fois 
Sa  Majesté  sçavoit  assez' qu'une  armée  ne  pouvoit 
suteisler. 

Que  les  continuels  labeurs  et  combats  de  l'armée 
amoindrissoient  le  nombre,  par  plusieurs  maladies  dont 
beaucoup  de  getis  estoient  attaints,  et  sur  tout  les  nou- 
velles bandes  venues  de  Dauphiné  et  Lyonnois,  mesmes 
à  cause  du  deffaut  de  leurs  payemens  et  du  peu  de 
soing  des  capitaines,  qui  n'avoient  encor  jamais  veu  la 
guerre  ;   que  pour  remédier  à  cest  inconvénient,  il 
estoit  d'advis  que  Sa  Majesté  fit  choix  de  douze  bons  et 
expérimentez  capitaines,  ausquels  elle  donnast  charge 
de  lever  chacun  trois  cens  hommes  pour  les  amener 
en  Piedmont  ;  qu'en  y  arrivant,  pour  n'augmenter  la 
despense,  on  casseroit  ces  douze  bandes  dauphinoises  et 
lyonnoises,  et  que  de  leurs  gens  et  de  ciiiquante  hommes 
tirez  de  chacune  ces  compagnies  nouvelles,  on  rempli- 
roit  les  vieilles  du  Piedmont  :  mais  qu'avec  tout  cela  il 
failloit  avoir  soing  du  payement;  autrement  ce  seroit 
tousjours  retomber  aux  mesmes  inconveniens  du  passé: 
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que  le  tort  que  sa  maladie  apppi^toit  au  service  de  Sa 
Majesté  le  travailloit  plus  que  le  mesme  mal  qu  il  sen- 
toit ,  trop  violent  à  corps  si  caduc  qu'estoit  le  sien,  et 
qui  est  si  avant  dans  les  marches  de  la  vieillesse  et  cassé 
des  gouttes. 

Le  vingt-huictiesme  septembre,  Tarmée  alla  passer 
le  Pau  à  Casai ,  et  ce  mesme  jour  M.  d' Au  maie,  avec 
tous  les  seigneurs  et  gentil-hommes ,  alla  pour  recog- 
woistre  Pondesture  i  dans  lequel  le  duc  d' Alve  avoit 
laissé  domp  Alvaro  de  Saude,  maistre  de  cam|)  gêne- 
rai des  Espagnols ,  avec  trois  mille  hommes  et  deax 
cens  chevaux,  tous  gens  d^eslite.  Mais  il  ne  luy  fustpos- 
sible,  à  cause  de  sept  ou  huict  cens  harqtiebuziers 
qui  sortirent  à  l'escarmouche ,  tirans  si  dru ,  que  la 
grand  fumée  et  le  combat  qu'ils  rendoient ,  avec  Far- 
tillerie  qui  tiroit  coup  sur  coup,  ne  peurent  permettre 
qu'ils  peussentbien  descouvrir  la  nouvelle  fortificatiob. 
Et  toute3fois  par  la  langue  d'aucuns  prisonniers  et 
d'aucuns  pionniers  qui  se  sauvèrent  de  la  ville  à  la  fa- 
veur de  l'escarmouche,  ils  aprindrent  que  la  place  ne 
pouvoit  pas  encor  estre  rendue  du  tout  bonne,  mais 
que  le  nombre  de  trois  mille  braves  soldats  choisis 
que  le  duc  d'Alve  y  avoit  laissez  la  rendoit  disputable, 
mesme  estans  couverts  d'un  costé  de  la  rivière  du  Paa. 
Quoy  entendu ,  le  duc  d'Aumale  dépescha  vers  le 
mareschal  pour  avoir  son  advis  si  on  s'attaqueroit  à 
Pondesture,  ou,  au  deffaut  de  la  possibilité,  Trinoa 
Moptcalve.  Son  opinion  fut  qu'on  devoit  forcer  Pon- 
desture s'il  y  avoit  apparence  qu'on  peut  le  faire  ;  si- 
non ,  qu'il  valloit  mieux  s'adresser  à  Moittcalve  qn^ 
Trin ,  pourautant  que  l'autre  ouvriroit  le  mesme  che- 
min que  Pondesture  souloit  donner  pour  aller  à  Casai; 
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ce  que  cestuy-cy  ne  pouvoit  aucunement  faire  esjtant 
delà  l'eau.  Et  par  ainsi ,  avec  le  peu  d'appareàce  qu'il 
y  av oit  qu'une  armée  de  longue  main  harassée  et  de  la- 
beurs et  de  maladies  peut  forcer  si  grand  nombre  de 
gens  frais  et  résolus,  l'armée  print  la  route  de  Montcalve. 
Ces  maladies,  le  défaut  de  payement  et  le  desbande- 
ment  de  nos  Italiens,  donna  occasion  au  mareschal  de 
faire  une  recharge  au  Roy;  remonstrant  que  l'advan- 
cement  des  affaires  se  presentoit  si  fort  à  souhait,  qu'il 
y  avoit  dequoy  beaucoup  espérer  s'il  plaisoit  à  Sa 
Majesté  les  diligemment  secoprir,  si  ce  n'Qstoit  du 
tout,  à  tout  le  moins  de  partie  de  ce  qui  lestoit  deu  : 
suppliant  Sa  Majesté  avoir  souvenance  que  celuy  qui 
néglige  la  fortune  lors  que  elle  se  présente,  la  recule 
pour  long  temps  et  ne  Tattrappe  jamais  qu'avec  double 
travail  et  despence  ;  et  que  la  guerre  se  maintient  au- 
tant par  les  deniers  que  par  la  force  ;  qu'il  ne  crai- 
gnoit  pas  tant  les  entreprinses  que  l'ennemy  pourroit 
bastir  sur  ceste  nécessité,  comme  il  faisoit  les  propres 
fautes  qu'elle  feroit  faire  à  l'armée  :  que  si,  par  faute  de 
payement,  l'armée  est  contraincte  de  se  retii:er  aux 
garnisons,  tout  aussi-tost  l'ennemy  se  rejettera  en  cam- 
pagne, tant  pour  empescher  les  vandanges  que  les 
prochaines  semailles  ;  enquoy  il  y  aura  triple  perte, 
et  mal-aisée  à  reparer  :  que  pour  remédier  à  la  diver- 
site  de  toutes  ces  nécessitez,  il  estoit  résolu,  tout  ma- 
lade qu'il  estoit ,  de    se  faire  porter  à   Quiers  ,  et 
d'envoyer  à  Chivas  le  président  Birague  et  Carie  son 
cousin  germain,  pour  avoir  l'oeil  sur  Yvrée,  Gailliany, 
Masia  et  Santia^  et  luy  sur  les  autres  places  du 
Piedmoat. 

Vous  aurez  cy-devant  veu  certaine  forme  de  despit 
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et  dfi  murmure  de  la  part  d'aucuns  seigneurs  qui  es- 
toient  au  siège  de  Vulpian,  à  cause  qu'ils  craîgnoient 
que  le  commandement  de  Tarmëe  fust  deSèré  à  M.  de 
Termes  :  ceste  action  ayant  esté  trouvée  très- mau- 
vaise par  le  Roy,  mais  plus  encores  par  M.  le  connes- 
table,  il  fit  envoyer  au  mareschal  une  dépesche  toute 
ouverte,  que  Sa  Majesté  faisoit  à  ces  seigneurs  qui 
avoient  joué  la  partie,  pour  la  leur  bailler  après  la- 
voir veuë.  Luy,  l'ayant  bien  considérée  et  contrepesée 
au  temps  qui  couroit  lors,  fit  entendre  audict  sieur 
connestable  qu'il  avoit/  trouvé  qu'il  •  n*estoit  au jour- 
d'huy  coayenable  de  la  leur  faire  voir,  puis  que  du 
faict  dont  estpit  question  il  n'eâtoit  advenu  acicun  in- 
convénient, et  que  toutes  choses  s'estoient  résolues 
plustot  en  bien  qu'en  mal  ;  adjoustant  à  leur  descbarge, 
qu'il  y  avoit  tousjours  en  toutes  sortes  de  compagnies 
diversitez  d'humeurs,  d'intentions  et  de  volontez,  aus- 
quelles  il  estoit  bien  souvent  plus  utile  de  s'accommo- 
der avec  douceur  et  dexterilé,  que  par  une  trop  severe 
rigueur  renverser  tout,  et  sans  profit  ;  qu'il  se  recog- 
noissoit  luy  mesme  si  imparfaict ,  qa!il  a  esté  nécessaire 
qu'à  son  tour  on  se  soit  aussi  accommodé  à  luy,  qui  te- 
rioit  comme  chose  impossible  que  les  hommes  (mesmes 
ceux  qui  portoient  les  armes i^peussent  longuement  du- 
rer ny  compatir  ensemble  ,  etd'uutant  moins  où  il  se 
traicte  de  la  gloire  et  de  l'honneur,  parties  si  chatoiiil- 
leuses  qu'elles  tirent  souvent  hors  des  gonds  les  plus 
sages  et  les  plus  advisez  :  lesquels,  par  l'esgarement  cil 
ils  sont  tombez ,  sont  admonestez  à  mieux  faire  que  de- 
vant. Le' connestable  trouva  bon  cet  advis,  qui  doit  ser- 
vir d'instruction  à  ceux  qui  se  laissent  emporter  par 
une  soudaineté  mal  mesurée. 
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Le  huictiesme  octobre  y  Tarmée  ayant  battu  le  clias- 
teau  de  Moncalve  par  (|eux  divers  endroicts ,  et  tire 
environ  doaze  cens  coups  de  canon ,  il  fut  rendu  à 
M.  d*  Aumalle  à  bagues  sauves,  ores  qu  il  eust  peu  tenir 
plus  de  quinze  jours  et  endurer  un  assault.  C'est  pour- 
quoy  Fennemy  fit  pendre  douïe  des  principaux  qui 
Favoient  rendu.  Et  pour  autant  que  Tarmée  se  trou-^ 
voit  fort  diminuée  y  tant  à  cause  d'une  presque  uni  ver* 
selle  affliction  de  maladie ,  que  par  les  nàorts  et  blessez 
tant  à  la  prinse  d'Yvrée,  de  Masin ,  de  Casai ,  qu'à 
celle  de  Yulpian ,  qui  en  avoit  empoité  plus  de  huict 
cens,  et  qui^tre  braves  capitaines,  à  savoir  Beaulieu, 
Cbarry,  Rougues  et  Duno,  que  aussi  par  le  deffaut 
de  payement  qui  faisoit  desbander  les  meilleures  trou- 
pes italiennes  ,  il  fut  advisé  entre  ces  seigneurs  qu'on 
depescheroit  personnage  exprès  vers  Sa  Majesté ,  et 
quecependant  l'armée  s'iroitrafraisçbissant  par  ce  bon 
païs  de  Mont-ferrat,  et  s'amuseroit  à  nettoyer  plu- 
sieurs petits  chasteaux  que  les  ennemis  y  tenoient 
encores. 

N'ayant  doncques  responce  ny  provision  de  Sa  Ma- 
jesté à  toutes  ces  nécessitez  et  deâàuts  si  souvent  re- 
présentez ,  toutes  choses  demeuroient  suspendues  entre 
la  nécessité  et  la  perte  du  temps ,  à  quoy  s'adjoustoit 
le  desbandement  de  tous  ces  seigneui's  et  de  toute  la 
noblesse  qui  estoit  venue  à  là  guerre  en  Piedmout ,  et 
lesquels  comme  volontaires  ne'pouvoient  estre  retenus 
par  aucune  sorte  de  remonstrance.  A  la  venté  la  no- 
blesse françoise  court  fort  gayement  à  la  guerre  ;  mais 
si  tost  qu  elle  y  a  séjourné  deux  ou  trois  mpis  elle  en 
est  saoùlle  et  tourne  soudain  bride  vers  la  maison,  ne 
considérant  pas  que  les  grades  ny   les  honneurs,  ne 
îiQ.  35 
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s^acquierent  à  si  bon  marché,  et  que  le  labeur  et  la 
sueur  doivent  précéder  la  moisson. 

Je  ne  veux  taire  ,  à  ce  propos,  ce  qui  advint  d'un 
gentil-homme  lieutenant  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, qui  demanda  congé  au  mareschal  d'aller  en  sa 
maison ,  ores  qu'il  n'y  eust  à  la  conduicte  de  la  com- 
pagnie autre  que  luy  et  le  mareschal  des  logis.  Le  ma- 
reschal, qui  sçavoitcela,  luy  remonstra  qu'il  ne  luy 
pouvoit  donner  congé,  pour  né  desbander  la  compa- 
gnie, de  laquelle  il  avoit  besoin.  L'autre  respondit  : 
ce  Mes  affaires  me  pressent  de  sorte  que  si  vous  ne  me 
donnez  congé  je  le  prendray.  »  Le  ndareschal  répli- 
qua :  «  Si  vous  le  faictes,  vous  serez  le  premier  à  vous 
en  repentir.  »  Et  de  faict ,  la  nuict  à  la  desrol)ée  il  fît 
un  trou  au  vent.  Le  mareschal  ayant  faict  assembler 
la  compagnie ,  le  fit  déclarer  privé  d'armes ,  d'honneur 
et  de  condition  taillable,  et  le  manda  au  Roy.  Cela 
s'esiant  ainsi  publié,  chacun  courut  vers  Sa  Majesté' 
pour  faire  révoquer  ceste  condamnation  ;    mais  Sa 
Majesté  remist  le  tout  à  quand  le  mareschal  viendroit 
en  Francfe,  comme  il  feroit  bien-tost.  Et  de  faict,  lors 
qu'il  alla  trouver  Sa  Majesté,  toutes  les  dames  sup- 
plièrent le  Roy  d'y  disposer  le  mareschal ,  ce  qu'il  ne 
voulut  faire.  Lors  elles  espians  le  soir  qu'il  venoit  avec 
Sa  Majesté  en  la  chambre  dé  U  Royne ,  elles  l'enve- 
loppèrent là  toutes  en  sa  présence, le  priant  et  conju- 
rant de  pardonner  la  faute  du  gentil-homme,  et  le  re- 
mettre en  son  honneur.  Il  leur  respondit  que  ce  n'esloit 
à  luy  que  l'offence  avoit  esté  faicte,  ains  au  Roy,  au- 
quel seul  appartenoit  de  pardonner.  Le  Roy,  prenant 
lors  la  parole,  luy  dict  :  «  Monsieur  le  mareschal ,  je  re- 
mets cela  avons;  si  non,  au  moins  promettez-moy  que 
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VOUS  ne  serez  point  marry  de  ce  que  fèn  feray,  »  A 
quoy  il  tespondit  :  «  Si  Vostre  Majesté  trouvç  boh  de 
faire  ce  tort  à  son  service,  force  sera  que  je  m'y  ac- 
commode. »  Parmy  les  plus  advisez  ceste  sévérité  fiit 
grandement  louée,  et  du  Roy  en  secret.  Je  n'en  veux 
divulguer  le  nom  pour  n'offencer  la  race. 

Pour  toutes  ces  raisons  le  sieur  de  Gonnort  fut  de- 
pescbé  vers  le  Roy,  avec  Finstruction  que  j'ay  cy- 
inserée,  afin  que  plus  clairement  chacun  puisse  recog- 
noistre  que  la  négligence  des  inaistres  au  faict  des 
provisions  faict  trois  lourdes  et  irréparables  bresches  en 
leur  service.  La  première  pert  et  renverse  les  repen- 
tines  ocoasiofis  que  la  guerre  présente  pour  bien  mes- 
nagdP  ses* ai^aires;  elle  refroidit- Te  courage   et  les 
affections ,  et  finalement   la  despence  en   redouble 
quasi  tousjours.  Ce  n'est  pas  tout  que  d'entreprendre, 
il  faut,  pour  en.  avoir  honneur,  amasser  les  moyens 
auparavant,  pQur  n*en  sortir  avec  perte  et  honte. 

* 

Instruetion  dont  le  sieur  de  Gonhori  est  chargé  de  la  part 
de  messieurs  les  duc  d'Aumalle  et  maresclud  de  Brissac  , 
et  sieur  de  Termes  _,  sur  les  remonstrances  quil  a  à  faire  au 
Rqy  ^  pour  les  affaires  de  la  guerre  de  Piedmpnt, 

«  Fera  entendre  au  Roy  tout  le  succès  de  l'heureuse 
entreprinse  de  Moncalve ,  le  devoir  qye  chacun  y  a 
apporté ,  la  facilité  de  la  fortification  quant  à  la  ville , 
mais  l'impossibilité  par  faute  de  secours  ei  de  moyens , 
à  la  provision  desquels  Sa  Majesté  a  tousjours  roreille 
sourde ,  et  toutesfois  la  main  et  la  volonté  pronipte  au 
commandement.  Le  père  de  famille,  comme  est  le 
Roy  en  cest  endroict,  peut  bien  commander  ce  qu'il  ^ 
juge  nécessaire  pour  l'amélioration  et  amendement 

35. 
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de  SCS  terres  ;  mais  tout  cela  e$t  infructueux  s'il  ne 
donne  les  moyens  au  métayer  pour  peuvoir  accom- 
plir ses  commandemens  y  et  d'autant  plus  s'il  ne  tient 
compte  de  pourvoir  aux  remonstrances  qui  luy  ont 
esté  faictes  en  temps  et  saisons  convenables ,  comme 
ont  esté  celles  de  ce&^seigneurs. 

€(  Sa  Majesté  a  souvent  et  souvent  estéadvertie delà 
misère  y  pauvreté  et  maladie  où  Tarmée  est  oit  re- 
duicte,  et  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  y  remédier; 
mais  elle  en  a  faict  si  peu  de  compte  que  tantost  le 
cinquiesme  mois  est  deu  à  l'armée  :  et  de  faict  y  sans 
l'engagement  où  le  mareschal  s'est  mis  pour  la  secoa* 
rir  y  pour  un  qui  est  mort  il  y  en  auroit  vingt- cinq.  Sa 
Majesté  sçait  mieux  que  nul  autre  qu'il  n'y  a  armée, 
pour  bien  payée  et  disciplinée  qu'elle  soit ,  qui  à  la  fin 
ne  se  lasse  et  ne  se  deSace,  quand  de  mesme  suite,  et 
sans  distinction  de  temps,  elle  tient  la  campagne  par 
quinze  ou  seize  mois  tout  de  suite,  comme  a  faict 
celle  de  Piedmont,  n'estant  secourue*  que  de  prestssi 
racourcis,  que  la  mesme  pasture  des  bestes  leur  a  sou- 
vent servy  de  viande  ;  et  toutes  fois  Sa  Majesté ,  sans 
mettre  cecy  en  compte ,  en  parle  et  en  traicte  conime 
s'ils  abondoient  de  toutes  choses,  et  eussent  les  corps 
comme  le  fer  qui  s'^idurcit  à  la  treippe-  Les  l^ons 
romaines ,  pour  braves  et  courageuses  qu'elles  ayei;it 
esté,  ont  presque  tousjours  hyverné  dans  les  garnisons 
sans  jamais  endurer  l'extrémité  de  la  faim.  Les  fran- 
çoises ,  au  contraire  de  celles-çy,  ont  guerroyé  indiffe^ 
remment  et  quasi  ordinairement  par  toutes  sortes  de 
saisons  ,  presque  nues  et  toutes  éslangouries  de  la 
faim  ,  sans  rompre  toutes-fois  l'obéissance  ny  la  disci' 
pline.  Je  ne  suis  Tile  Live  ny    Corneille  Tacite  •  mais 
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je  puis,  ce  me  semble,  dire  avec  Vérité  qu'en  cest  en- 
droict  la  valeur  gauloise  a  surmonté  la  romaine  et 
i'espagnoUe  :  et  à  la  vérité  la  misère  estoit  lors  si 
giande,  que  le  mareschal,  voyant  quelà  nécessité  estoit 
plus  puissante  que  la  raison ,  s'en  fust  volontiers  redimé^ 
par  quelque  grand  combat,  si  la  saison,  le  temps  et 
les  aflsfires  l'eussent  peu  permettre. 

<(  Pour  lesquelles  considérations.  Sa  Majesté  sera 
très -humblement  suppléée  de  mettre  non  seulement 
tous  ces  inconveniens  en  la  propre  considération  et 
balance  que  son  service  requiert ,  mais  y  pourvoir 
selon  ce  qu'elle  sçait  mieux  que  nul  autre  estre  con- 
venable ,  afin  que  l'armée  ne  demeure  inutile ,  Comme 
Telle  fera  attendant  provision  :  la  surceance  des  exécu- 
tions qu'elle  feroit  aujourd'huy  est  bien  de  plus  grand 
préjudice  que  de  prendre,  comme  on  dict,  l'argent  à 
six  vingts  pour  cent. 

«  Il  y  a  quatre  ou  cinq  mois  que  Sa  Majesté  est 
continuellement  importunée  pour  le  remplacement  de 
tant  de  poudres,  de  boulets  et  autres  munitions  qui 
ont  esté  consommées  aux  prinses  cFYvrée,  de  Masin, 
éiege  de  Santia,  de  Casai,  de  Vulpian  et  Montcalve; 
et  toutesfois  il  n'y  a  esté  aucunement  pourveu  :  de  ma- 
'  tiiere  que,  s'il  advenoit  que l'ennemy  fust  le  plus  fort, 
'  et  qu'il  attaquast  quelque  place,  sans  doute  elle  se  per- 
droît  par  ce  défaut  ;  et  cependant  la  coulpe  en  sëroit 
attribuée ,  non  au  maistre  qui  ij'a  pourveu  à  la  métai- 
rie, mais  au  métayer. 

«  Sa  Majesté,  trempant,  comme  elle  fait  encores, 
dans  le  fort  des  affaires,  ordonne  qu'on  casse  douze 
enseignes  françoises,  et  de  quatre  à  cinq  mille  Italiens, 
sans  toutesfois  de  cinq  mois  qui  leur  sont  deuz  en- 


!)5o  [i555]  i^ÉMoiKEs 

voyer  un  seul  deniisr.  C'est  vouloir  tout  d'un  coup  se 
précipiter  en  deux  grands  inconveoiebs  :  le  premier, 
se  désarmer  lors  qu'il  faut  estre  le  plus  avantageu- 
sement que  jamais^  le  second,  réduire  ceux  qui  ont 
servy  de  leur  vie  et  de  leur  sang  h  tel  desespoir ,  qu'ils 
s'en  allent  jecter  entre  les  bras  de  Fennemy  ;  nécessité 
rompant  et  altérant,  comme  elle  faict  tousjours,  toute 
loy  et  tout  bon  vouloir  :  c'est  pourquoy  Sa  Majesté  est 
très -humblement  suppliée  ne  se  fascher  si  ses  servi- 
teurs aim^ent  mieux  luy  désobéir  en  ces  mesnageries 
que  de  perdre  ou  liazarder  son  Elstat ,  au  maniement 
duquel  on  ne  peut  faillir  qu'une  fois.  Et  pour-aulant 
qu'il  court  un  bruit  que  le  Roy  veut  aussi  casser  les 
Suisses,  lediqt  sieur  de  Gonport  remonstrera  à  Sa  Ma- 
jesté qu'il  est  convenable,  auparavant  que  faire  ces  re- 
solutions, d'en  coiomuniquer  à  ceux  qui  ont  le  gou- 
vernement des  provinces ,  et  de  balancer  combien  il  y 
a  deçà  les  Monts  de  places  à.  garder,  et  aussi  quel 
nombre  de  gens  il  est  nécessaire  tenir  en  chacune  d'elles 
pour  les  conserver  à  Sa  Majesté  ;  et  cela  faict,  la  mes- 
nagerie qu'on  estime  faire  par  ces  cassations  prendra 
un  pied  plus  solide  et  arresté  qu'autrement  elle  ne 
sçauroit  faire.  Il  recognoist  assez  qu'il  y  a  de  l'impru- 
dence à  ne  coupper  de  bonne  heure  le  chemin  à  toutes 
ces  maladies,  comiine.  aussi  faict  il  ;  qu  elle  est  encores 
bien  plus  grande  de  la  part  de  ceux  qui ,  en  ayans  le 
moyen  en  main ,  ne  tiennent  toutesfois  Compte  d'y 
pourvoir  ny  tost  ny  tard. 

•  «  Suppliera  Sa  Majesté  de  pourvoir  le  capitaine 
Blanc-Fossé  du  cbasteau  d'Aviglatie,  que  tenoit  le  feu 
capitaine  Charry,  et  de  la  compagnie  dudict  Blanc- 
Fossé  le  capitaine  Serres ,  'et  au  gotivernement  de 
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*  "  *  • 

Mpntcalve  tel  qu'i^  luy  plaira ,  dans  le  chasteau  du- 
quel M.  de  Bonmvet  a  mis  le  capitaine  Vieux -*poBt> 
gentil-homme  de  valeur  çt  de  maison. 

«  De  pourvoir  ausfii  au  gouvernement  de  Santia/où 
le  sieur  Ludovic  Birague  a  esté  laisse  par  provision 
seulement;  si  Sa  Majesté  a  pour  agréable  qu'il  y  de- 
meure^ son  plaisir  sera  donner  celuy  de  Cliivas  à 
Carie  son  frère.  » 

Peu  de  jours  après  le  partement  dudit  sieur  de  Gon- 
nort,  le  marquis  de  Pescaire  fit  entendre  à  M.  de  Ne- 
mours, par  un  gentil-homme  François,  pour  la  grande 
opinion  qu'il  avoit  de  sa  valeur,  qu'il  desiroit,  luy  qua- 
triesme,,  avoir  cest  honneur  de  courir  uno  lance  guer- 
rière contre  luy  ainsy  accompagné,  sur  la  frontière 
d'Ast;  ce  que  M.  de  Nemours  accepta  soudain,  sans 
en  rien  communiquer  ny  demander  congé  au  mares- 
chal ,  lequel,  s'en  estant  fort  courroucé  cpntre  luy,  luy 
dict  que  puis  que  la  pierre  estoit  jectée  il  falloit  tas- 
cher  d'en  avoir  Thonneur,  et  n'y  aller  pas  avec  des 
armes  de  parade,  mais  bien  avec  celles  de  cavallier 
jaloux  et  résolu  à  la  victoire ,  et  choisir  aussi  trois  ca- 
valliers  d'estime.  Il  fit  eslection  des  seigneurs  de  Classé 
fus  et  lieutenant  de  la  compagnie  de  gendarmes  de 
Vassé  son  père,  de  Manoa  gentil-homme  provençal,  et 
du  capitaine  Moncha.  Or  le  mareschal,  voulant  joiier  à 
jeu  seur,  leur  commanda  à  tous  de  s'armer,  monter  et 
equipper  en  la  mesme  sorte  qu'ils  vouloient  rendre  le 
combat,  et  qu'il  les  vouloit  voir^courir  en  son  parc  à 
Thurin.  Ces  seigneurs  comparurent  tous  avec  des  ar- 
mes bien  dorées  et  diaprées,  mais  aisées  à  percer  d'un 
coup  sortant  de  bonne  main  ;  cela  le  fascha ,  présageant 
le  mal  qui  leur  en  advint  depuis,  et  leur  commandât 
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à  tous  de  choiçiï*  des  armes  moins  belles ,  mais  pks 
fortes ,  s'ils  n*y  vouloient  laisser  la  vie.  Quant  à  M.  de 
Nemours,  il  le  fit  desarmer  et  vestir  un  hamois  qu'il 
avoit ,  de  bonne  trempe  ;  l'ayant  trouvé  propre  pour 
luy,  il  le  pria  n'en  porter  point  d'autre  ny  de  permettre 
aux  siens  d'estre  autrement  armez  que  lay  :  il  le  po- 
mit  ainsi  ;  mais  la  jeunesse  des  uns  et  des  antres ,  qui 
ne  voulut  recevoir  le  conseil  de  son  gênerai,  s'en  trouva 
mal,  car,  n'ayans  porté  qu'armes  pintades,  comme  ils 
vindrent  aizx  mains.  Classé  courant  contre  Malespine, 
eut  l'espaule  percée  d'un  si  rude  coup  qu'il  en  mourut; 
Manoa,  qui  couroit  contre  domp  Garzia,  fut  si  rude- 
ment investi  qu'en  tombant,  un  peu  blessé,  il  se  rompit 
le  col;  mais  Moncha,  cavalier  brave  et  resoln,  courut 
contre  Caraffe,  neveu  du  pape  Marceil  (0,*qui  fut  si 
rudement  attaint  par  ledict  Moncha,  qu'il  luy  percale 
braz,  la  seUe  armée  ^  et  le  corps  d'outre  en  outre  ;  dont 
il  mourut  soudain.  Et  quant  à  messieurs  de  Nemours 
etdePescaire,  ils  coururent  deux  fois  sans  se  toucher; 
à  la  troisiesme  ils  rompirent  en  biaisant.  Sans  cest  hor- 
rible coup  de  Moncha ,  l'honneur  françois  demeuroit 
lourdement  engaigé.  M.  de  Nemours,  qui  recognut 
trop  tard  sa  faute,  demeura  quinze  jours  absent,  crai' 
gnant  la  severe  reprehension  de  son  generaL  Cecy  ser- 
vira pour  l'advenir  d'instruction  aux  cavalliers  fran- 
çois à  ne  s'embarquer  jamais  en  ces  combats  en  babk 
de  nymphes,  mais  de  braves  et  courageux  guerriers, 
amateurs  de  leur  honneur  et  de  celuy  de  la  nation ,  i 
laquelle  ces  inconvénients  ravallent  quelquefois  la  val- 
leur  et  le  courage. 

Pendant  que  les  affaires  du  Piedmont  balançoient 

(')  GarafiTe  étoit  parent  du  pape  ?aul  IV,  et  non  du  pape  Marcel. 


0£  DUVILLÀRS.    [l555]  553 

entre  es|)erance  et  nécessité^  il  advint  que  domp  Âl- 
varo  dé  Saude,  qui  commandoit  à  la  nouvelle  fortifi- 
cation de  Pondesture ,  depescha  trois  compagnies 
d'AIletnans>  trois  d'Espagnols  et  trois  dltaliens^  avec 
trois  cornettes  de  cavallerie^  pour  aller  saccager  le 
bourg  de  Rusignan  et  autres  places  de  Montferrat  ^ 
qui  reftisoient  de  leur  payer  contiibutions^  Sa  délibé- 
ration ne  sceust  estre  si  secrette,  que  le  sieur  de  Salve- 
son,  qui  commandoit  à  Casai  et  qui  avoit  tousjours 
Fceil  an  bôis^  n*en  fust  adverti  :  il  le  communiqua  à 
M.  de  Dampville^  qui  estoit  lors  en  la  ville  avec  les 
deux  cens  cinquante  chevaux  légers  de  sa  compagnie. 
'  Il  fut  entre  eux  résolu  qu'on  sortiroit  au3t  champs  pour 
les  combattre  auparavant  qu'ils  peussent  exécuter 
leur  dessein.  Ils  choisirent  pour  ce  faire  cinq  cens  des 
meilleurs  fantacins  qui  fussent  à  Casai,  et  avec  cela 
et  la  cavallerie  dudict  sieur  Dampville,  pleine  de  gé- 
néreuse noblesse  commandée  lors  par  le  chevallier 
Bàteresse,  ils  marchèrent  droict  aux  ennemis;  et  pas- 
sant près  de  Trousse!  ils  s'emparèrent  d'une  grande 
cassine  qui  estoit  tout  joignant  iceluy ,  en  laquelle  ils 
mirent  une  esquadi^  pour  lepr  retraicte,  selon  le  jeu 
qu'ils  ti^ouveroient.  Les  ennemis,  ayans  pareille  inten- 
tion, mirent  aussi  en  une  cassine  qui  estoit  sur  le  che- 
min de  Pondesture  et  à  demi  quart  de  lieuë  dudict 
Troussel ,  cent  hommes  pour  favoriser  la  fuitte  ou  la 
retraicte.  Cela  faict,  ils  s'advancerent  comme  aussi 
fkisoient  les  nostres,  s'estans  eiître-veuz  des  collines  et 
voulans  gaigner  la  prairie  qui  estoit  au  bas.  L'ennemi 
commença  à  se  serrer  et  à  faire  taratantarer  les  trom- 
pettes, disans  Tu  nonfaiper  me  girométte;  proverbe 
assez  commun  paimi  lé  populaii^  italien* 
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Les  nostres ,  au  lieu  de  s'amuser  à  ceste  forme.de  bra- 
vade,  dressèrent  rordonnance,du  Gombaty  et  chargè- 
rent soudain  de  telle  furie  l'ennemi  qu'ils  mirent  en 
routte  la  cavallerie^  laquelle,  pensant  se  sauver  à  la 
faveur  de  la  fanterie,  la  desordonna  si  fort  que  les  uns 
et  les  autres  furent  mis  en  pièces,  ^ans  que  jamais  les 
cent  hommes  de  la  cassine  qui  estoient  tout  au  près 
donnassent  Recours  à  leurs  coippagnons.  Cela  faict,  on 
alla  à  eux,  qui  se  laissèrent  forcer  et  charpenter  comme 
les  autres.  Les  capitaines  et  soldats  françois  fiient  un 
grand  devoir  en  ce  combat  si  inégal  en  nombre  toutes- 
fois;  mais  sur  tous  ledict  sieur  de  Dampville,  comme 
capitaine  advisé  et  soldat  tout  ensemble,  y  acquit 
beaucoup  de  réputation  ,  ayant  avec  jugement  et  à 
l'improviste  rendu  ce  combat  à  l'ennemi ,  qui  ne  s  en 
doutoît  aucunement.  Ce  soldat  Lombrail  dont  il  a  cy 
devant  esté  parle',  print  si  à  propos  un  Allemand  en- 
tre le  col  et  le  casque,  qu'il  luy  abatit  la  teste  tout  à 
net  d'un  coup]  de  revers.  N'estant  eschappé  personne 
de  ce  combat,  la  garnison  de  Pondesture  demeurasi 
afibiblie,  que  si  le  Roy  eust  renforcé  d'heure  le  mares- 
chai,  sans  doute  il  l'eut  emportée.  Remarquant  parla 
qu'aux  affaires  militaires  il  faut  avoir  tousjours  en  main 
et  les  armes  et  les  moyens  aussi,  autrencient  on  nen 
a  jamais  ny  honneur  îiy  bon  marché,  et  pert  on  bien 
souvent  de  grandes  occa$ion$  qui  ne  se  recouvrent  ja- 
mais. , 

Environ  le  vingtiesme  octobre,  les  ennemis  desirans 
incommoder  Santia,  prindrent  de  nojuygau  resolution 
de  fortifier  Çatinaie,  qui  avoit  un  petit  chasteau  où 
nous  tenions  deux  cens  fantacins  qui  incommodoient 
fort  la  duché  de  Milan  de  ce  costé  là.  Pour  ce  faire, 
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ils  ordonnèrent  que  le  sieur  Jeronimé  Sac,  avec  à^e  tiois 
à  quatre  mil  hommes  de  pied,  Italiens,  Espagnols  et 
Allemahs,  et  le  conte  Philippes  Tourniel,  gouverneur 
de  No^arre ,  avec  trois  cens  chevaux ,  deux  canons  et 
une  coulevrine,  iroient  forcer,  les  nostres,  pour  puis 
après  (prtifier  le  lieu ,  et  y  laisser  si  grosse  garnison , 
qu'elle  incommodast  fort  Santia ,  Mazin ,  Yvrée  et 
Gailliani.  Le  sieur  Ludovic  Birague,  qui  y  comman- 
doit,  en  donna  advisau  mareschal,  offrant,  s'il  leluy 
permettoit,  de  les  aller  combattre.  Le  mareschal  trouva 
bonne  la  proposition ,  et  luy  manda  que,  pour  mieux 
attirer  l'ennemi  à  poursuivre  son  dessein,  il  luy  en- 
voyoit  une  lettre  particulière,  par  laquelle  il  luy  com- 
mandoit  de  luy  diligemment  renvoyer  les  deux,  cens 
chevaux  et  les  dernières  compagnies  françaises  qu'il 
luy  avoit  n'aguieres  envoyées;  et  qu'il  donnast  ordre 
que  quelqu'un  des  siens ,  feignant  de  venir  de  Thurin , 
se  laissast  prendre  avec  ceste  lettre,  laquelle  tireroit 
l'ennemi  en  confiance  de  n'estre  destourné  de  son  en- 
treprinse;  et  que  luy  commanderoit  cependant  aux 
trouppes  d'Yvrée  de  luy  envoyer  cent  chevaux  et 
trois  cens  hommes  choisis  pour  luy  aider.  Ainsi  or- 
donné, ainsi  il  fut  exécuté;  de  manière  que  les  enne- 
mis, estàn?  là  dessus  entrez  en  confiance,  marchèrent 
vers  Gatinare. 

Au  mesme  instant  le  sieur  Ludovic  donna  advis  au 
capitaine  Michel  de  Barosse ,  qui  avoit  la  garde  de  ce 
chasteau ,  de  tenir  bon  et  qu'il  le  secourroit;  et  qu'au 
mesme  instant  qu'il  auroit  l'alarme,  ilfist  une  furieuse 
sortie  sur  l'ennemy,  à  fin  qu'estant  occupé  en  deux 
autres  endrpicts,  il  eust  moindre  resolution  au  com- 
tat.  Les  ennemis  commençans  à  se  loger,  le  sieur  Lu- 
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dovic  qui  s*estoit  fortadvancé^  fît  le  tour  vers  la  mon- 
tagne pour  n'estre  descouvert  et  gëiigner  le  costé  do 
chasteau  où  estoit  Tartillerie  ;  il  commanda  à  Carie 
son  frère  de  donner  du  costé  par  où  la  cavallerie  du 
conte  Philippes  Tourniel  devoit  venir,  et  d'y  aller  avec 
telle  furie,  que  l'ennemy,  au  lieu  de  le  recognoistre et 
de  s'advancer,  print  Tespouvante,  et  luy  se  retiiast 
Ceux  qui  furent  envoyez  vers  ledict  capitaine  Michel 
firent  tant  de  bruict,  que  l'ennemy  les  descouvrit;  et 
au  lieu  de  ne  dire  mot  commencèrent  à  crier  France! 
auquel  mot  l'ennemy  commença  à  se  remuer  avec 
estonnement.  Quoy  recogneu  par  les  Biragues,  sans 
s^attendre  au  capitaine  Michel,  donnèrent  chacun  de 
son  costé  avec  tant  de  courage  et  de  soudaineté,  que 
l'ennemy,  non  encor  assemblé,  commença  à  se  des-or- 
donner  et  à  fuir  sans  guieres  s'obstiner  au  combat  U 
en  demeura  de  huict  à  neuf  cens  de  prisonniers  ou  de 
morts  sur  la  place ,  et  quatre  capitaines  de  prisonniers, 
qu'Espagnols  que  Allemans,  Le  Sac  ,  conducteur, tué. 
Le  conte  Philippes  qui  marchoit  et  sur  les  bras  duquel 
tomboient  les  fuyards  et  mesmes  quelques  chevaux, 
luy  firent  tourner  teste  vers  Romagnan ,  villette  fer- 
mée, luy  donnans  à  entendre  que  toute  l'armée  fran- 
çoise  y  estoit.  A  luy  et  à  ses  compagnons  en  fut  la  perte 
et  la  honte,  et  aux  Biragues  la  gloire  et  le  butin,  avec 
Tartillerie  qu'ils  emmenèrent  à  Santia,  sans  perte  qae 
de  six  hommes  et  dix  de  blessez.  Voilà  comme  la  sage 
conduicte  et  la  pinidçnce  à  prendre  l'occasion  bien  à 
poinct,  dotine  souvent  les  victoires  aux  plus  foibles 
Les  drapeaux,  au  nombre  de  neuf,  furent  par  Plancjr 
portez  au  Roy,  les  ministres  duquel  furent  promptsi 
la  louange  du  fait ,  mais  trop  tardifs  à  disposer  la  te- 
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compence  de  si  notable  service  envers  les  seigneurs 
de  Birague^  exilez  de  lear  patrie  et  de  leur  bien. 

Sera  noté  que  le  mareschal  avoit  à  son  service  un 
gentirhomme  gascon,  nomme  Maison-Blanche ,  vail- 
lant au  possible,  mais  cruel  aux  combats,  car  il  ne 
prenoit  jamais  personne  à  raercy.  Or  il  advint  en  ce 
combat  qu'il  print  un  prisonnier  fort  en  ordre,  qu'il 
fiança  (0  seulement  pour  poursuivre  la  victoire  ;  Fun 
des  nostres,  le  trouvant  esloigné  de  son  maistre,  Tem* 
mena-,  ce  qu'ayant  recognu,  il  s'en  plaignit  au  mares- 
chal ,  lequel  ayant  sceu  ce  qui  en  estoit  luy  adjugea 
des  quinze  cens  escus  de  la  rançon  que  cestuy  devoit 
payer,  les  mil,  et  le  reste  à  l'autre  qui  l'avoit  sauvé; 
dont  Maison-Blanche  eust  tel  despit  qu'il  jura  son 
grand  cap  de  Sainct-Arnault  que  jamais  plus  il  ne 
prendroit  aucun  à  inercy,  ains  que  il  tueroit  tout  : 
ainsi  le  fit-il  depuis. 

En  ce  temps  le  baron  de  La  Garde,  retournant  de 
Rome  avec  dix  galères,  fust  contraint  par  la  tempeste 
d'aller  à  l'abry  de  la  Corse  et  relascher  à  Sainct-Flo- 
rent-,  il  avoit  à  peine  mouillé  l'ancre  quand  onze  gros 
navires  venans  d'Espagne  furent  contraints  faire  aussi 
de  mesme,  chargez  de  quatre  mil  Espagnols  et  de 
cent  mil  escus  en  lingots.  Ceux  cy  ayans  descouvert 
noç^  galères  se  remirent  soudain  à  la  voile  ;  mais  ce  ne 
peut  estre  si  tost  que  les  galères  ne  les  chargeassent  : 
tix^is  demeurèrent  prins  et  le  reste  se  sauva. 

En  mesme  temps  TEmpereur,  despité  et  mal-content 
de  ce  que  ceste  grande  fortune  qui  l'avoit  jadis  accom- 
paigné  en  plusieurs  gva^des  et  honnorabl^s  entreprin- 
ses ,  estoit  conti*ainte  de  faire  joug  à  la  oaissance  de  ce. 

(0  DoQi  U  exigea  seniem^iit  k  parole 
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glorieux  Henry  second ,  ne  sceut  medeciner  sa  passion 
ny  sa  douleur  par  les  voyes  que  la  sagesse  et  Texpe- 
rience  aprennent  à  chacun  ;  ains  il  fit  résolution  de 
quitter  tout  à  fai et  Empire  ,  royaumes  ,  honneurs, 
gi^andeurs  et  affaires,  et  se  retirer;  comme  il  fit  depuis, 
en  Espagne  dans  un  monastère  oh  il  eut  le  loisir  de 
pleurer  ses  péchez ,  et  recourir  à  la  miséricorde  de  ce 
grand  Roy  des  roys,  qui  atend  patiemment  nostrepe- 
nitence  et  contrition.  De  tous  les  illustres  actes  que  ce 
grand  Empereur  fit  jamais,  cestuy-cy  doit  estre  estimé 
le  plu$  glorieux  et  le  plus  mémorable.  C'est  à  la  vérité 
une  grande  et  fort  spécieuse  prudence  de  se  sçavoir 
demesler  des  folies  du  monde  auparavant  quelles 
,  nous  accablent  de  tous  poincts,  comme  elles  fontsoo- 
vent  ceux  qui  ne  sçavent  par  un  sain  jugement  domp- 
ter leurs  passions  et  leurs  démesurées  ambitions. 

Or,  pour  autant  que  peu  de  gens  sçavent  quelle 
fut  la  démission  que  fit  cest  Empereur  de  sa  grande 
grandeur,  j'ay  jugé  qu'il  seroit  fort  à  propos  de  la  ^^ 
présenter  icy  avec  les  mesmes  paroles  et  cérémonies 
qui  furent  lors  praticquées. 

• 

L'acte  de  la  cession  et  démission  que  fit  Charles  cinauiesme 
de  l'Empire  et  de  tous  ses  autres  Estais  et  roy  axones  y  en 
faveur  de  sonjils  Philippes,  le  vingt-sixîesnte  octobre. 

«  Continuant  l'Empereur  l'intention  qu'il  avoit  de 
faire  la  cession  des  Pays-Bas  au  roy  son  fils,  sçachant 
tous  les  Esta ts  et  seigneurs  qu'il  avoit  mandez  pour  cest 
effect  estre  arrivez  et  assemblez  par  son  comman- 
dement dans  la  grand  salle  du  palais  de  Bruxelles, ii 
se  fist  porter ,  le  vendredy  vingtiesme  jour  d'octo- 
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bre  i55&,  dans  sa  lictiere ,  de  sa  maison  du  Parc, 
où  il  logeoit ,  en  la  salle  du  palais  qui  est  près  la 
chapelle,  où  chacun  avoit  pris  place  selon  son  rang 
pour  attendre  ledict  sieur;  lequel  arrivé  et  assis  en 
une  chaise  souz  le  poisle,  le  Roy  son  fils  à  sa  main 
droicte,  la  roine  Marie  sa  sœur  à  la  gauche,  et  les 
sieurs  de  leur  conseil  autour  â'eux , 

«  L'advocat  des  Estats  dudict  pays  commença  à  faire 
entendre  l'occasion  de  ceste  assemblée,  faicte  en  ce 
lieu  au  mandement  d'iceluy  sieur  Empereur  pour  re- 
cevoir ses  commîfndemens  et  luy  rendre  Tobeissance 
qu'ils  luy  dévoient.  Qui  fut  la  cause  de  faire  grand  si- 
lence pour  ouyr  sa  volonté. 

«  Lors  luy,  adressant  sa  parolle  aux  gens  desdicts 
Estats ,  il  leur  discourut  toutes  les  choses  qui  s'estoient 
passées 'dépuis  quarante  ans  qu'il  avoit  régné  et  sur 
eux  et  sur  ses  autres  provinces  ;  les  grandes  entreprin- 
ses  qu'il  avoit  achevées ,  parmy  lesquelles  ne  furent 
oubliées  celles  d'Argier  (0  et  de  La  Goulete;  toutes 
les  guerres  qu'il  avoit  eues  en  la  Germanie,  et  conti- 
nuellement contre  la  France ,  qui  duroient  encores ,  et 
qui  se  pouvoient  dire  particulières  pour  les  différends 
dudict  royaume  et  des  Pays-Bas ,  au  demeslement  des- 
quelles il  n'avoit  jamais  espargné  sa  propre  personne 
pour  les  conserver  et  deffendre,  dont  il  ne  falloit  d'au-  ' 
tre  tesmoignage  que  celuy  d'eux  mesmes ,  qui  en 
avoient  veu  les  effects  :  toutesfois,  qu'il  avoit  esté  con- 
traînct,  pour  subvenir  aux  frais  d'icelles  guerres,  de 
mettre  sur  le  peuple  beaucoup  de  nouvelles  subsides 
plus  grandes  que  jamais  ses  prédécesseurs  n'avoient 
faict ,  dont  il  cognoissoit  que  ledict  peuple  avoit  esté 

(0  Alger. 
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fort  grev^,  encores  que  le  tout  eust  esté  employé  pour 
la  tuitioQ  et  deffence  de  leur  pays;  les  pri^pt  de  vou- 
loir considérer  que  l'argent  qu'il  en  avoit  prins  et  faict 
lever  à  ceste  fin  avoit  esté  aussi  despendu  dans  ioelsj 
pour  conserver  leurs  anciennes  bornas  et  limites,  et 
recouvrer  des  estrangers  ce  qu'ils  en  av oient  occupé; 
mesmes  que  ne  suffisant  ce  qu'il  en  pouvoit  tirer  pour 
fournir  à  la  despence  des  guerres^  il  auroit  ordinaire- 
ment faict  passer  et  porter  la  meilleure  partie  des  fi- 
nances de  ses  autres  royaumes  et  Estais  pour  con- 
server celuy    de   Flandres   et   lieux    circcnvoiâos , 
comme  ceux  qu'il  estimoit  le  plus  entre  tous  les  au- 
tres de  son  obéissance,  et  ausquels  il  avoit  tousjours 
eu  grande  affection  ,  ainsi  qu'il  avoit  de  tout  temps 
faict  cognoistre,  et  mesmes  pour  la  longue  résidence 
qu'il  y  avoit  dernièrement  faicte  contre  ce  que  sa  sanU 
requeroit. 

«  Toutesfois ,  qu'estant  chose  ordonnée  de  Dieu ,  et 
naturelle  à  tous  les  hommes,  de  ne  pas  tousjoui^s  durer, 
ains  de  passer  à  meilleure  vie,  il  y  avoit  des)a  trois  ans 
que,  sentant  ses  forces  grandement  diminuer  pour  le 
travail  qu'il  avoit  porté  en  sa  jeunesse,  il  s'estoitres(Ja 
de  laisser  les  affaires  du  monde  pour  se  retirer  du  tout 
à  Dieu  ;  ce  qu'il  avoit  tousjours  différé  jusques  à  présent 
pour  cognoistre  si  son  fils ,  qu'il  monstra ,  auroit  la 
prudence  et  vertu  que  doit  avoir  un  prince  pour  les 
bien  gouverner  et  conduire  5  et  qu'ayant  maintenant 
expérimenté  sa  suflSsance  et  jugement,  et  que  DienlV 
voit  rendu  si  heureux  que  de  luy  donner  successeur, 
ce  qui  des-ormais  les  pourroit  mieux  conserver  et  dé- 
fendre que  luy,  à  cause  de  sa^vieillesse  et  indisposition, 
il  les  avoit  faict  convoquer  pour  remettre  en  leur  pi^ 
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«ence  >  et  l«y  £aiire^  comtne  il  faiaoit  des4ors,  la  cession 
^  tous  ses  Estais  deidicts  Pays  Bas  et  àe  ses  autres 
royaumes,  les  jMriant  et  requérant  de  vouloir  de  là  en 
avant  obscjrver  trois  choses,  la  religion  envers  Di^u, 
la  paiiE  entre  èux-mestnes,ietrobeïssance  envers sôndict 
fils,  pour  lequel  il  les  asseuroit  et  promettoit  qu'il  leur 
feroit  administrer  la  justice  en  bon  et  équitable  prince, 
tdle  qu'il  leur  devoit. 

«]£t,  inccHitînent  après  avoir  mis  fin  à  son  propos, 
ledict  sieur  Roy,  son^,  luy  ailla  mi  gfsnoiiil  en  terre 
baiser  la  main ,  et  s'estant  relevé ,  parce  qu'il  ne  sceut 
parler  langage  que  le  peuple  eust  peu  entendre,  il  fit, 
par  M.  d'Arras  estant  près  de  luy,  déclarer  son  in- 
teation  à  la  compagnie  :  laqudle  ledit  sieur  d'Arras 
leur  .fit  entendre ,  disant,  entre  autres  choses,  comme 
ledict  sieur  Roy  n'avpit  point  pensé  prendre  la  charge 
et  gouvernement  d'un  tel  et  si  grand  pays  où  residoient 
tant  de  grands  et  vertueux  personnages ,  du  vivant  de 
l'Empereur  son  père,  comme  celuy  qui  consideroit 
et  prevoy oit  la  cUfierence  que  Ton  trouveroit  en  la 
conduicte  d'un  jeune  prince  à  celle  d'un  empereur 
qui  ^voit  la  prudence  et  expérience  des  choses  du 
monde ,  telles  que  ses  heureuses  victoires  et  les  grandes 
entreprinses  dont  il'  estoit  venu  à  bout  par  cy -devant 
pouvoient  assez  Êdre  cognoistre  à  chacun  :  toutes- 
fois,  puis  que  c'estoitaudict  sieur  son  père  de  luy  com^ 
notander  et  à  luy  seulement  d'obeXr,  il  ne  pouvoit  re- 
fuser chose  qui  luy  fust  agréable  ;  que  par  ain^  il 
acceptoit,  en  toute  la  révérence,  humilité  et  devoir 
qu'il  pouvoit,  la  cession  qu'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  luy 
faire  desdits  Estats,  pour  vivre  désormais  avecques  eux 
en  bon  et  droicturier  prince  i  lequel  aura  tousjours  de- 
29.  36 
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vant  les  yeux  la  justice  et  le  bien  public  ^  moyennant 

l'obëissance  qu-il  espère  qu'ils  luy  garderont  aussi- 

dellement  qu'ils  ont  jusques  ici  faict  audict  sieur  Ent- 

pereur,  et  de  tout  temps  à  leurs  princes  naturels,  qui 

est  ce  qui  plus  a  recommandé  leur  nation  envers  les 

estrangers. 

Ce  propos  fini,  la  roine  Marie  se  leva,  et,  adressant 
âa  paroUe  au  peuple,  leur  dit  que  par  le  commande- 
ment et  commission  deFEmpereur  son  frère ,  elle  avoit 
ténu  le  gouvernement  desdicts  Pays  Bas  par  longues  an- 
nées, pendant  lequel  temps  elle  avoit  administaré  les 
choses  qui  dependoient  de  ceste  charge  iau  moins  nzif 
qu'éUe  avoit  peu  ;  toutesfois,  s'il  y  avoit  aucuns  desdids 
pays  qui  en  eussent  receu  mescontentement  pour  raison 
des  grandes  subsides  qu'elle  avoit  esté  contraincte  leur 
imposeï*  pour  subvenir  aux  fraiz  des  guerres  passées  de 
son  temps,  elle  les  prioit  vouloir  croire  que  l'argent 
qui  en  e^toit  prévenu  n'avoit  pas  esté  employé  i  son 
particulier,  mais  seulement  pour  les  conserver  et  def- 
fendre  ;  asseurant  qu'elle  n'avoit  jamais  mis  taSie  iïj 
emprunt  sur  eux  sans  y  appeller  plus  meur  conseil 
que  le  sien ,  ^e  cognoissant  femme  et  pour  ne  devoir 
toucher  à  chose  si  importante  sans  l'opinion  des  plus 
grands  et  des  sages  ;  par  ainsi ,  que  les  seigneui's  du  pays 
qui  estoient  là  présents,  avec  lesquels  elle  en  avoit  déli- 
béré et  prins  resoJirtion,  avoient  veu  passer  le  tout,  et, 
par  leur  advis,  avecques  la  nécessité  du  temps  et  des 
affaires,  lesdicts  deniers  avoient  esté  levez  à  la  moindre 
charge  et  fouUe  du  peuple  que  l'on  avoit  peu  adviser; 
et  avoient  aussi  tousjours  assisté  aux  ordonnances  pour 
les  distribuer,  sçachant  bien  qu'elle  ne  s'en  estoit  pi^ 
value  en  son  particulier  j  dont  ladicte  dame  appelloit 


TABLE  DES  MATIÈRES 


CONTENUES 


DANS  LE  TRENTIÈME  VOLUME. 


FRANÇOIS  BOY  VIN,  CHEVALIER,  BARON  DUVILLARS. 


Livre  septiesme.  Page^      i 

Sommaire  du  septiesme  livre.  2 

Livre  hvicthisme.  71 

Sommaire  du  huictiesme  livre.  72 

Livre  neufiesme.  i  Sg 

Sommaire  du  neufiesme  livre.  160 

Discours  du  voyage  de  Dimquerere  ,  etc.  176 

Livre  dixiesme.  24g 

Sommaire  du  dixiesme  livre.  25o 

Publication  de  la  paix  de  l'an  i55g.  280. 

Livre  onziesme.  291 

Sommaire  du  onziesme  livre.  292 

Livre  douziesme.  SgS 

Sommaire  du  douziesme  livre.  896 

Traicté  de  paix.  44^ 
Pouvoir  de  M.  de  Guise  après  la  bataille  de  Saiuct- 

Laurens.  477 

3o.  82 


49^  TABLE    DES  MATIÈRES. 

Patentes  du  Roy.  Page  485     J 

Patentes  de  M.  de  Savoye.  488 

Autres  patentes  du  duc  de  Mantôue  9ur  le  bon  traicte- 

ment  qu'il  promet  faire  à  ses  sujets.  49^ 

Et  pour  autant  que  les  familles  vraiment  nobles  ^  etc.    494 


Tia  VV  TllEIfTlEHE  VOLUME. 


L       U  ■— '     iMI  ■I..I  1^— iL 


TABLE   DES   MATIERES 


CONTENUES 


DANS  LE  VINGT-NEUVIÈME  VOLUME. 


FRANÇOIS  BOYVIN,  CHEVALIER,  BARON  DUVILLARS. 


Suite  du  livre  deuxiesme.  Page       i 

Livre  troisiesme.  Sg 

Sommaire  du  troisiesme  livre.  60 

Livre  quatriesme.  i53 

Sommaire  du  quatriesme  livre.  i54 

Extrait  des  nouvelles  de  Térouane,  etc.  164 

Estât  des  forces  que  le  Roy  aura  en  l'armée  qu'il  fait 

assembler^  etc.  ^i5 

Mémoire  de  la  route  dressée  de  quatre  mille  chevaux 

des  ennemis,  «te.  228 

Livre  cinquiesme.  277 

Sommaire  du  cinquiesme  livre.  278 

Estât  au  vrai  de  toutes  les  enseignes  de  gens  de  pied,  etc.  44o 
Estai  des  places,  forts ,  villes  et  chasteaux ,  etc.  441 

Estât  des  forces  que  les  Impériaux  ont  aujourd'huy 

en  nature ,  etc.  443 

Livre  sixiesme.  445 

Sommaire  du  sixiesme  livre.  4^6 


S^  TÂBI.E  DES  MATIÈEES. 

Advertissement  doimë  par  le  mareschal  de  Brissac  .au 

Roy.  Page  <8; 

Instruction  dont  le  sieur  de  Gonnort  est  charge,  etc.     5f 
L'Acte  de  la  cession  que  fit  Charles  cinquiesme,  etc.      5^ 


PIN  DU  VIKGT-WEUVIEME  VOLUME. 


